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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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Article  premier. 


L'association  dite  Société  française  de  Minéralogie, 
fondée  en  1878,  a  pour  but  de  concourir  au  progrès  de  la 
Minéralogie  et  de  la  Cristallographie. 

Elle  a  son  siège  à  Paris. 

Art.  2. 

La  Société  se  compose  de  membres  honoraires,  de  mem- 
bres perpétuels  et  de  membres  ordinaires,  en  nombre 
illimité. 

Pour  être  membre  ordinaire,  il  faut  : 

!•  Avoir  été  présenté  par  le  Bureau  de  la  Société,  sur  la 
proposition  de  deux  membres; 

2*  Payer  une  cotisation  annuelle,  dont  le  minimum  est 
fixé  à  vingt  francs. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  rachetée  par  le  verse- 
ment d'une  somme  égale  à  douze  fois  et  demie  le  montant 
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de  la  cotisation  annuelle;  ce  versement  donne  droit  au  titr 
de  membre  à  vie. 

Le  titre  de  membre  perpétuel  est  conféré  à  tout  membn 
ayant  versé  au  moins  la  somme  de  500  francs. 

La  Société,  sur  la  proposition  du  Conseil,  peut  conférei 
le  titre  de  membre  honoraire,  comme  un  hommage  et  une 
distinction  particulière,  à  des  minéralogistes  distingués  de 
la  France  et  de  l'Étranger. 

Art.  3. 

La  Société  est  administrée  par  un  Bureau  composé  de  : 
un  Président,  deux  Vice-Présidents,  deux  Secrétaires,  l'un 
pour  la  France  et  l'autre  pour  l'Étranger,  un  Trésorier,  un 
Archiviste,  et  par  un  Conseil  composé  de  six  membres 
résidents.  Le  Bureau  de  la  Société  est  de  droit  le  Bureau 
du  Conseil.  Il  doit  être  choisi  exclusivement  parmi  les 
membres  français. 

Le  Bureau  est  élu  pour  un  an,  à  la  pluralité  des  voix  des 
membres  présents  à  l'Assemblée  générale.  Tous  les  mem- 
bres de  la  Société  sont  appelés  à  participer  (s'il  y  a  lieu,  par 
correspondance)  à  l'élection  du  Président,  lequel  doit  être 
choisi  parmi  les  Vice-Présidents  sortants,  ainsi  qu'à  celle 
des  Vice-Présidents.  Les  Secrétaires,  le  Trésorier  et  l'Archi- 
viste sont  nommés  pour  deux  ans.  Le  Conseil  est  renouvelé 
chaque  année  par  moitié.  Les  élections  ont  lieu  dans 
l'Assemblée  générale . 

Le  Conseil  se  réunit  au  moins  une  fois  tous  les  trois  mois 
et  aussi  chaque  fois  qu'il  est  convoqué  par  son  Président 
ou  sur  la  demande  du  quart  au  moins  de  ses  membres. 

La  présence  de  sept  membres  au  moins  est  nécessaire 
pour  la  validité  des  délibérations. 

Il  est  tenu  proéès-verbal  des  séances  du  Conseil;  ces 
procès-verbaux  sont  signés  parle  Président  et  le  Secrétaire. 
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Art.  4. 

Les  délibérations  relatives  à  l'acceptation  des  dons  et 
legs,  aux  acquisitions  et  échanges  d*immeubles,  sont  sou- 
mises à  Vapprobation  du  Gouvernement. 

Art.  s. 

Les  délibérations  relatives  aux  aliénations,  constitutions 
d'hypothèques,  baux  à  long  terme  et  emprunts  ne  sont 
valables  qu'après  l'approbation  par  l'Assemblée  générale. 

Art.  6. 

Le  Trésorier  représente  la  Société  en  justice  et  dans  les 
actes  de  la  vie  civile. 

Art.  7. 
Toutes  les  fonctions  de  la  Société  sont  gratuites. 
Art.  8. 

Les  ressources  de  la  Société  se  composent  : 

!•  Des  cotisations  et  souscriptions  de  ses  membres  ; 

2*  Des  dons  et  legs  dont  l'acceptation  aura  été  autorisée 
par  le  Gouvernement  ; 

3*  Des  subventions  qui  pourront  lui  être  accordées. 

4*  Du  revenu  des  biens  et  valeurs  de  toutes  sortes  lui 
appartenant. 

Art.  9. 

Les  fonds  disponibles  seront  placés  en  rentes  nomina- 
tives 3  Vo  sur  l'État,  ou  en  obligations,  soit  du  Crédit 
Foncier,  soit  des  chemins  de  fer  français,  pour  lesquels  le 
minimum  d'intérêt  est  garanti  par  l'État. 
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Art.  10. 

Le  fonds  de  réserve  comprend  : 

1®  Les  sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations  ; 

2®  Les  versements  des  membres  perpétuels  ; 

S*"  La  moitié  des  libéralités  autorisées  sans  emploi. 

Le  fonds  est  inaliénable  ;  ses  revenus  peuvent  être  appli 
qués  aux  dépenses  courantes. 

Art.  H. 

Les  moyens  d*action  de  la  Société  sont  : 

1<^  Des  séances  remplies  par  la  présentation,  l'indication 
et  la  discussion  des  travaux  relatifs  à  la  minéralogie  ;  enfin 
par  les  expériences  qu'il  peut  paraître  utile  ou  intéressant 
de  répéter  en  public  ; 

2^  La  publication  d'un  Bulletin,  au  moins  bimensuel, 
relatif  à  l'objet  des  études  de  la  Société. 

Art.  12. 

Aucune  publication  ne  peut  ôtre  faite  au  nom  de  la 
Société  sans  l'examen  préalable  et  l'approbation  du  Bureau. 

Art.  13. 

L'Assemblée  générale  des  membres  de  la  Société  se 
réunit  au  commencement  de  chaque  année. 

Son  ordre  du  jour  est  réglé  par  le  Conseil. 

Son  Bureau  est  celui  du  Conseil. 

Elle  entend  les  rapports  sur  la  gestion  du  Conseil,  sur 
la  situation  financière  et  morale  de  la  Société. 

Elle  approuve  les  comptes  de  l'exercice  clos,  vote  le 


budget  de  Texercice  suivant  et  pourvoit  au  renouvellement 
des  membres  du  Conseil. 

Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés,  chaque 
année,  à  tous  les  membres,  au  Préfet  de  la  Seine  et  aux 
Ministres  de  Tlntérieur  et  de  llnstruction  publique. 

Art.  14. 

La  qualité  de  membre  de  la  Société  se  perd  : 

!•  Par  la  démission; 

2*  Par  le  refus  d'acquitter  sa  cotisation. 

Art.  15. 

Les  statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la  proposi- 
tion du  Conseil  ou  celle  de  vingt  membres,  soumise  au 
Bureau  au  moins  un  mois  avant  la  séance. 

L'Assemblée  extraordinaire,  spécialement  convoquée  à 
cet  effet,  ne  peut  modifier  les  statuts  qu'à  la  majorité  des 
deux  tiers  des  membres  présents. 

L'Assemblée  doit  se  composer  du  quart  au  moins  des 
membres  résidant  en  France,  présents  ou  dûment  repré- 
sentés. 

Art.  16. 

L'Assemblée  générale,  appelée  à  se  prononcer  sur  la  dis- 
solution de  la  Société  et  convoquée  spécialement  à  cet  effet, 
doit  comprendre  au  moins  la  moitié  plus  un  des  membres 
en  exercice,  résidant  en  France.  Ses  résolutions  sont  prises 
à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres  présents  et  sou- 
mises à  l'approbation  du  Gouvernement. 

Art.  17. 

En  cas  de  dissolution,  l'actif  de  la  Société  est  attribué, 
par  délibération  de  l'Assemblée  générale,  à  un  ou  plusieurs 
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établissements  analogues  et  reconnus  d*utilité  publique 
Cette  délibération  est  soumise  à  l'approbation  du  Gouvei 
nement. 

Art.  18. 

Il  sera  procédé  de  même  en  cas  de  retrait  de  Tautorisa 
tion  donnée  par  le  Gouvernement. 

Dans  le  cas  où  l'Assemblée  générale  se  refuserait  à  déli 
bérer  sur  cette  attribution,  il  sera  statué  par  un  décret, 
rendu  en  forme  des  règlements  d'administration  publique. 

Art.  19. 

Un  règlement  intérieur,  adopté  par  l'Assemblée  géné- 
rale et  approuvé  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
arrête  les  conditions  de  détail  propres  à  assurer  l'exécu- 
tion des  présents  Statuts.  Il  peut  toujours  être  modifié 
dans  la  même  forme. 


RÈGLEMENT     INTÉRIEUR 


Séances.  —  Bulletin.   —  Article   premier. 

La  Société  tient  ses  séances  le  deuxième  jeudi  de  chaque 

mois,  de  novembre  à  juillet.  Un  Bulletin  est  publié  après 

chaque  séance. 

Art.  2. 

Le  Bulletin  comprend  :  les  communications  faites  par  les 
^membres  et  une  revue  aussi  complète  que  possible  des 
publications  faites  en  France  et  à  l'Étranger,  relatives  à 
la  Minéralogie  et  à  la  Cristallographie. 
Élections.  —  Art.  3 

Le  Président  et  les  Vice-Présidents  sont  élus  à  la  plu- 
ralité des  voix  ;  un  au  moins  des  Vice-Présidents  devra 
être  choisi  parmi  les  membres  résidant  à  Paris. 
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Finances.  —  Art.  4. 

Le  Conseil  nomme  une  Commission  qui  vérifie  les 
comptes  du  Trésorier  avant  la  séance  générale  où  elle  en 
propose  l'approbation  à  la  Société. 

Diplôme. —  Art.  5. 

Les  membres  de  la  Société  pourront,  sur  leur  demande, 
recevoir  un  Diplôme,  moyennant  versement  d'une  somme 
delO  francs.Le  diplôme  est  délivré  gratuitement  et  d'office 
aux  membres  honoraires,  aux  membres  perpétuels  et  aux 
membres  à  vie. 

Membres  perpétuels.  —  Art.  6. 

Sont  nommés  membres  perpétuels  les  membres  qui 
versent  une  somme  de  500  francs  au  moins. 

Les  membres  à  vie  peuvent,  en  complétant  un  verse- 
ment de  300  francs,  devenir  membres  perpétuels. 

Dispositions  diverses.  —  Art.  7. 

Les  membres  ordinaires  admis  dans  les  séances  de 
novembre  et  de  décembre  ne  recevront  le  Bulletin  qu'à 
partir  du  i*'  janvier  de  l'année  suivante  et  ne  devront  de  co- 
tisation qu'à  partir  de  cette  date.  Sur  leur  demande  expresse 
et  contre  le  paiement  de  la  cotisation  de  Tannée  courante, 
ils  recevront  en  outre  le  Bulletin  paru  durant  celle-ci. 

Lorsqu'un  membre  ordinaire  demandera  à  devenir 
membre  à  vie  ou  membre  perpétuel  au  cours  d'une  année 
pour  laquelle  il  aurait  déjà  acquitté  sa  cotisation  annuelle, 
il  lui  sera  tenu  compte  de  ce  versement. 

Les  bibliothèques,  musées,  sociétés,  etc.,  pourront  être 
aux  mêmes  conditions  que  les  personnes,  membres  ordi- 
naires ou  membres  perpétuels:  mais  ces  établissements, 
en  nom  collectif,  ne  pourront  être  membres  à  vie. 
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liemlire»  lionoralre»  décédé». 


MILLER  (W.  H.). 
ADAM. 

KOBELL  (Fr.  von). 
SMITH  (Lawrence). 
SELLA  (Q.). 


RATH  (G.  vom). 
DOMEYKO  (I.). 
LEUCHTENBERG   (S.    A.    I.    I 

grand-duc  Nie.  de). 
KOKSGHAROW  (N.  von;. 


Memlire»  lionoralre». 

DAMOUR,  membre  de  Tlnstitut,  10,  rue  Vignon,  Paris. 

DANA  (J.-D.),  professeur,  Yale Collège,  New  Haven,  Connecticut. 

DES  CLOIZEAUX,  membre  de  Tlnslitut,  13,  rue  Monsieur,  Paris. 

MARIGNAG  (Gh.  de),  professeur  à  TAcadémie,  Genève. 

NORDENSKIOELD  (Baron  N.  E.),  Stockholm. 

RAMMELSBERG  (Prof.  D^  G.),  Geh.  Reg.  Rath,  10,  Schoneberger- 

strasse,  Berlin,  S.  W. 
ROSENBUSGH  (Prof.  D'  H.),  Heidelberg. 
SGAGGHI  (Prof.  D^  A.),  Naples. 
SZABO  (D""  J.),  conseiller  royal,  Professeur  de  minéralogie  et  do 

géologie  à  l'Université,  Seéchényi,  u  6,  Buda-Pest  (Hongrie). 
TOPSOE  (D^  H.),  professeur  à  l'École  militaire  de  Copenhague. 
TSGHERMAK  (Prof.  D'  G.),  à  Vienne  (Autriche). 

Memlire  perpétuel. 

BERTRAND  (Emile),  ingénieur,  2,  rue  de  la  Planche,  Paris. 

Memlireai  ordinaire»  (*). 

AGUILLON,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  à  rÉcoIe 

des  Mines,  7i,  Faubourg- Saint- Honoré,  Paris. 
m  AMARAL  (Fr.  José  de  Santa  Maria),  mostero  de  S.  Bento,  à 

Rio  de  Janeiro. 
AMIOT  (H.),  ingénieur  en  chef  des  mines,  attaché  à  ladirection 

des  chemins  de  fer  de  P.  L.  M.,  4,  rue  Weber,  Paris. 
ANTOINE,  139,  rue  des  Poissonniers,  Paris. 
ARMAGHEWSKI  (P.),  professeur  à  l'Université  de  Kiew  (Russie). 

(1)  La  leUre  m  indique  les  membres  à  vie. 
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ARZRUNI  (jy)  a.  o.  professer  a.   d.  Technischen  Hochschule, 

Aacben. 
ATANASESCO  (N.),  docteur  es  sciences,  professeur  de  chimie  à 

la  Faculté  de  Médecine,  Bucharest. 
AUGE,   propriétaire  de  mines,  6,  rue  Barralerie,  Montpellier 

(Hérault). 

BARET  (Ch.),  pharmacien,  %  place  Delorme,  Nantes. 

•  BARROIS  (Charles),  professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  Scien- 
ces, 185,  rue  de  Solférino,  Lille. 

BAUER  dy  Max),  professeur  à  l'Université,  Marburg  (Hesse). 

BEAUGEY,  ingénieur  des  Mines,  Bordeaux. 

BEN-SAUDE  (Alf.),  professeur  à  l'Institut  industriel,  30,  rue  Sâo 
Francisco  de  Paula,  Lisbonne. 

BERGEIRON  (Jules),  docteur  es  sciences,  préparateur  au  labora- 
toire de  géologie  de  la  Sorbonne,  157,  boulevard  Haussmann, 
Paris. 

BERTR\ND  (Marcel),  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  à 
l'École  des  Mines,  101,  rue  de  Rennes,  Paris. 

BESNARD  DU  TEMPLE,  pharmacien,  place  d'Aine,  Limoges. 

BrouOTHÈQUE  de  l'Université,  à  Grenoble. 

BIBUOTHÈQUE  de  l'Université  de  I^uvain  (Belgique). 

BLOT  (l'abbé),  missionnaire  apostolique,  docteur  en  théologie, 
docteur  es  lettres,  23,  avenue  de  Messine,  Paris. 

BOMBICCI  PORTA  (Louis),  professeur  et  directeur  du  Musée  de 
Minéralogie,  à  l'Université  de  Bologne  (Italie). 

BONNET  (Ed.),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  1,  rue  du 
Peyral,  Lyon. 

BOUBÉE  (Madame E.), 3, boulevard  et  place  Saint- André-des-Arts, 
Paris. 

BOl'CRARD  (ly),  membre  de  l'Institut,  174,  rue  de  Rivoli,  Paris. 

•iBOUCHARDAT  (Gust.),  professeur  à  l'École  de  Pharmacie,  108, 
boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

BOLUGEIAT  (l'abbé),  docteur  es  sciences,  professeur  à  la  Faculté 
libre  des  Sciences  de  Lille. 

m  BOURGEOIS  (Léon),  répétiteur  à  l'École  polytechnique,  assis- 
tant au  Muséum  d'histoire  naturelle,  i,  rue  du  Cardinal- 
Lemoine,  Paris. 

BRÈOS  (René),  ingénieur  civil,  Semur  (Gôte-d'Or). 

BUCXING  (IK  Hugo),  professeur  à  l'Université  de  Strasbourg. 

m  BUREAU  (EK  Louis),  professeur  à  l'École  de  Médecine,  directeur 
du  Musée  d'histoire  naturelle,  15,  rue  Gresset,  Nantes. 
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CARNOT  (Ad.),  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  à  VEcc 

des  Mines,  Paris." 
CASTILLO  (Ant.  del),  directeur  de  l'École  des  Mines  de  Mexic 
CAYEUX,  préparateur  à  TÉcole  des  Mines,  Paris. 
CESARO  (G.),  professeur  de  Minéralogie,  5,  rue  Duvivier,  Lièg 
CHABRIÉ  (Camille),  docteur  es  sciences,  chef  du  Laboratoire  ( 

chimie  de  la  Clinique  des  voies  urinaires,  9,  avenue  de  Sax 

Paris. 
CHAPER  (Maurice),  ingénieur,  31,  rue  Saint-Guillaume,  Paris. 
CHESTER  (A.),  professeur   Rutgers   Collège,  New  Brunswicli 

New- York  (États-Unis). 
CHUDEAU,  chargé  du  cours  de  Géologie  et  de  Minéralogie  à  J 

Faculté  des  Sciences  de  Besançon. 
CHURCH  (A.  H.),  F.  R.  S.,  professor  of  chemïstry,  Shelsley,  Kev 

Gardens,  Surrey  (Angleterre). 
COHEN  (EK  E.),  professeur  à  TUniversité,  25,  Markt,  GreifswaJc 

(Allemagne). 
COLORIANO  (P.  Ant.),  docteur  es  sciences,  directeur  de  TÉcoIe 

Normale  d'instituteurs,  Bucharest  (Roumanie). 
COUTTOLENC,  professeur  à  l'École  professionnelle  de  Reims, 

55,  rue  Libergier. 
m  CORNU  (A.),  membre  de  l'Institut,  professeur  de  physique  à 

l'Ecole  polytechnique,  9,  rue  de  Grenelle,  Paris. 
COSSA  (Alfonso),  professeur  de  chimie,  École  royale  pour  les 

Ingénieurs  (Valentino),  Turin, 
m  COSTA-SENA  (J.  da),  ingénieur  des  mines,  Ouro-Preto,  Minas 

Geraôs  (Brésil). 
CUMENGE,  ingénieur  des  mines,  49,  rue  de  Rome,  Paris. 
CURIE  (Pierre),  5,   avenue    de    Sceaux,    Fontenay- aux -Roses 

(Seine). 

DAGINCOURT,  docteur  en  médecine,  15,  rue  de  Toumon,  Paris. 

DAUBRÉE,  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire  de  géolo- 
gie au  Muséum,  Directeur  honoraire  de  l'École  des  Mines, 
251,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

DELAGE  (A.),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Montpellier. 

DESHARNOUX,  graveur,  69,  rue  Monge,  Paris. 

DIRVELL  (Philippe),  professeur  de  chimie,  chimiste  au  bureau 
d'essais  de  l'Ecole  des  Mines,  295,  rue  Saint-Jacques,  Paris. 

DOELTER  (D*),  professeur  de  minéralogie  à  l'Université  de  Gratz 
(Autriche). 
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DUPARC  (Louis),  professeur  à  rUniversité  de  Genève. 

DUFET  (H.)»  maître  de  conférences  de  Minéralogie  à  TÉcole  nor- 
male supérieure,  35,  rue  de  TArbalète,  Paris. 

DURAXOœRE  (Arthur  de  la),  62,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 

DURIEH  (Ch.),  vice-président  du  Club  alpin  français,  7,  rue 
de  Grefïahle,  Paris. 

DUTREMBLAY-DUMAY,  27,  rue  Lambrecht,  Gourbevoie  (Seine). 

ECK  (IK  H.),  professor  an  der  poly technischen  Schule,  Neckarstr., 
75,  Stuttgart  (Allemagne). 

»  EGLESTON,  professor  of  mineralogy  at  the  School  of  mines, 
35,  Washington  Square,  New-York,  City. 

FEEAU,  membre  de  Tlnstitut,  3,  rue  de  TEstrapade,  Paris. 

FLAMAND,  chargé  de  conférences  à  TÉcole  des  Sciences  d'Alger, 
Alger-Mustapha. 

POUQUÉ,  membre  de  Tlnstitut.  professeur  de  géologie  au  Col- 
lège de  France,  23,  rue  Humboldt,  Paris. 

PODRNIER  (Emile),  sous-lieutenant  au  75«  de  ligne,  à  Romans 
(Drôme). 

m  PRIEDEL  (Ch.),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  de  chimie 
organique  à  la  Faculté  des  Sciences,  conservateur  des  collec- 
tions de  minéralogie  à  TÉcole  des  Mines,  9,  rue  Michelet,  Paris. 

FRIEDEL  (Georges),  ingénieur  des  mines,  Moulins  (Allier). 

m  FROSSARD  (le  Pasteur  Ch.),  14,  rue  Ballu  (anc.  rue  de  Boulo- 
gne), Paris. 

GENTIL,  préparateur  à  l'École  des  Sciences  d'Alger,  5,  rue 
Corneille,  Paris. 

GLINTCA  (Serge),  privat-docent,  cabinet  de  Minéralogie,  Univer- 
sité impériale  de  Saint-Pétersbourg. 

GOGUEL,  chargé  de  conférences  de  Minéralogie  à  la  Faculté  des 
Sciences,  52,  cours  d'Alsace-et-Lorraine,  Bordeaux. 

m  G0LD8CHMIDT(D'V.),  privat-docent  de  Minéralogie  et  cristallo- 
graphie à  l'Université,  3,  Sophienstrasse,  Heidelberg. 

GONNARD  (F.),  ingénieur  des  hospices  civils  de  Lyon,  38,  quai 
de  Vaîse,  Lyon. 

GORCEIX  (Henri),  ancien  directeur  de  l'École  des  Mines  deOuro- 
Preto,  à  Mont-sur-Vienne,  par  Bujaleuf  (Haute-Vienne). 

GORGEU  (Al.),  11,  rue  Guénégaud,  Paris. 

GOS^LET,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  18, 
rue  d*Antin,  Lille. 

m  GRAMONT  (Arnaud  de),  licencié  es  sciences,  81,  rue  de  Lille, 
Paris. 
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QRA.TTAROLA,  directeur  du  Musée  et  Laboratoire  de  minera 

gie  de  l'Institut  royal  des  Études  supérieures,  2,  piazza  S 

Marco,  à  Florence. 
GREGORY  (James),  88,  Charlotte  Street,  Pitzroy  square,  Londn 
GROTH  (lyPaul),  professeur  à  l'Université,  Mineralogische  Sami 

lung,  Akademie,  MUnchen  (Bavière). 
GUÉRIN(G.),licencié  es  sciences,33,  rue  de  l'Abbé-Grégoire,  Pari 
GUYOT  DE  GRANDMAÏSON  (E.),  23,  rue  Glairat,  Bergerac  (Do 

dogne). 

HAUTEFEUILLE,  professeur  de  minéralogie  à  la  Faculté    d( 

Sciences,  5,  rue  Michelet,  Paris. 
HINTZE  (IK  G.),  professeur  de  minéralogie  à  l'Université,  Moli 

kerstrasse,  7,  Breslau  (Allemagne). 
HUGG  (le  comte  Léopold),  ingénieur  civil,  44,  rue  des  Saints 

Pères,  Paris. 
HUSSAK,  h  Saô  Paulo  (Brésil). 

JANNETTAZ  (Ed.),  maître  de  conférences  h  la  Sorbonne,  assis 

tant  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  86,  boulevard  Saint 

Germain,  Paris. 
JOFFRE  (J.),  chimiste,  60,  rue  de  Bondy,  Paris. 
JUNGFLEISCH,  membre  de  l'Académie  de  Médecine,  professeur 

à  l'École  de  Pharmacie  et  au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers, 

38,  rue  des  Écoles,  Paris. 

KAMPMANN  (Alfred),  Epinal. 

KISLAKOVSKY,  conservateur  du  Musée  minéral  de  l'Université 

de  Moscou. 
KLEIN  (D'  Cari),  professeur  à  l'Université  de  Berlin,  Geh.  Ber- 

grath,Auf  dem.Carlsbade,  4,  Berlin-W. 
KRENNER  (D'),  professeur,  National  Muséum,  Buda-Pest. 
KROUSTCHOFF  (D*"  K.  de),  Musée  minéralogique  de  l'Académie 

impériale  des  Sciences,  Wassili  Ostrow,  Saint-Pétersbourg 

(Russie). 
KUNZ  (Georges  F.),  402,  Garden  Street,  Hoboken  (New-Jersey). 
KUSS  (H.),  Ingénieur  en  chef,  à  Albi  (Tarn). 

m  LACROIX  (Alfred),  docteur  es  sciences,  préparateur  au  Collège 

de  France,  217,  boulevard  Raspail,  Paris. 
LAPPARENT  (Alb.  de),  professeur  de  géologie  et  minéralogie  à 

l'Institut  catholique,  3,  rue  de  Tilsitt,  Paris, 
m  LARTET  (L.),  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse, 

4i,  rue  du  Pont-de-Tounis,  Toulouse. 
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LAUNAY  (Louis  de),  ingénieur  des  mines,  professeur  à  l'Ecole 

des  Mines,  2,  rue  Pigalle,  Paris. 
LWENIR,  préparateur  de  Minéralogie  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure, 45,  rue  d'Ulm,  Paris. 
l£CO0  DE  BOISBAUDRAN,  correspondant  de  l'Institut,  Cognac; 

ou  36,  rue  de  Prony,  Paris. 
LE  CHATEUER  (H.),  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  à 

l'École  des  Mines,  73,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  Paris. 
LE\V1S  {W.  J.),  New  Muséums,  Cambridge  (Angleterre). 
UEBISCH  (DO,  professeur  h  l'Université,  Gôttingen  (Prusse). 
U)LK  (J.  do  Rego),  ingénieur  des  mines,  14,  rue  de  Covento  de 

Jésus,  Lisbonne. 
LIMUR  (€••  de),  sous-directeur  de  l'Institut  des  Provinces   de 

France,  hôtel  de  Limur,  Vannes  (Morbihan). 
LÏXDSTROEM  (G.),  ac^joint  au  Riks-Museum,  Stockholm. 
LÏPPMANN,  ingénieur,  36,  rue  de  Chabrol,  Paris. 
m  LIVERSÏDGE,  professeur  à  l'Université  de  Sydney,  New  South 

Wales  (Australie). 
U)VISATO(Domenico),  professeur  à  l'Université  de  Cagliari  (Sar- 

daigne). 
LUCAS  (Etienne),  directeur  du  Journal  des  Mines  et  des  Cfiemins  de 

fer,  administrateur  de  la  Société  de  l'Union  des  Mines  d'or, 

4,  rue  de  Calais,  Paris. 
LUEDECKE (D'Otto),  professeur  à  l'Université,  Zinksgarten,  Halle 

s.  Saale,  Thuringe  (Allemagne). 

•  MALLARD  (Em.),  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des 
mines,  professeur  de  minéralogie  à  l'École  des  Mines,  il,  rue 
de  Médicis,  Paris. 

1\SKELYNE  (N.  S.  Esq«),  membre  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes, Basset  Down  House,  Swindon,  Wilts  (Angleterre). 

MATTTROLO  (Ettore),  ingénieur  des  mines,  directeur  du  Labora- 
toire chimique  de  l'Office  royal  géologique  des  Mines,  Rome 
flUlie). 

•  MAUROY  (de),  ingénieur,  à  Vassy  (Haute-Marne). 

MEUNIER  (Stanislas),  docteur  es  sciences,  professeur  au  Muséum, 

7,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 
«MICHEL  (Léopold),  ingénieur,  128,  avenue  de  Neuilly,  Neuilly 

(Seine). 
«JiICHELrLÉVY(A.),  ingénieur  en  chef  des  mines,  directeur  du 

service  de  la  carte  géologique  de  France,  26,  rue  Spontini,  Paris. 
MIEG  (Mathieu),  48,  avenue  de  Modenheim,  Mulhouse. 

1 
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m  MIERS  (Henri-A.),  assistant  au  British  Muséum  (Histoire 
turelle),  Cromwell  Road,  South  Kensington,  Londres,  S.  W 

m  MIRABAUD  (Paul),  banquier,  29,  rue  Taitbout,  Paris. 

MOÏSE  (Ch.),59,  rue  de  Glichy,  Paris. 

MOREL(J.),  chef  des  travaux  chimiques  à  la  Faculté  des  Scien 
de  Lyon,  9,  rue  de  la  Victoire,  Lyon. 

MUGGE  (EK  0.),  professor  in  W.Akademie,  Munster  (Westphali 

MUNIER-CHALMAS,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Par 
75,  rue  Notre-Dame-des-Ghamps. 

MUSEUM  d'histoire  naturelle  de  Hambourg. 

NIES  (D*"  Fr.),  professeur  à  rinstitut  agricole  de  Hohenheim  (Wu 
temberg). 

ŒBBEKE  {\y  K.),   professeur  de  minéralogie  et  de  géologie 

rUniversité  d'Erlangen  (Bavière). 
OFFRET  (Albert),  maître  de  conférences  de  minéralogie  à  la  F. 

culte  des  Sciences  de  Lyon,  135,  avenue  de  Saxe,  Lyon. 

PAGHECO  DO  GANTO  E  GASTRO  (Eug.  Vaz),  professeur  au  lyc^ 

de  Ponta  Delgada,  île  de  San-Miguel  (Açores). 
PISANI,  chimiste,  8,  rue  de  Furstenberg,  Paris. 
PLASENCIA  (D'),  29,  Agniar,  Havane,  Cuba. 
PLY,  chef  d'escadron  d'artillerie,  à  Modane  (Savoie), 
PONESGO,  licencié  es  sciences,  5,  rue  Vauquelin,  Paris. 
PORGHER  (E.),  professeur  au  Petit  Séminaire,  9,  rue  Notre-Dame 

des-Ghamps  (Paris), 
m  POTIER,  membre  de  l'Institut,  ingénieur  en  chef  des  mines 

professeur  à  l'Ecole  Polytechnique,  89,  boulevard  Saint-Michel 

Paris, 
m  POUYANNE,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Alger. 

m  RICHARD  (Ad.),  préparateur  à  l'École  des  Mines,  il,  rue  Guy- 

de-la-Brosse,  Paris. 
ROLLAND  (G.),  ingénieur  des  mines,  60,  rue  Pierre-Charron,  Paris. 
ROUX  (Léon),  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  Sciences 

de  Poitiers. 
RUTLEY  (Frank),  lecturer  on  Mineralogy  in  the  Royal  School 

of  Mines,  93,  Edith  Road.  West-Kensington,  Londres  W. 

m  SALET  (G.),  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne,  120,  bou- 
levard Saint-Germain,  Paris. 

SARRAN  D'ALLARD  (Louis  de),  3,  place  Saint-Sébastien,  à  Alais 
(Gard). 

m  SAUVAGE  (Ed.),  ingénieur  des  mines,  4,  rue  Chaplal,  Paris. 
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SAWA  OUROGHEWIGH,  professeur  à  TÉcole  des  Hautes-Études 

de  Belgrade  (Serbie). 
m  SAXE-COBOURG-GOTHA  (S.  A.  I.  le  Prince  dom  Pedro  de). 
SCHRAUF  (jy  Alb.),  professeur  de  minéralogie  et  directeur  du 

Musée  minéralogique,  à  l'Université  de  Vienne  (Autriche). 
SCHULTEN  (lKAug.de),  professeur  à  TUniversité  de  Helsingfors 

(Finlande). 
SBGOND  (H.),  notaire,  2,  place  de  la  Halle,  Draguignan. 
SEGRÉ  (Claudio),  ingénieur  des  chemins  de  fer  du  réseau  adria- 

tique,  à  Ancône  (Italie). 
SEHERR  THOSS  (le  baron  M.  de),  château  d'Olbersdorf,  près 

Reichenbach  (Silésie). 
SEUGBiANN  (G.),  48,  Schlossrondel,  Coblenlz. 
SELLE  (vicomte  de),  professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à 

l'École  centrale,  36,  avenue  Duquesne,  Paris. 
SELWYN,  directeur  du  service  géologique  du  Canada  Muséum 

and  ofûce,  Sussex  street,  Ottawa. 
SORBT  (Charles),  professeur  de  minéralogie  à  TUniversité  de 

Genève,  22,  rue  Saint-Antoine,  Genève. 
STEFANESCO  (G.),  directeur  du  Musée     d'histoire    naturelle, 

8,  Strada  Verde,  Bucharest. 
STRL'EVER,  professeur  de  minéralogie  à  l'Université  de  Rome. 
STUER,  liO,  rue  des  Mathurins,  Paris. 

TAUB  (Louis),  négociant  en  diamants  et  pierres   précieuses, 

10,  rue  La  Fayette,  Paris. 
TENNE  (IK  C.  A.),  privat-docent  à  l'Université  et  conservateur 

au  Musée  de  Berlin,  48,  Stegeitzer  Strasse,  Berlin,  W.  35. 
TERMIER  (Pierre),  ingénieur  des  mines,  professeur  à  l'École  des 

Mines  de  Saint-Étienne,  4,  rue  Saint-Honoré,  Saint-Étienne. 
TRIBOLET  (Maurice  de),  professeur  de  minéralogie  à  l'Académie 

de  Neuchâtel  (Suisse). 

ULRICH  (Prof.  ly  Fr.),  4,  gr.  Barlinge,  Hannover  (Allemagne). 
USSING  (ly  N.  V.),  docent  à  l'Université  de  Copenhague. 
UZIELLI  (Gustave),  professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à 

l'École  d'application  pour  les  ingénieurs,  3,  via  Goito,  Turin 

(Italie). 

VELAIN  (Charles),  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne,  9,  rue 

Tbénard,  Paris. 
VERNADSKY  (Vladimir),  conservateur  du  Cabinet  minéralogique 

de  l'Université  de  Saint-Pétersbourg. 
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WALLERANT,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale  su 

rieure,  Paris. 
WICHMANN  (D"-  A.),  professeur  à  l'Université  d'Utrecht  (Pa 

Bas). 
WIEDEMANN(D'E.),  professeur  à  l'Université,  chez  M.  J.  A.  Bar 

Verlagsbuchhandler,  Leipzig  (Allemagne). 
WILLIAMS  (Geo.  Huntington),  professeur,  John  Hopkins    U; 

versity,  Baltimore,  Maryland. 
WOULF  (Georges),  chez  M.  le  professeur  EgorofT,  Académie  ne 

dico-chirurgicalo,  Saint-Pétersbourg. 
WYROUBOFP  (Grégoire),  141,  rue  de  Rennes,  Paris. 
ZEGERS  (Louis  L.),  ingénieur  des  mines,  57,  Chacabuco,  Santiai 

(Chili). 
ZUJOVIC  (J.-M.),  professeur  de  géologie  à  l'Ecole  supérieure  c 

Belgrade  (Serbie). 


Bnrean    de    la    Société 

(Année  1893). 

MM.  BOURGEOIS,  Président; 

CHAPER,  MICHEL-LÉVY,  Vice-Présidents  ; 
JANNETTAZ,  Trésorier; 
LAVENIR,  Secrétaire  pour  la  France  ; 
LACROIX  (Alf.),  Secrétaire  pour  l'Étranger; 
MICHEL  (L.),  Archiviste. 


Membres    da    Censell    de    la    Soelélé 

(Année  i893). 

MM.  DUFET,  I  MM.  MALLARD, 

FOUQUÉ,  RICHARD, 

C.  FRIEDEL,  I  WYROUBOFF, 


BULLETIN 

DE  LA 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  MINÉRALOGIE 


AjiKti  1893.  —  Bulletins  n«»  1  et  «. 


CSompte  rendu  de  la  séance  du  12  Janvier  1893. 
Présidence  de  M.  Mallard. 


Le  Président  déclare  la  séance  ouverte  et  donne  la 
parole  à  M.  le  Trésorier  pour  la  lecture  de  son  rapport 
comprenant  la  présentation  des  comptes  de  1892  et  du 
budget  de  1893. 


Rapport  du  Trésorier. 


McSSfECBS  ET  CUERS  COLLÈGUES, 

J*ai  rhonneur  de  vous  présenter  les  comptes  de  l'exercice 
1892,  arrêtés  au  31  décembre  dernier  et  de  vous  sou- 
mettre le  budget  relatif  à  l'exercice  1893. 


COMPTES   DE  L'EXERCICE  1892 
Recettes. 


RECETTES 


Encaisse  au  l^  janvier  1892 

Cotisations 

Allocation  ministérielle 

Intérêt  du  fonds  de  réserve  provenant 
des  cotisations  de  27  membres  à 
vie,  d'un  membre  perpétuel  et  des 
dons 

Intérêt  d'une  somme  de  1.583  fr.  88 
à  la  Caisse  d'Épargne 

Vente  du  Bulletin  et  abonnements. . 


Totaux . 


PRÉVUES       EFFECTUÉES 


3. 763  73 

2.80O    » 

600    » 


2o0 

»      » 
1.250    » 


8.665  75 


3.763  7o 
1.721  05 

COO     » 


280     » 

57  60 
i7l89'95 


7.614  25 


Dépenses. 


DÉPENSES 


Bulletin,  impression 

—  gravure  

—  rédaction 

Diverses,  administration 

Garçon 

Bibliothèque 

Réserve  et  imprévu 

Totaux 


PRéVDES 


3.000 
800 
700 
200 
200 
200 
300 


5.400  » 


EFFECTVéES 


2.5(57  40 
962  50 
573  80 
196  83 
200 
119  7o 


1.620  30 
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Solde  en  caisse  au  l^  janvier  i893 7.614  25 

Dépenses  de  l'année  1892 4.620  30 

Reste  en  caisse  au  l**  janvier  1893 2.993  93 

La  perception  des  cotisations  laisse  à  désirer  cette  an- 
née :  40  naembres  doivent  une  année,  30  doivent  deux  et 
9  trois  années  de  cotisation.  La  Société  s*est  accrue  de 
4  membres.  Elle  vient  d  avoir  la  douleur  de  perdre  un  de 
ses  membres  les  plus  éminents,  M.  de  Kokscharow. 

De  la  dépense  effectuée  pour  le  Bulletin,  3,296  fr.  90,  com- 
prenant rimpression,  la  gravure  et  les  frais  d'envoi,  il  faut 
retrancher  1,280  fr.  25,  qui  concernent  les  numéros  de 
novembre  et  décembre  1891  ;  mais  il  faudrait  y  ajouter  le 

prix  inconnu  encore  des  numéros  relatifs  aux  mêmes  mois 

de  celte  année;  aucune  autre  dépense  ne  figure  à  l'arriéré; 

le  solde  de  On  d'année,  qui  s'élève  à  plus  de  3,000  francs 

est  plus  que  suffisant  pour  couvrir  cette  dette  laissée  par 

l'année  dernière. 
Pour  rentrer  dans  les  cotisations  qui  sont  encore  dues  à 

la  Société,  je  me  propose  de  rappeler  prochainement  leur 

situation  aux  membres  retardataires. 

BUDGET    POUR    1893 
Recettes. 

Encaisse  au  1"  janvier  1893 2.993  93 

Cotisations 2  500    » 

Intérêts  du  fonds  de  réserve  provenant  des  coti- 
sations une  fois  payées  et  des  dons 280    » 

Allocation  ministérielle 600    » 

Vente  du  Bullelin  et  abonnements 1 .200  SO 

Excédent  des  frais  de  gravure  de  Tannée  1892. .  162    » 

Total T.736  4« 
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Dépenses. 

Bulletin,  impression 3.000 

—  gravure 800 

—  rédaction 700 

Administration  et  divers 200 

Garçon 200 

Bibliothèque 200 

Réserve  et  imprévu 300 


Total 5.400 


Le  Trésorier, 
Ed.  JANNETTAZ. 


Il  est  procédé  à  Télection  du  président  et  de  deux  vice- 
présidents  pour  Tannée  1893. 

Le  scrutin  donne  le  résultat  suivant  : 

Présidence  :  M.  Bourgeois,  26  voix;  M.  Ofîret,  4  voix. 

Vice-Présidence  :  M.  Chaper,  23  voix;  M.  Michel  Lévy, 
29  voix. 

M.  Bourgeois  est  nommé  président  pour  Tannée  1893. 

MM.  Chaper  et  Michel  Lévy  sont  nommés  vice-prési- 
dents. 

L'Assemblée  procède  ensuite  à  Télection  de  deux  mem- 
bres du  Conseil  en  remplacement  de  MM.  E.  Bertrand  et 
Carnot,  membres  sortants. 

MM.  Fouqué  et  Mallard  obtiennent  la  majorité. 

En  conséquence,  le  Conseil  est  ainsi  composé  pour  Tan- 
née 1893  : 

MM.  Bourgeois,  président;  Chaper,  Michel  Lévy,  vice- 
présidents  ;  Jannettaz,  trésorier;  Lacroix  et  Lavenir,  secré- 
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taires;  Michel,    archiviste;  Dufet,   C.   Friedel,    Fouqué, 
Mallard,  Richard,  Wyrouboff,  membres  du  Conseil. 


M.  Mallard  remercie  la  Société  du  grand  honneur  qu*elle 
lui  a  fait  en  rappelant  pour  la  seconde  fois  à  la  présidence. 
Il  cède  la  présidence  à  M.  Bourgeois. 


M.  Bourgeois  exprime  à  la  Société  combien  il  est  touché 
du  grand  honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  le  portant  à  la 
présidence  pour  cette  année,  il  se  fait  l'interprète  des 
remerciements  de  la  Société  vis-à-vis  du  président  et  du 
bureau  sortants. 


Notice  sur  Nicolas  de  Kokscharow. 
Par  m.  Dacbrée. 

L*un  des  plus  éminents  minéralogistes  du  siècle  vient 
de  nous  être  enlevé  dans  la  personne  de  M.  le  général 
Nicolas  de  Kokscharow,  décédé  à  Saint-Pétersbourg,  le 
2  janvier  dernier,  âgé  de  75  ans. 

Le  lieu  de  sa  naissance,  et  celui  où  il  a  passé  ses  pre- 
mières années  semblaient  le  prédestiner  à  la  carrière  qu*il 
devait  parcourir  avec  éclat.  Il  naquit  en  effet,  le  5  décem- 
bre 1818,  en  Sibérie,  dans  le  gouvernement  de  Tomsk,  au 
centre  des  exploitations  de  minerai  d^argent  de  TAltaï,  et, 
à  rage  de  trois  ans,  fut  conduit  dans  TOural,  à  Beresowsk, 
où  son  père,  ingénieur  des  mines,  venait  d'être  appelé 
comme  Directeur  des  mines  et  usines  d*or. 
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A  douze  ans,  Nicolas  de  Kokscharow  fut  envoyé  i 
Saint-Pétersbourg,  avec  la  caravane  d'or  pour  être  piac^ 
comme  élève  interne  à  l'École  militaire  des  mines  et,  sep 
années  plus  tard,  après  avoir  été  nommé  officier,  il  y  res 
tait  pour  continuer  des  études  spéciales. 

La  distinction  de  son  esprit  et  de  ses  manières,  nor 
moins  que  ses  connaissances,  le  firent  choisir  pour  accom- 
pagner, pendant  les  trois  étés  de  1840  à  1842,  Murchison, 
de   Verneuil,    et   plus    tard    de  Keyserling,   dans    une 
grande  partie  de  la  Russie.  Ces  mémorables  voyages  ont 
fait  époque,  on  le  sait,  dans  la  Science,  en  éclairant  la 
constitution  d'une  immense  région  alors  peu  connue  et  en 
portant  la  lumière  sur  des  questions  fondamentales  de  la 
Géologie.  Le  jeune  lieutenant  ne  fut  pas  seulement  utile 
aux  savants  explorateurs;  il  tira  lui-même  un  grand  profit 
de  ses  relations  journaJières  avec  de  tels  maîtres  sur  les 
vastes  théâtres  qu'ils  parcouraient.  Son  nom  figure  sur  la 
Carte  de  l'Ouvrage,  avec  la  mention  «  collaborateur  sur  le 
champ  d'études  ». 

Des  missions  à  l'étranger,  que  Kokscharow  reçut  de 
1842  à  1845,  contribuèrent  puissamment  à  développer  son 
éducation  scientifique.  Â  Berlin,  il  travailla  avec  ardeur 
sous  la  direction  du  célèbre  cristallographe  Weiss  et  du 
grand  minéralogiste  Gustave  Rose.  Pendant  son  long  sé- 
jour à  Paris,  dont  il  aimait  à  rappeler  avec  reconnaissance 
les  souvenirs,  il  suivit  les  cours  d'Élie  de  Beaumont,  de 
Dufrénoy,  de  Delafosse  et  d'Alcide  d'Orbigny.  En  Angle- 
terre, ses  relations  avec  Miller  l'intéressèrent  particulière- 
ment. Il  entra  de  la  sorte  en  rapport  avec  les  principaux 
savants  de  l*Europe. 

Le  gouvernement  russe  désirait  faire  de  Kokscharow  un 
géologue;  mais  une  propension  l'attirait  vers  la  Minéra- 
logie. L'étude  du  traité  classique  de  Haûy  décida  de  son 
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sort  :  il  conçut  l'idée  de  se  vouer  à  un  travail  du  même 
genre.  Son  œuvre  capitale,  celle  qui  a  occupé  sa  vie  en- 
tière, est  rétude  des  minéraux  de  la  Russie,  dont  les 
résultats  ne  remplissent  pas  moins  de  dix  volumes, 
accompagnés  d'un  très  bel  Atlas,  et  portant  le  titre  de 
MattriaUn  %ur  Minéralogie  Russlands  publiés  dans  les  langues 
russe  et  allemande  (1).  Il  a  publié,  en  outre,  de  nombreux 
travaux,  insérés  notamment  dans  les  Mémoires  de  U Académie 
de  Samt-Pélershourg  et  dans  les  Annales  de  la  Société  minera-- 
logiqvede  Bussie. 

Uauteur  s'était  proposé  d'abord  de  décrire  exclusive- 
ment les  minéraux  russes;  mais  il  élargit  bientôt  son 
cadre,  et  y  comprit  tous  les  minéraux  qu'il  a  examinés 
dans  sa  longue  carrière  de  cristallographe. 

Dans  l'immense  empire  russe,  remarquable  par  les 
formations  géologiques  les  plus  diverses  et  par  de  nom- 
breuses mines,  le  règne  minéral  est  richement  représenté. 
Aussi  le  nombre  des  espèces  que  Kokscharow  a  étudiées 
d'une  manière  approfondie  est-il  trop  considérable  pour 
pouvoir  ère  rappelé  dans  cette  courte  notice.  Nous  nous 
bornerons  à  en  citer  quelques-unes,  qui  ont  joui  d'une 
certaine  prédilection  de  sa  part,  à  cause  de  la  perfection 
et  de  la  multitude  de  leurs  formes  cristallines  :  topaze, 
béryl,  phénacite,  pyroxène,  euclase,  épidole,  idocrase, 
cymophane  ou  alexandrite.  Il  a  décrit  bien  des  minéraux 
inconnus  avant  lui  dans  les  gisements  russes,  tels  que 
Teuclase  et  la  brookite  et  en  a  signalé  de  nouveaux. 

La  précision  des  mesures  angulaires,  la  conscience 
avec  laquelle  Kokscharow  avait  soin  d'indiquer  le  degré 
de  confiance  que  lui-même  accordait  à  chacune  d'elles  font 
de  son  œuvre  de  Cristallographie  un  véritable  monument. 

(1)  Commencé  en  1853. 
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Qu'on  ouvre  un  traité  quelconque  de  Minéralogie  et  l'c 
verra,  d'après  la  place  d'honneur  qu'occupent  les  donnée 
numériques  empruntées  à  ses  observations,  de  quell 
estime  les  travaux  du  savant  russe  jouissent  auprès  de 
crislallographes  de  tous  les  pays. 

Jusqu'à  sa    dernière  heure,  Kokscharow   travaillait 
ses  chers  «  Matérialen  »;  peu  d'instants  avant  qu'il  rendi 
le  dernier  soupir,  le  médecin  dut  enlever  de  sa  table  lei 
pages  qu'il  écrivait  encore  pour  un  onzième  volume. 

Professeur  à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg  dès 
1847,  il  a  enseigné  aussi  la  Minéralogie,  la  Géologie  et  Is 
Géographie  physique  dans  plusieurs  autres  écoles  supé- 
rieures, notamment  à  l'Institut  des  Mines  et  à  l'École  fores- 
tière. Excellent  professeur,  il  savait  toujours  intéresser, 
quelle  que  fut  l'aridité  du  sujet  qu'il  traitait.  Il  laisse  un 
traité  de  Cristallographie  (1),  dans  lequel  se  retrouvent 
les  qualités  de  son  enseignement  et  de  ses  recherches 
personnelles. 

Les  plus  hautes  situations  couronnèrent  une  carrière 
si  méritoire,  notamment  la  direction  de  l'Institut  impérial 
des  Mines  qu'il  à  occupée  pendant  treize  années.  Élu  en 
1865  directeur  de  la  Société  minéralogique  de  Russie,  il 
a  conservé  ces  fonctions  jusqu'en  1891,  et  en  fut  alors  di- 
recteur honoraire.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  a  présidé,  en 
1867,  les  fêtes  du  jubilé  cinquantenaire  de  cette  Société, 
comme  il  présida  cinq  années  plus  tard  les  fêtes  sé- 
culaires de  l'Institut  des  Mines. 

On  lui  doit  une  part  importante  à  l'organisation  et  à 
l'installation  des  observatoires  magnétiques  et  météorolo- 
giques qui,  sur  l'instigation  d'Alexandre  de  Humboldt, 
furent  établis  dans  les  diverses  régions  du  vaste  Empire. 

(l)  1866,  in-4*. 
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Son  rôle  dans  l'exécution  de  la  carie  géologique  de  la 
Russie,  comme  membre  du  Comité  central,  ne  saurait  ôtre 
non  plus  passé  sous  silence. 

Kokscharow,  correspondant  de  notre  Académie  des 
Sciences,  depuis  1814,  appartenait  depuis  sa  fondation  à  la 
Société  française  de  minéralogie  comme  membre  honoraire. 

L'une  des  circonstances  où  s'est  le  plus  chaleureuse- 
ment manifestée  pour  Kokscharow  festime  de  tout  le 
monde  savant,  c'est  son  cinquantenaire  célébré  en  1887. 
De  nombreux  témoignages  d'admiration  lui  furent  alors 
adressés  de  toutes  parts  par  près  de  trois  cents  Sociétés 
scientiQques  et  savantes. 

Ces  jours  derniers,  lors  de  ses  funérailles,  les  dé- 
monstrations n'ont  pas  été  moins  touchantes,  par  Taf- 
Quence  et  par  les  marques  de  sympathie  de  ceux  qui  s'y 
pressaient.  On  y  voyait  Son  Altesse  Impériale  la  princesse 
Eugénie  Maximilianowna  d'Oldenbourg,  présidente  de  la 
Société  minéralogique  de  Russie,  et  d'autres  membres  de 
la  famille  Impériale,  ainsi  que  de  très  humbles  habitants 
de  la  capitale.  Plus  de  la  moitié  de  cette  nombreuse 
assistance  voulut  accompagner  à  pied,  jusqu'au  cimetière, 
sur  un  trajet  de  dix  kilomètres,  le  cercueil  de  cet  homme 
si  distingué  et  si  bon,  que  portaient  les  étudiants  de 
llnstitut  des  Mines. 

Les  dernières  années  de  Kokscharow  ont  été  embellies 
par  le  bonheur  de  voir  l'un  de  ses  fils  débuter  brillamment 
dans  la  carrière  où  il  s'était  lui-même  illustré  et  par  la 
tendresse  touchante  qui  les  unissait  l'un  à  l'autre. 

Amateur  éclairé  des  arts,  particulièrement  de  la  mu- 
sique, il  était  poète  à  ses  heures,  ainsi  qu'en  témoignent 
de  nombreuses  poésies  intimes,  imprimées  pour  le  cercle 
de  ses  amis. 

Tous  ceux  qui  le  voyaient  étaient  dès  le  premier  abord 
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attirés  par  son  aménité  ;  ceux  qui  le  connaissaient  davar 
tage  se  trouvaient  sous  le  charme  d'une  bonté  rare,  dor 
sa  physionomie  portait  le  reflet.  C'était  un  ami  sincère 
toujours  désireux  de  rendre  service,  dévoué  en  toute  cir 
constance.  Plusieurs  des  membres  de  notre  Société,  qu 
déplorent  particulièrement  sa  perte,  l'ont  éprouvé;  per- 
sonne mieux  que  celui  qui  écrit  ces  lignes  n'a  pu  appré 
cier  ses  nobles  qualités  qui  commandaient  l'affection. 


Séance  du  9  février  1803. 

Présidence  de  M.  Bourgeois. 


Note  de  M.  Oonnard. 


Addition  à  une  note  sur  l'aragonite  du  tunnel 
de  Neussargues  (Cantal). 

Par  Ferdinand  Gonnard. 

Les  formes  nouvelles  que  m'ont  présentées  quelques 
cristaux  d'aragonite  du  tunnel  de  Neussargues,  au  sujet 
desquels  j'ai  publié  une  première  note  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  (1891,  n«  6,  p.  183  et  184),  m'ont  engagé  à 
rechercher  si  je  ne  pourrais  pas  contrôler  et  étendre  ces 
observations.  Après  plusieurs  tentatives  infructueuses  au- 
près de  naturalistes  du  Cantal  (et,  à  ce  propos,  qu'il  me 
soit  permis  de  regretter  ici  que  des  questions  de  minéra- 
logie intéressent  si  peu  et  un  si  petit  nombre  de  personnes), 
j'ai  pu,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Léopold  Seignobose, 
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contrôleur  des  Mines»  à  Lyon,  me  procurer  un  certain 
nombre  de  bons  cristaux,  petits,  mais  fort  nets.  Étant 
donnée  la  rareté  de  ceux-ci,  môme  dans  nos  gisements  du 
Puy-de-Dôme,  où  Taragonite  est  très  commune,  mais  le 
plus  souvent  à  l'état  bacillaire  ou  flbreux,  j*ai  pensé  qu'il  y 
airait  intérôt  pour  la  minéralogie  française,  dont  notre 
savant  collègue,  M.  Alfred  Lacroix,  s'attache  si  patriotique- 
ment  à  faire  ressortir  les  richesses  peu  ou  mal  connues,  à 
fournir  encore  quelques  renseignements  complémentaires 
sur  les  formes  cristallines  de  l'aragonile  cantalienne. 

Je  signalerai  d'abord  une  première  macle  d'une  remar- 
quable netteté.  Elle  se  compose,  comme  l'indique  la 
figure  n«  1  ci-contre,  de  trois  principaux  cristaux,  d'appa- 


Fig.  1. 

rence  simple,  assemblés  suivant  m  et  séparés  les  uns  des 

autres  par  deux  groupes  de  lames  minces.  Les  formes  que 

j'ai  observées  sont  les  suivantes  : 

«(HO),  9* (010),  p (001),  6«(042),  cMOH),  e"^(02l),  b^(iH), 

et  S  =  (6*6^ff*)  =  e,  (121). 
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Les  faces  e'  et  e'"  sont  très  miroitantes  et  leurs  eurêtes  ti 
vives;  il  en  est  encore  de  même  des  faces  p  et  e*,  bi 
qu'elles  soient  petites.  Elles  m'ont  donné,  surtout  pour 
partie  latérale  droite  de  la  macle,  de  bonnes  incidence 
Les  faces  6"'  et  e„  quoique  fort  nettes,  sont  ternes  et  Ii 
mesures  sont  moins  bonnes  que  pour  les  précédente 
Ainsi  que  la  figure  n"  1  l'indique,  à  l'assemblage  des  tro 
cristaux,  les  bords  sont  entaillés  de  fines  stries,  telles  qu 
pourrait  en  faire  une  lime  triangulaire  mordant  obliquemei 
les  arêtes  me*. 

J'ai  obtenu  les  incidences  suivantes  : 

CalcuWi. 

ne»  16' 

121.52 

164.2 

160.11 

109.48 

108.â8 

144.16 

125.46 

160.32 

14S.14 

143.46 

146.6 

107.88 

141.. «82 


e«,a      =    (011)  (on)  143»46'  144«4' 

Une  deuxième  macle,  ayant  l'aspect  d'un  prisme  liesa- 


Angles  vrais. 

Mesurét. 

mm 
jng* 

— 

(110)  (110) 

avant 

116-18' 

= 

(110)  (010) 

121.47 

'e*e' 

= 

(012)  (011) 

164.4 

e>p 

= 

(012)  (001) 

160.16 

e*g* 

= 

(012)  (010) 

110.2 

e«e' 

= 

(Oil)  (011) 

sur  p 

108.34 

ép 

= 

(011)  (001) 

144.21 

e«9« 

= 

(011)  (010) 

126 

e'i'e* 

= 

(021)  (011) 

160.31 

J^Y 

= 

(021)  (010) 

143.27 

b*^ 

= 

(IH)  (110) 

114.13 

'met 

= 

(110)  (121) 

145.31 

mé 

= 

(110)  (011) 

107.25 

.e«e. 

IZI 

(011)  (121) 

141.54 

Angle  des  macles. 
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gonal  sensiblement  régulier  (voir  figure  n®  2)  m'a  présenté 
les  formes  ci-après,  parmi  lesquelles  une  nouvelle  : 


Fig.  î. 


m  (110),  g'  (010).  p  (001),  c«  (012),  e*  (OU),  e*"  (031),  6«  (114), 
6*  (112)  et  ô''*  (111). 

La  face  p,  très  développée,  est  assez  miroitante;  il  en  est 
de  même  de  la  face  nouvelle  6*  et  des  faces  6"  ete*.  La 
face  6*  Test  moins;  toutefois  Taccord  est  assez  satisfaisant 
entre  les  mesures  et  les  résultats  du  calcul. 

Les  faces  m  et  g^  ne  m'ont  pas  donné  de  bonnes  incidences; 
enfin,  la  face  e^,  la  plus  développée,  est  finement  striée 
parallèlement  à  l'arête  pg*,  ce  qui  produit  des  images 
vagues,  et,  par  suite,  des  mesures  peu  précises. 


Aogles  vnii. 

Mesurés. 

calculés. 

«îV 

=    (012)  (010) 

109»4T 

109»  48' 

eY 

=    (011)  (010) 

125.44 

125.46 

e»^ 

=    (031)  (010) 

155.18 

155.10 

ee» 

=    (012)  (031) 

133.45 

134.38 

3 
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AnglM  vrais. 

UttUttt. 

Calculés. 

=    (114)  (110) 
=    (lia)  (HO) 
=    (111)  (110) 
=    (114)  (H2) 

108.51 
124.11 
141.8 
164.43 

108.47 
124.16 
143.46 
164.32 

Dans  ce  groupement  de  cristaux,  en  dehors  do  la  face 
nouvelle  6*,  Tangle  rentrant  formé  par  les  quatre  faces  6*, 
6*  et  c\e^j  est  à  remarquer  en  ce  qu'il  accuse  le  quasi-iso- 
gonisme  des  deux  zones  p^^  et  pm,  que  je  rappelle  ci-après  : 


pe»     =    160«12' 

p6«     =   161»  13' 

pe»     =    144.16 

pft*     =   143.44 

pe"*    =   124.46 

p6"    =   126.14 

pe«    =   114.49 

p6»    =    116.2 

Les  faces  6*  et  6*,  qui  sont  les  plus  nettes  des  quatre, 
étant  connues  par  des  mesures  directes,  la  notation  de  leurs 
deux  voisines  était  à  prévoir;  je  l'ai  d'ailleurs  vérifiée, 
comme  le  montre  le  tableau  ci-dessus. 


l'ai  remarqué,  sur  une  troisième  macle  suivant  g\  la 
combinaison  suivante  de  formes,  parmi  lesquelles  une 
nouvelle  [Voir  flg.  n«  3,  ci-contre]  :  m  (110),  j*  (0!0),  p  (001), 
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e«  (012),  f«  (OU),  e'*  (0.24.7)  et  6"»  (lH).  Trois  des  faces  m 
et  g^  m'ont  fourni  de  bonnes  incidences  et  les  faces  de  la 
zone  pg^  des  incidences  moins  bonnes,  à  cause  des  flnes 
stries  que  présentent  ces  dernières  parallèlement  à  Tarête 
P9*.  C'est  ce  qu'indique  le  tableau  ci-après  : 


Aigles  Trais.  Mesurés.  Calculés. 


auR 

=: 

(110)  (HO) 

116»  17' 

116»  16' 

«9* 

= 

(110)  (010) 

121.83 

121.82 

>*9' 

= 

(012)  (010) 

109. IS 

109.48 

ey 

^ 

(OH)  (010) 

123.39 

123.46 

e«tf. 

= 

(0.24.7)  (010) 

157.80 

187.87 

é^t* 

z^ 

(0.24.7)  (012) 

131.33 

131.81 

.<»«> 

=. 

(0.24.7)  (011) 

148.12 

147.49 

Enfîn,  sur  deux  autres  cristaux,  assez  miroitants,  au 
moins  pour  une  partie  de  leurs  faces,  j*ai  obtenu  les  mesures 
que  voici  : 


Angles  vrais. 

Mesurés. 

CalcuIAs. 

f^ 

=    (001)  (OU) 

1440 15' 

144»  16' 

p^ 

=    (001)  (021) 

124.48 

124.46 

éé^ 

=    (011)  (021) 

160.23 

160.32 

6"m 

=  (m)(iio) 

143.81 

143.46 

*^' 

=    (111)  (010) 

114.86 

118.12 

V-t, 

=    (111)  (121) 

161.88 

161.86 

.'.?• 

=     (121)  (010) 

ias.6 

133.16 

m'  = 
h^s  = 
U9«   = 


Bien  que  n'ayant  porté  que  sur  un  nombre  assez  peu 
considérable  de  cristaux,  la  présente  note  jointe  à  celle  que 
j'ai  précédemment  publiée,  montre  Tintérôt  qu'offrent  nos 
gisements  français,  puisque,  pour  une  espèce  aussi  clas- 
sique que  l'aragonite,  le  gisement  de  Neussargues  m*a  fourni 
quatre  formes  nouvelles  sur  les  quatorze  dont  j'ai  constaté 
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l'existence.  J'ajouterai  que  ces  cristaux  d'aragonite  soi 
associés  à  de  petits  rhomboèdres  de  sidérose  qui  les  moi 
lent,  ou  qui  se  sont  développés  au  milieu  de  leurs  prisme: 

Lyon,  le  24  janvier  1893. 

F.  GONNARD. 

Nota.  —  Je  profite  de  l'occasion  pour  signaler  ici  le 
errata  qui  se  sont  glissés  dans  ma  précédente  note  au  suje 
des  symboles  de  Miller  des  faces  m,  g^  et  p,  errata  qu 
chacun  a  d'ailleurs  pu  aisément  corriger. 

P.  G. 


Sur  la  pinite  de  Saint-Pardoux  (Puy-de-Dôme). 

Par  M.  Ferdinand  Gonnard. 

Dans  son  Manuel    de  Minéralogie,  M.  Des  Cloizeaux 
cite  (p.  360)  un  beau  cristal  de  pinite  d'Auvergne  (très 
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probablement  de  Saint-Pardoux),  dont  il  donne  la  figure 
(pi.  xxui.  fig.  134);  ce  cristal  présente  la  combinaison  de 
formes  suivantes:  mh^g^g^pa^e^e^b^inc;  x=  b^'b^Y^'  û»»  était, 
dit-il,  trop  arrondi  pour  qu'on  pût  en  déterminer  le  symbole. 

Ayant  étudié  plusieurs  centaines  de  beaux  cristaux  de 
pinite  d'Issertaux,  près  de  Saint-Pardoux,  j'ai  fini  par 
rencontrer  un  groupement  de  cristaux  à  axes  parallèles, 
dont  les  deux  principaux  (ceux  que  je  me  borne  à  repré- 
senter dans  la  flgure  ci-jointe)  sont  remarquablement  nets, 
comme  faces  et  comme  arêtes,  au  moins  pour  la  majeure 
partie  de  celles-ci  ;  ils  m'ont  permis  de  compléter  la 
description  du  cristal  cité  par  M.  Des  Cloizeaux. 

Des  quatre  faces  a"  que  porte  le  groupement  en  question, 
la  plus  nette  (celle  qui  est  en  arrière,  près  la  face  6*  qui  a 
été  à  peu  près  complètement  emportée)  a  près  d'un  milli- 
mètre de  largeur,  et  est  parfaitement  plane  ;  la  moyenne 
des  mesures  très  concordantes  qu'elle  m'a  donnée  au 
goniomètre  d'application  est  pa"  =  115®  SO'  environ. 

2 
Il  est  aisé  de  voir  que,  si  l'on  fait  n  =  -y—  ,  on  arrive 

à  p<i*=  H5*»19';  cet  écart  est  assez  peu  considérable,  eu 
égard  au  procédé  de  mesure,  pour  que  le  symbole  à^ 
puisse  être  accepté,  en  partant  de  la  valeur  pa^=  136®  26', 
donnée  pour  les  cristaux  de  cordiérite. 

Ces  deux  cristaux  peuvent  être  regardés  comme  exces- 
sivement rares  dans  les  gisements  auvergnats.  Les  cristaux 
de  pinite  les  plus  pai^faits,  ceux  dlssertaux,  près  de  Saint- 
Pardoux,  et  qui  sont  les  plus  remarquables,  soit  comme 
volume  (j'en  possède  qui  ont  30  millimètres  de  hauteur), 
soit  comme  richesse  et  netteté  de  formes,  soit  enfin  comme 
macles  et  groupements,  ne  présententguère communément, 
en  dehors  des  faces  du  prisme  et  de  la  base  que  des  b^  ou 
des  eS  et  encore  pour  une  partie  seulement  de  ces  faces. 
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C'est,  du  reste,  ce  qu'indique  également  le  cristal  flgrur^ 
ci-contre,  où  b^^  et  e*^  ne  se  trouvent  que  sur  le  côté  droii 
de  la  base  ;  et  il  en  est  de  môme  sur  la  base  opposée. 

J'ai  figuré  les  faces  x,  avec  un  certain  doute,  ces  faces 
étant  petites,  rugueuses  ou  arrondies  d'une  part,  et   la 
différence  entre  les  angles  que  fait  la  face  u>=6"*6^y  de  la 
cordiérite  avec  p  ou  g*,  et  ceux  que  fait  la  face  x=b^l^*g^ 
de  la  pinite  avec  les  mômes  faces,  étant  d'autre  part  assez 
peu  considérable  pour  qu'une  mesure  opérée  dans  ces 
conditions  avec  le  goniomètre  d'application  puisse  fournir 
quelque  précision.  Ce  que  je  puis  seulement  dire,  c'est  que 
j'ai  trouvé  pour  g^x  la  valeur  approximative  de  IJM)»,  c'est- 
à-dire,  sensiblement  la  moyenne  de  g^ay  et  de  g^x. 

Lyon,  le  Î4  janyier  1893. 

P.  GONNÀBD. 


Note  sur  du  pérlolase  artificiel. 
Par  M.  E.  Mallard. 

Il  y  a  quelque  temps,  notre  confrère,  M.  le  Docteur 
Ulrich  de  Hatmover,  a  eu  l'extrême  obligeance  de  me  faire 
parvenir  de  beaux  échantillons  de  périclase  artificiel  prove- 
nant de  la  calcination,  dans  des  fours  métallurgiques,  de 
produits  de  Stassfurt.  Ces  échantillons  sont  formés  d'une 
croûte  blanchâtre  et  compacte  sur  laquelle  sont  implantés 
de  beaux  cristaux  octaédriques  limpides,  transparents, 
sans  couleur  ou  légèrement  jaunâtres.  Un  essai  de  M.  L. 
Chatelier  a  permis  de  constater  que  ces<;ristaux  contenaient 
au  moins  96  %  de  magnésie  ;  ils  constituent  donc  bien  des 
cristaux  de  périclase  à  peu  près  purs. 

Sur  ces  cristaux  on  constate  l'existence  de  clivages  très 
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nets  parallèles  aux  faces  du  cube.  La  densité  observée  sur 
les  cristaux  les  plus  purs  est  égale  à  3,50.  Uindice  de  réfrac- 
tion observé  successivement  avec  les  lumières  de  sodium, 
du  lithium  et  du  thallium  conduit  à  Texpression 

n  =  1,1122 +  0,00833  -^ 


A  étant  évalué  en  millièmes  de  millimètre. 

Ce  qui  conduit  pour  les  diverses  valeurs  correspondant 
aux  raies  du  sodium,  du  lithium  et  de  thallium  aux  valeurs 

n^^  =  1,7362 
n^.  =  1,7307 
n^  =  1,7413 

tandis  qae  les  valeurs  expérimentales  sont 

n„  =  1,7364 
n^.  =  1,7307 
n^^  =  1,7413 


Sur  on  procédé  de  mesure  des  biréfringences. 
Par  M.  Georges  Frikdbl. 

Le  procédé  de  mesure  de  la  biréfringence  des  lames 
cristallines  qui  va  être  décrit  n'exige  aucun  autre  appareil 
que  le  microscope  polarisant  ordinaire*  Il  s'applique  aux 
sections  minces  de  roches  comme  au^  minéraux  isolés. 

Principe.  —  Si  l'on  fait  tomber  sur  une  lame  cristalline 
à  faces  parallèles  un  faisceau  de  lumière  polarisée  ellipti- 
quement, de  telle  façon  que  les  axes  oa,  ob  de  l'ellipse  qui 
représente  la  vibration  soient  à  iS^"  des  directions  princi- 
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pales  oa?,  oy  de  la  lame,  cette  vibration  elliptique  se  décom 
posera,  à  l'entrée  de  la  lame,  en  deux  vibrations  rectiligne; 


dirigées  suivant  ox  et  oy  et  présentant  une  certaine  diffé- 
rence de  phase  ^  qui  ne  dépend  que  des  grandeurs  relatives 
des  axes  de  Tellipse.  Si  la  traversée  de  la  lame  crée  entre 


les  deux  vibra- 
tions ordinaire 
et  extraordi- 
naire une  diffé- 
rence de  phase 
égale  et  de  signe 
contraire  à  ^, 
elles  se  recom- 


posent à  Ja 
sortie  en  une 
vibration  recti- 
ligne  OP  diri- 
gée suivant  la 
bissectrice  des 
directions  prin- 
cipales ox^   oy. 


La  vibration  émergente  pourra  alors  être  éteinte  complè- 
tement par  un  analyseur  ne  laissant  passer  que  les 
vibrations  parallèles  à  Tautre  bissectrice  OA. 

Il  s'agit  donc  de  faire  varier  en  grandeur  les  axes  de 
l'ellipse  incidente  sans  changer  leur  direction.  Pour  cela 
il  suffit  de  placer  au-dessous  de  la  lame  à  étudier  une  lame 
quart  d'onde  dont  les  directions  principales  soient  placées 
suivant  OP,  OA,  et  de  faire  tomber  sur  cette  lame  quart 
d'onde  une  vibration  rectiligne  OM  faisant  avec  OP  un 
angle  variable  ?.  Il  est  facile  de  voir  que  la  différence  de 
phase  ^  entre  les  deux  vibrations  ox,  oy  qui  composent 
l'ellipse  incidente,  est  égale,  évaluée  en  fraction  de  lon- 
gueur d'onde,  à  l'angle  9  évalué  en  fraction  de  i80*. 
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En  effet,  les  équations  de  TelUpse  incidente  en  prenant 
pour  axes  de  coordonnées  ox  et  oy  sont 

a;  =  A  sin  2  w  -7p- 


y  =  A  sin  2  it  ^-^  —  y 


En  faisant  successivement  a?  =  yeta;  =  —  y  dans  ces 
équations  on  calcule  facilement  les  grandeurs  des  axes  de 
Tellipse  qui  sont 

oa  =  A  v/2  sin  tc*} 

06  =  A  v/2  cos  Tcf 

D'où 

oa 
^9^'^  =  -^  =  t9  9' 

C'est-à-dire  que  tj/,  fraction  de  longueur  d'onde,  est  égal  à 

un  nombre  entier  augmenté  de    .^  ,  9  étant  évalué  en 

degrés. 

Si  donc  on  fait  varier  Tangle  <p  en  tournant  le  polariseur, 
et  si  le  quart  d*onde.la  lame  à  étudier  et  Tanalyseur  restent 
fixes,  lorsqu'on  arrivera  à  une  extinction  complète  le  retard 

^  de  la  lame  cristalline  sera  égal  à  n  -| — t^^t  •  ^^  valeur 

entière  de  f  est  toujours  facile  à  connaître  quand  la  lame 
est  mince,  soit  par  le  simple  examen  de  la  teinte  de  pola- 
risation, soit  par  la  compensation  approximative  au  moyen 
d'une  lame  de  quartz  taillée  en  biseau  ;  quand  la  lame  est 
épaisse,  il  suffit  d'en  tailler  un  des  bords  en  biseau  et  de 
compter  9Clr  ce  biseau  les  franges  noires  qui  apparaissent 
en  lumière  monochromatique.  Ce  qu'il  s'agit  de  mesurer 
avec  précision»  ce  n'est  que  la  partie  fractionnaire  de  ^.  Si 
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au  lieu  défaire  tourner  le  polariseuF;  primitivement  placé 
dans  la  position  OP,  d'un  angle  <p  vers  la  droite,  on  le  fait 
tourner  d'un  angle  180  —  ?  vers  la  gauche,  il  est  olair  que 
l'on  obtiendra  également  l'extinction.  On  pourrait  donc 
hésiter  sur  le  sens  de  cette  rotation  et  par  conséquent  sur 
la  valeur  de  ^  si  l'on  ne  prenait  la  précaution  de  placer  les 
directions  positives  du  quart  d'onde  et  de  la  lame  à  étudier 
toujours  de  la  même  façon,  de  manière  que  la  rotation  du 
polariseur  se  fasse  toujours  dans  le  môme  sens.  On  pla- 
cera, par  exemple,  la  direction  positive  du  quart  d'onde 
suivant  OP,  celle  de  la  lame  suivant  ox;  la  rotation  du 
polariseur  se  fera  vers  la  droite.  Si  l'on  appelle  n  la  partie 

m 

entière  de  ^,  la  valeur  de  ^  sera  alors  n  +    .Ly,   .  Si  la 

rotation,  dans  les  mômes  conditions,  se  faisait  à  gauche, 
on  trouverait  un  angle  <?|  supplémentaire  du  premier  et  la 

valeur  de  ^  serait  n  + 1 jlgr-  • 

La  seule  condition  que  doive  remplir  le  microscope  ser- 
vant à  cette  mesure  est  que  la  rotation  du  polariseur  soit 
mesurable.  L'angle  de  rotation  ne  dépassant  jamais  <80® 
il  est  facile  dans  la  plupart  des  microscopes  d'adapter  à  la 
monture  du  polariseur  un  index  courant  sur  la  graduation 
circulaire  du  limbe  fixe.  Dans  certains  instruments  le  pola- 
riseur est  fixe.  Dans  ce  cas  on  observera  que  la  marche 
des  rayons  peut  ôtre  inversée  et  que  l'on  peut  aussi  bien 
laisser  le  polariseur  immobile  et  mesurer  l'angle  de  rota- 
tion de  l'analyseur,  à  la  condition  de  placer  le  quart  d'onde 
au-dessus  de  la  lame  à  étudier.  C'est  alors  cette  lame  qui, 
recevant  la  vibration  rectiligneOP,  la  transformera  en  une 
vibration  elliptique  dont  les  axes  seront  dirigés  suivant  OP 
et  OA,  et  le  quart  d'onde  qui  la  recomposera  en  une  vibra- 
tion rectiligne  OM,  éteinte  par  une  rotation  9  de  l'analyseur. 
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n  faudrait  alors  adapter  sur  le  tube  du  microscope  un  limbe 
gradué  permettant  d*évaluer  Tangle  de  rotation  de  Tana- 
lyseur.  On  peut  enfin,  à  la  condition  d'employer  deux 
lames  quart  d'onde,  éviter  d'ajouter  au  microscope  aucun 
dispositif  particulier.  Si  en  effet,  plaçant  le  quart  d'onde 
au-dessus  de  la  plaque  à  étudier,  on  fait  tomber  sur  celle-ci, 
non  de  la  lumière  polarisée  rectiligne  mais  de  la  lumière 
polarisée  circulaire,  l'angle  9  que  fait  la  vibration  émer- 
gente avec  la  bissectrice  des  sections  principales  de  la 

lame  sera  égal  à  wj;  +  -^  et  pourra  être  mesuré  à  volonté 

en  faisant  tourner  l'analyseur  ou  simplement  le  limbe  por- 
tant le  quart  d'onde  et  la  lame.  Pour  produire  la  lumière 
polarisée  circulaire  il  faudrait  introduire  entre  le  polariseur 
et  la  platine  du  microscope  un  quart  d'onde  fixe  ayant  sa 
section  principale  à  45^  de  celle  du  polariseur.  Il  est  plus 
commode  d'inverser  la  marche  des  rayons  et  d'analyser  la 
lumière  circulai  rement  au  lieu  de  la  polariser  de  même. 
Le  premier  quart  d'onde  sera  placé  au-dessous  de  la  lame 
comme  dans  le  premier  procédé,  et  le  quart  d'onde  fixe 
sera  introduit  dans  une  fente  du  tube  qui  porte  l'oculaire. 
On  fera  tourner  la  platine  jusqu'à  obtenir  l'extinction,  et 

l'angle  9  ainsi  trouvé   sera  égal  à  7c<j/  +  -j-  suivant  les 

positions  relatives  des  directions  positives  des  trois  lames. 
La  forme  du  bâti  du  microscope  déterminera  le  choix  entre 
ces  trois  procédés. 

La  mesure  d'un  angle  défini  par  une  extinction  n'est  pas 
d'une  très  grande  précision.  Il  est  préférable  d'avoir  à 
apprécier  le  moment  où  des  plages  diiïéremment  éclairées 
viennent  à  prendre  un  égal  éclairement.  Or,  dans  le  cas 
actuel,  il  est  facile  de  satisfaire  à  cette  condition  par  la 
remarque  suivante  : 
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Prenons  OA  pour  axe  de  X,  oP  pour  axe  de  Y,  supposon 
que  les  directions  positives  du  quart  d*onde  et  de  la  lam 
soient  OP  et  ox,  et  soit  OM  =  Â.  Â  la  sortie  de  la  lam 
quart  d*onde,  la  vibration  émergente  est  représentée  pa 
les  équations 

(1)  l  X  =  A  sin  f  sin  2  7c  -rf- 


Y  •=  —  A  cos  ç  cos  2  Tt  -rp- 


T 


A  l'entrée  de  la  lame  à  étudier,  cette  vibration  se  décom- 
pose suivant  ox.  oy  en  deux  vibrations  rectilignes  selon 
les  deux  équations 

(2)  x  =  J^(x  +  Y) 

y  =  -^{Y-x). 


A  la  sortie  de  la  lame,  la  vibration  a  acquis  un  retard  ^ 
et  les  équations  du  mouvement  deviennent 

(2')  X  =  A  -^  l^sin  ?  sin  2  i:  (-^  -  -f ) 

—  cos  ç  cos  2  7C  (  -^ tj;  ) 

y  =  —  A  — j-     sin  ç  sin  2  7c  -ëp-  +  cos  9  cos  2  «  -tr- 
L'analyseur  recueillera  une  vibration  R 


Oa  en  remplaçant  x  et  y  par  leurs  valeurs  (2^) 

(3)  R=  -^  Usin  {?  —  2  it  +)  +  sin  9)  sin  2  it  -^ 

—  (cos (9  —  2ic  *(^)  —  cos <pj  cos  2  Tz  -^ 

En  posant 

R  =  a  sin  ^2  7c  -ïji p) 

et  identifiant  ces  deux  valeurs  de  R  puis  faisant  la  somme 
des  carrés  des  valeurs  de  a  cos  p  et  a  sin  p,  il  vient 

(4)  a*  =  -y-  (l  —  cos  2  (9  —  ir  ^)) 

On  voit  que  a  s*annule  bien  comme  nous  Tavons  vu  plus 

haut  pour  ^  =  — ^  +  n.  L'éclairement  du  champ  en  dehors 

du  minéral  à  étudier  est  A*  sin  %  Écrivons  que  celui  de  la 
plaque  lui  est  égal  pour  une  valeur  <pi  de  Tangle  9. 
Ona 

A*  sin  '91  =  —s—  U  —  cos  2  (9i  —  w  ^)\ 

D'où  cos  2  9j  =  cos  2  (9,  —  w  4/) 

ou  9i  —  Tc  *(^  =  -}■  ?i  +  ^  '^^ 

L'égalité  de  teinte  se  produira  donc  soit  lorsque  ^  est 
entier,  cas  particulier  où  l'extinction  a  lieu  pour  9  =  0;  soit 
pour  2  ?i  =  it  <{;.  Or  l'angle  91  ainsi,  défmi  est  précisément 
la  moitié  de  l'angle  9  déflni  par  l'extinction.  Donc,  en  tour- 
nant le  polariseur  vers  la  droite,  le  champ  allant  en  s'éclai- 
rant  et  le  minéral  en  s' éteignant,  on  rencontrera  d'abord 
pour  un  angle  91  une  position  où  la  teinte  du  champ  et 
celle  du  minéral  s'égalisent,  puis  pour  un  angle  9  double 


du  premier  une  extinction  complète  du  minéral.  Dans  le  cas 
où  il  s*agit  d*un  minéral  incolore  et  limpide,  isolé  ou  situé 
sur  le  bord  d'une  plaque  de  roche,  il  est  bon  de  mesurer 
l'angle  91,  tout  en  le  contrôlant  par  la  mesure  de  Tangle  9. 
Ce  dernier  sera  généralement  connu  avec  moins  de  préci- 
sion. Dans  le  milieu  d'une  plaque  de  roche  cristalline  ou 
lorsque  le  minéral  est  coloré  ou  imparfaitement  transparent 
il  faut  se  contenter  de  la  mesure  de  l'angle  d'extinction  <p. 
On  démontrerait  de  même  que  dans  le  troisième  procédé 

l'égalité  de  teinte  se  produit  pour  9^  =  -^  i  -j-- 

Application  du  procédé.  —  On  place  le  polariseur  et  l'ana- 
lyseur bien  exactement  à  l'extinction.  On  met  ensuite  sur  la 
platine  du  microscope  la  plaque  à  étudier  que  l'on  surélève 
au  moyen  de  deux  petits  tasseaux  d'égale  épaisseur  de  ma- 
nière à  pouvoir  ensuite  glisser  le  quart  d'onde  en  dessous. 
On  tourne  la  platine  jusqu'à  ce  que  la  lame  soit  éteinte,  et 
on  lui  fait  ensuite  subir  une  rotation  de  45®  pour  placer  la 
lame  comme  il  a  été  dit,  la  direction  positive  étant  suivant 
ox.  On  glisse  le  quart  d'onde  sous  la  lame  à  étudier,  et  en 
observant  les  parties  qui  dépassent  le  bord  de  cette  lame, 
on  le  place,  sans  tourner  la  platine,  à  l'extinction,  la  direc- 
tion positive  étant  suivant  OP.  On  observe  en  lumière 
monochromatique. 

On  n'a  plus  alors  qu'à  faire  tourner  le  polariseur  vers  la 
droite  et  à  mesurer,  soit  l'angle  9  d'extinction,  soit  l'angle 94 
pour  lequel  le  champ  et  le  minéral  sont  également  éclairés. 
On  aura  alors,  suivant  les  cas. 


ou  +  =  ^r- 
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La  précision  de  la  méthode  est  augmentée  par  le  fait  que 
l'on  peut  lire  également  Tangle  supplémentaire  de  9  et 
Fangle  complémentaire  de  <Pi  en  tournant  le  polariseur  en 
sens  inverse.  Ces  quatre  mesures  doivent  se  contrôler 
mutuellement.  Pour  que  la  rotation  puisse  se  faire  libre- 
ment dans  tous  les  sens  et  dépasser  180®,  il  est  préférable 
d'employer  le  second  procédé  et  de  faire  tourner  l'analyseur. 
Le  quart  d'onde  se  placera  aussi  plus  facilement,  puisqu'il 
ne  peut  être  placé  qu'après  la  lame  à  étudier  et  que  dans  ce 
second  procédé  il  doit  être  au-dessus  d'elle. 

ÉtMitwiiion  dec  erreurs.  4^' et  2^  procédés.  —  L  —  Supposons 
en  premier  lieu  toutes  les  conditions  de  position  relative 
des  deux  niçois  et  des  deux  lames  bien  exactement  rem- 
plies; supposons  aussi  que  le  retard  de  la  lame  auxiliaire 
soit  bien  exactement  d'un  quart  d'onde  de  la  lumière 
employée  pour  l'observation.  L'angle  d'extinction  9  sera 
toujours  connu,  avec  les  vérifications  indiquées  ci-dessus, 
à  moins  de  1  degré  près.  L'erreur  maximum  ne  dépasse 

1 

donc  pas    .^   de  longueur  d'onde. 

IL  —  Supposons  maintenant  que  la  lame  quart  d'onde 
ne  donne  pas  exactement  un  retard  d'un  quart  de  la  lon- 
gueur d'onde  de  la  lumière  employée,  et  soit  -j-  -|-  «  le 
retard  de  celte  lame.  Les  équations  (1)  deviennent 

X  =  A  sin  ?  sin  2  7c  -„„- 


/  i  1 

Y  =  A  cos  9  sin  2  7c  ( -^j j- 


et  en  leur  appliquant  les  mômes  calculs  que  précédemment, 
on  arrive  à 

A* 

«*  =  -3—  (1  —  cos  2  9  cos  2  iç^  —  sin  2  9  sin  2  w^  cos  2  7c«). 
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On  voit  facilement  que  dans  ce  cas  a*  ne  s'annule  plus 
complètement  en  général,  mais  passe  par  un  minimum  poui 

tg2f=z  cos  iT:t  tgi  it^. 

L'erreur  est  nulle  et  Textinction  complète  pour  ^  =z  o, 
-3-  ,  1.  L'erreur  est  nulle  et  l'extinction  la  plus  incomplète 

1        3 

pour  ^  =  -j- ,  -T-  ,  l'intensité  du  rayon  émergent  dans  la 

A* 

position  d'éclairement  minimum  est  alors —â~  (*  — cos  Site). 

i        3 

L'erreur  est  maximum  pour  ^  =  -g-  ,  -g-  ,  etc..  et  l'extinc- 
tion presque  complète. 
Si  l'on  suppose  que  la  lame  auxiliaire  donne  un  retard 

de  -7-  d'onde  pour  une  longueur  d'onde  moyenne  entre  le 

rouge  et  le  violet,  c'est-à-dire  que  s  soit  au  plus  égal 

1 
à  -[-  -5J-  environ,  la  valeur  de  cos  2  icc  sera  0,966.  Alors 

pour  ^  =  -g-  on  trouvera  9  =  22»  au  lieu  de  22«,5,  et  si  Ton 

22  22.5 

en  déduit  ^  =  -jôâ-  au  lieu  de  ^=    .gQ    ,  on  commettra 

1 

sur  ^  une  erreur  maximum  de  "ôgjj-  de  longueur  d'onde. 

Quant  à  la  netteté  de  l'extinction,  elle  n'est  pas  très  sensi- 
blement affectée,  car  l'intensité  pour  l'extinction  la  plus 

j         3 
mauvaise,  c'est-à-dire  pour  tj;  =  -j-  ,  -j- ,  n'est  que  de 

1 
0,017  A',  soit  -gg-  de  l'intensité  incidente.  Il  est  cependant 

indispensable,  pour  les  mesures  un  peu  précises,  de  se 


—  29  — 
servir  d'un  quart  d'onde  bien  exact  pour  la  lumière  em- 
ployée. Si  c  =  -TTjg-  ,  ce  qui  est  facile  à  obtenir,  l'erreur 

commise  de  ce  chef  sur  la  biréfringence  ne  peut  atteindre 
une  unité  du  9*  ordre  décimal  avec  les  plaques  les  plus 
minces. 

ni.  —  Si  le  quart  d'onde  n'est  pas  placé  au  début  exac- 
tement dans  sa  position  d'extinction,  mais  fait  avec  elle  un 
angle  e,  les  équations  (1)  deviennent 

i   X  =  A  sin  (<p  —  s)  sin  2  n  -^ 


( 


Y  =  —  A  COS  (<p  —  e)  COS  2  X  -rp- 


et  les  équations  (2) 

X  =  X  COS  (4S«  +  6)  +  Y  sin  (45«  +  e) 
y  =  Y  COS  (45«  +  0  —  X  sin  (45*  +  e). 

On  trouve  alors 

A*    / 

a*  =  —3-  (1  —  COS  2  (?  —  c)  COS  2  TCtj/  COS  2  c 

—  sin  2  (?  —  s)  sin  2  t:^j 

c  ne  peut  dépasser  un  degré,  on  peut  donc  supposer  cos  2  e 
égal  à  l'unité.  On  voit  alors  que  pour  que  a*  s'annule,  il 
faut  que  9  —  c  =  ic^. 

L'erreur  commise  sur  la  position  du  quart  d'onde  équi- 
vaut donc  à  une  erreur  égale  sur  la  mesure  de  l'angle  9. 
Elle  peut  d'ailleurs  être  évitée  à  peu  près  complètement  en 
plaçant  le  quart  d'onde  à  l'aide  d'une  bilame. 

IV.  —  En  dernier  lieu  la  lame  à  étudier  peut  n'être  pas 
exactement  au  début  dans  sa  position  d'éclairement  maxi- 
mum. Soit  c  l'angle  dont  elle  est  tournée  par  rapport  à  cette 

4 
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position.  Les  équations  (1)  restent  les  mêmes.  Les  équa- 
tions (2)  deviennent 

X  =  X  cos  (450  _  .)  +  Y  sin  (45*  —  t ) 
1/  =  Y  cos  (450  _  e)  _  X  sin  (45^  —  e) 

et  réquation  (3) 

R  =  X  cos  (45*  —  e)  —  y  sin  (45*  —  c) 

à  condition  de  remplacer  dans  x  l'argument  2  iz  -tjt  par 

2^  ("T ^^I'  ^^^  ^'^^  déduit  comme  précédemment  la 

valeur  de  a*.  Elle  ne  dépend  que  du  carré  de  t  et  ne  s'an- 
nule pas  complètement. 

1 

L'erreur  est  nulle  pour  ^  =  o,  -3-  ,  1  et  maximum  pour 

1        3 

i|/  =  -7-  ,  -r-  .  Elle  n'atteint  pas  9  minutes  sur  la  valeur 

de  9  si  même  e  est  supposé  égal  à  2"",  soit  par  conséquent 

1 

.a.>A  sur  la  valeur  de  •}  dans  les  plus  mauvaises  condi- 
tions. Elle  est  donc  tout  à  fait  négligeable  si  la  lame  est 
placée  avec  soin. 

En  résumé,  si  le  quart  d'onde  a  été  convenablement 
placé,  la  seule  erreur  dont  il  y  ait  lieu  de  tenir  compte  est 
celle  qui  provient  de  la  mesure  de  l'angle  9.  Si  cette  erreur 
atteint  1  degré,  l'erreur  commise  sur  le  retard  mesuré 

1 
atteint  -Twq"  de  longueur  d'onde.  Cette  précision  est  bien 

suffisante  pour  l'étude  des  minéraux  des  roches  en  plaques 
minces  et  devient  très  grande  avec  des  lames  plus  épaisses. 
Bien  entendu,  dans  le  cas  de  mesures  précises  exécutées 
sur  des  lames  épaisses,  il  faut  employer  une  lumière  bien 
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monochromatique,  et  ne  pas  se  contenter,  comme  on  peut 
le  faire  pour  des  lames  minces,  de  la  lumière  transmise 
par  des  verres  colorés;  les  extinctions  perdraient  en  effet 
toute  netteté.  Il  faut  encore,  dans  ce  cas,  employer  une 
lame  quart  d'onde  aussi  exacte  que  possible. 

S*  procédé.  —  Les  causes  d'erreur  du  3«  procédé  sont  les 
suivantes  : 

I.  —  Erreur  de  lecture  de  l'angle  d'extinction.  Une 
erreur  de  4   degré  sur   Tangle  d'extinction  cause    une 

erreur  de  "tôâ"  de  longueur  d'onde  sur  le  retard  cherché. 

II.  —  Erreur  sur  la  position  du  premier  quart  d'onde 
par  rapport  à  la  lame  à  étudier.  Soit  43«  —  e  l'angle  des 
directions  positives  du  premier  quart  d'onde  et  de  la  lame. 
On  verrait  facilement  qu'après  la  sortie  du  second  quart 
d'onde,  si  l'on  conserve  les  mêmes  notations  que  précé- 
demment, les  équations  du  mouvement  vibratoire  rapporté 
aux  directions  principales  du  second  quart  d'onde  sont  les 
suivantes  : 

x  =  -V^A[sin(i.(-f-+)+,) 

+  ssin(2.(4-.|)-?)] 

'  y=-^A[cos(â::-^-<i.)-eCOs(2«-^+?)] 

Si  l'on  idenlifie  ces  équations  avec  les  suivantes  : 

i  X  =  «  sin  ^  n  (-Y-  -  f)  —  pj 

/  y  =  asin    2  ic -jp (* 

et  si  l'on  écrit  que  la  vibration  émergente  est  rectiligne 
et  dirigée  suivant  la  bissectrice  des  axes  x,  y,  c'est-à-dire 
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que,  fA  est  égal  à  2  7ri|/  +  p,  on  arrive  à  la  condition  d'ex- 
tinction. 

/ j  2  TT  ^  =  —   ^_^^.    c 0  / j  2  9 

(p  est  donc  très  voisin  de  ^  ^  +  "T"  ©^  ^  ^^^  voit  aisément 

que  si  même  e  atteint  4  degrés  Terreur  commise  de  ce  chef 

1 
sur  le  retard  ^  n'est  que  de     .^^^    de  longueur  d'onde. 

III.  —  Erreur  sur  la  position  relative  du  deuxième 
quart  d'onde  et  de  l'analyseur.  Elle  peut  être  évitée  entiè- 
rement, le  deuxième  quart  d'onde  et  l'analyseur  pouvant 
être  liés  invariablement. 

IV.  —  Erreur  sur  le  retard  des  deux  quarts  d'onde. 
L'étude  de  cette  erreur  conduit  à  des  calculs  compli- 
qués. En  pratique  les  extinctions  sont  beaucoup  moins 
nettes  avec  ce  dispositif  qu'avec  les  précédents,  et  c'est 
à  la  dernière  cause  qu'il  faut  attribuer  ce  fait.  Si  donc  on 
cherche  une  grande  précision,  il  est  préférable  d'employer 
l'un  des  deux  premiers  procédés. 

Ces  procédés  m'ont  été  suggérés  par  l'observation  d'une 
lame  mince  de  mélanophlogite  quadratique  pseudocubique 
parallèle  à  l'une  des  faces  du  cube. 

Cette  lame  très  peu  biréfringente,  étant  placée  entre  les 
niçois  croisés,  chacune  des  quatre  plages  triangulaires  qui 
la  composent  ne  s'éteignait  que  deux  fois  par  tour  complet 
de  la  platine  du  microscope.  Deux  plages  contiguôs  n'avaient 
môme  éclairement  que  lorsque  les  côtés  du  carré  étaient 
parallèles  aux  sections  principales  des  niçois.  L'extinction 
était  alors  imparfaite.  En  tournant  le  cristal  de  45®,  à  partir 
de  cette  position,  dans  un  certain  sens,  deux  des  plages 
s'éteignaient  complètement  et  les  deux  autres  s'éclairaient. 
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Ces  phénomènes  disparaissent  si  ]e  polariseur  donne  une 
lumière  polarisée  exactement  rectiligne;  les  quatre  plages 
conservent  alors  le  môme  éclairement,  s'éteignent  ensemble 
parallèlement  aux  côtés  du  carré  el  la  biréfringence  devient 
à  peine  sensible.  Les  apparences  paradoxales  observées 
tenaient  à  ce  que  le  polariseur,  par  suite  de  la  compression 
d'une  lentille  trop  serrée,  donnait  de  la  lumière  elliptique 
presque  rectiligne.  Une  lame  très  peu  biréfringente  peut 
alors,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  présenter  une 
extinction  complète  à  45^  de  sa  direction  principale,  tandis 
que  dans  la  direction  perpendiculaire  au  contraire  la  biré- 
fringence est  exagérée.  11  n'y  a  donc  dans  ce  cas  qu'une 
extinction  par  demi-tour  de  la  platine  du  microscope,  et 
elle  se  Tait  à  4o<*  de  la  section  principale  de  la  lîime. 

Ce  fait  m'a  paru  mériter  d'être  signalé  comme  cause 
d'erreur,  puisqu'il  peut  occasionner  une  erreur  de  45®  sur 
la  mesure  de  l'angle  d'extinction  des  lames  très  peu  biré- 
fringentes. En  outre,  il  donne  un  moyen  de  déceler  la 
biréfringence  lorsqu'en  lumière  bien  rectiligne  elle  est 
insensible  :  en  dépolarisant  très  légèrement  la  lumière 
rectiligne  incidente  au  moyen  d'un  quart  d'onde  placé 
presque  à  l'extinction  mais  non  exactement,  le  cristal  ne 
s'éteindra  plus  que  deux  fois  par  tour  de  la  platine  et  à  45® 
de  ses  véritables  directions  principales,  mais  la  différence 
entre  l'éclairement  maximum  et  Téclairement  minimum 
sera  exagérée  et  la  biréfringence  deviendra  très  sensible . 
Le  quart  d'onde  peut  ôtre  placé  entre  la  lame  et  l'ana- 
lyseur, et  en  le  faisant  osciller  autour  de  sa  position  d'ex- 
tinction on  verra  le  cristal  passer  brusquement  d'un  éclai- 
rement notable  à  une  extinction  plus  complète  que  celle 
du  champ. 

FABIS.  '  IHPimBRIl  CHin  (8UGC.  B),  RCJB  DB  LA  SAl!fTE-CHAPELLB,  5.  —  400-93. 
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Sur  la  ferme  cristalline  de  l'adde  succiniqpie. 
Par  G.  Wyrocboff. 

J'ai  eu  dernièrement  entre  les  mains  de  très  beaux  cris- 
taux d'acide  succinique  et  je  me  suis  aperçu,  en  ex?^minant 
leurs  propriétés  optiques,  qu'ils  n'étaient  nullement  ortho- 
rhombiques,  comme  Rammelsberg  l'avait  trouvé  jadis  (*). 

A  travers  la  face  p,  toujours  largement  développée,  on 
voit,  en  effet,  en  lumière  convergente,  un  axe  optique  à 
peu  près  exactement  au  centre  du  champ.  En  lumière 
parallèle,  la  lame  ne  s'éteint  complètement  dans  aucune 
direction,  probablement  par  suite  d'un  phénomène  de 
réfraction  conique. 

L'erreur  de  Rammelsberg  tient  à  ce  que  les  cristaux  sont 
souvent  maclés,  comme  le  montre  la  figure  2  et  qu'il  s'est 
contenté  de  mesurer  l'angle  jwf^  sans  mesurer  l'angle  pm. 

(1)  Kryd.  Pkysik,  Chemie,  U,  p.  209. 
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Dans  de  semblables  cristaux  on  voit,  à  travers  p,    d€ 
axes  très  rapprochés  entourés  des  courbes  colorées 
Calderon. 

Les  cristaux  simples  ont  toujours  la  forme  de  la  flg-un 
Les  facettes  x  =  (121)  manquent  le  plus  souvent. 

Les  faces  sont  en  général  assez  bien  réfléchissantes, 
les  mesures  goniométriques  ne  laissent  aucun  doute  s 
la  symétrie  clinorhombique  de  la  forme.  Il  existe  de 
clivages,  Tun  parfait  suivant  3*  (010),  l'autre  un  peu  fibre 
suivant  d"' (111). 


a:b:c  =  0.8688  : 1  :  0.6195;  y  =  88^W 

Faces   observées  :   p(OOI),    ff*  (010),   m(llO),  (^"(111 
e*  (011),  X  (121). 

ADglei.  Calculés.  Mesurés.  Rammelsbtrg. 
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» 

e«p 
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e»m 

(011  110) 
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» 
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(Oil  110) 
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t 
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Une  lame  de  clivage  suivant  y*  (OtO)  donne  une  ex- 
tinction exactement  parallèle  à  l'arête  d^^g^  (Hl  010).  Le 
plan  des  axes  est  donc  parallèle  au  plan  de  symétrie,  et 
la  bissectrice  aiguô  négative  se  confond  avec  la  normale  à 
0^  <101),  faisant  ainsi  un  angle  de  46o43'  avec  Taxe  vertical 
dans  Tangle  obtu  y.  La  biréfringence  est  très  forte  et  les 
axes  très  écartés  :  2  Ha  =  85»S0'  pour  la  lumière  blanche. 
Dispersion  très  faible. 


Sur  la  reproduction  dm  rutile. 
Par  M.  L.  Michel. 

Dans  une  précédente  note(^),  j'ai  montré  que,  en  sou- 
mettant, à  une  température  élevée,  un  mélange  en  propor- 
tions convenables  de  fer  titane,  de  sulfure  de  calcium,  de 
silice  et  de  charbon,  on  pouvait  simultanément  obtenir  le 
grenat  mélanite  et  le  sphène  en  cristaux  présentant  les 
principaux  caractères  de  leurs  similaires  naturels. 

Je  me  propose  aujourd'hui  de  faire  connaître  l'action 
que  la  pyrite  de  fer  exerce  au  rouge  sur  le  fer  titane. 

Quand  on  chauffe,  pendant  quelques  heures,  dans  un 
creuset  de  graphite,  à  une  température  voisine  de  1200°, 
on  mélange  intime  de  une  partie  de  fer  titane  et  de  deux 
parties  et  demie  pyrite,  on  trouve,  après  refroidissement, 
une  masse  cristalline,  se  laissant  casser  facilement  et 
réunissant  tous  les  caractères  physiques  et  chimiques  de 
la  pyrrhotine  ;  cette  masse  est  criblée  de  vacuoles  sur  les 
parois  desquelles  sont  implantés  des  cristaux  qui  pos- 
sèdent la  composition  ainsi  que  les  propriétés  cristallo- 
graphiques  et  optiques  du  rutile  naturel.  Un  traitement 
par  lacide  chlorhydrique  étendu  suffit  pour  isoler  complè- 
tement les  cristaux  de  rutile. 

(i,  BuU.  Soc.  miner.,  t.  XV,  p.  25U 
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I.  Les  cristaux  de  rutile,  obtenus  dans  les  conditi 
que  je  viens  d'indiquer,  se  présentent  sous  la  forme 
prismes  quadratiques  allongés  suivant  la  zone  mm  ( 
(lîO),  et  portent  les  faces  m  (110)  et  A»  (100). 

J*ai  trouvé  : 

mA*  (110)  (100)  =  13405T,  A»A*  (100)  (lOO)  =  90*. 

Ces  cristaux  sont  positifs.  Ils  offrent  les  plus  gran 
analogies  avec  les  cristaux  de  rutile  de  Madagascar, 
sont  d*un  bleu  très  foncé,  doués  d*un  vif  éclat  adaman 
infusibles  au  chalumeau  et  inattaquables  par  les  acidi 
Leur  dureté  est  de  6;  leur  densité  de  4,28. 

L'analyse  a  donné  :  acide  titanique  99,14;  sulfure 
fer,  traces. 

Lorsqu'on  chauffe  ces  cristaux  dans  une  atmosph( 
oxydante,  ils  perdent  leur  couleur  bleue  et  prennent  al( 
la  teinte  rougeâtre  qui  caractérise  la  plupart  des  crista 
naturels  de  rutile. 

Le  rutile  a  déjà  été  reproduit  par  des  procédés  vari 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  ;  aucun  d'eux  ne  p 
sente  d'analogie  avec  celui  que  je  viens  de  décrire. 

IL  La  pyrrhotine  artificielle  est  en  masses  cristallines 
texture  lamellaire.  Sa  couleur  est  le  jaune  de  bronz 
Elle  agit  faiblement  sur  l'aiguille  aimantée.  Sa  dureté  ( 
de  4;  sa  densité  de  4,5.  La  composition  répond  à  la  fc 
mule  Fe«S*.  

Sur  une  nouvelle  espèce  minérale  de  Bamle  (Norvège 
Par  M.  L.  Michel. 

M.  Hessel,  directeur  de  la  mine  d'apatite  d'Odegarde 
district  de  Bamle  (Norvège),  a  recueilli  dans  cette  min 
pendant  l'été  dernier,  un  assez  grand  nombre  de  minerai 
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dontilabien  voulu  me  confier  Texamen.  Parmi  ces  mi- 
néraux se  trouvent  quelques  espèces  intéressantes. 

Le  gisement  d'apatite  d'Odegàrden  est  constitué  par 
une  série  de  filons  dont  la  plupart  sont  enclavés  dans  le 
gabbro.  L  apatite  s'y  présente  généralement  sous  la  forme 
de  masses  coni pactes  d'un  blanc  grisâtre;  elle  est  quel- 
quefois accompagnée  de  nodules  verdâtres,  doués  de  l'éclat 
résineux,  traversés  par  des  veines  blanchâtres  ou  rosées, 
et  constitués  par  un  mélange  de  wagnérite  et  d'apatite  : 
c'est  dans  l'un  de  ces  nodules  que  j'ai  trouvé  le  minéral 
qui  fait  tout  particulièrement  l'objet  de  cette  note. 

Ce  minéral  se  présente  sous  la  forme  de  masses  lamel- 
laires offrant  une  structure  rayonnée  et  composées  de 
cristaux  incolores  et  transparents.  La  dureté  est  de  2,5.  La 
densité  prise  à  16^  est  égale  à  3,435. 

Les  cristaux  ont,  en  moyenne,  0",01  de  longueur  sur 
0»,002  de  largeur.  Ils  sont  clinorhombiques  et  présentent 
les  formes  g^  (0!0),  ft*  (100),  m  (HO);  les  faces  A*  et  m  sont 
fortement  striées  et  ternes. 

Les  pointements  sont  arrondis  et  peu  distincts. 

Ces  cristaux  sont  allongés  dans  le  sens  de  l'axe  de  zone 
k*  j*  et  aplatis  suivant  g^  ;  ils  possèdent  un  clivage  parfait 
suivant  ^S  à  faces  nacrées  et  miroitantes. 

Le  plan  des  axes  optiques  est  compris  dans  g^\  la  bissec- 
trice aiguë  est  positive  et  fait  dans  g^  un  angle  45®  environ 
avec  A*.  L'angle  des  axes  optiques  2E  est  d'environ  88** 
(rayons  jaunes).  L'indice  moyen  n^  =  1,52  (raie  D); 
2V— 54*23'.  Dispersion  des  axes  p<v.  La  dispersion  in 
dinée  est  très  forte. 

Chauffé  à  la  flamme  du  chalumeau,  ce  minéral  se  gonfle  « 
puis  se  divise  en  une  multitude  de  feuillets  et  enfin  fond 
en  un  globule  d'un  blanc  verdâtre.  Il  se  dissout  facilement 
dans  les  acides  chlorhydrique  et  azotique  étendus. 
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L'analyse  m'a  donné  les  résultats  suivants  : 

Oxygène.  Rapport 

Acide  phosphorique. .    34,52       19,45  5 

Magnésie 25,12       10,04 


Chaux 5,71         1,62^*''^        ^ 

Eau 34,27       30,46  8 

99,62 

On  voit  que  la  composition  de  ce  minéral  répond  à 

formule 

(Mg,  Ca)XPhO*)S  8H«0. 

Celte  composition  est  voisine  de  celle  de  la  bobierril 
(phosphate  tribasique  hydraté  de  magnésie);  mais  la  b( 
bierrite  ne  contient  pas  de  chaux  et  possède  des  propriété 
optiques  différentes  de  celles  que  j'ai  indiquées  plus  haut 
dans  la  bobierrite,  comme  nous  Ta  montré  M.  A.  La 
croix  (*) ,  le  plan  des  axes  optiques  est  perpendiculaire  ^ 
g^  (010)  et  2E  =  125»  environ. 

On  peut  donc,  je  crois,  regarder  le  phosphate  tribasiqu( 
de  magnésie  et  de  chaux  hydraté  que  je  viens  de  décrin 
comme  constituant  une  espèce  nouvelle,  et  je  proposera 
de  lui  donner  le  nom  de  hauiefeuillite,  en  l'honneur  du  savani 
professeur  de  la  Sorbonne,  M.  Hautefeuille. 

La  hautefeuillite  est  accompagnée  de  cristaux  d'apalite, 
de  pyrite  de  fer  et  de  monazite. 


Addition  aux  minéraux 
de  la  mine  du  cap  Gfraronne  (Var). 

Par  Ferdinand  Gonnard. 

Les  minéraux  de  la  mine  de  cuivre  du  cap  Garonne,  près 
de  Carqueiranne  (Vur),  ont  été  étudiés  par  MM.  Damour 
(1)  Compter  rendut^  t.  CVI,  p.  631. 
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et  Pisani.  M.  Damour  a  donné  une  analyse  de  Tarséniale 
de  zinc  hydraté  de  ce  gisement  (Comptes  rendus,  7  décembre 
1868).  Peu  après,  M.  Pisani  a  établi  la  composition  chi- 
mique d'un  autre  arséniate  de  zinc  hydraté  très  cuprifère, 
variété  de  Tadamine  de  M.  Friedel  (Comptes  rendusy  2  mai 
1870j.  Ce  savant  a,  en  outre,  signalé,  comme  associées  à 
radamine,  les  espèces  suivantes  :  la  chalcophyllite  (Erinite 
de  Beadant),  rolivénite,  la  mimétèse,  la  barytine,  la  bro- 
chant ite,  la  lettsomite,  Tazurite  et  la  malachite. 

Quelques  années  plus  tard,  M.  Pisani  a  ajouté  à  cette 
liste  de  minéraux,  dont  deux  sont  assez  rares,  un  cin- 
quième arséniate,  la  pharmacosidérite  (Comptes  rcrAus, 
«5  juin  1877). 

Je  viens  à  mon  tour  y  ajouter  aussi,  en  signalant  l'exis- 
tence d'une  autre  espèce  minérale  sur  les  grès  keupériens 
du  cap  Garonne  ;  je  veux  parler  de  la  chalcolite.  C'est  dans 
un  envoi  de  minéraux,  récemment  fait  aux  Frères  marisles 
de  Saint-Genis-Laval  (Rhône),  par  un  de  leurs  correspon- 
dants, que  j'ai  découvert  cette  chalcolite,  confondue  avec 
des  échantillons  de  chalcophyllite.  Elle  constitue  à  la  sur- 
face du  grès  de  petites  lamelles  carrées,  d'un  vert  éme- 
raude,  opaques  ou  translucides,  isolées  ou  groupées, 
atteignant  à  peine  un  millimètre  de  côté.  La  quantité  que 
j'en  possède  est  trop  faible  pour  permettre  un  essai  ;  aussi, 
fais-je  à  cet  égard  quelques  réserves,  à  cause  de  la  prédo- 
minance de  l'arsenic  dans  la  composition  de  cinq  des 
minéraux  précités;  il  se  pourrait  que  ces  lames  appar- 
tinssent à  la  zeunérite,  qui,  comme  on  sait,  est  complète- 
ment isomorphe  de  la  chalcolite,  et,  dans  la  composition 
de  laquelle,  c'est  l'arsenic  qui  vient  se  substituer  au  phos- 
phore de  celle-ci. 

J'ajouterai  encore  que  l'envoi  dont  il  est  ici  question, 
m'a  offert  de  très  beaux  prismes  hexagonaux  de  mimétèse 
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brun  pâle;  et,  enfin,  que  dans  une  excursion  que  j'ai  faîte, 
il  y  a  environ  deux  ans,  à  la  mine  du  cap  Garonne,  j'ai 
retrouvé  les  cristaux  de  pharmacosidérite  (cubes  simples) 
qu'a  signalés  le  premier  M.  Pisani. 

F.   GONNARD. 

Lyon,  24  avril  1893. 


Observations  à  propos  d'une  note  de  M.  Alfred  Lacroisc, 
sur  des  roches  basiciues  à  néphéline  du  plateaix 
central  de  la  France. 

Par  Ferdinand  Gonnard. 

Dans  une  note  que  M.  A.  Lacroix  vient  de  publier  sur 
des  roches  basiques  à  néphéline  du  plateau  central  de  la  France 
(Comptes  rendus,  8  mai  1893),  ce  savant  donne  une  très 
intéressante  étude  d'une  roche  grenue,  de  la  collection 
Daubuisson  au  collège  de  France,  roche  étiquetée  :  dolérite 
du  puy  de  Satnt-Sandoux,  et  dont  son  correspondant,  M. 
Paul  Gautier,  de  Clermont,  lui  a  recueilli  de  nombreux 
échantillons.  Il  établit  la  véritable  composition  minéralo- 
gique  de  cette  roche,  composition  qui  avait  échappé  à 
Lecoq,  non  seulement  comme  éléments  constitutifs  essen- 
tiels (notamment  la  néphéline),  mais  encore  comme  élé- 
ments accessoires  (l'apatite  entre  autres)  ou  même  comme 
produits  accidentels  et  d'action  médiate  (zéolites  nom- 
breuses). 

La  présente  observation  n'a  pas  pour  objet  d'ajouter  au 
travail  si  complet  de  M.  A.  Lacroix;  elle  a  trait  unique- 
ment à  la  confusion  qui  peut  se  produire  quant  au  lieu 
d'origine  de  cette  belle  roche  (variété  granitoïde). 

Le  puy  de  Saint-Sandoux  est  plus  généralement  dé- 
nommé, par  les  auteurs  auvergnats,  Puy  de  Bameire, 
quelquefois  aussi,  mais  à  tort,  selon  moi,  Barneyre  et 
Barnère.  (Voir  Lecoq  et  Bouiilet,  Vues  et  coupes,  1830.  pages 
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173  et  suivantes.  —  Voir  Lecoq  et  Bouillet,  Itinéraire  du 
département  du  Puy-de-Dôme,  1831,  page  57.  —  Voir  Bouillet, 
Topographie  mine'ralogique,  1854,  pages  9  et  118.  —  Voir 
Lecoq,  Epoques  géologiques ,  1867,  lome  111,  pages  528  et  sui- 
Tantes.  —  Voir  enfin  le  Catalogue  des  collections  Pouilhoux.) 

Sur  la  carte  d'état-major,  et,  par  suite,  sur  la  carte  géo- 
Jogique  (feuille  de  Clermont),  il  est  désigné  sous  le  nom  de 
puy  de  Saint-Sandoux,  du  nom  du  village  au  sud  duquel 
il  est  situé. 

11  est  fâcheux  que  la  dénomination  de  puy  de  Barneire 
n'ait  pas  été  maintenue  pour  la  montagne  au  sud  du  village 
de  Saint-Sandoux;  car  celle  qui  est  au  nord  de  ce  village 
porte  le  nom  de  montagne  de  Saint-Sandoux.  Comme  ces 
deux  montagnes  sont,  toutes  deux,  à  couronnements  basal- 
tiques, la  confusion  est  facile.  La  montagne  au  nord  de 
Saint-SandouXy  celle  qui  est  voisine  de  Saint-Amant-Tal- 
lende,  est  d'ailleurs  également  désignée  sous  le  nom  de 
Peifreneire  (mot  patois  qui  signifie  pierre  noire,  et  qui 
pourrait  s'appliquer,  par  conséquent,  à  beaucoup  de  loca- 
lités en  Auvergne)  ;  ce  nom  est  altéré  sur  la  carte  d'état- 
major,  et  devient  alors  Peyronére. 

Si,  pour  la  physiographie  des  roches,  les  méthodes  mo- 
dernes d'investigation  remplacent  heureusement  par  des 
descriptions  précises  les  esquisses  vagues  des  anciens 
auteurs,  il  n'est  pas  moins  désirable  que  ces  descriptions 
se  complètent  par  la  précision  dans  les  indications  des 
gisements  et  les  noms  des  localités.  Beaucoup  d'auteurs  se 
contentent  d'à  peu  près  à  cet  égard,  soit  en  citant  de  mé- 
moire, soit  en  négligeant  de  recourir  aux  travaux  origi- 
naux. Tel,  pour  en  citer  un  exemple  entre  beaucoup 
d'autres,  Foumet  qui  parle  des  mésotypes  du  puy  de 
Coran,  voulant  dire  du  puy  de  Marman. 

Ljoo.  17  mai  1893.         P.  GoNNARD. 
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Zeitschrift  fur  KrystallograDhie  und  Minéralogie,  de  Groth. 

T.  XVIII  (SuiU). 
Par  M.  E.  Porcher. 

IX.  —  Corutanteê  optiques  du  soufre  prismatique  à  diverses 
températures,  par  M.  Schrauf,  p.  113  à  173. 

Suite  d'un  travail  sur  les  constantes  thermiques  du 
soufre,  publié  dans  le  tome  XII,  p.  321. 


X.  —  Contributions  à  la  théorie  de  la  structure  cristalline  ^ 
par  M.  Wulfî,  p.  474-191. 
3*  et  4*  communications. 


XL  —  Sur  un  microcline  simple  de  la  pegmatite  de  Meissen^ 
par  MM.  Sauer  et  Ussing,  p.  192-208. 

Ce  minéral  se  trouve  à  Meissen  dans  deux  conditions 
différentes  :  comme  partie  constitutive  de  la  roche  princi- 
pale qui  passe  par  degrés  insensibles  du  granité  à  la  syénite, 
et  comme  constituant  avec  le  quartz  des  filons  de  pegmatite 
situés  dans  cette  roche. 

Sous  la  première  forme,  on  le  trouve  seulement  dans  le 
granité  et  dans  le  granité  à  amphibole  ;  il  paraît  manquer 
dans  la  syénite.  Quelquefois  il  y  domine  Torlhose  ;  il  se 
mêle  intimement  avec  lui,  suivant  des  contours  noyés,  ce 
qui  confirme  Thypothèse  de  M.  Michel  Lévy  que  Torthose 
ne  serait  qu'un  assemblage  submicroscopique  de  micro- 
clines. 

Le  microcline  des  filons  de  pegmatite  contient  presque 
toujours  des  traînées  d^albile  et  représente  ainsi  une  mi- 


—  45  ^ 

eroperthite.  Il  offre  en  outre,  dans  une  certaine  localité,  des 
caractères  spéciaux.  Les  sections  parallèles  à  p  ne  pré- 
sentent plus  la  structure  quadrillée,  et  cependant  Tangle 
d*exliDCtion  dans  la  zone  pg^  est  de  13  à  16®  sur  p  et  de  3** 
environ  sur  g^.  L'analyse  montre  que  ce  doit  être  un  mi- 
crocline  simple;  elle  dénote  un  feldspath  potassique,  avec 
aibiie,  qui  forme  t  à  t  de  la  masse  totale. 
Les  mesures  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

(001)  :  (010)  =  89«30' 

(  ii«iiy  )  :  (001)  =    83**31'  avec  la  lumière  du  sodium. 

(  fi«ii,  )  :  (010)  =  10»>1'  fip  =  1,5224 

(«,!%):  (001)=    !*«'  nm=  1,5264 

(npn^):{OiO)=    97»34'  ti^  =  1,5295 

(fi^fim»:(001)=   79*48'  n^  —  np  =  0,0071 

(ii,fim):(010)=    17»48'  2V  =  8»4r 


XII.  —  Les  minéraux  du  groupe  du  grenat f  par  MM.  BrOgger 
et  BËckslrOm,  p.  209-276. 

Les  silicates  cristallisant  dans  le  système  cubique  sont 
les  suivants  : 

Eulytine  Grenat  Leucite 

Zunyite  Sodalite  Pollux 

Helvine  Noséane  et  Haûyne  Analcime 

Danalite  Lazurite  Faujasite. 

Mettant  à  part  les  quatre  derniers  sous  deux  groupes 
différents  :  Leucite,  Pollux  et  Analcime  d*un  côté  et  Fau- 
jasite de  Tautre,  les  auteurs  rangent  tous  les  autres  dans 
un  groupe  commun  qu'ils  appellent  groupe  du  grenat, 
d après  le  minéral  le  plus  répandu  d'entre  eux.  Us  en  font 
deux  sous-groupes  :  le  premier,  contenant  TEulytine,  la 
Zunyite,  la  Danalite  et  THelvine,  avec  forme  tétraédrique 
dominante  et  clivage  suivant  a^  llll|,  constitue  le  groupe 
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de  THelvine;  le  second,  comprenant  des  minéraux  où 
domine  la  forme  rhombododécaèdre,  avec  le  clivage  sui- 
vant 6*  IllO}.  C'est  le  groupe  du  grenat,  au  sens  restreint. 
Les  auteurs  y  distinguent  deux  séries,  celle  des  grenats 
proprement  dits,  et  celle  qu'ils  appellent  série  des  grenats 
alcalins,  comprenant  la  Sodalite,  la  Nauséane  (avec 
rHaiiyne)  et  la  Lazurite.  Les  formules  données  par  l'ana- 
lyse sont  : 

Sodalite         Na,  [Al  Cl]  Al,  [SiO,], 

Noséane        Na,  [Al  (NaSO,)]  Al,  [SiO*], 
Lazurite         Na,  [Al  (S,Na)]    Al,  [Sioj,. 
celle  du  grenat  étant  : 

Ca,  AI,  [SiOJa. 


Xin.  —  Deux  communications,  Tune  de  M.  Wulff,  don- 
nant une  méthode  pour  mesurer  les  angles  plans  avec  le 
microscope  ;  l'autre  de  M.  Prendel,  sur  un  composé  orga- 
nique.   

XV.  —  Sur  les  formes  cristallines  de  Vapophyllite  de  la  Sei- 
seralpe,  par  M.  Ploner,  p.  337-354. 

Ces  cristaux  se  font  remarquer  par  la  variation  des 
angles  des  faces  appartenant  à  première  vue  à  la  pyramide 
{lll|  et  dont  les  valeurs  extrêmes  s'écartent  d'environ  6®. 
L'auteur  ne  veut  pas  admettre  que  ces  valeurs  différentes 
correspondent  à  des  cristaux  différents  où  le  rapport  des 
axes  n'est  pas  le  même,  parce  que  souvent  un  môme 
cristal  présente  une  série  d'images  très  rapprochées. 
Aussi,  adoptant  un  rapport  d'axes  invariable  a  :  c=l,2515, 
il  est  conduit  à  introduire  un  très  grand  nombre  de  formes 
nouvelles;  il  les  porte  de  27  à  97.  L'admission  de  la  pseu- 
dosymétrie semblerait  trancher  la  question. 
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XVI.  —  Sur  des  cristaux  maclés  de  cryolite,  par  M.  Baum- 
baaer,  p.  3S5-360. 

Ce  minéral  est  considéré  ici  comme  monoclinique,  avec 
?  très  rapproché  de  1M>»,  pm  ant.  =  90*8',  mm  =  91*»58'.  Les 
cristaux  sont  petits,  atteignant  à  peine  1  millimètre.  Deux 
iodividas  se  groupent  de  manière  à  avoir  la  base  com- 
mune, l'un  ayant  tourné  vers  l'autre  autour  de  la  nor- 
male à  la  base  d'un  angle  de  88®2',  supplément  de  Tangle 
des  aréies  mp.  Le  sens  de  la  diagonale  inclinée  descen- 
dante étant  marqué  par  une  flèche,  les  cristaux  maclés 
présentent  sur  p  Tune  des  deux  dispositions  \y  ou  y\ 
c'est-à-dire  que  les  faces  qui  se  juxtaposent  sont  des  faces 
»,  de  façon  que  Tarôte  b  de  Tun  coïncide  avec  d  de  Tautre, 
ou  c  avec  f.  C'est  un  assemblage  analogue  à  celui  que  pré- 
sente Thydrargillite,  où  les  deux  individus  ont  aussi  la  base 
commune,  Tun  ayant  tourné  autour  de  l'autre  d'un  angle 
de  o9"39',  supplément  de  l'angle  des  arêtes  mp. 


XVn.  —  Sur  la  pinaciolUe  et  la  trimérile,  deux  minéraux 
nouveaux  des  mines  de  manganèse  de  Suède,  par  M.  Flink, 
p.  361-376. 

!•  La  pinaciolite  se  trouve  en  lamelles  cristallines  dans 
la  dolomie  grenue,  avec  Thausmannite  que  l'on  exploite 
comme  minerai  :  elle  est  accompagnée  de  téphroïte  grenue, 
de  manganophylle,  de  berzéliite,  etc. 

Poids  spécifique  à  20»  =  3,881.  —  Dureté  =  6.  Très 
cassante. 

Couleur  sombre;  éclat  métallique. 

L'analyse  a  donné  les  proportions  suivantes,  déduction 
faite  de  la  silice  et  de  l'eau,  qui  sont  certainement  des 
impuretés  : 
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B»0» 

16,05 

MgO 

29,30 

Mn'O' 

50.63 

Fe*0' 

2,12 

CaO 

1.12 

PbO 

0,78 

100,00 

D'où  la  formule  :  3  MgO,  B*0»,  MnO,  Mn  0». 
C'est  la  composition  de  la  ludwigite,  où  le  fer  serait 
remplacé  par  le  manganèse. 
Système  rhombique  : 

a:b:c  =  0,83385  :  1  :  0,58807 

La  face  large  des  lamelles  a  été  prise  pour  j*. 
Le  plan  des  axes  optiques  est  dans  jt>;  la  bissectrice  aiguë 
est  négative  et  coïncide  avec  l'axe  b. 

2^  La  trimérite  se  rencontre  avec  la  friedélite,  en  cristaux 
implantés  sur  une  roche  qui  est  un  mélange  à  grains  fins 
de  magnétite,  de  pyroxène  gris  vert,  de  grenat,  etc.,  et 
environnés  de  calcite  qui  s'y  est  déposée  plus  lard. 

Poids  spéciOque  =  3,474.  —  Dureté  =  6  à  7. 

Cristaux  transparents,  rouge  clair. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 


SiO» 

39,17 

BeO 

17,0« 

MnO 

26,86 

FeO 

3,87 

CaO 

12.44 

MgO 

0,61 

100,63 
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Elle  répond  à  la  formule  Mn*SiO*  +  Be'SiO*,  où  Mn  se 
remplace  en  partie  par  Ca,  Fe  et  Mg. 

Au  point  de  vue  géométrique,  les  cristaux  appartiennent 
au  système  hexagonal,  avec  les  formes  p,  m,  A*,  6*,  6* 
et  a,. 

a  :  c  =  1  :  0,94235 

Mais  les  propriétés  optiques  montrent  que  ce  sont  des 
groupements  de  cristaux  tricliniques,  quoique  géométri- 
quement rhombiques  avec  des  angles  de  prisme  de  120*^  et 
des  axes  rectangulaires.  Les  directions  d'extinction  sur  la 
facep  font  un  angle  de  ^  avec  les  faces  m;  elles  corres- 
pondent aux  traces  du  plan  des  axes  optiques  ;  la  bissec- 
trice aiguë  est  presque  perpendiculaire  à  p  et  négative. 
Les  constantes  cristallographiques  sont,  dans  ce  cas  : 

a:b:c  =  0,57733  :  1  :  0,54248 


XVIIL  —  Sur  les  relations  morphologiques  de  la  pinaciolite 
et  de  la  trimérite  avec  des  minéraux  voisins,  par  M.  Brôgger, 
p.  377-385. 

Quoique  très  différents  à  première  vue,  ces  minéraux 
appartiennent  cependant  à  une  même  série,  dont  tous  les 
membres  présentent  une  zone  où  les  angles  sont  égaux  ou 
presque  égaux  à  120*»  :  on  Ta  prise  comme  zone  verticale  ; 
la  plupart  représentent  le  type  hexagonal  ou  pseudohexa- 
gonal. Ce  sont  des  aluminates  ou  des  composés  analogues, 

de  formule  : 

R-^  X«  OS 

où  R'  =  Be,  HS  Mg«0 

et  X  =  Al,  B,  Fe,  Mn, 

ou  bien  des  silicates         R*  SiO*, 

où  R»  =  Cas  Pe«,  Mg«,  Mn«,  Zn«,  BeS  H>Cu. 
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L'auteur  les  range  dans  le  tableau  général  suivant  : 
1®  Système  rhombique  : 

Comprenant  trois  groupes  :  du  chrysobéryl,  de  la  pina 

ciolite,  de  Tolivine. 

a  :  b  :  c 

Chrysobéryl  BeAl«0*  0,5800  :  1  :  0,4700 

Diaspore  H*A1»0*  0,6038  :  1  :  0,4686 

Gœthite  H*Fe«0*  0,6008  :  \  :  0,4o82 

Manganite  H«Mn«0*  0,5447  :  1  :  0,4220 

Ludwigite        (Mg«0)  (Fe,B)0*        ?       :  1  :  0,494? 
Pinaciolite       (Mg«0)  (Mn,B)0*  0,688i  :  1  :  0,4169 

Monlicellite  Ca«SiO*  0,5757  :  \  :  0,4337 

FayaUte  Fe*SiO*  0,6793  :  1  :  0,4584 

Forsterite  Mg'SiO*  0,5857  :  1  :  0,4(î48 

Téphroïte  Mn»SiO*  0,59i4  :  1  :  0,46-21 

2<^  Système  triclinique  pseudohextigonal  : 

Trimérite        (Mn,  Be)  SiO*     0,57735  :  1  :  0,5425 

a  =  p  =  Y  =  90' 

3®  Système  hexagonal  {axes  orthohexagonaux)  : 
Groupe  de  la  phénacite  : 

Phénacite        Be*SiO*  0,57735  :  1  :  0,4406 

Willémite        Zn«SiO*  0,57735  :  1  :  0,4465 

Dioptase  (H*Cu)SiO*         0,57735  :  1  :  0,3520 


o 


XIX.  —  Manganopectolite  de  Magnet  Cove  (Arkansas),  par 
M.  Williams,  p.  386^9. 

Pectolite  dans  laquelle  tô  de  chaux  est  remplacé  par  du 
manganèse.  Trouvée  dans  la  syénile  éléolithique,  où  elle 
est  vraisemblablement  un  produit  de  décomposition  de 
rœgyrine.  Monoclinique.  Clivages  parfaits  suivant  p  et  A*. 
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Plan   des  axes  optiques  perpendiculaire  à  p  et  à  3*.  Bis- 
sectrice aiguë  coïncidant  avec  Taxe  b. 

Les  cristaux  sont  généralement  couverts  d'un  enduit 
brun  et  opaque  d'oxyde  de  manganèse. 


XX.  —  Recherches  expérimentales  sur  la  coiUiiilution  des 
ùKcates  naturels^  par  MM.  Clarke  et  Schnetder,  p.  390-418- 

Quinze  silicates  magnésiens  sont  ici  étudiés  :  olivine, 
talc,  cinq  échantillons  de  serpentine,  trois  de  chlorite, 
trois  de  mica,  deux  de  vermiculite.  Chaque  minéral  a  été 
soumis  à  une  analyse  complète,  traité  par  le  gaz  chlorhy- 
drique  sec  à  une  température  moyenne  de  iOG**  et  aussi  par 
Tacidechlorhydrique  dissous.  Ils  n'agissent  pas  de  la  même 
fa^n,  le  gaz  attaquant  seulement  le  magnésium  du  groupe 
MgOH.  Pour  les  formules  de  constitution  proposées,  comme 
pour  les  résultats  des  analyses,  nous  renvoyons  au  mé- 
moire original. 

XXII.  —  Quelques  considérations  sur  la  polymorphie  et  la 
mimésie,  par  M.  Prendel,  p.  449-456. 

L'auteur  a  observé  que  dans  les  corps  dimorphes,  à  peu 
d'exceptions  près,  le  plus  fréquent  des  deux  modes  de 
cristallisation  est  celui  qui  possède  le  plus  haut  degré  de 
symétrie,  et  que  les  espèces  dimorphes  les  plus  nom- 
breuses sont  celles  où  l'un  des  modes  est  le  système 
cubiqu3.  L'explication  de  ces  faits  n'est  pas  nouvelle.  Il  y 
a  dans  la  symétrie  une  garantie  de  résistance  et  de  stabilité. 
Cest  pour  la  môme  raison  que  des  cristaux  se  groupent 
en  macles,  affectant  ainsi  une  symétrie  extérieure  qui  leur 
manque  quand  ils  sont  isolés. 
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XXIU.  —  Sur  la  définition  du  mot  cristal,  par  M.  Lehma 
p.  457-463. 

Nous  renvoyons  à  Toriginal  pour  cette  question  de  t 
minologie  qui  touche  à  la  physique  moléculaire. 


XXIV.  —  Quelques  cas  d'allotropie,  par  M.  Lehman 
p.  464-467. 

Uauleur  a  examiné  à  ce  point  de  vue  dix-sept  composa 
organiques;  neuf  d'entre  eux  sont  étudiés  dans  u 
ouvrage  spécial. 

XXV.  —  1®  Contributions  au  calcul  des  macles,  pa 
M.  Smolar,  p.  468-47S. 

Étude  de  cristallographie  géométrique. 

2®  Quelques  mots  sur  certains  groupements  par  pénétratioh 
dans  des  cristaux  de  pyrite,  p.  47S-477. 

Application  des  principes  donnés  dans  la  première 
partie. 


Le  Secrétaire,  gérant  :  A .  Lavenir. 


Poris.  —  Imp.  CUAIX  (Suce.  B),  rue  de  la  Ste-Chapelle,  5.  — 1117*93. 
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Compte  rendu  de  la  séance  du  13  avril  1893. 
Présidence  db  M.  Mallard. 


Hôte  sur   les  zéolites  des   basaltes   de  Goirons 
(Roohemaure,   Ghenavari). 

Par  Ferdinand  Gonkard. 

Dans  ses  Recherches  sur  les  volcans  éleinls-  du  Vivarais  el  du 
Vclay  (/77*),  Faujas  de  Saint-Fond  consacre  une  mention 
spéciale  aux  basaltes  de  la  montagne  de  Ghenavari  et  de 
Rochemaure.  Il  donne  de  ces  localités  une  description 
très  fidèle,  et  qui,  encore  aujourd'hui,  peut  subsister  sans 
modification  essentielle.  Toutefois,  il  exagère  quelque  peu 
les  difficultés  de  ces  excursions  ;  il  n'est  pas  besoin  de 
chevaux  pour  monter  à  Ghenavari.  En  partant  de  la  station 
de  Rochemaure,  on  peut  aisément,  et  sans  peine,  gagner 
en  peu  de  temps  le  sommet  de  cette  montagne.  On  n'a 
qu'à  laisser  à  sa  gauche  les  ruines  du  vieux  château,  et  à 
suivre  les  lacets  du  chemin  qui  serpente  le  long  de  Ghena- 
vari; on  arrive  sur  le  plateau  en  moins  d'une  heure  et  demie. 

7 
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Si,  après  avoir  examiné  les  pavés  des  géants,  on  veut  rêve 
par  Rochemaure  pour  voir  les  ruines  et  le  faisceau  bas 
tique  qui  porte  le  donjon,  on  aura  employé  environ  qua 
heures  pour  se  retrouver  au  point  de  départ.  La  se 
fatigue  que  cause  cette  ascension  résulte  de  ce  que  < 
montagnes  calcaires  et  leurs  couronnements  basaltiqi 
sont  absolument  dénudés,  et  que,  comme  je  viens  d'av( 
lieu  de  le  constater,  môme  au  commencement  d'avril, 
chaleur  peut  y  être  extrême. 

J*ai  dit  que  les  descriptions  de  Faujas  sont  très  fidèle 
je  ne  saurais  faire  le  môme  éloge  des  deux  dessins  q 
lès  accompagnent,  savoir  :  de  Rochemaure  (pi.  II,  p.  2" 
et  de  Chenavari  (pi.  III,  p.  276).  Faujas  attribue  ai 
prismes  de  basaltes  de  ces  localités  une  régulmté  et  ui 
netteté  géométriques,  qui  ne  sont  qu'approximatives 
Chenavari.  En  outre,  il  ne  reproduit  pas,  pour  ceux  c 
donjon  de  Rochemaure,  la  configuration  exacte  de  Tei 
semble.  En  ce  dernier  point,  en  effet,  le  dyke  présenti 
comme  aux  orgues  d*Expailly,  une  disposition  en  éventa 
assez  remarquable.  On  sait  qu'à  laCroix-de-la-Paille  les  prii 
mes,  verticaux  d!abord,  s'inclinent  peu  à  peu  vers  laBorm 
se  couchent  les  uns  sur  les  autres  et  finissent  par  deveni 
à  peu  près  horizontaux.  Il  en  est  de  même  au  donjon  d 
Rochemaure.  Si  Ton  prend  la  position  des  observateur 
de  Faujas,  on  voit  que  les  prismes  les  plus  extrêmes  d 
côté  du  Rhône  sont  verticaux  ;  à  ceux-ci  succèdent  de 
prismes  de  plus  en  plus  inclinés,  puis  horizontaux,  puj 
inclinés  au-dessus  de  l'horizon,  et  plongeant  à  l'Est.  Mais 
tandis  qu'aux  orgues  d'Expailly  le  centre  de  courbure  es 
au-dessous  de  la  masse  basaltique,  à  Rochemaure  il  s 
trouve  au-dessus  ;  la  disposition  est  inverse. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  dispositions  de  prismes  basai 
tiques  et  des  variétés  de  leurs  formes  pseudo-cristalline^ 


à  la  description  desquelles  s'arrôte  longuement  Paujas 
avec  des  détails  empreints  d'une  bonhomie  naïve,  bien 
faite  pour  inspirer  au  lecteur  un  sentiment  de  respect  pour 
ce  pionnier  de  la  volcanologie  française,  on  ne  peut 
sempôcher  d'être  frappé  du  peu  d'intensité  des  effets 
de  métamorphisme  qu'ils  ont  produit,  soit  en  s'épanchant 
au  travers  des  couches  calcaires,  soit  en  les  couronnant 
de  leurs  masses  imposantes.  C'est  ainsi  que.  grâce  à  une 
œupure,  fraîche  encore,  amenée  par  le  tracé  de  la  route 
de  Cheoavari,  on  peut  voir  un  dyke  de  basalte  d'environ 
trois  mètres  de  puissance,  qui  n'a  produit,  sur  le  calcaire 
encaissant,  d'autre  effet  que  d'en  rubéfier  la  masse  jusqu'à 
deux  mètres  environ,  à  droite  et  à  gauche.  Les  éboulis 
rendent  d'ailleurs  les  observations  peu  faciles. 

Le  basalte  de  ces  montagnes  est,  en  somme,  fort  pauvre, 
soit  en  minéraux  originaires  visibles,  soit  en  produits  de 
formation  médiate.  Faujas  de  Saint-Fond  en  a  donné  une 
éoamération  dans  son  Mémoire  sur  le  basalte.  Il  cite,  entre 
autres,  à  Rochemaure,  une  zéolile  d'un  blanc  laiteux ^  palmée 
dans  fa  fracture,  en  cristaux  prismatiques^  soyeux,  partant  de 
phuieurs  centres  communs  et  disposés  en  éventaiL  Ces  indications 
vagues  pourraient  convenir  à  plusieurs  espèces  de  zéo- 
lites.  Une  excursion  récente  me  permet  de  préciser.  C'est 
de  Phillipsite  qu'il  s'agit  ici.  Bien  que  ce  minéral  ne 
semble  pas  commun  dans  le  basalte  de  Rochemaure,  j'ai 
cependant  fini  par  en  trouver  quelques  échantillons  dans 
te  grand  ravin  à  l'ouest  des  ruines.  Certains  d'entre  eux 
ont,  en  même  temps  qu'une  structure  amygdalaire,  un 
faciès  pépéritique  ;  ils  sont  remplis  de  noyaux  d'un  blanc 
laiteux,  sphéroïdes  ou  ellipsoïdes  assez  réguliers,  dont  les 
plus  petits  ont  environ  2  millimètres  de  plus  grande 
dimension,  et  qui  atteignent  jusquà  1  centimètre  ;  malgré 
ces  faibles  dimensions,  l'intérieur  de  ces  noyaux  présente 
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un  revriement  cristallin,  où  on  reconnaît  aisément  à   la 
loupe,  ou  même   à   l'œil  nu,  la  pyramide  posée  sur  les 
angles  du  prisme  et  les  stries  des  faces  du  sommet,    si 
caractéristiques,  de    la    Phillipsite.  J*ai   également   ren- 
contré, par  un  heureux  hasard,  dans  un  bloc  de  basalte 
compacte,  une  magnifique  géode,  d'environ  8  à  9  centi- 
mètres de  diamètre,  dont  les    parois  sont  entièrement 
tapissées  d'un  enduit  mamelonné  continu  de  beaux  cris- 
taux de  cette  zéolite.  A  la  Phillipsite  sont  associées,  dans  les 
amandes  précitées,  de  rares  et  délicates  aiguilles  d'aragro- 
nite  limpide  (fausse  zéolite  de  Faujas)  et  quelques  cristaux 
ou  groupements  de  cristaux  de  calcite,  à  surface  rugueuse 
et  terne,  dont  la  forme  est  peu  distincte. 

Qu'il  me  soit  permis,  à  propos  de  la  Phillipsite  de 
Hochemaure ,  de  faire  remarquer  que  c'est  un  nouvel 
exemple  de  la  diffusion,  dans  les  laves  anciennes  du 
plateau  central,  de  cette  espèce  minérale  dont,  en  1869, 
j'ai  signalé,  pour  la  première  fois,  l'existence  dans  les 
basaltes  des  environs  de  Clermont  (Marman,  Prudelles, 
Aubière,  etc.);  et  qu'en  acceptant  Tingénieuse  remarque  de 
Ch.  Sainte-Claire  Deville,  elle  laisse  présumer  l'existence 
do  Tandésine  comme  élément  feldspatique  constant  de  ces 
roches. 

Faujas  a  cité  une  autre  zéolite,  vitreuse  et  brillanle^  cristal- 
lisée en  cube.  Ici  l'on  devine  aisément  la  Chabasie.  J'ai,  en 
effet,  observé  cette  zéolite  dans  des  blocs  roulés  que  j'ai 
recueillis  sur  le  chemin  de  Rochemaure  à  Chenavari, 
à  environ  500  mètres  des  ruines  ;  elle  s'associe  à  la  calcite 
pour  former  de  petites  amandes,  pleines  ou  creuses,  dans 
le  basalte. 

D'autres  zéolites  sont  encore  mentionnées  par  Faujas 
dans  le  basalte  de  Rochemaure  ;  d'après  la  description 
qu'il  en  donne,  et  l'examen  que  j'ai  fait  des  substances 
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qui  s'y  rapportent,  il  convient  de  les  regarder  comme  de  la 
natroHte  fibreuse. 

LyoQ,  le  12  arril  1893. 

F.   GONNARD. 


Hoaveanx  essais  sur  la  Ghloromélanite. 
Par  A.  Damour. 

J'ai  Tait  connaître  {Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences, 
t.  LXl)  les  principaux  caractères  physiques  et  la  compo- 
siUon  d'une  substance  minérale  que  les  peuples  préhisto- 
riques ont  souvent  employée  à  la  fabrication  de  haches  et 
de  divers  autres  objets  à  leur  usage.  J'ai  proposé  de  don- 
ner à  cette  matière  le  nom  de  chloromélanite  qui  rappelle 
la  couleur  verte  très  foncée,  et  presque  noire  à  première 
vue,  qu'elle  présente  habituellement.  Ayant  eu  occasion 
d'examiner  un  grand  nombre  de  ces  haches  en  pierre,  je 
remarquai  que  plusieurs  d'entre  elles  renfermaient  des 
quantités  variables  de  grenats  plus  ou  moins  apparents,  à 
faide  de  la  loupe,  et  qui,  selon  leur  abondance,  faisaient 
osciller  la  densité  des  échantillons  entre  les  nombres  3,35 
et  3,60. 

Cette  association  du  grenat  à  la  matière  verte  constitue 
ainsi  une  roche  rapprochée  de  celle  déjà  connue  sous  le 
nom  d'éclogite  et  qui,  d'après  un  important  travail  de 
M.  Paul  Lohmann,  publié  en  1884  (*),  est  essentiellement 
composée  d'un  pyroxène  sodifère  (omphazite)  et  de  grenats. 
Elle  renferme  accidentellement  quelques  autres  espèces 
minérales,  telles  que  :  mica,  épidote,  zircon,  disthène, 
magnétite,  etc. 

(1  Separat-Abdruck  atw  dem  Neuen  Jakrbuch  fur  Minéralogie. 
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Voulant  m'assurer  si,  dans  les  haches  préhistoriques 
la  matière  verte  enveloppant  les  grenats  doit  être  rap- 
portée à  la  chloromélanite,  j'en  ai  fait  la  séparation  méca 
nique  en  m'aidant  d'une  forte  loupe,  et  l'analyse  opérée 
sur  des  échantillons  de  diverses  provenances  m'a  donné 
les  résultats  suivants  : 

MATIÈRE  VERTE  DES  HACHETTES  TROUVÉES  DANS  LES  LOCALfrÉS 
CI-APRÈS  : 


Mexique. 

Antiocbe. 

Lyon. 

Carcassonf 

Silice 

56.57 

55.01 

56.00 

57.75 

Alumine 

17.21 

1».99 

13.19 

14.83 

Oxyde  ferrique 

8.80 

10.09 

13.90 

9.52 

Chaux 

4.4i 

12.00 

3.71 

3.1S 

Magnésie 

2.12 

5.23 

1.88 

1.81 

Soude 

10.70 

7.48 

10.75 

11.76 

99.90 

99.80 

99.43 

98.87 

Densité 

=  3.37 

3.36 

3.43 

3.40 

On  voit,  par  ces  analyses,  que  la  substance  vert  foncé 
qui  enveloppe  les  grenats  dans  les  haches  celtiques  peut 
être  rapportée  à  la  chloromélanite  et  que  l'association  de 
ces  deux  espèces  constitue  une  roche  très  voisine  de 
l'éclogite. 

Je  considère,  du  reste,  la  chloromélanite  comme  n'étant 
qu'une  simple  variété  de  la  jadéite,  dans  laquelle  l'oxyde 
de  fer,  remplaçant  une  partie  de  l'alumine,  peut  contribuer 
à  donner  la  coloration  ci-dessus  indiquée.  L'échantillon 
que  je  place  sous  les  yeux  de  la  Société  montre  le  passage 
de  l'une  à  l'autre  variété. 

Dans  une  note  antérieure,  en  exposant  les  caractères 
chimiques  do  la  jadéite,  j'ai  dit  que  ce  minéral  résistait  à 
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Taciion  des  acides.  De  nouveaux  essais  in*ont  fait  voir  que 
la  jadéile,  après  avoir  été  fondue,  puis  réduite  en  poudre 
impalpable  par  la  lévigation,  pouvait  être  décomposée, 
après  une  longue  digestion  dans  Tacide  chlorhydrique 
chauffé  à  4-  TO  degrés,  mais  sans  faire  gelée.  La  silice 
reste  alors  à  l'état  pulvérulent,  les  éléments  terreux  et 
alcalins  sont  dissous.  Les  analyses  dont  je  viens  d'exposer 
les  résultats  ont  été  faites  en  employant  cette  méthode. 

13  avril  1893. 

A.  Damour. 


Commimication  préliminaire  sur  une  étude  des  cristaux 
de  neige. 

Par  G.   NORDENSKIÔLD. 

U  y  a  quelques  années  déjà  j'essayais,  quoique  avec  des 
appareils  très  incomplets,  de  reproduire  par  la  photogra- 
phie Ja  forme  des  étoiles  ou  cristaux  de  neige.  Malgré  ce 
qu  elles  avaient  d'incomplet,  les  épreuves  obtenues  me 
permirent  de  constater  que  la  structure  des  étoiles  est 
très  compliquée  et  offrant  une  grande  variation  de  formes. 
Pendant  Thiver  de  1892-93,  j'ai  repris  cette  étude  avec 
de  meilleurs  appareils  microphotographiques  et  j'ai  pris 
une  série  de  photographies  d'étoiles  de  neige  de  la  plu- 
part des  chutes  qui  ont  eu  lieu  à  Stockholm  de  la  fin  du 
mois  de  janvier  au  milieu  du  mois  de  mars.  J'ai  trouvé 
que  ces  formes  étaient  encore  plus  variées  qu'on  pouvait 
soupçonner  d'après  mes  premières  recherches  et  que 
même  les  200  à  300  photographies  qui  constituent  le  ré- 
sultat du  travail  de  cet  hiver  ne  suffisent  pas  à  beaucoup 
près  pour  l'étude  complète  des  formes  si  variables  et  de 
la  structure  intérieure  singulièrement  compliquée  de  ces 
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cristaux.  Mes  photographies  en  donnent  toutefois  u 
aperçu  général  et  j'ai  cru  qu'il  y  aurait  de  l'intérêt  d'e 
reproduire  les  types  les  plus  caractéristiques  avec  un 
description  préliminaire. 

Tous  les  flocons  de  neige  jusqu'ici  observés  par  me 
forment  des  cristaux  ou  une  aggrégation  de  cristau 
hexagonaux.  Ils  peuvent  être  rapportés  aux  types  sui 
vants  : 

I.  —  Cristaux  allongés  dans  le  sens  de  Vaxe  principal  : 

a  Prismes  hexagonaux  ; 

b  Fioles  déglace  ou  cristaux  lagéniformes,  contenanl 
quelquefois  de  Teau  non  gelée  ; 
c  Cristaux  aciculaires. 

II.  —  Cristaux  tabulaires  développés  dam  le  sen^  des  axe.^ 
secondaires  : 

a  Tables  hexagonales  ; 
b  Cristaux  étoiles; 
c  Cristaux  dendritiques  ; 

d  Flocons  de  neige  formés  d'un  amas  de  tables  hexa- 
gonales. 

la.  —  Prismes  hexagonaux. 

Les  figures  5  et  6  reproduisent  le  type  le  plus  commun 
des  cristaux  prismatiques.  Ils  sont  généralement  limités 
par  le  plan  basai  et  un  prisme  hexagonal.  Parmi  ces  cris- 
taux on  trouve  souvent  des  formes  ressemblant  à  des 
sabliers,  ayant  leur  plus  grande  largeur  près  de  leurs 
bases.  Ils  sont  limités,  outre  les  plans  basais,  par  un  prisme 
hexagonal  ou  par  une  pyramide  pointue,  et  se  rétrécissant 
près  du  centre  pour  se  dilater  de  nouveau  en  formant  deux 
vésicules  communiquant  l'une  avec  l'autre.  Chez  chaque 
deuxième  des  six  surfaces  prismatiques  on  voit  ordinai- 
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rement  une  vésicule  baculi forme  (fig.  10)  allongée  paral- 
lèlement à  l'axe  principal.  Une  section  parallèle  à  la  base, 
passant  par  le  centre  du  cristal,  aurait  Taspect  que  montre 
la  figure  1. 

I  fr.  —  Ffoles  de  glice  ou  cristaux  lagéniformes. 

Les  cristaux  lagéniformes  (fig.  H)  forment  des  prismes 
allongés  et  souvent  agrégés  plusieurs  ensemble.  Les  cristaux 
isolés  ont  l'aspect  que  montre  la  figure  12.11s  sont,  de  même 
que  les  cristau?^  prismatiques  ordinaires,  limités  par  un 
prisme  hexagonal  et  par  le  plan  basaU  L'un  des  bouts  se 
termine  presque  toujours  en  pointe  ;  probablement  les 
cristaux  sont  hémimorphes. 

Les  cristaux  lagéniformes  contiennent  aussi  des  cavités 
qui  cependant  présentent  un  arrangement  moins  régulier. 
La  ligure  7  montre  un  autre  type  de  cristaux  lagéni- 
formes qu'on  rencontre  souvent  pendant  les  chasse-neige 
violents.  Ils  sont  opaques,  probablement  à  cause  de  petites 
cavités  dans  leur  intérieur. 

La  figure  8  montre  une  transition  que  j*ai  rencontrée  pen- 
dant des  chasse-neige  violents  entre  les  prismes  lagéni- 
formes hémimorphes  et  les  prismes  terminés  de  la  môme 
manière  des  deux  côtés.  Comme  on  le  voit  par  les  figures  8 
et  9,  les  surfaces  et  surtout  les  côtés  de  ces  cristaux  sont 
couverts  d'une  croûte  cristalline  orientée  de  la  même  ma- 
nière que  le  cristal  principal. 

Pendant  une  chute  de  neige,  le  8  février,  on  observait 
de  ces  agglomérations  de  cristaux  lagéniformes  que  montre 
la  figure  11.  Les  cavités  de  ces  cristaux  étaient  remplies 
d'eau  contenant  parfois  une  petite  vésicule  d'air  (fig.  12). 
Le  thermomètre  marquait  —  8®  le  jour  où  eut  lieu  cette 
chute  de  neige.  Il  n'en  fut  pas  moins  observé  un  dégout- 
tement  continu  des  toits,  quoique  le  ciel  fût  voilé  et  que 
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les  rayons  du  soleil  ne  pussent  par  conséquent  contribua 
à  fondre  la  neige.  Ce  dégouttement  continuait  encore 
minuit  par  une  température  de  — 12**. 

Peu  d*instants  après  la  chute  on  put  constater  à  la  su 
face  de  la  neige  une  transformation  moléculaire  de 
cristaux.  Ils  avaient  en  tombant  la  forme  des  lagènes  mai 
étaient  subitement  transformés,  souvent  pendant  qu'on  le 
observait  sous  le  microscope,  en  tables  transparente 
hexagonales  sans  traces  de  ces  formations  organoïde 
qui  caractérisent  généralement  les  cristaux  de  neige  ei 
tables  hexagonales.  Cette  espèce  de  neige  qui,  de  m^ 
connaissance,  n'a  jamais  encore  attiré  l'attention  des  mé 
téorologistes,  me  paraît,  jointe  à  la  transformation  des 
cristaux  de  neige  après  la  chute,  donner  une  explicatior 
fort  simple  de  ce  fait  remarquable  que  la  neige  fraîche- 
ment tombée  était,  malgré  l'intensité  du  froid,  imbibée 
d'eau  à  un  degré  tel  que  l'on  put  observer,  la  journée 
durant;  un  dégouttement  ininterrompu  des  toits.  Les 
petites  fioles  ou  lagènes  de  glaces  étaient  remplies  d'eau 
qui  fut  dégagée  parla  transformation  des  cristaux.  Cette 
eau,  probablement  surfondue  à  —  8®  à  —  12®,  s'est  trans- 
formée quand  les  cristaux  eurent  atteint  le  sol,  en  un 
mélange  de  glace  et  d'eau  à  G*».  Je  n'eus  qu'une  fois 
l'occasion  d'observer  cette  intéressante  espèce  de  neige, 
et  je  regrette  de  ne  pas  avoir  eu  à  cette  occasion,  en  ordre, 
un  calorimètre  qui  m'eût  permis  de  constater  si,  comme 
il  est  probable,  ces  lagènes  de  neige  forment  une  exception 
des  conditions  thermiques  de  la  neige  ordinaire. 

le—  Cristaux  aciculaires. 

Parmi  les  cristaux  de  neige  allongés  dans  le  sens  de  l'axe 
principal,  il  y  a  encore  à  signaler  de  minces  aiguilles  ou 
des  agrégations  ordinairement  parallèles  d'aiguilles  gêné- 
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ralement  sans  limites  cristallines  reconnaissables.  Les 
flc»coas  de  neige  de  cette  espèce  sont  très  communs  dans 
quelques  chutes  de  neige  violentes. 

Ha.  —  Tables  hexagonales. 

Les  cristaux  tabulaires  présentent  une  structure  plus 
variable  que  les  cristaux  développés  dans  le  sens  de  Taxe 
principal.  Us  sont  toujours  limités  par  la  base  très  déve- 
loppée et  un  prisme  hexagonal.  On  ne  voit  presque  jamais 
d'autres  surfaces.  Ces  cristaux  ne  présentent  donc  rien 
d'extraordinaire,  quant  à  leur  forme  extérieure.  Mais  à 
Hnlérieur  on  peut  toujours  discerner  des  cavités,  des  pores 
et  des  canaux  limités  par  des  surfaces  courbes  et  pourtant 
évidemment  orientées  selon  les  lois  cristallographiques. 

Comme  les  cristaux  sont  en  règle  très  aplatis  parallè- 
lement au  plan  basai,  ces  formations  se  présentent  au 
microscope  sous  la  forme  d'aires  entourées  de  lignes 
courbes  très  caractéristiques.  Les  cristaux  les  plus  simples 
de  cette  espèce  ressemblent  à  rœil  nu  à  de  petites 
écailles  brillantes  hexagonales,  d'un  diamètre  de  0"^,8 
à  1— ,4. 

Elles  sont  tout  à  fait  incolores  et  diaphanes.  Au  micros- 
cope à  la  lumière  directe,  leurs  limites  extérieures  et  celles 
des  cavités  intérieures  forment  des  lignes  noires.  Mais  le 
meilleur  moyen  de  faire  ressortir  ces  lignes,  est  d'intro- 
duire dans  l'appareil  un  diaphragme  à  obturateur  central. 
Les  cristaux  se  trouvant  ainsi  éclairés  obliquement  de  bas 
en  haut,  sont  visibles  contre  un  fond  obscur  sur  lequel  les 
limites  des  vésicules  se  présentent  sous  la  forme  de  lignes 
blanches. 

Les  dessins  des  figures  13  et  17  montrent  les  caractères  de 
ces  formations  intérieures  pour  lesquelles  j'emploierai  le 
nom  de  formations  organo'ides. 
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Le  H  février,  il  tomba  avec  des  cristaux  prismatique 
une  abondance  de  petits  disques  hexagonaux.  Les  flgun 
13  à  35  en  reproduisent  les  lypes  les  plus  communs.  I 
cristal,  figure  16,  montrait  au  microscope  une  belle  étoi 
en  son  centre  composée  de  deux  ou  de  plusieurs  lames  si 
perposées  ayant  la  môme  orientation.  Les  divers  hexa 
gones  indiquent  les  limites  extérieures  de  ces  lames.  Deu 
d'entre  elles  étaient  réunies  par  un  col  limité  de  la  manier 
indiquée  par  l'étoile  centrale.  Le  cristal  formait  en  dehor 
de  cette  étoile  centrale  deux  lames  séparées  par  un 
couche  d'air. 

Le  cristal,  figure  14,  est  construit  d'une  manière  ana 
logue,  quoique  ici  l'étoile  limitant  la  surface  de  contac 
entre  les  deux  lames  est  plus  compliquée.  Comme  on  peu 
le  voir  par  la  photographie,  elle  renferme  quelques  vési 
cules  ou  pores  distribués  dans  le  cristal  avec  une  grande 
régularité. 

Le  dessin  intérieur  de  la  figure  i6  correspond  aux  con- 
ditions de  symétrie  holoédrique  du  système  hexagonal.  Il 
n'en  est  pas  de  même  du  second  cristal,  figure  14,  où  Thé- 
miédrie  est  évidente  en  ce  que  seulement  chaque  deuxième 
des  six  champs  triangulaires  dans  lesquels  l'hexaèdre  est 
divisé  par  les  rayons  qui  réunissent  le  centre  aux  sommets  de 
l'hexagone,  sont  égaux  entre  eux.  Cette  hémiédrie  prévalut 
aussi  sur  les  figures  13,  15,  17,  i8,  20  à  2o  et  se  rencontre 
à  la  règle  chez  tous  les  cristaux  de  neige  formant  des 
tables  hexagonales,  dépourvus  de  branches  latérales. 

Je  n'ai  constaté  qu'une  seule  table  pareille  sans  Jrace 
d'hémiédrie,  tandis  que  généralement  les  étoiles  de  neige 
d'une  structure  plus  compliquée  sont  holoédriques. 

La  figure  16  montre  le  type  le  plus  commun  des  flocons 
de  neige  cristallisés  en  tables  hexagonales.  Elles  forment, 
comme  je  viens  de  le  dire,  deux  tables  hexagonales  réunies 
par  une  couche  de  glace  étoilée. 
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La  figure  17  présente  un  type  assez  commun  et  différent 
en  ce  que  la  couche  centrale  est  plus  développée.  Elle 
occupe  tout  rintervalle  entre  les  deux  cristaux,  à  Texcep- 
tion  desvésicules  fermées  qu'on  voit  sur  les  photographies 
et  dont  la  projection  (*)  sur  le  plan  basai  est  limitée  par  des 
lignes  courbes  très  régulièrement  distribuées. 

Un  coup  d'œil  sur  les  nombreuses  photographies  repro- 
duites en  aulotypie  sans  retouches  et  jointes  à  ce  mémoire 
montre  que  le  type  général  de  ces  cavités  et  pores  est  le 
même  dans  tous  les  cristaux  de  neige  lamelliformes.  Leur 
distribution  dans  les  cristaux  prouve  qu'ils  doivent  leur 
origine  aux  mêmes  forces  moléculaires  qui  déterminent  les 
formes  des  cristaux  ordinaires  limités  par  des  surfaces 
planes.  Nous  nous  trouvons  donc  ici  devant  un  nouveau 
phénomène  cristallographique,  qui  me  paraît  d'une  grande 
portée,  par  la  ressemblance  que  ces  formations  ont  à  cer- 
taines formes  du  monde  organique,  et  la  possibilité  de 
trouver  ici  le  point  de  départ,  pour  la  découverte  des  lois 
mathématiques  régissant  les  formes  des  organismes. 

L'hémiédrie  qui  ordinairement  caractérise  les  forma- 
tions organoïdes,  présente  son  plus  fort  développement 
chez  les  tables  presque  triangulaires  (fig.  20),  rencontrées 
très  souvent  parmi  les  autres  modifications  des  cristaux 
de  neige.  Un  examen  plus  détaillé  de  ces  cristaux  nous 
montre,  comme  je  viens  de  le  dire,  que  Ton  peut  admettre 
trois  plans  de  symétrie  en  angle  droit  avec  la  base.  La 
forme  et  la  position  des  lignes  organoïdes,  de  même  que 
la  présence  des  deux  prismes  trigones  inégalement  déve- 
loppés semblant  indiquer  que  les  cristaux  sont  sujets  à  une 

i|)  Comme  on  voit  ou  microscope  les  cristaux  en  projecUon  généralement 
rar  le  pbn  basai,  je  roe  sers  des  expressions  de  lignes  courbes,  etc.,  quoi 
qu'à  proprement  parler,  il  ne  s'agisse  que  de  surfaces  convexes,  de  prismes 
hexagones,  etc. 


hémiédrie  sphénoïdale.  On  pourrait  cependant  y  voir  aussi 
une  hémimorphie  dans  le  sens  des  axes  secondaires. 

II  b.  —  CfHstaux  étoiles. 

Les  figures  2S  à  46  montrent  une  série  de  transitions  entre 
les  lames  hexagones  et  les  cristaux  étoiles  dont  les  plus 
compliqués,  de  leur  côté,  forment  une  transition  aux  cris- 
taux que  j*ai  désignés  sous  le  nom  d*étoiles  dendritiques. 

Le  milieu  de  ces  cristaux  est  toujours  occupé  par  un 
champ  central  hexagonal  montrant  des  pores  et  des  cavités 
organoïdes,  généralement  disposées  hémiédriquement 
(p.  ex.,  fig.  36),  d'une  forme  toujours  très  caractéristique 
quoique  très  variable. 

La  forme  la  plus  simple  est  celle  des  tables  stellées, 
formées  d*un  hexagone  à  angle  rentrant  au  milieu  des 
côtés  (fig.  26  à  28). 

Les  figures  26  à  48  montrent  des  étoiles  à  contours  plus 
complexes  quoique  du  môme  type.  Les  figures  41  et  42 
appartiennent  à  un  autre  type  avec  un  champ  central  plus 
petit  et  des  bras  plus  longs.  Elles  se  rapprochent  par  leur 
forme  des  étoiles  dendritiques.  Le  plan  supérieur  du 
champ  central  est  ici  situé  plus  haut  que  les  bras  de 
Tétoiie,  de  sorte  que  quand  la  première  est  nettement 
visible  au  microscope,  les  contours  de  la  dernière  sont 
assez  Vagues.  La  surface  du  champ  central  a  seule  une 
limite  hexagonale  régulière  (fig.  2  a).  La  section  parallèle 
à  cette  surface  par  le  centre  a  la  forme  d'une  étoile  (2  6). 
J'ai  déjà  mentionné  précédemment  que  les  étoiles  de 
neige  présentent  rarement  un  développement  hémié- 
drique  bien  prononcé.  Les  six  branches  sont  toujours  à 
peu  près  de  la  même  longueur  et  les  vésicules  sont  pres- 
que toujours  orientées  d'après  une  symétrie  holoédrique. 
Ce  n'est  que  dans  le  champ  central  que  l'on  rencontre,  sur- 
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tout  dans  les  cristaux  dont  les  branches  sont  très  peu 
développées,  un  arrangement  hémiédrique  prononcé.  Les 
f»elites  vésicules  sont  légèrement  étirées  en  longueur  pa- 
rallèlement à  Tun  des  côtés  de  la  table  hexagonale  d'ordi- 
naire la  plus  rapprochée.  En  dehors  du  champ  central,  ils 
forment  dans  la  règle  un  angle  de  60<»  avec  le  bras  le  plus 
rapproché  (fig.  51).  Quelquefois  quand  ils  se  trouvent  près 
du  coin  du  champ  central,  ils  sont  ployés  en  un  angle 
de  120»  (Jig.  5/,  partie  centrale). 

Les  vésicules  présentent  fréquemment  les  traces  d'une 
limite  cristalline  hexagonale  à  angles  légèrement  arrondis. 
La  ramification  des  branches  des  cristaux  étoiles  est,  de 
façon  ou  d'autre,  dépendante  des  vésicules  orientées  men- 
lioonées  ci-dessus.  On  peut  discerner  dans  chaque  bras  de 
rétoile  une  nervure  principale  commençant  dans,  ou  immé- 
diatement en  dehors  du  champ  central.  Ces  nervures  prin- 
cipales paraissent  exister  chez  toutes  les  étoiles  de  nei^e 
dont  les  branches  sont  fortement  développées.  Elles  sont 
toujours  limitées  par  deux  fins  canaux  parallèles,  commen- 
çant par  2  ou  4  vésicules  orientées  régulièrement  (fig.  28 
et  aO).  Dans  le  prolongement  de  ces  vésicules  on  trouve 
des  vésicules  plus  grandes,  souvent  formant  de  longs  canaux 
(fig.  51)  qu'on  rencontre  quelquefois  aussi  séparément 
fig-  47).  Par  Tévaporation  ces  canaux  s'ouvrent  d'abord  à 
Tune  de  leurs  extrémités  (fig.  46),  plus  tard  tout  du  long  de 
leur  extension  ({\g.  36  à  58),  de  sorte  que  la  paroi  qui  les 
sépare  reste  seule  sous  forme  d'une  nervure. 

En  observant  sous  le  microscope  et  en  photographiant 
ces  cristaux  dans  un  liquide  bleu  (huile  d'aniline  colorée  de 
bleu  de  métylène),  j'ai  pu  constater  qu'on  avait  ici  affaire 
à  de  véritables  cavités  remplies  d'un  gaiz  lentement  absor- 
bable  par  l'huile  colorée  (oxygène  ?).  Le  liquide  bleu  péné- 
trait dans  les  canaux  ouverts  en  absorbant  peu  à  peu  le 
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gaz  qu'ils  conlenaient  jusqu'à  ce  qu'enfin  tout  le  vide  se 
trouve  rempli  du  liquide  colorant.  Les  figures  48  et  40, 
prises  entre  10  à  15  minutes  d'intervalle,  font  voir  com- 
ment ce  processus  s'opère  dans  les  cavités  du  champ  ceo- 
tral,  ainsi  que  dans  les  canaux  latéraux.  Il  est  à  remarquer 
que  dans  la  figure  49  Tévaporation  est  arrivée  au  point  où 
les  vésicules  sont  ouvertes  et  ne  constituent  que  des  creux 
ou  des  voûtes  à  la  surface  du  cristal.  La  reproduction 
donne  fréquemment  l'impression  que  ce  sont  des  saillies. 
Celte  apparence  est  toutefois  due  à  l'éclairage  fortement 
divergent  employé  pour  Topéralion  photographique,  lequel 
fait  ressortir  très  nettement  le  relief  de  la  surface  quoique 
parfois  d'une  façon  assez  fourvoyante. 

Les  vésicules  de  gaz  se  tiennent,  avant  qu'elles  soient 
absorbées,  attachées  dans  les  creux.  Les  photographies  mon- 
trent que  les  contours  de  la  structure  intérieure  se  changent 
peu  à  peu  ;  cette  circonstance  est  probablement  due  à  ce 
que  la  surface  du  cristal  est  légèrement  attaquée  par  le 
liquide.  Les  figures  o2  et  S3  sont  des  reproductions  du 
même  cristal  à  des  temps  difTérents.  La  figure  52  a  été 
prise  la  première,  la  figure  53  quinze  minutes  plus  tard. 
Du  champ  central  sortent  six  nervatures,  et  les  canaux  se 
sont  dilatés  h  courte  distance  dès  leur  point  de  départ, 
l'accroissement  des  troncs  nerveux  s'est  arrêté  et  il  s'est 
formé  autour  de  ces  nervatures  six  lames  hexagonales. 
Ces  lames  ne  sont  attachées  aux  nervatures  que  par  leur 
partie  intérieure.  A  l'introduction  du  cristal  dans  le  liquide 
bleu  celui-ci  a  pénétré  sous  les  lamelles  et  en  partie  dans 
les  canaux,  laissant  une  vésicule  ronde  remplie  de  gaz 
sous  les  lamelles.  Comme  on  le  voit  par  la  figure  53,  cet 
air  est  peu  à  peu  absorbé  car  les  vésicules  d'air  sont  pro- 
portionnellement plus  petites  dans  la  figure  53  que  dans  la 
figure  52. 
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Il  c.  —  Cristaux  detidnliques. 

Les  étoiles  dendritiques  (fig.  67  et  68)  ont  six  bras  prin- 
cipaux partant  d'un  point  commun  et  se  ramiflant  d'une 
faron  très  compliquée.  Les  surfaces  limitantes,  ou  en  pro- 
jection, les  lignes  ne  suivent  toutefois  que  trois  directions 
formant  entre  elles  des  angles  de  60<*  et  de  lâO*.  On  rencontre 
parfois  au  milieu  de  l'étoile  un  champ  central  très  petit  par 
rapport  à  la  grandeur  totale  du  cristal  et  du  milieu  duquel 
partent  les  six  branches.  Ce  champ  central  manque  pour- 
tant généralement.  Presque  toutes  les  ramifications  ont 
des  nervures  qui  sont  de  la  môme  structure  que  les  ner- 
vures des  cristaux  étoiles  et  commencent  comme  celles-ci 
par  des  canaux  parallèles.  Les  étoiles  dendritiques  sont  les 
flocons  de  neige  qui,  vus  à  l'œil  nu,  attirent  principalement 
l'attention.  Elles  sont  en  effet  plus  grandes  (4  à  8"*"  de 
diamètre)  que  les  cristaux  d'autres  types  facilement  visibles 
à  l'œil  nu  et  frappant  par  leur  extrême  régularité  et  élégance. 
Les  cristaux  étoiles  sont  beaucoup  plus  petits  et  difficilement 
discernables,  les  tables  hexagonales  non  ramifiées  si  petites 
qu'il  est  difficile  de  discerner,  sans  l'aide  du  microscope, 
même  leur  forme  hexagonale,  ce  qui  est  la  cause  que  cette 
variété  de  cristaux  de  neige,  quoique  peut-être  la  plus  inté- 
ressante, a  jusqu'ici  attiré  très  peu  l'attention,  au  moins 
quant  à  leur  structure  intérieure,  qui  naturellement  ne  se 
voit  qu'à  un  agrandissement  assez  considérable. 

II  d.  —  Flocons  de  neige  formés  d'un  amas  de  tables  hexagonales. 

J'ai  aussi  observé  quelquefois  dans  les  chasse-neige 
des  agrégations  de  tables  hexagonales  formant  certains 
angles  entre  eux,  à  ce  qu'il  parait  orientés  parallèlement  à 
un  axe  commun. 

8 
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Le  16  février  eut  lieu  une  chute  de  flocons  qui,  agrandis, 
se   présentaient   comme  des   agrégations  irrégulières  de 
petites  granulations.  Je  pus  constater  cependant,  à  plusà 
proche  examen,  que  chaque  agrégation  pareille  renfermait 
une  table  hexagonale.  Les  grains  se  composaient  en  réalité 
de  prismes  hexagonaux  légèrement  irréguliers,  attaches 
verticalement  à  la  surface  d'une  table  hexagonale,  centraux 
et  orientés  comme  celle-ci.  Je  constatai  un  phénomène 
analogue  lors  du  chasse-neige  du  26  février,  durant  lequel 
il  tomba  en  abondance  des  tables  étoilées  et  môme  des 
cristaux  du  type  figurera.  De  tous  les  angles  de  ces  cristaux 
partaient  de  minces  prismes  hexagonaux,  orientés  paral- 
lèlement au  cristal  central  (fig.  3).    Parfois  les  bouts  de 
ces  prismes  étaient  réunis  par  une  mince  membrane,  de 
façon  que  tout  le  cristal  ressemblait  à  une  boîte  hexago- 
nale. Une  formation    analogue    se  produit  aussi   par   le 
développement  des  tables   hexagonales  aux  deux  extré- 
mités d'un  cristal  de  neige  prismatique,  ordinairement 
avec  orientation  parallèle  des  différentes  parties  de  la  macle. 
La  ligure  4  nous  montre  une  formation  analogue  repré- 
sentant trois  tables  réunies  d'une  façon  semblable,  deux 
dans  la  même  position,  la  troisième  tournée  autour  de  Taxe 
principal  de  30^  par  rapport  aux  autres. 

Après  cet  exposé  des  principaux  types  de  cristaux  de 
neige,  il  me  reste  à  mentionner  quelques  faits  caractéris- 
tiques observés  pendant  leur  examen  au  microscope. 

Changements  de  fermes  des  crUlaux  de  neige  après  leur  chute, 

Jai  déjà  mentionné  que  les  cristaux  lîigéniformes  con- 
tenant de  l'eau  se  transforment  après  la  chute  en  tables 
transparentes.  Celte  transformation  est  un  phénomène  général, 
car  si  Ton  examine  les  parties  inférieures  d'une  couche  de 
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neige,  on  voit  qu'elle  consiste,  indépendamment  de  la 
forme  originale  des  flocons  de  neige,  exclusivement  des 
prismes  courts,  transparents;  très  bien  développés,  tout  à 
fait  dépourvus  de  formations  organoïdes.  Ils  sont  limités 
exclusivement  par  la  base  et  le  prisme,  sans  traces  des 
surfaces  pyramidales  ou  rhomboïdales. 

Phénomènes  qtU  se  montrent  à  la  pression  et  à  Vécrasement  des 
cristaux  de  neige. 

La  figure  61  présente  un  cristal  de  neige  photographié 
immédiatement  après  sa  chute.  En  dehors  du  champ  central 
se  voient  des  vésicules  régulièrement  orientées,  disposées 
dans  une  direction  formant  de  deux  côtés  un  angle  de  60** 
avec  la  direction  longitudinale  du  bras  le  plus  rapproché. 
La  plupart  de  ces  vésicules  sont  limitées  par  des  surfaces 
hexagonales  arrondies,  visibles  sur  la  photographie  origi- 
nale, mais  pas  sur  la  reproduction.  Ce  cristal  fut  doucement 
pressé  en  vissant  l'objectif  contre  le  couvre-objet.  Le  cristal 
ne  se  brisa  pas  à  celte  pression. Toutes  les  vésicules  étaient 
restées,  mais  avaient  perdu  leur  orientation  longitudinale 
régulière  (fig.  62).  Leur  forme  était  devenue  à  peu  près 
ronde,  tout  en  continuant  à  trahir  une  certaine  hexagonalité. 
.Après  la  pression,  de  nouvelles  flgUres  courbes  se  sont 
formées,  probablement  par  la  séparation  des  deux  lamelles 
dont  le  cristal  était  composé.  Les  lignes  fines  indiquent  la 
limite  de  la  mince  couche  d'air  entré  de  cette  manière 
dans  l'intérieur  du  cristal. 

Ces  lignes  ressemblent  aux  figures  organoïdes  des  tables 
hexagonales  (p*  ex.  la  fig*  13).  Au  milieu  de  chacun  des 
côtés  du  champ  central  extérieur,  on  voit  deux  vésicules 
reliées  entre  elles  par  une  ligne  droite  parallèle  à  chaque 
côté  respectif,  et  les  points  terminant  Ces  lignes  sont  reliés 
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par  des  lignes  méandriques  contournant  les  angles  d 
Thexagone.  On  voit  encore  deux  courbes  fermées  à  la  bas* 
de  chacun  des  bras  de  Tétoile. 

Je  désigne  par  le  terme  de  lignes  de  pression^  ces  ligne; 
formées  par  la  pression  du  cristal.  L'analogie  entre  ce: 
lignes  de  pression  et  les  lignes  organoïdes  me  paraît  indi 
quer  qu'il  faut  attribuer  l'origine  de  ces  dernières  ai 
changement  de  la  pression  extérieure  après  la  formatior 
des  cristaux  dans  les  régions  élevées  de  l'atmosphère. 

Un  autre  phénomène  produit  par  la  pression  des  cristaux 
de  neige,  est  celui  qu'ils  se  brisent  d'après  certaines 
directions  déterminées. 

Les  figures  65  et  66  montrent  une  table  hexagonale  étoilée 
avant  et  après  la  pression  sous  le  verre  recouvrant.  Le 
cristal  a  été  fracturé  en  deux  lames  rhomboïdes,  une 
mince  fissure  ayant  partagé  en  outre  ces  rhombes  en  deux 
triangles.  Les  figures  63  et  64  offrent  un  autre  exemple. 
Ici  la  pression  a  provoqué  en  dehors  du  champ  central, 
plusieurs  fissures  dans  trois  directions  parallèles  aux  côtés 
de  la  table  hexagonale.  Il  m'est  encore  impossible  de  déci- 
der si,  dans  ces  deux  cas,  les  fissures  sont  de  véritables 
clivages  parallèles  au  prisme,  ou  si  elles  sont  des  surfaces 
d'agrégations. 

Évaporalion  pendant  qu'on  observe  et  prend  la  photographie 
des  cristaux. 

Une  circonstance  qui  apporte  de  très  grands  obstacles 
à  la  photographie  des  cristaux  de  neige,  surtout  si  Ton 
n'emploie  pas  des  lames  recouvrantes,  est  celle  que  ces 
cristaux  s'évaporent  très  rapidement  sur  l'objectif.  Cette 
évaporalion  me  paraît  plus  forte  par  un  froid  intense  que 
par  une  température  supérieure,  évidemment  à  cause  d'une 
siccité  relative  plus  grande  à  des  basses  températures. 
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Quand  on  prend  des  photographies  de  la  môme  étoile  à 
des  degrés  différents  d'évaporation,  on  voit  que  la  limite 
cristallographique  se  maintient  quelque  temps  malgré  la 
réduction  successive  de  l'épaisseur  des  cristaux.  La  dimi- 
oution  de  la  table  centrale  ne  commence  que  quand  les 
bras  ont  presque  complètement  dispa'ru. 

Symétrie  bilatérale. 

Les  fines  vésicules  du  centre  des  cristaux  étoiles  ainsi 
que  les  étoiles  dendritiques  montrent  quelquefois  une  ten- 
dance à  la  symétrie  bilatérale  (voir  flg.  48  et  59). 

Givre. 

J'ai  aussi  étudié  et  reproduit  par  la  voie  photographique 
les  cristaux  de  givre  déposés  sur  les  vitres  d'une  fenêtre. 
Ils  forment  souvent  des  tables  hexagonales  sans  cavités 
organoïdes. 

CONCLUSIONS 

Tels  sont  les  résultats  préliminaires  des  recherches  sur 
la  forme  des  cristaux  de  neige  auxquelles  je  me  suis  livré 
dans  le  courant  de  l'hiver.  Elles  constatent  que  leur  cons- 
titution est  très  compliquée  et  qu'ils  présentent  des  parti- 
cularités qui,  autant  que  nous  le  savons  à  présent,  n'ont 
rien  d'analogue  à  d'autres  substances  cristallines.  Ils 
offrent  par  conséquent  un  intérêt  tout  particulier.  Mais 
pour  parvenir  à  connaissance  parfaite  des  phénomènes 
remarquables  mentionnés  ici,  et  pour  découvrir  les  lois  qui 
règlent  la  formation  de  différentes  variations  de  ces  cris- 
taux, il  est  nécessaire  d'obtenir  une  série  d'observations 
plus  complètes  que  celles  que  j'ai  réussi  à  réunir  l'hiver 
dernier.  Ces  recherches  offrent  du  reste  de  l'intérêt  non 
seulement  au  point  de  vue  cristallographique,  mais  encore 
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pour  la  biologie,  par  la  ressemblance  entre  les  formations 
organoïdes  de  ces  cristaux  et  la  structure  de  certain 55 
organismes,    et  pour  la  météorologie,  la  différence    des 
flocons  de  neige  dépendant  naturellement  des  conditions 
dans   lesquelles    ils    sont    formés.    Un    certain    nombre 
d'observations   sur  la  température,   Tétat  barométrique, 
etc.,  durant  des  chutes  de  neige  différentes  a  déjà   éto 
recueilli  quoique  je  n'aie  rendu  compte  ici  que  de  la  partie 
cristallographiquede  mes  travaux.  Si  Toccasion  se  présente 
rhiver  prochain  de  renouveler  mes  recherches,  j'espère 
parvenir  alors  à  des  résultats  plus  précis  que  ceux  fournis 
par  cette  étude  préliminaire. 

Finalement  je  crois  devoir  signaler  que  la  méthode  de 
reproduction  des  photographies  originales,  employée  ici, 
savoir  Tautotypie,  ne  rend  pas  à  beaucoup  près  leur  pleine 
valeur,  vu  que  la  netteté  des  contours  et  la  finesse  des 
détails  les  plus  exigus  ont  beaucoup  soufTerl.  Aussi,  quand 
mes  recherches  seront  terminées,  mon  intention  est 
d'employer  une  méthode  plus  perfectionnée  pour  ces 
reproductions. 


Le  Secrétaire,  gisant  :  A .  Lavenir. 


Paris.  —  Imp.  CHAIX  (Suce.  B),  rue  de  b  Ste-Chapelle,  5.  —  1251-93. 
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Fig.  2. 
Sections  d'une  éloilc. 


Fig.  S. 

Six  prismes  égaux  et  orientés  de  la  même  manière, 
liés  par  une  lame  hexagonale. 


Fiu-  à. 
Lann^  hexagonales  liées  par  des  étoilefi 


Pl\nche  il. 


Fiff.  6. 


Fig.  7. 


Fig.  8. 


Fig.  9.  Fig.  40. 

Cristiax  de  neige  prismatiques.    —   Agrandissement  75/1. 

Photogr.  reproduites  sans  retouche. 


Planche  III. 


Fifj.  //.  —  Agrandissi'ment  22/1. 


Fig.  1i,  —  Lagènes  de  glace,  contenant  de  l'eau.  —  Agrand.  75/1. 
Pbotogr.  reproduites  sans  retouche. 


Planche  IV. 


Fig.  43.  —  Agrandissement  75/1. 


Fig.    /4.     —    Agrandissement  75/1. 
PhoUN^r.  reproduites  sans  retouche. 


Planche  V. 


FtQ,  4i.  —  AirraniJ.  15,  1. 


Fig,  IG.  —  Agrarnl.  5j/i- 


Fig.  /7.  —  Agmnd.  45/1. 


%  i$.  -  Agrand.  45/ J.  Fig.  49.  —  Agraûd.  4Vl. 

Pbotogr*  reproduites  sans  retouche. 


Planche  VI. 


Fig,  24. 


Fig.  t3. 


Fig.  il.  Fig.  25. 

\i:nit]di^emcnt  31/1. 


Pliulu^i.  ivpnxluiles  sans  retouche. 
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planchr  vu. 


Fig.  f6. 


Fig,  t7.  —  Agrandissement  56/1. 
Photogr.  reproduites  sans  retouche. 


Planche  VIII. 


Fig.  i8.  —  Agrandissement  ôB/l. 


Fig.  29.  —  Agrandissement  76/1. 
Photogr    reproduites  sans  retouche. 


L 


Planche  IX. 


Fig.  M.  —  Agrand.  13/1. 


Fig.  34.  —  Agrand.  32/1 . 


Fig.  Jt.  —  Agrand.  13/1. 


Fig.  33.  —  Agrand.  32/1 . 


fig.  3k.  -  Agrand.  23/1. 


Fig.  55.  —  Agrand.  23/1 . 


Photogr.  reproduites  sans  retouche. 


Planciir  X. 


Fig.  36. 


Fig.    37.    —   Agrandissement    56/1. 
Pbotogr.  reproduites  sans  retouche. 


Pla?ichb  XL 


FV-  "W-  -  Agraod.  3â/i . 


Fig.  37.  —  A?ran«J.  10/i. 


fig.  âê.  —  Âgrand.  3Î/1. 


Fig.  4^.  —  Agrand.  13/1. 


Hg.  it.  —  Agrand.  13/1. 


Fig.  43.  —  Agrand.  45/t. 


Photogr.  reprodaites  sans  retouche. 


Planche  XU-. 


Fig.  44.  —  Agrandissement  78/1. 


Fig.  45.  —  Agrandissement  56/1 . 
Photogr.  reproduites  Siins  retouche. 


Planchr  XIII. 


Fig.  46   —  Agrandissement  l.'iO/l. 


Fig.  47.  —  Agrandissement  5fi/l. 
Photogr.  reproduites  sans  retouche. 
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Planche  XIV. 


Fig,  4«. 


Fig.  49. 

Agrandissements  150/1. 

Pbotogr.  reproduites  sans  retouche. 
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Planche  XV, 


Fig.  50.  —  Agrandissement  56/1. 


Fig.  54,  —  AgrandissemeDt  78/1. 
Photogr.  reproduites  sans  retouche. 
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Planche  XVI. 


Fig.  52,  —  Agrandissement  56/1 . 


Fig,  S3,  —  Agrandissement  150/1. 
Pbotogr.  reproduites  sans  retouche. 


Pl*wchi  XVII 


Fig.  57.  —  Agraniissement  3!/l.  Fig.  58,  —  Agrandissement  45/1. 

Pbotogr.  reproduites  sans  retouche. 


Planche  XVIII. 


Fig,  59. 


Fig,  60. 

Agraodissemeot  78/1 . 

Phoiogr.  reproduites  sans  retouche. 


Planche  XIX. 


Fig.  64. 


Fi  h  «2- 
Agrandissemenls  78/1. 

Pbotogr.  reproduite»  san»  retouche. 
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Planche  XX. 


Fig.  6S. 


Fig,  64, 

Agrandissements  78/1. 

PMogr.  reproduites  sans  retouche. 
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tig.  tifi, 
Fbotugr.  reproduite*  mm  reiouche. 
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¥ig.  67 


hig.  68. 

Agrdndi«semenu  10/1. 

Photogr.  reproduites  sans  retouche. 
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Note  cristallogre^hicpie  sur  l'azinite  de  rOisans. 

Par  Albert  Offret  et  Ferdinand  Gonnard. 

En  examinant  des  cristaux  d*axinite  de  TOisans,  nous 
ivons  trouvé,  sur  quelques-uns  d'entre  eux,  un  certain 
nombre  de  faces  nouvelles;  nous  nous  proposons  d'en 
donner  la  description. 

HISTOMQUE 

L'axinite  de  TOisans  a  été  étudiée  principalement  par 
Neuniann  (Pogg.  Ann.  1825,  t.  IV,  p.  63),  Lévy  (Descr.  1838, 
t.  n,  p.  106),  Marignac,  M.  Des  Cloizeaux  {Manuel  1862. 1. 1, 
p.Slîi),  vom  Rath  (Pogg.  Ann.  1866,  t.  128,  p.  20  et  221), 
ci  A.  Lacroix  (Miner,  de  la  France,  1893, 1. 1,  p.  277). 

Ces  différents  auteurs  ont  signalé  Texistence,  sur  ces 
cristaux,  de  28  faces,  dont  les  notations  (dans  le  système 
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de  Lévy)  sont  les  suivantes  (*)  :  p,  m,  %  h\  A'^,  ft*,  ft»,  A'^, 
^  9*,  '/y,  oS  i\  e\  c»,  c«,  c*,  c^  /^,  Y  =  (c^rj?*),  P  =  {cTg'"). 

e  =  (c^r^/^-),  ç  =  (cTgn.  ^  =  (cTg'").  ^  =  (cT^g^h 

PRÉLIMINAIRES 

Nous  avons  pu  ajouter  14  (•)  faces  nouvelles,  à  ces  faces 
reconnues  par  les  auteurs  qui  nous  ont  précédée. 

Si  Ton  s'étonnait  d'un  pareil  résultat,  nous  Texpliquerions 
en  bonne  partie  par  l'usage  constant  que  nous  avons  fait, 
pour  notre  étude,  d'un  des  goniomètres  du  laboratoire  de 
minéralogie  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon.  Ce  gonio- 
mètre, conforme  au  modèle  décrit  par  M.  Mallard  (•),  est 
muni  du  collimateur  imaginé  par  ce  savant.  Les  fentes  de 
celui-ci  sont  éclairées  par  un  bec  à  gaz  ordinaire,  auquel 
on  peut  substituer,  pour  les  très  petites  faces,  un  bec  de 
gaz  Auer,  dont  l'éclat  est,  comme  on  sait,  extrêmement 
vif.  Des  faces  très  petites,  ainsi  éclairées,  s'illuminent 
brillamment.  Nous  avons  pu  ainsi  voir,  à  la  loupe,  des 
faces  qui,  dans  d'autres  conditions,  auraient  échappé  à 
notre  examen.  Les  images  des  fentes,  très  convenables 
dans  ces  conditions,  permettaient  également  d'obtenir  des 
pointés  très  satisfaisants. 

Bien  entendu,  nous  n'indiquerons,  comme  nouvelles, 
que  des  faces  ayant  satisfait  à  ces  deux  conditions,  d'être 

(1)  Nous  avons  adopté  la  forme  primitive  et  les  paramètres  donnés  par 
M.  Des  Cloizeauz,  dans  son  Manuel  de  Minéralogie  't.  I,  p.  515)  et  reproduits 
par  M.  A.  Lacroix,  dans  sa  Minéralogie  de  la  France  [U  1,  p    277). 

(I)  Par  suite  d'un  oubli,  une  face  h  '^  n'a  pas  été  signalée  dans  noire  note 
sur  l'axinite  de  l'Oisans  insérée  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  de* 
Sciences  du  12  juin  1893. 

(3)  Note  sur  une  disposition  parliculière  du  goniomètre  de  Wollaston. 
(E.  MaUard.  Annales  des  Mines,  1887,  8*  série,  t.  Xll). 
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Tisibles  au  moins  à  la  loupe  et  de  fournir  des  images  satis- 
faisantes. 

Avant  de  passer  à  la  description  de  nos  cristaux,  nous 
rappellerons  une  observation  de  vom  Rath  (*),  qui  nous  a 
été  d'un  précieux  secours  pour  la  bonne  orientation  de 
nos  cristaux. 

On  sait  que  les  cristaux  d'axinite,étanttoujours  implantés, 
on  a  rarement  l'occasion  de  voir,  sur  un  seul  cristal,  les 
deux  extrémités  supérieure  et  inférieure.  Or,  la  presque 
égalité  des  angles  /  m  (HO)  (iîo)  et  de  p  m  (001)  (lîo) 
devient  une  difficulté  pour  l'orientation.  Pourtant,  on 
distingue  aisément  la  moitié  supérieure  de  la  moitié  infé- 
rieure, quand  la  face  h^  existe  (•).  Lorsqu'elle  manque, 
remploi  de  la  face  x  =  (c^r*9^)  (3S4)  permet  de  tourner 
la  difficulté.  Quand  cette  face  se  trouve  à  gauche  de  Tob- 
servateur,  on  a  la  partie  supérieure  du  cristal;  quand  elle 
est  à  droite,  on  a  la  partie  inférieure. 

Notre  examen  a  porté  sur  un  grand  nombre  de  cristaux 
appartenant  aux  collections  du  Muséum  et  de  la  Faculté 
des  Sciences  de  Lyon,  de  F.  Gonnard,  du  pensionnat  des 
Lazaristes  de  Lyon,  de  la  maison-mère  des  Maristes  de 
Sainl-Genis-Laval  et  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Gre. 
noble  (*).  Nous  n'en  avons  finalement  retenu  que  six,  pro- 
venant, pour  la  plupart,  de  la  collection  de  Tun  de  nous. 
Seuls,  ces  six  cristaux  nous  ont  présenté  de  l'intérêt  au 
point  de  vue  des  faces  nouvelles  dont  nous  avons  pu  déter- 
miner la  notation. 


!!)  Vom  Rath.  (/.  c.) 

())  EUe  a  toajoars  fait  défaut  sur  nos  cristaux. 

(3]  ïloos  profitOQS  de  Toccasion  pour  adresser  nos  remerciements  à  M.  le 
|ir<Qteeor  KUian,  qui  a  bien  Youla  nous  envoyer  toute  sa  coUection. 
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PREMIÈRE  PARTIE 


Description  des  cristaux. 


Prenàler  cristal. 

Ce  cristal,  d'un  violet  pâle,  est  limpide  et  transparent.  Il 
offre  la  moitié  supérieure  et  sa  plus  grande  dimension  est 
d'environ  6  millimètres. 


Fig.  i. 

La  combinaison  de  formes  qu'on   y  remarque  est   la 
suivante  : 


FACKS  ANCIENNES 

FACES   NOUVELLES 

P    (001) 

t'     (011) 

/."(H. 9.0) 

m  (lîO) 

e«   (Ofl) 

A''"  (17.13.0) 

t    (110) 

r   (112) 

•"A  (17.1.0) 

9'  (010) 

y=(c'r</«)  (Î32) 

9  =  (6'd'Y)  (372) 

'9  (130) 

x-{cT'9"')  (3S4) 
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Soit,  en  tout,  14  faces,  dont  4  nouvelles. 

La  face  p  est  cannelée  parallèlement  à  l'arête  pm  (001) 
(HO^  les  autres  faces  anciennes  sont  très  nettes.  Les  faces 
A"  et  *•*  ont  donné  des  images  très  nettes  ;  la  face  •**  est 
moins  bonne,  et  n'a  donné  qu'une  image  assez  médiocre; 
nous  ne  l'aurions  pas  signalée,  si  nous  ne  l'avions  retrouvée^ 
alors  très  convenable,  sur  les  cristaux  4  et  5. 

La  face  ?  est  étroite,  mais  assez  miroitante,  et  nous  a 
donné  des  pointés  très  convenables.  On  remarquera  qu'elle 
se  trouve  dans  la  zone  te^  (110)  (OÎl). 

La  figure  i,  donne  une  idée  aussi  exacte  que  possible  des 
dimensions  relatives  de  ces  diverses  faces  projetées  sur 
an  plan  perpendiculaire  à  l'arête  pm. 

OeaxièBte  criiital. 

Ce  cristal  est,  comme  le  précédent,  d'un  violet  pâle  et 
transparent.  Il  présente  également  la  moitié  supérieure  et 
a  environ  6  millimètres. 


Fig.  t. 
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On  y  remarque  la  combinaison  de  formes  suivante  : 


FACES  ANCIENNKS 

P    (001) 

m    (110) 

t     (110) 
9'  (010) 
*9  (130) 

t'    (011) 
c»   (ï.1.10) 
c»    (112) 

r  (112) 

9'"»  (1.41.0) 
c"    11.1.56) 
c»     (F.  1.16) 
(*•     (229) 

Soit  13  faces,  dont  4  nouvelles. 

La  face  p  est  cannelée;  les  faces  m,  /,  ^S  t*,  cS  /"*  sont 
très  larges,  très  nettes  et  très  miroitantes  ;  la  face  *g  est 
petite  et  peu  brillante;  la  face  c*  présente  des  stries  et,  par 
suite,  les  images  qu'elle  offre  ne  sont  pas  très  nettes. 

La  face  g'^"^,  que  nous  retrouverons  également  sur  le 
quatrième  cristal,  est  étroite,  et  fournit  des  images  pâles, 
mais  nettes. 

Les  faces  c"  et  c*  fournissent,  surtout  la  première,  des 
images  fort  nettes;  la  face  c**,  au  contraire,  est  un  peu 
rugueuse,  et,  par  suite,  Timage  qu'elle  donne  manque  un 
peu  de  netteté. 

La  figure  2,  reproduit  les  étendues  relatives  de  ces  diffé- 
rentes formes  projetées  sur  le  plan  /**. 


Troisième  erlstai. 


Ce  cristal  est  presque  incolore,  il  est  limpide  et  trans- 
parent. Il  présente  la  moitié  supérieure  et  n'a  guère  plus 
de  4  millimètres  1/2  de  plus  grande  dimension. 
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Pig.  «. 


Il  présente  la  combinaison  de  formes  suivante 


FACKS   ANCIENNES 

FACES  NOUVELLES 

■  ',«10) 
»    (110) 
?•  (WO) 

V  (130) 

P  m) 

«»     (011) 

e*    (Oïl) 

r  (H2) 

')  (132) 
•»)  (§.=>4) 

A»      (530) 

A*"  (810) 

Soii,  en  tout,  12  faces  dont  deux  nouvelles. 

La  face  p  est  cannelée  comme  d'ordinaire;  la  face  m  est 
ondulée;  toutes  les  autres  faces  anciennes  sont  très  unies 
rt  ont  donné  d'excellentes  images. 

La  face  nouvelle  A*  est  grande  et  un  peu  striée.  A  l'image 
principale  brillante  s'ajoutent,  par  suite,  quelques  images 
sapplémentaires  plus  pâles,  qui  causent  une  certaine  hési- 
tation. On  verra  cependant  plus  loin,  dans  le  tableau  des 
angles  de  la  zone  du  prisme  que  cette  hésitation  ne  va  pas 
jusqu'à  permettre  de  croire  à  une  confusion  de  notre  part 
entre  cette  face  et  la  face  h^  déjà  signalée,  et  que  nous 
avons  retrouvée  sur  le  quatrième  cristal.  La  face  nouvelle 


h^  est  large  et  nette;  elle  est  partagée  par  deux  stries  en 
trois  parties  distinctes. 

La  figure  3  donne  la  projection  des  faces  du  cristal  sur 
le  plan  f^. 

Quatrième  cristal. 

Ce  cristal  est  d'un  brun  très  pâle,  il  est  limpide  et  trans- 
parent. Nous  avons  toujours  la  moitié  supérieure;  plus 
grand  que  les  précédents,  ce  cristal  atteint  une  longueur 
de  8  millimètres. 


Par  suite  de  la  prédominance  des  faces  m,  f\  iS  p  et  /,  il 
présente  Taspect  d'un  petit  octaèdre  cunéiforme  basé  de 
barytine  du  Puy-de-Dôme;  c'est  le  type  Armentier  de 
M.  A.  Lacroix. 

Nous  avons  observé  les  faces  suivantes  : 


FACES  ANCIENNES 

FACES  NODVKLLKS 

/   (110) 

A"  (H  .7.0) 
m  (110) 
.7'  fOlO) 

V  (lâoj 

V    (001) 
c»  (OH) 
t»  (OH) 

r  (112) 

»»A  (13.12.0) 
«•A  (ÏT.l.O) 
A"'  (810) 
9"*  (1.41.0) 
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Soit  treize  faces  en  tout,  dont  quatre  nouvelles. 

La  face  p  a  quelques  cannelures,  mais  offre  cependant  des 
parties  nettes  et  brillantes.  La  face  w,  très  brillante,  porte 
deux  systèmes  de  stries;  Tun  parallèle  à  Tarôte  fH^,  et  l'autre 
à  IS9*.  Les  faces  /,  A**,  t*,  /"*  sont  larges  et  miroitantes;  les 
feces  «9.  9*,  c*,  •"**,  9*"*,  bien  qu'étroites,  sont  très  miroi- 
tantes; la  face  ^h  est  striée  parallèlement  à  tg^\  mais  les 
deux  images  qu'elle  donne  sont  très  rapprochées  Tune  de 
l'autre  (voir  à  cet  égard  le  tableau  page  88);  la  face  A*^  se 
trouve  sur  la  face  de  derrière;  comme  nous  l'avons  figurée 
sur  le  cristal  3,  nous  nous  bornons  ici  à  la  mentionner. 

La    figure    4,    donne    la   projection    des   faces   sur  le 
plan  /"*. 

CluqaièMe  cristal. 


Ce  cristal  est  d'un  brun  violâtre,  il  est  limpide  et  trans- 
parent. Jadis  implanté  par  sa  partie  supérieure,  il  offre 
Tautre  extrémité.  C'est  le  seul  exemple  de  ce  genre  dans 


K**  A*i 


Pig.  5  et  5  6is 


la  série  des  six  cristaux  que  nous  décrivons;  mais  il  s'est 
présenté  plusieurs  fois  pour  les  autres  cristaux  examinés 
dont  nous  ne  parlons  pas. 
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Nous  avons  observé  les  formes  suivantes  : 


FAGXS  ANCIENNES 

FACES  NOUVRI.r.KS 

t    (HO) 

c»  (Î12) 

A"  (13.11.0) 

m  (110) 

c»  (114) 

"h  (9.8.0) 

p    (001) 

/.«  (310) 

H  (iT.i.o) 

9'  (010) 

A«  (510) 

*9  (130) 

T  =  (c*r 

y)  (132) 

«•«    (011) 

x={c*f" 

W  (3S4) 

/•'  (112) 

2  =  (c«r?*)(i2i) 

Soit,  en  tout,  dix-sept  faces,  dont  trois  nouvelles. 

La  face  p  est  un  peu  cannelée,  la  face  m  est  striée,  m  ai  s 
elle  offre  des  parties  excellentes;  les  faces  t,  /"S  t*,  y,  c*,  oc 
sont  parfaites;  3*,  *g,  z  et  c*  sont  petites  mais  très  miroi- 
tantes; A»  et  h^  sont  un  peu  ternes.  A**  est  excellent,  ^h  et 
"A  sont  satisfaisantes. 

Les  figures  S  et  S  bis  donnent  la  projection  des  faces  sur 
le  plan  A^  pour  la  figure  5  et  sur  le  plan  m  pour  la  figure 
&bis. 

Sixième  cristal. 

Ce  cristal,  d*un  brun  violâtre  dans  sapai*tie  la  plus  épaisse, 
est  brun  pâle,  presque  incolore  sur  les  bords.  Il  a  environ 


Pig.  «. 


—  So- 
ts millimètres  de  tongueur  et  ne  présente  que  la  partie 
sapérieure. 

Les  formes  reconnues  sur  ce  cristal,  qui  est  ébréché  sur 
les  bords,  sont  les  suivantes  : 


PAdS   AIlCIIHNtS 


f  (OM) 

■  (1Î0) 

l  (HO) 

?  (Mi) 


r  (H2) 

X  =  (cTg'l  (354) 
p  =  (c»/"»»")  (Ï24) 


FACES  NOUVELLES 


0)  =  (c^f'y)  [3H 


Soil,  en  tout,  huit  faces,  dont  une  nouvelle. 

Les  faces  i',  /"*,  x,  p  sont  très  nettes  et  très  brillantes;  les 
faces  p,  m,  t  sont  malheureusement  très  striées,  ce  qui 
vms  a  empêchés  de  faire  Tétude  des  deux  zones  pm  et  m(, 
qui  renferment  certainement  d'autres  faces  que  celles  que 
nous  signalons. 

Quant  à  la  face  «d  que  Ton  trouve  expérimentalement 
<ians  la  zone  i*x.  et  que  le  calcul  montre  appartenir  à  la 
looe^J,  elle  est  très  étroite,  un  peu  striée,  et  l'image 
quelle  fournit  est  assez  terne. 

La  figure  6,  donne  la  projection  des  faces  sur  le  plan  /"*. 

En  résumé,  nous  avons  reconnu,  sur  ces  six  cristaux, 
dix-huit  faces  anciennes  et  quatorze  faces  nouvelles. 

Les  deux  tableaux  ci-joints  indiquent  la  répartition  de 
ces  îaccs  sur  les  six  cristaux. 


i®  Zone  du  prisme. 


ANGLES   OBSERVÉS 

ANGLES 

CALCULÉS 

1*' 

2- 

3* 

4- 

5- 

tfc'>     (N) 

CRISTAL 

CRISTAL 

CRISTAL 

CRISTAL 

CRISTAL 

178*  11' 

» 

> 

s 

9 

178-  14'  (A 

th''     (N) 

ilT^bO' 

177*  49' 

(B) 

9 

> 

9 

» 

th'^  (N) 

177*  10' 

177*  12' 

(B) 

» 

9 

9 

•» 

th^^ 

175*27' 

B 

» 

J» 

175*24'  (B) 

» 

175-14') 

m      (N) 

174»  55' 

» 

» 

0 

.175*  2'}(6) 

» 

174*  37') 

m 

170*46' 

9 

» 

» 

» 

170*59'  (D 

th»^ 

168-25' 

9 

» 

» 

9 

168*  ±7'  (D 

m   (N) 

162-59' 

163-16' 

(H) 

X> 

JO 

t63«Jl'| 

162-55    (Ci 

th^'    (N) 

167-58' 

» 

» 

168-2' 

(D) 

167*  55'  (D) 

•» 

(«7/»     (N) 

139-25' 

» 

» 

» 

9 

139- 38-}  g, 

t^h     (N) 

138-14' 

> 

» 

» 

138*17' 
138-  5'i^*^' 

9 

/m 

135-26' 

135-16' 

(A) 

135-25'  (B) 

135- 23' 

(A) 

135*  9'  (B) 

135*37    (A 

<flf2"«)  (N) 

U9-18' 

» 

149- 2r  (C) 

9 

149*  8'  (B) 

> 

^' 

147-14' 

147-  9' 

(A) 

147-6'    (A) 

9 

147-   8*  (C) 

147-10' (A 

t'g 

105-4' 

105-  r 

(A) 

104- 4î'  (D) 

105-6' 

(C) 

105-13'  (B) 

105-   i    {A) 

On  remarquera  que  nous  no  donnons  pas  les  angles 
correspondants  au  6*  cristal  ;  nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer plus  haut  que  les  faces  de  la  zone  du  prisme  de  ce 
cristal  étaient  très  fortement  striées  ;  elles  ont  donné,  par 
suite,  des  images  très  mauvaises,  dont  nous  n'avons  pas 
jugé  utile  de  parler. 

Les  quantités  qui  nous  ont  servi  dans  la  formule  des  faces 
tautozonales  sont  : 


P,  =  9'  (OiO) 
P.  =  /  (HO) 
P,  =  A«  (100) 


Angles  des  normales. 

PjP,:=/5-«   =320  46' 
PjP,  =  .9«A'  =  48"  21' 


2"  Zone  pm. 


Pf*    !N) 

ANGLES 

CALCCliS 

ANGLES    OBSERVÉS                || 

2*  CRISTAL 

4*  CRISTAL 

5*  CRISTAL 

178-  57 

178*  57 

(B) 

» 

n 

^'     (N 

176-  Xt 

176*   3' 

(C) 

9 

» 

^ 

173-41 

173*  27' 

(G) 

9 

» 

F***    (Nt 

164*  8' 

163*59' 

(D) 

» 

» 

P<^ 

161*40' 

» 

161- M-  (C)  j«;:^;  (E) 

Pf' 

135*21' 

135*45' 

(C) 

135.33'  (A)j;^:^;|(E) 

P» 

45*12' 

45*  14' 

(A) 

A5-24'    (D)       ÎJ:S'j(E) 

On  remarquera  que  le  deuxième  cristal  seul  nous  a 
donné  des  faces  nouvelles.  D'après  la  règle  que  nous  nous 
sommes  imposée,  nous  n'aurions  pas  dû,  par  suite,  faire 
intervenir  nos  résultats  pour  le  quatrième  et  Te  cinquième. 
Nous  l'avons  fait  pour  signaler,  en  passant,  une  légère 
oreur  contenue  dans  le  Manuel  de  Minéralogie  de  M.  Des 
Qoizeaux  (t.  I,  p.  315),  et  reproduite  dans  la  Minéralogie  de 
k  Franccj  de  M.  A.  Lacroix  (t.  I,  p.  279).  On  y  trouve,  en 
effet,  pour  pc*  calculé,  le  nombre  inexact  de  161®  2'  ;  il  faut 
y  substituer  notre  valeur  161**  40'.  Ce  dernier  nombre  se 
rapproche  d'ailleurs  beaucoup  plus  que  le  premier  des 
valeurs  observées  par  Marignac,  M.  A.  Lacroix  et  par 
Qous-méme. 
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3®  Zone 

t<pe*. 

Angles  calculés. 

Angles  obMrvés  »"  cristal). 

t?  (N) 

169»  13' 

fi* 

169*     ao/     ^sez  bon 

te' 

104"  48' 

40' 
i04*»     :",     bon. 

40 

Pour  déterminer  les  caractéristiques  de  la  face  9 = (Vd*^ff' 
(672),  il  a  fallu  renoncer  à  l'emploi  si  commode  de  la  for- 
mule des  faces  tautozonales. 

Nous  avons  considéré  le  triangle  sphérique  h'g'p  (*)  (iOO) 
(010)  (OOÎ),  dans  lequel  se  trouve  la  face  9,  triangle  qui 
s'appelle  également,  en  coordonnées  polaires,  xy  z;  et  nous 
avons  employé  les  formules  bien  connues  : 


sin  (pxt/ 

sin  9XJS 
sin  (fyx 

s 
c 

s 

•     b 

sin  oyz 

sin  93X 

c 
r 

a 

sin  93V 

~   b    • 

a 

Les  valeurs  adoptées  pour  a,  6,  c,  ont  été  : 

a  :  6  :  c  :  :  o,60i94  :  i  :  0,82673  (•) 

Enfin,  on  a  résolu  successivement  les  4  triangles  tg^e\ 


(1)  Voir  figure  7. 

(2)  Le  Becueil  aulographié  de  données  cristullographiques  et  physiques  de 
M .  Mallard  et  les  Tableaux  des  minéraux  des  roches,  de  MM.  Michel-Lévy  et 
A.  Lacroix  donnent  à  tort  c=  0,327  au  lieu  de  c  =  0,827. 
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tfg^,  çe*p  et  ?/A»,  et  ces  résolutions  ont  fourni  les  résultats 
suivants  : 


imiAHOLES 


f    I9V 


VALEURS  DONNÉES 


[  jV»  =  49^' 


i'  t99* 


J'?     = 


32»46' 
10-43' 


3»  ?/*' 


**?<*P 


64»29' 

43»4T 

1S6''49' 


VALEURS  CALCDLiES 


<e'    =  (•) 


23»H' 
33»31' 


Tff»  =  24»29' 

%»  =  133-30' 

lg*:f=(,fyx)=  14»21' 


^/»«  =  25M2' 

?p    =  i03»14' 

<ppe'=(9iy)=  21  «36' 


Ces  valeurs  permettent  de  faire  le  calcul  de  q,  r,  s  pour 
lesquelles  on  trouve  exactement  : 

g  :  r  :  «  ::  1153  :  10,000  :  2843 

On  y  substitue  : 

g  :  r  :  «  :  :  3  :  7  :  2 

On  s'assure  facilement,  comme  contrôle,  que  cette  aer- 
Dtère  face  est  bien  dans  la  zone  <e*. 

Quant  à  l'angle  de  la  face  9  =  (572)  avec  t,  (soit  169»13') 
dans  la  zone  té,  il  ne  diffère  que  de  4'  de  la  moyenne  de 

|ti  L'oavnge  de  M.  A.  Lacroix  {Miner,  de  la  France)  donne  i  tort  (t.  I. 
f.  S79)  poor  lc<  eaievU  104«38';  la  véritable  valeur  calculée  e»t  104*48'. 
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deux  valeurs  observées,  ce  qui  est  extrêmement   satis 
faisant. 

4®  zone  i^wa? 

Angles  calculés  Angles  observés  (sixtème  cristal) 

^«      "iiS^S'  in^^y  bon. 

xo)  (N)  161«53'  l^if^V    médiocre. 

Pour  calculer  les  caractéristiques  de  la  face  co  =  (376) 
nous  avons  dirigé  le  calcul  de  la  manière  suivante  :  nou 
noussommes  proposéde  connaître,  dans  la  zone  t*x(*),  un» 
quatrième  face,  à  la  fois  par  ses  caractéristiques  et  par  s^ 
distance  angulaire  à  une  face  déjà  connue;  puis,  nou: 
avons  appliqué  à  cet  ensemble  de  quatre  faces,  la  formule 
des  faces  tautozonales. 

Cette  quatrième  face,  que  nous  avons  introduite  dans 
nos  calculs  est  la  face  de  rencontre  de  la  zone  i^x  et  de  la 
zone  du  prisme  mt.  Un  calcul  très  simple  montre  que  celt€ 
face  est  la  face  «A  =  (310). 

La  formule  des  faces  tautozonales,  appliquée  à  la  zone 
m^htg\  donne  pour  A»  «A  =  (100)  (SFo),  7«34'. 
*  Ce  premier  résultat  permet  d'obtenir  »Aî*  dans  la  zone  t*x, 
grâce  à  la  résolution  successive  de  deux  triangles. 


TRIANGLES 


VALEURS  DONNÉES 


1®  iUm 


mi'  =  49023' 
nu  =  44^34' 
iU     =  30<>32' 


VALEURS  CALCULÉES 


2o  iH  «A 
(1)  Voir  ûgure  7. 


mti'  =  8*>59' 


iH     =  30O32' 
•/»/    =:  23029' 


•A/»   =  35047' 
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D  ne  reste  plus  maintenant  qu'à  connaître  Tangle  i^x 
dans  la  zone  **i*ii>x,  pour  pouvoir  appliquer  à  <o  la  formiîle 
des  faces  tautozonales.  La  résolution  de  deux  triangles 
permet  de  calculer  t*x. 


TBIAKCLSS 


!•  Xy» 


2"  XXI» 


VALEURS  CONNUES 

yX 

^^ 

36^ 

r» 

ZIZ 

36M4' 

xz 

= 

2*^' 

xsi^ 

— 

7402' 

xz 

= 

22.2' 

t»a 

^— 

eô'î' 

VALEURS  CALCULÉES 


V 


yzx  =  74^ 


xi»    =  6108S' 


On  a  maintenant  tous  les  éléments  pour  appliquer 
la  formule  des  faces  tautozonales  à  la  détermination  de  la 
face  M. 

Le  calcul  donne  exactement  : 

,  =  3 
r  =  6,938 
«  =  5,988 

Nous  y  avons  substitué  : 

9  :  r  :  5  ::  5  :  7  :  6. 

Le  calcul  de  la  distance  de  cette  face  w  =  (376)  à  la  face  x 
donne  seulement  une  différence  de  9'  avec  les  résultats  de 
rexpérience,  résultat  très  satisfaisant,  surtout  si  Ton  songe 
à  la  petitesse  de  la  face  et  à  sa  légère  rugosité  signalée 
dans  la  description  du  sixième  cristal. 
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Un  calcul  bien  simple  montre  de  plus  que  cette  face  « 
se  montre  à  l'intersection  de  la  zone  t*x  et  de  la  zone 


Fig.  7. 


En  terminant  cette  note,  nous  résumons,  dans  le  tableau 
de  concordance  ci-contre,  Tétat  actuel  de  nos  connais- 
sances sur  les  formes  de  Taxinite  de  TOisans. 
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Tableau  de  concordance  des  notations  symboliques 
de  Lévy  et  de  Miller. 


p 

(0(M) 

t» 

(011) 

n 

(HO)        . 

eK 

(Oïl) 

"*    (N) 

(13.12  0) 

c"     (N) 

(1.1.56) 

n  {N) 

(980) 

C      (N) 

(1.1.16) 

»4 

(310) 

c* 

(1.1.10) 

••*    iN) 

(17.1.0) 

c«'     (N) 

(229) 

i' 

(100) 

c« 

(114) 

V"    (N) 

(810) 

c' 

(Ï12) 

à" 

(SIO) 

c" 

(Tu) 

*• 

(310) 

r 

(112) 

M 

(210) 

Y  =  (c'ry) 

(r32) 

V     (N) 

(330) 

z  =  (c«r»') 

(121) 

r 

(H. 7.0) 

p  =  (c^rf")    • 

(Ï22)          ; 

*"  (N) 

(«7.13.0) 

x=  {cr'*9^) 

(334) 

k»   (N) 

(11.9.0) 

c  =  {cTY"') 

(353) 

*'•   (N; 

(13.  H. 0) 

t = (c^rsi"') 

(356) 

t 

(110) 

^^{c'^rg"^)  (N) 

(376) 

r 

(010) 

«  =  (<f"6«V») 

(131) 

r(N) 

(1.41.0) 

d  =  (d«"6"V"') 

(132) 

f 

(130) 

fc  =  (d"'6«"/') 

(152) 

c' 

flOl) 

?  =  (6'd"9')  (N) 

(572) 

(facilité  des  Sciences  de  Lyon,  Laboratoire  de  Minéralogie). 

Lyon^  80  juin  4893, 
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Sur  les  oxydes  de  manganèse  naturels. 

[Deuxième  partie.) 

Par   M.    A.    Gorgeu. 


POLIANITES     ET     PTROLU8ITE6 

Dans  cette  seconde  partie  du  travail  général  que  j'ai 
entrepris  afin  de  déterminer  la  composition  exacte  des 
oxydes  de  manganèse  naturels,  on  trouvera  Texposé  des 
résultats  obtenus  avec  les  bioxydes  connus  sous  le  nom  de 
Polianite  et  de  Pyrolusite. 

Je  me  suis  appliqué  dans  leur  analyse  à  doser  aussi 
exactement  que  possible  tous  les  éléments  essentiels  ou 
accidentels  contenus  dans  ces  minerais  autant  pour  m'assu- 
rer,  d'après  4a  somme  des  éléments  obtenus,  que  rien  de 
notable  n'était  passé  inaperçu,  que  pour  recueillir  toutes 
les  indications  qui  pouvaient  être  utiles  à  la  recherche  des 
conditions  dans  lesquelles  ces  minerais  ont  pris  naissance. 

Ces  déterminations  assez  longues  et  minutieuses  ont 
rarement  été  entreprises  et  surtout  étendues  par  le  même 
auteur  à  une  série  d'échantillons  de  pyrolusites  de  prove- 
nances très  diverses.  Quant  à  la  polianite  on  a  dû  se 
contenter  de  l'analyse  de  celle  de  Platten  (en  Bohême),  la 
seule,  à  peu  près,  que  l'on  puisse  trouver  à  l'état  cristallisé 
dans  le  commerce  ou  dans  les  collections. 

Description  des  minéraux  analysés  : 

Pyrolusile  de  Giessen  (A)  (Hesse  Darmstadt).  —  Mélange  de 
cristaux  aciculaires  radiés  et  de  cristaux  prismatiques. 
Dureté  2.5  à  3. 
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h/rohmie  de  Giessen  {B).  —  En  cristaux  aciculaires  radiés. 
Dureté  S. 5  à  3.  Ces  deux  échantillons  contenaient  un  peu 
de  gangue  argileuse  jaunâtre  et  quelques  taches  brunes, 
gtûgue  et  parties  brunes  que  l'on  a  évitées  en  prenant 
tes  moyennes  destinées  aux  analyses. 

Pyrohuiie  de  Plaiten  (Bohême).  —  Fragment  formé  par  une 
couche  de  cristaux  prismatiques  reposant  sur  un  oxyde 
de  manganèse  noir  et  pulvérulent  que  Ton  a  éliminé  le 
nùeox  possible  en  choissisant  les  cristaux  à  analyser. 
Dureté  2.5  à  3. 

Pyroluntede  Volo^  près  de  Salonique  (Turquie  d'Europe).  — 
Échantillon  à  structure  lamellaire  et  très  brillant,  renfer- 
mant des  géodes  de  cristaux  prismatiques.  La  moyenne  a 
été  prise  parmi  les  cristaux  les  plus  nets  et  en  évitant  les 
petites  veines  de  psilomélane  qui  pénètrent  la  masse  du 
miaerai.  Dureté  3.5. 

Pyrcrfitftlr  de  Horhaiisen  (Duché  de  Nassau,  Prusse).  —  Bloc 
tonné  par  une  succession  de  couches  cristallisées  présen- 
tant des  duretés  comprises  entre  S  et  7  et  sans  mélange  de 
gangue.  C'est  avec  les  groupes  de  cristaux  les  plus  nets, 
«ans  distinction  de  dureté  que  Ton  a  composé  la  moyenne 
à  analyser. 

Pjrotun/c  d'Andrinople  (en  Roumélie^  Turquie  d'Europe).  — 
Masse  grenue  constituée  par  une  série  de  couches  grises 
et  brillantes,  sans  cristaux  distincts,  et  séparées  par  des 
couches  brunes  sans  éclat.  Les  couches  brillantes  sont 
uniformément  imprégnées  de  carbonate  de  chaux  cristal- 
lisé, à  la  manière  du  sable  dans  certains  grès.  On  a  destiné 
à  l'analyse  la  partie  la  plus  pure  des  bandes  douées  de 
l'éclat  métallique.  Dureté  4  à  5. 
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Pyrolusite  d'Ibmenan  (Thuringe).  —  Gros  bloc  homogène 
sec,  cassant,  doué  de  peu  d'éclat  et  dont  la  texture  lamel- 
laire et  tordue  rappelle  certains  schistes.  Dureté  3.5.  Ains 
qu'on  pourra  s'en  assurer  en  consultant  les  résultats  d€ 
son  analyse,  ce  minerai  de  manganèse  ne  peut  être  consi- 
déré comme  une  espèce  pure  ;  il  tient  à  la  fois  des  pyro- 
lusiles  par  sa  richesse  en  bioxyde,  85  centièmes,  et  des 
psilomélanes  ou  des  wads  par  les  proportions  importantes 
de  baryte,  d'alcalis,  et  d'oxyde  manganeux,  ensemble 
13  centièmes,  qui  s'y  trouvent  combinés  à  l'acide  manga- 
neux. 

Polianites  de  Platten  (Bohême),  4  eii.  —  L'échantillon  n«  1 
affecte  la  forme  de  rognons  radiés  ou  lamellaires  présentant 
l'éclat  de  l'acier  et  reposant  sur  du  quartz.  Dans  le  n®  2  les 
cristaux  sont  plus  distincts,  l'éclat  est  le  même,  la  gangue 
est  également  quartzeuse  et  dans  tous  deux  on  observe 
de  minces  couches  de  pyrolusite  qu'il  a  été  facile  d'éviter 
en  faisant  le  tri  des  cristaux  destinés  aux  analyses.  Dureté 
6.5  pour  les  deux. 

L'analyse  proprement  dite  a  été  effectuée  sur  1  gramme 
au  moins  de  substance,  ordinairement  2  grammes  et 
quelquefois  4  grammes;  le  dosage  de  l'oxygène  a  été  opéré 
sur  0  gr.  500  et  celui  de  l'acide  phosphorique  sur  0  gr.  8  à 
1  gramme. 

Les  moyennes,  finement  pulvérisées,  n'ont  pas  été 
soumises  à  d'autre  dessication  que  celle  résultant  d'un 
contact  suffisament  prolongé  au  contact  de  l'air. 

Je  n'exposerai  pas  ici  le  mode  d'analyse  auquel  j'ai  eu 
recours  et  me  contenterai  de  renvoyer  à  une  publication 
antérieure  où  il  a  été  décrit  (Bulletin  de  la  Société  française 
de  Minéralogie,  1890,  l.  XIII,  p.  S/).  Je  dirai  seulement 
comment  on  a  évalué  les  proportions  d'acide  phosphorique 
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contenues  dans  les  suroxydes  naturels.  On  a  dissous  Ogr.  5 
à  1  gramme  de  bioxyde  dans  l'acide  chorhydrique  pur, 
pais  évaporé  presqu'à  sec  de  manière  à  chasser  la  plus 
grande  partie  de  Tacide  libre  sans  décomposer  le  perchlo- 
rure  de  fer.  Le  résidu  a  été  traité  par  1  à  2  c.  m.  c.  d'eau; 
cette  solution  filtrée,  puis  additionnée  d'un  grand  excès  de 
la  solution  molybdique,  employée  dans  ces  sortes  de 
recherches,  a  été  portée  à  40®  et  abandonnée  à  un  repos 
de  vingt-quatre  heures  ;  après  ce  temps  on  s'est  contenté, 
pour  la  détermination  de  l'acide  phosphorique,  de  compa- 
rer le  volume  du  précipité  jaune  à  ceux  des  dépôts  formés 
au  moyen  de  quantités  connues  1/2, 1,  2,  etc.,  etc.,  milli- 
grammes d'acide  phosphorique  pur  traitées  par  le  même 
excès  de  solution  molybdique.  On  s'était  assuré  que  dans 
ces  conditions,  c'est-à-dire  au  sein  du  chlorure  de  manga- 
nèse assez  concentré  et  acidulé,  l'acide  arsénique  n'était 
pas  précipité,  fût-il  même  en  proportion  bien  supérieure  à 
celle  de  l'acide  phosphorique  contenue  dans  les  oxydes 
naturels  et  que  la  présence  des  sels  manganeux  n'exerçait 
aucune  influence  nuisible  sur  la  sensibilité  du  réactif 
employé  pour  déceler  la  présence  de  l'acide  phosphorique. 

Les  petites  quantités  d'acide  sulfurique  trouvées  ont  été 
déterminées  dans  la  solution  chlorhydrique  des  oxydes 
exempts  de  baryte  et  dans  l'eau  qui  avait  servi  à  traiter  à 
plusieurs  reprises  les  échantillons,  finement  pulvérisés, 
des  minerais  qui  renfermaient  une  quantité  notable  de 
cette  base. 

Tous  les  oxydes  naturels  examinés  ont  été  soumis  à 
l'action  du  bisulfate  de  potasse  fondu;  on  n'a  constaté 
dans  aucun  d'eux  la  présence  de  l'acide  fluorhydrique 
et  seulement  celle  d'une  trace  d'acide  chlorydriqne. 

Enfin,  on  s'est. assuré  que  les  échantillons  analysés 
étaient  exempts  de  zinc. 


180H2\ 
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L'examen  des  résultats  analytiques  contenus  dans  le 
tableau  précédent  prouve  que  les  impuretés  qui  sont 
associées  au  suroxyde  de  manganèse  dans  les  pyrolusites 
de  provenances  très  différentes  et  dans  les  polianites  de 
Platten  sont  toujours  les  mêmes;  on  les  rencontre  en 
quantités  peu  notables  dans  les  pyrolusites  et  à  peu  près 
négligeables  dans  les  polianites. 

La  teneur  en  acide  manganeux  pur,  abstraction  faite  des 
impuretés,  comprise  entre  98  et  100  centièmes  dans  les 
échantillons  cristallisés  de  bioxydes  naturels,  démontre 
que  le  suroxyde  de  manganèse  constituant  les  pyrolusites 
et  les  polianites  présente  une  composition  constante,  bien 
définie  et  correspondant  à  la  formule  MnO"  (*).  Dans  les 
polianites,  seul,  le  bioxyde  est  réellement  anhydre. 

Les  ilensités  ont  été  prises  par  la  méthode  du  flacon  et 
ordinairement  à  plusieurs  reprises  sur  chaque  échantillon. 
Le  chiffre  moyen  de  ces  déterminations  a  été  seul  inscrit 
au  bas  des  analyses. 

Parmi  les  corps  étrangers  que  Ton  rencontre  dans  les 
suroxydes  naturels,  l'acide  phosphorique  a  été  de  ma  part 
Tobjet  d'une  étude  particulière  malgré  les  faibles  propor- 
Uons  sous  lesquelles  il  s'y  présente.  Cet  acide  n'est  pas 
enlevé  aux  bioxydes  à  la  suite  de  plusieurs  traitements  à 
l'acide  sulfurique  étendu  ou  à  l'acide  azotique  bouillant  ;  il 
ne  s'y  trouve  donc  pas  à  l'état  de  phosphate  calcaire  ou 
manganeux.  La  présence  de  cet  acide  dans  les  suroxydes 
exempts  de  peroxyde  de  fer  prouve  que,  dans  ces  cas  au 
moins,  l'acide  phosphorique  est  combiné  à  l'acide  manga- 
neux. Les  cristaux,  triés  avec  soin,  renferment  au  moins 
autant  d'acide  phosphorique  que  les  échantillons  pris  dans 

(i)  Les  analyBes  2,  3,  4,  5  de  pyrolasites  et  de  polianites  citées  dans  Dana, 
^  édition,  p.  166,  conduisent  à  cette  même  conclusion,  mais  après  correction 
^  plusieurs  chiffres  d'après  ceox  que  donne  Ri?ot.  (Docimatiey  t,  III,  p.  t86.) 
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la  masse  des  minerais  ;  on  a  constaté  de  plus  que  les  divers 
suroxydes  phosphores,  employés  sous  forme  de  grains 
uniformes,  traités  à  chaud  parTacidechlorhydrique  jusqu'à 
dissolution  de  25,  50  et  90  centièmes  des  suroxydes, 
laissaient  des  résidus  contenant  encore  de  Tacide  phospho- 
rique.  Il  paraît  bien  résulter  de  ces  deux  dernières  obser- 
vations que  cette  combinaison  des  deux  acides,  manganeux 
et  phosphorique,  n'est  pas  superficielle  et  remonte  au 
moment  de  la  formation  des  minerais  de  manganèse. 

A  Tappui  de  cette  conclusion  je  dirai  que  les  suroxydes 
de  manganèse  anhydres  ou  hydratés  produits  au  sein  d'un 
milieu  liquide  renfermant  de  Tacide  phosphorique  en 
petite  quantité  retiennent  une  forte  proportion  de  cet 
acide  et  ne  le  cèdent  ensuite  qu'en  partie  lorsqu'on  les 
traite  par.des  liqueurs  fortement  acidulées. 

Propriétés  des  bioxydes  de  manganèse  naturels  : 

La  densité  des  polianites,  ne  contenant  que  des  traces 
d'eau  et  1  centième  d'impuretés,  est  comprise  entre  5.03 
et  5.08;  celle  de  la  polianite  pure  et  anhydre  obtenue  arti- 
ficiellement est  comprise  entre  5  et  5.07,  La  densité  de  la 
pyrolusite  peut  atteindre  ces  chiffres  dans  les  variétés  qui 
sont  le  moins  hydratées,  7  millièmes  d'eau,  mais  elle  peut 
descendre  à  4.96  et  4.75  dans  celles  qui  renferment  1.70 
et  2.50  d'eau.  On  l'a  trouvée  réduite  à  4.64  dans  un  très 
bel  échantillon  de  Platten  reçu  de  l'École  des  Mines  ;  mais 
l'analyse  y  a  décelé  4  centièmes  de  gangue  dont  la  présence 
n'avait  pu  ôtre  soupçonnée,  à  la  simple  vue,  dans  les 
beaux  cristaux  qui  constituaient  le  fragment  de  cette 
pyrolusite  mis  à  notre  disposition. 

Les  pyrolusites  ne  perdent  dans  le  vide  qu'une  partie 
de  Teau  qu'elles  contiennent,  un  tiers  environ,  et  encore 
autant  vers  280^ 

La  température  de  décomposition  des  bioxydes  naturels 
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est  la  même  que  celle  des  bioxydes  artificiels  hydratés  ou 
anhydres;  elle  est  supérieure  à  460^. 

Lorsqu'on  attaque  un  bioxyde  naturel  par  Tacide  chlo- 
rhydrique  de  manière  à  ne  le  dissoudre  que  partiellement 
on  constate  que  dans  le  résidu  de  ce  traitement  la  compo- 
sition du  suroxyde  qu'il  renferme  est  encore  représentée 
par  la  formule  MnO*;  la  quantité  des  bases  étrangères 
seule  a  diminué. 

L*acide  azotique  concentré,  le  même  acide  étendu  de 
quatre  volumes  d*eau,  tous  deux  bouillants,  au  contact  des 
bioxydes  les  plus  purs  leur  enlèvent  toujours  une  très 
petite  quantité  de  manganèse  ;  cet  effet  est  dû  sans  doute 
à  une  décomposition  plus  ou  moins  notable  de  Tacide  azo- 
tique et  à  une  réduction  opérée  par  les  produits  de  cette 
décomposition  sur  le  bioxyde. 

Les  bioxydes  naturels,  surtout  la  polianite,  de  même  que 
les  bioxydes  anhydres  artificiels  n'exercent  aucune  action 
aride  sur  les  papiers  réactifs  et  ne  neutralisent  pas  de 
quantités  notables  d'alcalis;  il  n'en  faudrait  cependant  pas 
conclure  que  les  corps  dussent  être  classés  parmi  les 
oxydes  indifférents.  Je  crois,  en  effet,  avoir  prouvé  dans 
un  travail  sur  Vacide  manganeux  (Bulletin  de  la  Société  chi- 
mique. 3*  série,  t.  IV,  p.  46)  que  ces  bioxydes,  mis  en 
suspension  dans  l'eau,  sont  susceptibles  de  se  combiner 
à  froid  et  mieux  encore  à  chaud  avec  le  protoxyde  de 
manganèse  hydraté.  Il  se  forme  ainsi  des  manganites  qui 

4 

peuvent  renfermer  jusqu'à  1  équivalent  —rçr-  de  protoxyde 

de  manganèse  pour  un  équivalent  d'acide  manganeux, 
manganites  dans  lesquels  la  tendance  à  produire  le  manga- 
nite  saturé  MnO*2MnO  est  seulement  combattue  par  l'insuf- 
fisance de  division  des  bioxydes  soumis  à  l'expérience. 
J'ajouterai,    en   terminant,    que   parmi    les   différents 


—  104  — 

modes  de  préparation  du  bioxyde  de  manganèse  il  n'en 
est  encore  que  deux  qui  aient  permis  de  le  reproduire 
cristallisé  sous  les  deux  formes  qu'il  présente  dans  la 
nature  :  le  grillage  lent  de  l'accordèse  de  275^  à  31 0«  qui 
donne  naissance  à  la  pyrolusite  (Bulletin  de  la  Soctéié 
française  de  Minéralogie,  4888,  t.  XI,  p.  196)  et  la  décom- 
position de  l'azotate  manganeux  effectuée  lentement  de 
150  à  160*,  qui  reproduit  la  polianite  (Bulletin  de  la  Société 
chimique,  8^  série,  t.  IV,  p.  46).  Les  acides  manganeux 
obtenus  par  tous  les  autres  procédés  sont  amorphes  ou 
seulement  cristallins,  retiennent  toujours  au  moins  4  cen- 
tièmes d'eau,  rougissent  le  papier  bleu  de  tournesol  et 
neutralisent  une  certaine  quantité  de  bases  solubles. 


Compte  rendu  des  publications  étrangères. 

Par  M.  E.  Porcher. 


Zeitschrift  fSr  Krystallagraphie  und  Minéralogie,  T.  XVIII. 

(Fin.) 

XXVI.  —  Sur  un  nouveau  borate  cristallisé,  de  Stassfurt, 
par  M.  Milch,  p.  478-480. 

XXVII.  —  Sur  la  Heintzite,  nouveau  borate  de  Leopoldshall, 
par  M.  Luedecke,  p.  481-485. 

Ces  deux  communications,  relatives  au  même  minéral, 
ont  été  faites  à  peu  près  en  même  temps.  Les  deux  auteurs 
ne  sont  pas  d'accord  sur  tous  les  points. 

Provenance.  —  En  grains  ou  cristaux  incolores,  trans- 
parents, clivables,  dans  la  pinnoïte  des  localités  nommées 
ci-dessus  qui  font  partie  de  la  même  région. 
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Système  monoclinique.  Les  faces  verticales  sont  les 
mêmes  chez  les  deux  auteurs;  mais  tournées  en  sens 
inverse  par  une  rotation  de  180*  autour  de  la  verticale; 
aussi  la  base  choisie  n*est  pas  la  môme. 
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XXVIII.  —  La  découverte  par  Hessel  du  principe  de  cUzssift' 
cation  des  cristaux,  par  M.  Sohncke,  p.  486498. 
Étude  historique. 


XXIX.  —  La  spangolitCf  nouveau  minéral  à  base  de  ctUvre, 
par  M.  PenOeld,  p.  499-506. 

Publié  dans  YAmeiican  Journal  of  Science^  analysé  par 
M.  Lacroix  dans  ce  Bulletin,  t.  XIII,  p.  394. 


XXX.  —  Sur  la  connellite  de  Cornouailles  (Angleterre),  par 
M.  PenOeld,  p.  507-311. 
Analysé  par  M.  Lacroix.  Bulletin,  t.  XÏII,  p.  398. 


XXXI.  —  Cristaux  de  chalcopyrite  des  mines  de  fer  de  French 
Creek  (Penjiylvanie),  par  M.  Penfleld,  p.  512-516. 
Voir  une  note  de  M.  Des  Cloizeaux.  Bulletin,  t.  XIII,  p.  335. 


XXXIII.  —  Belations  cristallographiques  outre  les  dérivés  du 
dibenzoylcinnamène,  par  M.  Tutton,  p.  545-578. 
Étude  de  onze  composés  organiques. 


XXXIV.  —  Contributions  à  la  connaissance  des  hornblendes 
basaltiques,  par  M.  Schneider,  p.  579-584. 

Six  analyses  ont  été  faites  par  l'auteur;  quatre  autres  sont 
citées  par  lui.  Il  observe  que  les  hornblendes  basaltiques 
présentent  une  grande  concordance  dans  leurs  éléments, 
si  Ton  fait  abstraction  de  la  quantité  d'oxyde  ou  d'oxydule 
de  fer  qu'elles  contiennent;  cette  quantité  oscille  d'ailleurs 
entre  des  limites  étroites.  Des  morceaux  de  clivage,  portés 
au  rouge  en  présence  de  la  vapeur  d'eau  surchauffée  ont 
perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  fer  oxydulé  au  prolît 
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de  Foxyde,  et  l'angle  d'extinction  sur  le  prisme  qui  était  de 
«»  dans  des  hornblendes  contenant  7Vo  d'oxydule,  est 
devenu  nul;  on  remarquait  alors  une  forte  absorption  de 
la  lumière  et  un  dichroisme  extraordinaire. 


XXXV.  —  Communications  minéralogiqueSy  par  MM.  Genth 
elPenfield,  p.  S8a-594. 

Ce  travail,  publié  d'abord  dans  V American  Joumalof  Science, 
aété  analysé  par  M.  Lacroix  dans  ce  Bulletiny  l.  XIII,  p.  401. 


XXXVI.  —  Sur  la  ferronatrite,  par  MM.  Arzruni  et  Prenzel, 
P.59M98. 

Dans  la  partie  chimique,  M.  Frenzel,  acceptant  les  résul- 
lals  de  M.  Genth,  reconnaît  comme  ferronatrite  ce  qu'il 
avail  décrit  sous  le  nom  de  gordaïte. 

La  seconde  partie  est  une  étude  cristallographique  de  ce 
minéral.  M.  Arzruni  montre  qu'il  est  rhomboédrique  avec 
les  formes  e«|40ro|,  rf*  {llâoj,  a*  jOOOlj,  pjlOÎi},  c^^'jîOUÎet 
a*|10r2;.  Certains  cristaux  très  minces  présentent  seule- 
ment p  et  d* . 

p  :  p  =  S6^ii^ 
a  :  c  =  1  :  0,55278 


XXXVII.  —  Recherches  de  cristallographie  chimique,   par 
M.  Pock,  p.  599^10. 
Étude  de  14  sels  ou  composés  organiques. 


XXXVTII.  —  Sur  la  cristallisation  de  la  néphéline,  par 
M.Baumhauer,  p.  611-618. 

Une  première  étude  de  ce  minéral  avait  été  faite  par 
l'auteur  (Zeitschrift...,  t.  VI);  mais  ses  conclusions 
avaient  été  mises  en  doute  par  M.  Tenue.  Après  cette 

14 
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nouvelle  étude,  l'auteur  croit  pouvoir  affirmer  que  la 
néphéline  est  soumise  à  Thémiédrie  pyramidale  trapézoé- 
drique  avec  hémimorphisme  suivant  Taxe  principal. 

XXXIX.  —  Communications  et  notes  moins  étendues. 

Nous  citerons  seulement  les  titres: 

!•  Sur  la  fluocérite  cristallisée  de  Osterby,  par  M.  Weibull, 
p.  619; 

2<>  Sur  les  calculs  dans  la  théorie  des  zones,  par  M.  Nickel, 
p.  620; 

3*>  Contribution  à  la  connaissance  de  la  babingtoniie  artificielle^ 
par  M.  Buchrucker,  p.  624; 

4®  Analyse  d'une  mélanite  du  Kaiserstuhl,  par  M.  Soltmann, 
p.  628. 

Zeitschrift  fur  Krystallographie  und  Minéralogie,  de  Groth.  T.  XiX. 

I.  —  Forme  cristalline  du  bioxyde  de  tellure  et  du  sulfate 
basique  de  tellure,  par  M.  Vrba,  p.  1  à  7. 

Nous  renvoyons  au  mémoire  original  pour  la  description 
de  ces  substances  artificielles. 


II.  —  Communications  du  Muséum  minéralogique  de  l'Uni- 
versité de  Bonn,  3*  partie,  par  MM.  Laspeyres  et  Busz. 

15.  Korynite,  arsénio-anlimoniosulfure  de  nickel,  de  Siegen 
(Laspeyres),  p.  8. 

Ce  minerai  de  nickel,  jusque-là  inconnu,  a  été  trouvé  dans 
un  filon  de  sidérose. 

D'après  l'analyse,  ce  serait  un  antimoniosulfure  de  nickel 
tout  à  fait  normal,  NiSbS  (Ullmannite),  mélangé  d'une 
quantité  notable  mais  variable  d'arséniosulfure  isomorphe 
NiAsS(Gersdoffite). 

Poids  spécifique  =  6,488. 
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46.  KalUUte^  bûmuthchantimoniosulfuredenickel,  de  Schœnstein 
(Laspeyres),  p.  lî. 

La  moyenne  des  analyses  conduit  à  un  mélange  isomor- 
phe de 

t  molécule  Ni  As  S 

2  Ni  Bi  S 

13  Ni  Sb  S 

Poids  spécifique  =  7,011. 

Par  conséquent,  à  côté  d*un  antimoniosulfure  de  nickel 
(Dllmannite), 

NiSb  =  NiS«  +  NiSb«, 
et  d'an  arséniosulfure  (Gersdorffite), 

NiAsS  =  NiS«  +  NiAsS 
il  y  a  un  bismuthosulfure  analogue, 

NiBiS  =  NiS*+NiBi«. 

Leur  mélange  isomorphe,  qui  constitue  le  minéral  ana- 
lysé ci-dessus,  est  appelé  par  l'auteur  :  Kallilite, 

1*.  Sychnodymite,  nouveau  minerai  de  cobalt,  de  Eiser- 
feld  (Laspeyres),  p.  17. 

Composition  analogue  à  celle  de  la  polydymite,  du  type 

R*8*;  à  ia  place  du  nickel,  on  trouve  du  cobalt  et  du  cuivre 

bivalent 

(CoCuFeNi)»S». 

L'auteur  suppose  encore  une  composition  analogue  dans 
lalionéïte,  la  beyrichite  et  la  carroUite. 

18.  Datholite  d'Andreasberg  (Busz),  p.  21. 

Étude  d'un  cristal  détaché  présentant  quelques  formes 
rares. 

La  forme  observée  par  Schulze  et  notée  par  lui  {5,20,24| 
estlamêmeque  celle  décrite  comme  nouvelle  par  Luedecke 
elnotée  plus  exactement  {3.  12,  14}.  La  forme  }i48j  a  été 
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observée  par  Schulze  avant  Luedecke  ;  la  forme  {441  (  par 
Luedecke. 

49.  Minéraux  sublimés  des  enmrons  du  Lâcher  See. 

Se  trouvent  dans  des  cavités  d*une  lave  basaltique  à  leu- 
cite,  et  sont  dus  sans  doute  à  Taction  des  fumerolles. 

Les  plus  fréquents  sont  Toligiste,  en  tablettes  minces 
sur  lesquelles  sont  implantés  quelquefois  des  cristaux  de 
rutile,  qu*on  doit  aussi  regarder  comme  des  produits  de 
sublimation .  On  y  voit  de  môme  des  cristaux  plats  très 
brillants  d'olivine,  soit  incolores,  soit  colorés  en  rouge  par 
la  limonite,  ainsi  que  des  cristaux  de  hornblende  et  de 
magnétite. 

20.    Formes   cristallines    de   composés  organiques    (Busz), 
p.  27. 
L'auteur  en  étudie  sept. 


III.  —  Projection  sur  un  plan  différent  du  plan  normal^ 
deuxième  communication,  par  M.  Goldschmidt,  p.  35-53. 

La  première  communication  a  paru  dans  la  même  revue 
en  1889,  t.  XVII,  p.  191.  Nous  renvoyons  à  l'original  pour 
cette  étude  géométrique. 


IV.  —  Communications  minéralogiques,  par  M.  Schmidt, 
p.  56-62. 

1 .  Zircon,  Almandine  et  Epidote  d'Australie. 

Ces  minéraux  ont  été  reconnus  comme  constituant  des 
galets  envoyés  d'Australie. 

Le  zircon  était  clivable  dans  plusieurs  directions,  ce  qui 
confirme  l'observation  de  MM.  Michel  Lévy  et  Lacroix. 
Une  lame  perpendiculaire  au  clivage  prismatique  décèle 
un  cristal  uniaxe  positif. 

Poids  spécifique  =  4,é 
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Composition  chimique  : 

ZrO*    67,31  Vo 
Si  0«    33,42  Vo. 

Les  galets  de  grenat  ont  été  reconnus  comme  grenats 
almandins;  on  les  vendait  autrefois  pour  des  rubis. 

Parmi  les  derniers  galets,  se  trouvait  une  épidote  de 
couleur  vert  sale  ;  deux  faces  de  clivage  faisaient  un  angle 
de64*37'. 

J.  Pyrite  des  environs  de  Porkura  (Hongrie). 

Provient  d'une  roche  très  altérée  analogue  au  diabase. 
Principales  formes  observées:  p,  a*,  t^*,  a',  «T-  Aspect 
soit  cubique,  soit  octaédrique.  Les  premiers  sont  quelque- 
fois allongés  en  forme  de  prisme. 


V.  —  Sur  la  composition  du  Pollux  et  son  gisement,  à  Hébron 
(Uoine),  par  xM.  Wells,  p.  63-71. 

L'auteur  rappelle  la  découverte  de  ce  minéral  dans  Tîle 

d'Elbe,  et  les  divers  travaux  dont  il  a  été  l'objet.   Non  loin 

d'Hébron,  on  a  trouvé  aussi   le  castor;  cette  localité  est 

riche  en  minéraux  contenant  du  cœsium,  comme  la  lépi- 

dolite.  et  un  béryl  contenant  2,92  Vo  d'oxyde  de  cœsium. 

Le  Pollux   se   trouve  dans  des  druses,  accompagné  de 

quartz,  de  psilomélane.  On  n'observe  ni  faces  cristallines 

distinctes,    ni  double  réfraction;   on  a  trouvé,  pour   la 

lumière  du  sodium 

n  =  1,5247 

Poids  spécirique=2,976  et  2,986,  sur  deux  fragments  diffé- 
rents; ces  nombres  sont  notablement  plus  élevés  que  ceux 
des  minéraux  de  l'île  d'Elbe.  2,868  à  2,901. 

L'analyse  conduit  à  la  formule 

9SiOS2Al«OS2R«0,  H«0. 
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VI.  —  Parmi  les  communications  et  notes  plus  succinctes, 
nous  avons  à  citer  les  titres  suivants  : 

i^  La  projection  linéaire  dans  le  calcul  algébrique,  par  M. 
Nickel,  p.  72. 

2®  Sur  un  nouveau  schéma  du  calcul  des  zones,  par  le 
môme,  p.  74. 

3®  Sur  un  nouveau  gisement  d'énargite,  par  M.  de  Neuf- 
ville,  p.  75. 

VIII.  —  Les  minéraux  des  gites  métallifères  de  Leogang 
(Salzbourg),  par  M.  Buchrucker,  p.  113-166. 

Les  roches  de  cette  région  sont  des  schistes  de  Werfen, 
des  conglomérats  de  Verrucano,  des  dolomies  siluriennes, 
des  schistes  siluriens,  des  grauwackes  schisteuses,  au  mi- 
lieu desquelles  se  montre  une  masse  de  diabase.  On  y 
remarque  surtout  deux  gîtes,  autrefois  exploités,  qui  pré- 
sentent des  ressemblances  au  point  de  vue  de  leur  appa- 
rition géologique,  mais  qui  diffèrent  sous  le  rapport  des 
minéraux  qu'ils  renferment.  L'un  est  connu  seulement 
pour  ses  minerais  de  nickel  accompagnés  de  cobalt.  L'au- 
tre contient  surtout  des  minerais  de  cuivre  et  de  plomb, 
et,  en  outre,  la  célestine,  l'aragonite  et  la  strontanite  pour 
lesquelles  cette  localité  est  bien  connue  des  minéralo- 
gistes. 

Dans  une  partie  spéciale.  Fauteur  étudie  les  minéraux 
rencontrés.  Ce  sont  l'argent,  le  mercure,  la  stibine,  le  mer- 
cure argental,  le  réalgar,  l'orpiment,  la  nickéline,  la  pyrite, 
la  gersdorffite,  la  smaltine,  le  mispickel,  la  galène,  la 
chalcosine,  la  covelline,  le  cinabre,  l'érubescite,  la  chalco- 
pyrite,  la  jamesonite,  le  cuivre  gris,  le  quartz,  la  dolomie, 
minéral  le  plus  répandu  de  cette  localité,  qui  sert  de  sup- 
port à  la  plupart  des  autres.  Ajoutons  aux  précédents  la 
malachite,  l'azurite,  l'asbolane,  Tanhydrite,  le  gypse,  l'éry- 
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thrioe,  Vannabergite,  la  pharmacolite.  Trois  autres,  enfin, 
sont  Tobjet  d'une  étude  plus  particulière,  l'aragonite,  la 
strontianite  et  la  célestine. 

ilragomle.  Cristaux   limpides. ou  laiteux.   On  distingue 
3  types  principaux,  suivant  qu'ils  présentent  la  forme  de 
tablettes,  de  prismes  ou  d'aiguilles.  En  général,  les  faces 
m  sont  brillantes:  les  faces  e^  réfléchissent  assez  bien, 
ainsi  que  les  faces  er  qui  pourtant  sont  striées  par  en- 
droits parallèlement  à  l'arête  pg^.  On  n'a  pas  observé  er 
ni  e^y  citées  par  d'autres.  La  base,  fréquente  particulière- 
ment dans  le  second  type,  a  un  vif  éclat,  avec  des  stries 
parallèles  à  l'arête  pg^.  Les  faces  g^  sont  des  plus  impar- 
faites, souvent  écailleuses  et  bombées. 
Le  calcul  a  donné  : 

a  :  b  :  c  =  0,62234  :  1  :  0,72122. 

L'analyse  a  montré  la  présence  de  caft)onate  de  stron- 
tium, surtout  dans  les  cristaux  pseudo-hexagonaux,  moins 
dans  les  cristaux  en  aiguilles. 

On  a  trouvé  avec  la  lumière  du  sodium  : 

2E  =  30<»434. 

Les  cristaux  simples  du  premier  type  sont  rares;  un 
échantillon  douteux  a  été  examiné  sur  une  lame  parallèle 
à  la  base  et  n'a  pas  montré  la  moindre  trace  de  macles. 
Combinaison  de  m,  jS  c*,  erj.  La  base  est  rare.  Cristaux 
allongés  suivant  l'arête  pjS  ou  en  tablettes  carrées  paral- 
lèles à  j* . 

Les  cristaux  du  second  type,  pseudo-hexagonaux,  sont 
les  plus  connus. 

Dans  les  groupements  qui  présentent  trois  orientations, 
la  base  est  bien  développée. 

Les  aiguilles,  formant  le  troisième  type,  sont  de  forma- 
tion postérieure.  Elles  sont  groupées  en  faisceaux  ou  en 
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hémisphères.  C'est  le  type  que  Ton  rencontre  souvent 
dans  les  gisements  de  limonite.  Ces  flnes  aiguilles  sont 
elles-mêmes  des  groupements  très  complexes  de  lamelles 
minces  maclées  suivant  m,  avec  trois  orientations  diffé- 
rentes. 

Strontianite,  Encore  trois  types  principaux  :  cristaux  en 
prismes  et  en  tablettes  et  cristaux  rappelant  le  quartz. 
Cristaux  jaunes  ou  rougeâtres  :  les  petits  seuls  sont  lim- 
pides. Faces  m  et  g^  striées  horizontalement. 
a\b  :  c  =  0,60990  :  1  :  0,72211. 

Ceux  du  premier  type  sont  les  plus  réguliers;  rallonge- 
ment vertical  domine;  faces  m,  ^S  p,  èy,  6S  cS  er;  les 
faces  m  et  j*  également  développées  avec  la  base  p  très 
large  donnent  au  cristal  une  apparence  hexagonale; 
quelquefois  ces  trois  formes  sont  les  seules. 

Les  tablettes  parallèles  à  p  forment  le  second  type;  les 
autres  faces  sont  m,  jS  fry,  CT>  très  brillantes.  Ces  ta- 
blettes s'entassent  souvent  les  unes  sur  les  autres. 

Le  troisième  type,  où  Ton  trouve  également  développées 
les  faces  m  et  9*,  et  les  faces  fry  et  ct,  et  où  manque  la 
base,  a  l'apparence  extérieure  du  quartz. 

On  trouve  aussi  la  strontianite  en  aggrégats  de  cristaux 
bacillaires,  radiés. 

On  n'a  pas  observé  de  cristaux  simples.  Macles  paral- 
lèles à  m  :  lamelles  minces  intercalées  dans  le  cristal 
principal,  qui  garde  sa  forme  extérieure. 

L'auteur  a  trouvé  avec  la  lumière  du  sodium 
np=  1,515      nm  =  1,516      %  =  1,667. 

Ces  nombres  dénotent  un  cristal  positif,  et  non  pas 
négatif,  comme  l'indique  l'auteur. 

On  a  d'ailleurs  plan  des  axes  optiques  =  h} 

bissectrice  aiguë  =  axe  c 
2E  =  10036'         2V  =  6«59'12\ 
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Céiesime.  En  prenant  pour  g^  le  plan  des  axes  optiques 
et  pour  brachyaxe  la  bissectrice  aiguë,  on  observe  les  faces 
«.  A*,  p,  e»,  a\  a*.  a«,  fry,  les  faces  |i44J,  J324J,  et  enfin 
comme  formes  nouvelles  {O.l.lOJ,     {0.i.20|,    {l.iO.iOJ, 

On  distingue  quatre  types:  tablettes  semblables  à  la  ba- 
rytine ,  prismes  allongés  suivant  a,  aiguilles  allongées 
solvant  a,  prismes  courts  suivant  la  verticale. 

Dans  les  2*  et  3*  types,  cristaux  bleus  contenant  une 
quantité  notable  de  Ga;  dans  les  variétés  jaunes  du  premier 
type  et  du  quatrième,  appartenant  à  une  autre  période  de 
fonnation,  traces  seulement  deBaetCa.  Lescmgles  varient 
avec  ces  différences  chimiques.  Dans  les  types  1  et  4,  cris- 
taux plus  purs,  on  ne  trouve  pas  les  formes  allongées 
Îli4j,  jl.i0.10(,  qui  caractérisent  le  troisième  type,  et  sont 
d'après  Tauteur,  inconnues  dans  d'autres  localités. 

D'après  deux  séries  de  mesures,  on  a 

a  :  b  :  c  =  0,18199  :  1  :  1.28380 

ou 

=  0,78035  :  1  :  1,28919. 

L'angle  des  suces,  dans  la  naphtaline  a-monobromée. 
était  pour  la  lumière  du  sodium 

2H  =  124036' 
d'où 

2V  =  129^30' 
puis 

2E  =  87o40'20'. 

Dans  une  troisième  partie,  Tauteur  traite  de  l'association 
et  de  la  succession  des  minéraux. 

L«  quartz  et  la  dolomie  servent  de  support  à  tous  les 
minerais;  comme  minerais  primaires,  on  peut  citer  le 
cuivre  gris,  la  galène,  le  cuivre  panaché;  la  pyrite  et  la 
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chalcopyrite  appartiennent  à  plusieurs  époques;  le  mercure, 
la  covelline,  le  cinabre  sont  de  formation  secondaire. 


IX,  —  Plomboferrite,  nouveau  minéral  de  la  mine  de  manga- 
nèse de  Jakobsberg,  prés  Nordmarken,  dans  le  Wermland^  par 
M.  Igelstrom(p.  167-173). 

Voisin  de  la  Franklinite  et  de  la  Jacobsite,  Toxyde  de 
plomb  remplaçant  Toxyde  de  zinc  ou  Toxydule  de  man- 
ganèse. En  veines  dans  le  calcaire  grenu  et  dans  les 
filons  où  on  trouve  la  jacobsite.  Masses  feuilletées  ressem- 
blant à  la  galène  de  Suède,  mais  moins  claires.  Le  minéral 
est  souvent  mêlé  de  jacobsite  qu'on  sépare  à  Taide  de 
Taimant;  il  contient  des  fils  de  cuivre  natif.  Couleur  plus 
claire  que  celle  de  la  franklinite  ;  dureté  moindre  =  5. 

L'analyse  conduit  à  la  formule 

(PbO,  FeO,  MnO)  Fe«0» 

analogue  à  celles  de  la  franklinite,  de  la  jacobsite,  de  la 
magnésioferrite,  des  spinelles. 


X.  —  Thomsonite  de  Mellweiler,  près  Saint-Wendel^  par 
M.  Hahn(p.  17M73). 

Dans  des  amygdales  d'une  porphyrite  feldspathique,  en 
faisceaux  sur  des  rhomboèdres  de  chabasie.  Prismes 
blancs,  rarement  limpides,  de  1  à  4  mm.  de  long  sur  1/2  à 
1  mm.  d'épaisseur.  En  général  striés  suivant  la  verticale. 
Faces  h^  et  j*  très  développées,  m  très  minces;  forme  termi- 
nale notée  {0.1.48|.  Clivage  g^.  Plan  des  axes  p\  bissectrice 
b.  Angle  des  axes  environ  60*. 

Composition  vérifiée  qualificativement  par  la  méthode 
microchimique. 
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XI.  —  Recherches  de  chimie  cristallographiquey  par  M.  Tut- 
ton  (p.  174-182). 
Études  de  trois  composés  organiques. 


Xll.  —  Magnéiite  de  Mineville,  New-York^  cristaux  s  triés  y 
par  M.  Kemp  (p.  183-187). 

Les  stries  observées  sont  les  unes  parallèles  à  une  arête 
d'octaèdre,  les  autres  perpendiculaires  ou  presque  perpen- 
diculaires à  cette  direction,  Tangle  étant  de  90®.  de  86®  ou 
'6*.  Les  premières,  connues  depuis  longtemps,  étaient 
attribuées  à  un  groupement  polysynthétique  d'après  la  loi 
delà  macle  des  spinelles.  L'auteur  les  attribue  toutes  à 
l'action  de  dissolvants  naturels  :  ce  seraient  des  aligne- 
ments de  petites  cavités  produites  par  l'érosion. 

Les  cristaux  de  Mineville  présentent  rarement  les 
angles  théoriques;  on  attribue  cette  irrégularité  à  ce  que 
les  cristaux  ont  été  gênés  dans  leur  accroissement. 


XIV.  —  Sur  l'anomalie  optique  du  béryl,  par  M.  Karno- 
jitdty,  p.  209-219. 

L'auteur  rend  compte  surtout  de  ses  observations  ;  il  se 
borne  aux  conclusions  suivantes  : 

Parmi  les  substances  du  système  hexagonal  qui  pré- 
sentent des  anomalies  optiques,  le  béryl  tient  la  même 
place  que  le  grenat  parmi  celles  du  système  cubique.  Les 
changements  de  la  forme  extérieure  résultant  de  la  for- 
mation du  cristal  par  couches  successives  sont  en  relation 
a^ec  les  différences  de  structure  au  point  de  vue  optique. 
Les  limites  des  individus  juxtaposés  sont  très  indistinctes 
et  ne  peuvent  pas  être  considérées  comme  plans  de  macle. 
L'axe  n'  coïncide  pour  tous  les  cristaux  élémentaires  avec 
Taxe  vertical. 
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L'auteur  réserve  une  explication  plus  complète  à   un 
travail  ultérieur. 

XV.  —  Recherches  de  cristallographie  chimquey  par  M.  Fock, 
p.  220-240.  

XVI.  —  Sur  les  formes  cristallines  du  tétra  et  du  petUathio- 
nate  de  potassium,  par  le  môme,  p.  236-240. 


XVII.  —  La  symétrie  des  cristaux,  par  M.  Beckenkamp, 
p.  241-264. 

C'est  la  deuxième  partie  d'un  travail  dont  le  commen- 
cement a  été  publié  dans  la  môme  revue,  t.  XVII,  p.  335. 


XVIII.  —  Sur  quelques  minéraux  d argent  rares,  par 
M.  Klockmann,  p.  265-275. 

Ces  minéraux  proviennent  de  la  Rioja  (République  Ar- 
gentine). 

1**  Eukairite.  —  L'analyse  conduit  à  la  formule  AgCuSe. 
L'auteur  range  ce  minéral  dans  le  groupe  de  la  galène.  Ce 
serait  une  jalpaïte  dans  laquelle  le  soufre  est  remplacé  par 
le  sélénium. 

A  l'eukairite  est  associé  un  minéral  à  grains  fins,  ayant 
l'apparence  du  cuivre  gris  ;  isolé,  il  aurait  la  composition 
HgSe  et  représenterait  la  tiemannite. 

2®  Umangite.  —  Se  trouve  dans  les  mômes  filons  que  le 
précédent.  Pourrait  être  pris  pour  du  cuivre  panaché. 
C'est  un  minéral  nouveau,  dont  la  densité  =  5,62,  la 
dureté  =  3.  L'analyse  conduit  à  la  formule  Cu'Se*.  Pous- 
sière noire.  Grattée  au  couteau,  la  surface  est  noire  avec 
éclat  métallique.  Tendance  à  se  décomposer  en  produits 
verts,  surtout  malachitiques,  qui  recouvrent  le  minéral 
sous  la  forme  d'une  couche  mince. 
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3*  iMsonùe.  —  Composition  chimique  de  Ténargite  ; 
aspect  extérieur  de  la  famatinite.  L'auteur  revient  ainsi  à 
la  manière  de  voir  de  M.  Weisbach,  s'écartant  de  celle  de 
M.  vom  Rath  qui  considère  la  famatinite  comme  iso- 
morphe avec  Ténargite.  Il  groupe  ainsi  les  minéraux  en 
question  : 

Cu'AsS*.  —  Enargite,  rhombique  —  Luzonite.  Syst.? 
Cu*SbS^ .  —  Famatinite.  Syst.  ? 
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XIX.  —  Sur  la  place  de  la  langbanile  dans  le  système  minéral^ 
par  M.  Bàckstrôm,  p.  276-283. 

Mélange  de  composés  répondant  à  la  formule  géné- 
rale RR'O*,  savoir  : 

Ma*0*,  Sb«0»,  Fe*OS  Mn  SiO».  Ca  SiO»,  Mg  SiO» 

Les  corps  rhomboédriques  de  la  formule  RR'O*  se  par- 
tagent en  deux  séries  dont  le  rapport  d'axes  est  différent  : 
la  série  de  Toligiste  et  la  série  de  la  calcite.  La  langba- 
oite,  chimiquement  voisine  de  Toligiste  et  de  Tilménite,  se 
rattache  cristallographiquement  à  la  série  de  la  calcite. 


XXI.  —  Contributions  à  la  connaissance  des  formes  cristal- 
Umde  la  calcite,  par  M.  Sansoni,  p.  321-33o. 

Ètade  de  cristaux  provenant  de  15  localités  du  grand 
duché  de  Bade. 

XXn.  —  Forme  cristalline  et  propriétés  optiques  du  chlorhy- 
inte  de  cystine,  par  M.  Becke,  p.  336-339. 


XXIII.  —  Contributions  à  la  cristallographie  géométrique ^  par 
M.  Nickel,  p.  340-331. 

XXIV.  —  Sur  le  dessin  des  cristaux,  par  M,  Goldschmidt, 
p.  354-336. 
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XXV.  —  Sur  l'isomorphisme  de  quelques  substances  orga 
niques,  par  M.  Muthmann,  p.  357-367. 


XXVI.  —  Recherches  cristcUlographiques  sur  des   composé: 
organiques,  par  M.  Tornquist,  p.  368-373. 
Six  composés  sont  étudiés. 


XXVII.  —  Sur  les  rapports  cristallographiques  de  quelqtieâ 
dérivés  bromes  de  l'anhydroecgonine,  par  M.  Eichengrùn, 
p.  374-384.  ' 

XXVIII.  —  Chloril&ide  de  Champion,  Michigan,  par 
MM.  Keller  et  Lane,  p.  383-385. 

Se  trouve  dans  une  grauwacke  altérée  ;  renferme  en 
inclusions  de  la  magnétite,  de  Tilménite,  du  rutile,  plus 
rarement  du  quartz  et  de  la  séricite.  On  y  trouve  associé 
un  mica  magnésien. 

L'axe  nm  est  incliné  d'environ  àO®  sur  le  plcm  de  clivage 
basique. 

Polychroïsme  :  %  jaune,  nm  bleu,  7ip  vert. 

Dureté  =  6,5.  Poids  spécifique  =  3,552. 

L'analyse  conduit  à  la  formule  : 

Si»  O»'^  (Al,Fe)"  (Fe,Mg)'  (H,K,Na)»«. 


XXX.  —  Communications  du  Muséum  minéralogique  de 
r Université  de  Bonn,  i^ partie,  par  M.  Laspeyres,  p.  417-436. 

21.  Poiydymite  de  Zirchen . 

Se  trouve  dans  la  sidérose,  avec  millérite,  chalcopyrite, 
pyrite  et  blende.  Octaèdres.  Les  cristaux  maclés  suivant 
a^  sont  aplatis. 

L'auteur  regarde  la  nickelobismuthine  de  von  Kobell 
comme  une  poiydymite  impure. 
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D'après  l*analyse,  la  polydymite  appartient  au  type 
R*S*,  R  étant  surtout  du  nickel,  avec  du  fer  et  un  peu  de 
cobalt.  Les  cristaux  du  Canada  sont  exempts  de  cobalt 
mais  plus  riches  en  fer.  Les  formules  que  Tauteur  donne 
à  ce  minéral  et  à  un  autre  analogue  sont  : 

Polydymite       (Ni  Fe  Co)*  S» 

Sychnodymite  (Co  Cu  Pe  Ni)*  S» 

23.  VUmarmiU  crisUMUée  de  Siegen. 

Certains  cristaux  n'ont  que  les  faces  du  cube,  mais  elles 
sont  toujours  striées  suivant  les  arêtes  cubiques  du  dodé- 
caèdre pentagonal,  et  quelquefois  courbes  dans  les  plus 
gros  cristaux.  Outre  p,  on  trouve  ordinairement  les  faces 
^  plus  ou  moins  larges,  mais  toujours  brillantes  ;  les 
(aces  a*  sont  moins  fréquentes. 

Quelques  faces  nouvelles  tc  |750{,  :r  J30l},  tc  |20i!,  tc  {612j. 

13»;. 

Les  cristaux  de  Siegen  présentent  donc  en  tous  points 
rhémiédrie  à  faces  parallèles. 

23.  Wolfsbergite  cristallisée  du  Harz. 

Antimoniosulfure  de  cuivre,  Cu'  Sb*  S*,  appartenant  au 
système  rhombique. 

G.  Rose  n'y  avait  observé  qu'une  zone,  qu'il  avait  prise 
pour  zone  verticale;  elle  contenait  un  plan  de  clivage 
parfait,  qu'il  prenait  pour  9*  ;  un  autre  plan  de  clivage 
moins  parfait,  perpendiculaire  à  l'axe  de  zone,  était  pris 
pourp;  on  avait  remarqué  un  prisme  m  et  un  prisme  A*  ; 
ce  dernier  correspond  à  un  angle  de  101®  et  non  111% 
comme  le  porte  le  travail  de  Rose  dont  l'erreur  a  été  repro- 
duite après  lui. 

Lauteur  prend  l'axe  de  zone  comme  axe  6;  le  pian  de 
clivage  principal  comme  base  p  jOOlj  ;  le  prisme  m  de  Rose 
devient  a'"  |20l|  ;  A»  devient   a*  {lOl}  ;    dans    la    même 
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zone,  on  trouve  encore  la  forme  JSO*  j  ;  dans  la  zone  x, 
un  brachydôme  a.  été  pris  pour  e*  |OHj.    On    a  en     outre 
{7.14.8(,  i863j,  {7.21.27J. 
Les  paramètres  sont  : 

a  :  b  :  c  =  0,52830  :  1   :  0,62339 

Cette  orientation  montre  l'isomorphie  de  lawolfsbergite 
avec  d'autres  cristaux. 

Sartorite         Pb  A«  S*  0,539    :  1  :  0,619 

Emplectite      Cu«  Bi«  S*         0,5385  :  1  :  0,6204 
Zinckenite      Pb  Sb«  S*         0,5698  :  1  :  0,5978 


XXXI.  —  Célestine  de  Scharfenberg  (Saxe),  par  M.  Stuber. 
p.  437-441. 

Deux  types.  L'un  liquide  et  bleu  ciel,  allongé  suivant 
Taxe  a,  présente  les  faces  p,  e\  o«,  h\  m,  b  ^^  avec  des 
angles  qui  conduisent  à  la  proportion 

a  :  b  :  c==  0,78075  :   1  :  1,2834 

L'autre  type  présente  une  structure  zonaire  de  couches 
transparentes  colorées  par  la  limonite.  Les  faces  domi- 
nantes sont  e*  ;  les  cristaux  sont  ordinairement  implantés 
sur  l'axe  a,  l'extrémité  libre  présentant  les  faces  a',  striées 
parallèlement  àTaxe  6.  Formes  nouvelles  i908j,  )524},  {lo5}. 
Les  angles  donjient  les  paramètres  : 

a  :  b  :  c  =  0,78341  :  1  :  1,29618. 

L'angle  des  axes  optiques  apparents  mesuré  dans  la 
naphtaline  monobromée  était  respectivement  dans  les 
cristaux  du  premier  type  et  ceux  du  second. 

125^59'  et  124*50' 

Le  plan  des  axes  optiques  était  g^  dans  les  deux  cas. 
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1 

XXXII.  —  Soiices  cristallographiqueSy  par  M.   Burweil, 

Étude  de  trois  composés  organiques. 


XXXIII.  —  Quelques  nouveaux  minéraux  du  Chili,  par 
M.  Dietze,  p.  445-451. 

Ces  minéraux  proviennent  des  pampas  de  la  province 
dÂtacama. 

{.  Darapskite. 

Sel  double  dont  la  composition  est  : 

Na  Az  0»  +  Na«  SO*  4  H»0 

Cristaux  limpides  en  tables  quadratiques. 

Se  trouve  dans  des  pampas  à  sulfate  où  il  accompagne 
le  salpêtre  et  Tanhydrite  en  couches  alternantes  ainsi 
que  lablôdite. 

î.  Lautarite. 

L'analyse  conduit  à  la  formule 

CaO,  J«0» 
l^rismes  transparents  monocliniques  dont  l'angle =83^30'. 
Poids  spécifique  =  4,S9. 
Peu  solubie  dans  Teau. 
On  le  trouve  dans  des  pampas  à  chlorure  de  calcium. 

3.  lodochromates. 

Dans  le  voisinage  du  minéral  précédent,  on  a  trouvé 
des  cristaux  colorés  en  jaune,  mal  formés,  paraissant  être 
<ies  prismes  rhombiques,  de  composition 

7Ca(J0»)»,  SCaCrO*. 

Ailleurs,  on  trouve  un  autre  minéral  d'un  jaune  plus 
foncé,  dont  Tétude  n'est  pas  terminée. 
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XXXIV.  —  Recherches   de  chimie   cristallographique,    par 
M.  Fock,  p.  4S2-464. 
Étude  de  17  composés  organiques. 


XXXV.   —  Sur  la  constitution  de  quelques  micas^  vermi- 
culites  et  chlorites,  par  MM.  Clarke  et  Schneider,  p.  465-477. 


XXXVI.  —  Sur  de  nouveaux  gisements  de  pierres  précieuses 
dans  V Amérique  du  Nord,  par  M.  Kunz,  p.  478-482. 

Diamant:  dans  des  sables  aurifères  de  Wisconsin.  On 
a  reconnu  dans  ces  sables,  outre  le  quartz,  les  minéraux 
suivants  :  magnétite,  ilménite,  almandine,  monazite. 

Saphir  ;  dans  une  couche  de  gravier  glaciaire  aurifère 
de  plusieurs  localités  du  Montana  ;  cette  couche  repose 
sur  une  roche  schisteuse  traversée  par  un  filon  d'andésite 
à  mica  et  augite  où  on  a  trouvé  des  cristaux  de  saphir,  de 
pyrope  et  de  grenat. 

Turquoise  :  en  veines  pénétrant  une  roche  dans  le 
Colorado. 

Quartz  à  astérisme  :  dans  TOttawa. 

Quartz  enfumé  :  Montana. 

Hydrolite,  chalcédoine  avec  gouttelettes  d'eau  :  côtes 
d'Orégon. 

Agate,  bois  siliciflé  du  Chalcedony-Park. 

Opale  :  dans  une  roche  basaltique  sur  les  limites  des 
États  de  Washington  et  d'Idaho. 

Hyalite  :  Colorado  et  Orégon. 


XXXVIII.  —  Structure  des  cristaux  à  pouvoir  rotatoire,  par 
M.  Sohncke,  p.  529-859. 
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XXXIX.  —  Sur  lea  feldspaths  de  Pantelleriaf  par  M.  Pœrstner, 
pMO-OTO. 

Supplément  à  un  travail  portant  le  même  titre,  publié 
précédemment.  ZeiUch.,  t.  VIII,  p.  125. 

Lauleur  décrit  des  macles  compliquées  dans  des  pla- 
fioclases  microclines  ;  une  d'entre  elles  n'a  jamais  été 
observée  microscopiquement  ;  une  autre,  rarement.  Celle- 
ci  correspond  à  la  macle  de  Torthose  de  Four-la-Brouque, 
elest  observée  dans  des  cristaux  allongés,  soit  suivant 
l'axe  f,  soit  suivant  Taxe  6.  Ces  deux  macles  peuvent 
d'ailleurs  coexister  avec  celles  de  Karlsbad  et  de  Baveno. 
Si  on  y  ajoute  les  macles  suivant  les  lois  de  l'albite  et  de 
la  péricline  qu'on  observe  au  microscope,  on  peut  avoir  des 
cristaux  macles  suivant  six  lois  différentes. 


XL.  —  Quelques  observations  sur  la  cau^e  possible  des  ano- 
malies optiques  dans  les  cristaux,  par  M.  Karnojitzky^ 
p.57l-Se, 

XU.  —  Sur  la  struclure  optique  du  dioplase,  par  le  même, 
p.  393-596. 

XLII.  ~  Sur  la  paramelaconite  et  lafootéite,  par  M.  Kœnig, 
p.5?î.603. 

Le  premier  minéral  est  en  cristaux  noirs  quadratiques 
semblables  à  l'anatase  noire  du  Brésil.  La  composition  est 
la  suivante  : 

CuO  87,66 

Cu«0  11,90 

Pe»0»  0,64 

100,00 
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Les  deux  oxydes  de  cuivre  sont  cristallisés  ensemble. 
L'oxyde  noir  étant  sous  forme  de  cristaux  soittricliniques, 
soit  quadratiques  comme  ici,  serait  dimorphe.  L'auteur 
propose  d'appeler  le  premier  type  mélaconite,  le  second 
paramélaconite,  et  de  laisser  de  côté  le  nom  de  ténorite. 

La  footéile  est  en  petites  aiguilles  de  couleur  bleu  indigo, 
monocliniques,  simples  ou  maclées  comme  rharmotome. 

La  composition  est  : 

8  [Cu(OH),].  CuCl«  +  4H»0 
Le  minéral  qui  s'en  rapproche  le  plus  est  la  thallingite. 


XLIU.  —  Mesures  prises  su7'  des  cristaux  de  wollastonile  du 
Vésuve,  par  M.  Grosser,  p.  604-6H. 

L'analyse  a  donné  : 


SiO» 

31,4 

CaO 

46,3 

MgO 

1,2 

propose  un  rapporl 

98.9 

L'auteur 

t  d'axes  nouveau, 

quoiqu'il  y 

en  ait  eu 

sept  proposés  auparavant. 

L'axe  de 

symétrie  est  celui  de  l'allongement  des  cristaux; 

d'après 

pm  = 

86»16' 

pe^  = 

43  31 

on  a 

Aim  = 

46  20 

a  :  b: 

c  =  1,03233  :   1  : 

0,964941  ; 

p  =  84«3S'20». 
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Compte  rendu  de  la  Séance  du  8  Juin  1803. 

PrÉSIDINCS  de  m.  MlCRlL  Lévy. 


L'Assemblée  procède  à  l'élection  d'un  membre  honoraire 
en  remplacement  de  M.  Kokscharow,  décédé. 

M.  Von  Lang  ayant  obtenu  la  majorité  des  voix  est 
pttKlamé  membre  honoraire  de  la  Société. 


Sur  les  anomalies  optiques  de  la  Wuliônite. 
Par  M.  A.  DB  Gràmont. 

La  Wulfénite  ou  Mélinose  (molybdate  de  plomb 
PbWoO*)  appartient  par  sa  forme  cristalline  extérieure  au 
système  quadratique.  Elle  a  été  l'objet  de  mesures  très 
pj^ses,  coordonnées  dans  un  travail  d'ensemble  par 
M.  Koch  (*),  qui  évalue  ses  paramètres  au  rapport  a  ;  e  = 
1: 1,57767.  Ce  minéral  avait  été  toujours  considéré  comme 
«niaxe,  conformément  à  sa  symétrie  cristalline  extérieure, 
*assi  j'ai  pensé  qu'il  était  intéressant  de  signaler  le 
rtsullat  opposé  de  mes  observations. 

•Tai  examiné  au  microscope  polarisant  et  en  lumière 
wnwrgente  des  cristaux  de  Wulfénite  rouge  orangé, 
d'Arizona.  Ils  sont  aplatis  suivant  la  face  p  [001],  c'est-à- 
<lire  perpendiculairement  à  l'axe  optique,  on  peut  donc 
tes  observer  facilement  sans  les  faire  tailler. 

(1)  KocB,  Zeiitdèrifl  fUr  KryslaUographie  de   Groth,  VI.  Bd.  IV.  Heft. 
uli. 
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J'ai  constaté  de  la  manière  la  plus  nette  relliplicité  des 
anneaux  colorés,  et  la  dislocation  de  la  croix  noire  en  deux 
hyperboles. 

L'écartement  des  axes  va  jusqu'à  8®  dans  certaines  plages. 
L'aspect  des  phénomènes  varie  suivant  la  partie  de  la  face 
soumise  à  Texamen,  les  axes  semblant  presque  se  confondre 
dans  certaines  régions  ;  dans  d'autres  on  voit  des  appa- 
rences analogues  aux  spirales  d'Airy;  enfln  quelques  plagres 
offrent  l'aspect  de  cristaux  biaxes  dont  les  hyperboles  et 
les  ellipses  seraient  disloquées  par  l'interposition  d*une 
lame  quart  d'onde. 

J'ai  fait  aussi  tailler  des  plaques  dans  la  même  direction 
et  de  diverses  épaisseurs.  Les  mômes  phénomènes  se  sont 
présentés,  moins  nets  en  lames  minces  qu'en  lames  de 
3  millimètres  par  exemple.  Il  est  difficile  de  déterminer  le 


sens  de  la  dispersion  des  axes,  à  cause  de  la  teinte  des 
cristaux  qui  ne  laissent  passer  que  les  rayons  compris 
entre  X  =  554  et  X  =  668,  le  vert  allant  à  peu  près  jusqu'à 
la  raie  E  de  Frauenhofer  ;  cependant  il  semble  que  Ton 
ait  p>v.  Le  signe  optique  du  cristal  est  négatif. 

Un  examen  attentif  des  stries,  ou  mieux  des  séries  de 
facettes  qu'on  trouve  sur  la  face  p,  montre  qu'on  n'a  pas 
affaire  à  un  cristal  homogène,  mais  à  un  groupement 
régulier  de  lames  orientées  en  séries  parallèles  les  unes  à 
la  direction  des  faces  m  [110],  les  autres  à  la  direction  de 
faces  A*  [100],  formant  ainsi  un  assemblage  analogue  aux 
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parquets  dits  en  feuille  de  fougère.  Ces  deux  systèmes  de 
stries  se  joignent  parallèlement  à  m  (*)  ou  à  h^  de  telle 
sorte  que  chaque  strie  d'une  série  forme  avec  la  strie 
correspondante  de  la  série  voisine  un  angle  soit  de  90" 
(«sar»,  ou  A*  sur  A*),  soit  de  135^  (m  sur  A*). 

On  peut  donc  supposer  que  Ton  est  en  présence  de  la  partie 
sapérieure  d'un  empilement  de  lames  minces  orientées 
saivaDt  des  macles,  et  individuellement  biaxes.  Suivant 
Tépaisseur  considérée,  et  suivant  que  la  compensation  se 
fait  entre  elles,  elles  donnent  en  lumière  polarisée  conver- 
gente les  aspects  d'un  cristal  uniaxe,  d'un  cristal  biaxe,  ou 
enfin  l'apparence  de  courbes  disloquées  comme  en  pro- 
duirait la  superposition,  à  l'empilement  total,  d'une 
dernière  lame  quart  d'onde. 

Les  échantillons  d'Arizona  que  j'ai  eus  ^ntre  les  mains 
offraient  les  associations  de  faces  : 

/>[00t],  fc»«[1H],  a*[101] 
^  p    l^' 

j'y  ai  mesuré  les  angles 

o*a*  =  73^9' 
b^^b^  =  80^30' 
Ifô  mesures  sur  la  face  p  sont  mauvaises  par  suite  des 
traces  de  macles  dont  je  viens  de  parler,  j'ai  trouvé 

p  6*^  =  139^45' 
aalieu  de  p6"=139oi5 

correspondant  aux  mesures  précédentes. 

J'ai  examiné  aussi  la  Wulfénite  jaune  citron,  de  Bleiberg, 
mais  les  faces  des  cristaux  étaient  altérées  et  opaques,  je 

(Ij  H.  Lacroix  a  signalé  dans  la  Wulfénite  du  Beaujolais  des  macles  par 
péaéifattoo  parallèleinent  à  la  face  m  [100]  du  prisme  et  formant  ainsi  un 
ngb  rentrant  [BuUetin  de  la  Société  de  Minéralogie,  t.  VI,  p.  8U).  Un  des 
ràaux  de  TArizona  que  j'ai  étudiés  offrait  aussi  un  angle  rentrant  par  suite 
^  b  oiéaie  made. 
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n'ai  pu  y  relever  les  stries  de  la  surface  ;  mais  des  plaques 
taillées  parallèlement  à  /)  et  dans  la  partie  non  altérée  du 
cristal  m*ont  donné  les  mêmes  résultats  optiques  que  la 
Wulfénite  de  TArizona  ;  de  plus,  examinées  en  lumière 
parallèle  elles  montrent  à  Tintérieur  du  cristal  les  mêmes 
systèmes  de  stries,  indiquant  les  macles,  qu'on  voit  sur  la 
face  p  des  cristaux  rouges  non  taillés  que  j'ai  décrits  plus 
haut. 

Comme  les  précédentes,  elles  ne  s'éteignent  pas,  donnant 
par  conséquent  naissance  à  des  rayons  polarisés  ellipti- 
quement. 

On  se  trouve  donc  en  présence  d'une  structure  caracté- 
ristique de  cette  espèce  minérale,  et  j'ai  tenu  à  la  signaler 
parce  qu'elle  me  semble  offrir  une  confirmation  nouvelle 
de  l'explication  donnée  par  M.  Mallard  des  anomalies 
optiques  de  certains  cristaux  uniaxes. 

M.  Wyrouboffa  eu  l'obligeance  d'examiner  ces  cristaux, 
et  nous  avons  remarqué  la  netteté  du  dichroïsme  des  lames 
taillées  perpendiculairement  àp  [001],  la  coloration  variant 
du  jaune  citron  clair  à  l'orangé  foncé. 

L'opinion  du  savant  cristallographe  est  que,  sans  avoir 
recours  à  l'hypothèse  d'un  empilement  de  lamelles  très 
minces,  le  croisement  des  macles,  que  j  ai  signalé  plus 
haut,  suffit  à  expliquer  l'apparente  uniaxie,  en  certaines 
plages,  de  ce  minéral  pseudo-quadratique,  à  symétrie 
limite,  dont  l'écartement  réel  des  axes  serait  bien  celui 
qui  apparaît  dans  les  plages  biaxes. 


Sur  la  reproduction  artificielle  de  l'aegsrrine. 

Par  Helge  Backstrom. 

J'ai  fait  récemment  au  Collège  de  France,  dans  le  labo- 
ratoire de  M.  Fouqué,  quelques  essais  de  fusion  et  recris- 


—  131  — 

tallisation  des  phonolithçs  et  de  mélanges  possédant  )a 
composilion  de  Taegyrine,  essais  dont  je  vais  exposer  les 
résultais. 

J'ai  d'abord  opéré  sur  des  phonolithes  feld spath iques, 
fai  pris  un  échanlillon  provenant  de  Puy  Grioux  (Auvergne). 
Après  l'avoir  entièrement  fondu,  j'ai  exposé  le  verre  pen- 
dant trois  jours  dans  le  fourneau  Leclerc  et  Forquignon  à 
une  température    correspondant   au    dispositif  3 — 4   de 
MM.  Fouqué  et  Lévy  (voir  leur  Synthèse  des  Minéraux  et  des 
hockesy  p.  47).  Le  culot  obtenu,  taillé  en  lames  minces,  s'est 
montré  composé  d'un  verre  incolore  plein  de  microlithes 
feldspathiques    à    petits   angles  d'extinction,  considérés 
comme  de   Toligoclase,  et  contenant  aussi  des  prismes 
raccourcis  de  néphéline,  assez  rares,  de  très  petits  micro- 
lithes de  pyroxène,  incolore,  à  grands  angles  d'extinction, 
de  petits  octaèdres  brunâtres  de  picotite  et  enfin  des  micro- 
lithes aiguilliformesd'un  minéral  fort  réfringent,  éteignant 
parallèlement  à  la  longueur,  qui  se  montre  toujours  positif 
dans  le  sens  de  l'allongement.  Les  couleurs  d'interférence 
de  ces  microlithes  sont  trop  vives  pour  l'enstatite;  très 
probablement  ils  doivent  être  rapportés  au  péridot. 

Comme  représentant  des  phonolithes  néphéliniques  j'ai 
traité  la  phonolilhe  leucitifère  très  connue  du  Perlenkopf, 
près  du  lac  du  Laach.  Cette  roche,  très  riche  en  Haûyne,  perd 
en  fondant  son  acide  suif  urique  et  par  conséquent  la  Haûyne 
ne  se  montre  pas  dans  les  produits  de  recristallisation.  — 
U  Terre  obtenu  par  la  fusion  de  la  roche  a  été  dé  vitrifié 
par  un  recuit  de  trois  jours  à  la  température  du  rouge 
sombre  —  dispositif  4  de  MM.  Fouqué  et  Lévy.  —  Le  culot 
/orme  taillé  en  lames  minces  s'est  montré  composé  d'un 
^erre  incolore,  contenant  quelques  rares  microlithes 
d'oligoclase  et  quelques  prismes  de  néphéline,  mais  très 
abondamment  pourvu  de  cristaux  de  pyroxène  jaune.  Cç 
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pyroxène  est  intéressant  parce  que  c'est  le  pyroxène  des 
roches  très  sodiques,  un  pyroxène  très  voisin  de  Taegyrine. 
Les  angles  d'extinction,  rapportés  à  la  longueur  des  prismes 
sont  beaucoup  plus  petits  que  dans  les  pyroxènes  en  général 
—  ils  n'atteignent  que  20<*  au  maximum.  —  La  direction 
d'extinction  la  plus  rapprochée  de  la  longueur,  est  toujours 
négative  comme  dans  l'aegyrine.  Ce  pyroxène  appartient 
ainsi  au  groupe  des  augites  riches  de  soude,  formant  le 
passage  à  l'aegyrine,  aux  augites  vertes  (Michel  Lévy  et 
Lacroix),  Aeçirin-Augiten  (Rosenbusch).  —  La  dispersion  des 
axes  d'élasticité  est  nettement  marquée,  en  conséquence  en 
lumière  blanche  on  ne  peut  pas  obtenir  une  extinction  com- 
plète, mais  on  voit  d'abord  un  ton  bleuâtre,  suivi  d'un  ton 
brunâtre  comme  dans  l'aegyrine  et  dans  les  pyroxènes 
titanifères  de  certaines  roches  basiques  alcalinifères:  néphé- 
liniteSf  monchiquiteSy  camploniteSf  etc. 

Ces  roches  artificielles,  obtenues  par  fusion  et  recristal- 
lisation des  deux  phonolithes,  contiennent  les  minéraux 
caractéristiques  des  phonolithes  —  excepté  la  sanidine.  — 
De  môme,  MM.  Fouqué  et  Lévy,  dans  leurs  expériences 
bien  connues  n'ont  pas  réussi  à  faire  cristalliser  le  sanidine 
par  voie  de  fusion  purement  ignée. 

D'après  ces  essais,  conformes  à  ceux  de  M.  Bourgeois  (*), 
il  semble  que  la  Haûyne  ne  peut  pas  être  reproduite  par 
pure  fusion  sous  la  pression  ordinaire.  Aussi,  dans  les 
roches  volcaniques,  ce  minéral  se  présente  presque  exclu- 
sivement comme  de  formation  intratellurique. 

Un  pyroxène  voisin  de  l'aegyrine  s'étant  formé  dans  la 
seconde  expérience,  je  me  suis  proposé  de  reproduire 
l'aegyrine  lui-môme.  En  fondant  au  blanc  de  la  poudre  de 


(1)  L.  Bourgeois  :  Heproduction  par  voie  ignée  d'un  certain  nombre  d'espèces 
minérales,  thèses  présentées  à  la  Faculté  des  Sciences  à  Paris,  1885,  p.  31. 
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quartz,  du  sesquioxyde  de  fer  et  du  carbonate  de  soude  dans 
les  proportions  théoriques  pour  donner  NaFeSi,Oe,  j'ai  ob- 
tenu un  yerre  noir  homogène  qui,  après  avoir  été  recuit  pen- 
dant trois  jours  au  rouge  très  sombre,  m'a  donné  le  produit 
cherché.  Le  culot  était  en  partie  entièrement  composé  d'ae- 
gyriae  en  cristaux  prismatiques  bien  développés,  s*éteignant 
suivant  la  longueur  ou  à  peu  près.  La  direction  d'allonge- 
ment est  optiquement  négative,  la  biréfringence  très  forte. 
Le  polychroïsme  est  distinct:  vert  olive,  absorption  plus 
petite,  dans  la  direction  n^,,  et  brun  jaunâtre,  absorption 
plus  grande,  dans  les  deux  autres  directions. 

Outre  raegyrine  et  du  verre  jaune  clair  on  trouve  aussi 
des  lames  de  fer  oligiste,  transparents  avec  une  couleur 
rouge  sanguine  et  donnant  en  lumière  des  reflets  métal- 
liques, et  enfin  des  aiguilles  incolores,  à  grands  angles 
d  extinction,  d'une  biréfringence  analogue  à  celle  des  feld- 
spaths,  mais  la  zone  d'allongement  est  positive.  La  forma- 
tion de  ces  aiguilles  est  antérieure  à  celle  de  l'aegyrine.  — 
On  pourrait  penser  à  la  variété  de  silice  formée  dans  des 
expériences  semblables,  mais  l'extinction  très  oblique  de 
ces  aiguilles  empoche  cette  assimilation. 


Sur  les  oxydes  de  manganèse  naturels 

{Troisième  partie,) 

Par  M.  A.   Gorgeu. 


ACERDÈ8E8,    HAUSSMANIOTES  ET  BRAUIflTES 

Les  minerais  examinés  dans  ce  travail  ont  été  analysés 
avec  les  mêmes  soins  que  ceux  qui  ont  été  apportés  à 
l'étude  des  psilomélanes,  wads,  pyrolusites  et  polianites, 
objets  de  deux  publications  antérieures.  On  a  omis  de  rap- 
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porter  ici  plusieurs  détails  analytiques,  exclusivement 
chimiques,  que  Ton  trouvera  dans  le  travail  publié  in  extenso 
dans  l'un  des  numéros  d'août  ou  de  septembre  1893  du 
Bulletin  de  la  Société  chimique. 

Acerdèses. 

Les  quatre  échantillons  d'acerdèses  dont  on  donne  l'ana- 
lyse étaient  bien  cristallisés  et  provenaient  d'Ilefeld 
(Hartz). 

Les  n®*  1,  2,  3  consistaient  en  masses  de  cristaux  dis- 
tincts ou  enchevêtrés,  traversées  par  d'épaisses  lames  de 
barytine  qu'il  a  été  facile  d'éviter  en  séparant  les  cristaux 
destinés  aux  analyses.  Le  n®  4  était  représenté  par  un  seul 
cristal  de  60  grammes  exempt  de  gangue. 

ACERDÈSES  d'iLEFELD 


Gangue  et  silice 

0.25 

0.45 

0.15 

0.05 

A1»0»  +  traces  Fe»0» 

0.33 

0.25 

0.30 

0.25 

BaO 

0.15 

0.30 

>» 

» 

PbO.CuO. 

0.10 

0.10 

0.10 

0.03 

CaO 

0.10 

0.20 

traces 

0.15 

MgO 

ï 

» 

» 

» 

Ko.  NaO. 

0.30 

0.20 

0.15 

0.25 

MnO. 

79.40 

79.35 

79.90 

80.05 

0  en  sus  de  MnO 

9.25 

9.40 

9.15 

10.15 

HO 

10.40 

10.10 

10.45 

9.40 

100.30 

100.35 

100.20 

100.35 

Dureté 

3.5 

3.6 

Densité 

4.34 

4.39 

0  dans  suroxyde  l 
anhydre  et  pur  ) 

10.45 

10.60 

10.30 

11.25 

-  135  - 

Les  nombres  trouvés  pour  l'oxygène  sont  approchés  à 
0.05  pour  cent  et  ceux  qui  représentent  les  proportions 
d'eau  et  d'oxyde  manganeux  ne  comportent  pas  d'erreurs 
supérieures  à  0.2  ou  0.3  pour  cent. 

Les  acides  phosphorique,  arsénique,'  sulfurique,  carbo- 
nique, fluorhydrique  et  chlorhydrique,  ainsi  que  les  oxydes 
de  zinc  de  cobalt  et  de  nickel  ont  été  recherchés  par  les 
méthodes  ordinaires  ;  on  ne  les  a  pas  rencontrés  en  quan- 
tités notables  dans  les  acerdèses. 

Uexamen  des  quantités  d'oxygène  et  d'eau  contenues 
dans  les  acerdèses  i.  2  et  3  prouve  que  ces  quantités  se 
rapprochent  quelquefois  beaucoup  des  chiffres  théoriques 
qui  découlent  de  la  formule  Mn'O'HO,  puisque  celle-ci 
exige  10.23  centièmes  pour  l'eau,  9.10  pour  l'oxygène  et 
par  suite  10.13  de  ce  dernier  élément  dans  le  suroxyde 
anhydre. 

Il  n'en  est  plus  de  même  dans  l'échantillon  n**  4,  ici 
l'altération  de  Tacerdèse,  au  lieu  d'être  seulement  notable 
comme  dans  les  n®*  1  et  2,  apparaît  réellement  importante. 
Si  Ton  veut  bien  admettre,  ce  que  j'espère  établir  plus  bas, 
que  l'acerdèse  est  un  manganite  acide  hydraté,  MnO'MnO» 
HO,  cette  altération  correspondrait  à  la  transformation  en 
MûO*  du  huitième  environ  du  protoxyde  combiné  à  l'acide 
manganeux. 

Je  crois,  de  plus,  avoir  prouvé  dans  une  communication 
antérieure  (Bulletin  de  la  Société  française  de  Minéralogie,  1888, 
t  XI,  p.  196)  que  l'acerdèse  soumise  à  l'action  du  grillage 
entre  275<»  et  310**  se  transformait  en  pyrolusite,  prenant 
à  l'air  l'oxygène  qui  lui  manque  et  lui  cédant  la  plus  grande 
partie  de  son  eau.  Or,  on  observe  précisément  dans  l'échan- 
tillon n*»  4  une  perte  d'eau  très  notable  en  môme  temps 
qu'une  oxydation  importante,  deux  faits  qui  tendent  à 
prouver  que  l'altération  trahie  par  l'analyse  est  due  à  un 
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commencement  de  transformation  de  Tacerdèse  en  pyro- 
lusite. 

Il  est  donc  permis  de  conclure  de  l'analyse  des  acerdèses 
d'Ilefeld  que,  dans  ce  gisement,  les  minerais  ont  en  géné- 
ral subi  un  commencement  d'altération  et  que  la  tendance 
de  cette  altération  est  de  produire  une  pyrolusite  pseudo  - 
morphique. 

La  difficulté  que  Ton  éprouve  lorsqu'on  essaye  de  pro- 
duire des  sels  de  sesquioxyde  de  manganèse,  si  tant  est 
qu'il  en  existe  de  bien  caractérisés,  m'a  conduit  à  recher- 
cher si  la  formule  qui  convient  à  l'acerdèse  est  bien  celle, 
généralement  admise,  d'un  sesquioxyde  hydraté  MnH)  ',  HO. 

Les  propriétés  acides  du  bioxyde  de  manganèse  ne  sont 
plus  contestées  et  je  crois  avoir  démontré  que  ce  corps, 
l'acide  manganeux,  exige  pour  sa  saturation  deux  équiva- 
lents des  bases  métalliques. 

Il  est  donc  permis  de  considérer  l'acerdèse  comme  le 
représentant  naturel  cristallisé  du  manganite  acide  et 
hydraté  MnO*  MnO,  HO.  L'action  de  l'acide  azotique  sur 
cette  combinaison  me  paraît  justifier  cette  conclusion.  On 
constate,  en  effet,  que  l'acerdèse  très  finement  pulvérisée, 
soumise  à  l'action  de  l'acide  azotique  concentré  et  bouillant, 
lui  cède  peu  à  peu  du  protoxyde  et  qu'après  des  traite- 
ments répétés  aussi  longtemps  que  l'acide  enlève  notable- 
ment de  manganèse,  on  trouve,  sous  forme  insoluble  et  à 
l'état  d'acide  manganeux  hydraté,  la  moitié  de  manganèse 
que  renfermait  l'acerdèse. 

Tous  les  composés  anhydres  résultant  de  la  calcination 
du  rouge  cerise  de  plusieurs  combinaisons  manganésifires 
et  dont  la  composition  correspond  à  la  formule  Mn*0',  se 
comportent  de  même  en  présence  de  l'acide  azotique  avec 
cette  seule  différence  qu'ils  lui  cèdent  beaucoup  plus  faci- 
lement leur  protoxyde. 
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Je  crois  donc  pouvoir  terminer  ce  travail  sur  les  acer- 
dèses  par  celle  seconde  conclusion  :  la  formule  de  compo- 
sition qui  s'accorde  le  mieux  avec  les  propriétés  de  Tacer- 
dèse  est  MnO*  MnO,HO,  qui  est  celle  d'un  manganite  acide 
et  hydraté. 

Cinq  analyses  d'acerdèses  sont  rapportées  dans  Dana 
♦cinquième  édition),  mais  dans  les  quatre  premières  les 
impuretés  ne  sont  môme  pas  signalées  et  dans  celle  qui  les 
mentionne  deux  éléments  aussi  importants  que  Toxygène 
et  le  manganèse  y  sont  dosés  ensemble  et,  peut-être  par 
différence.  Dès  lors,  quelles  conséquences  favorables  ou 
contraires  aux  deux  précédentes  conclusions  pouvait-on 
tirer  de  résultats  aussi  incomplets  ? 

Hausmannites. 

Le  fait  le  plus  important  qui  ressort  des  analyses  de 
baasmannites  signalées  plus  loin  est  la  présence  constante 
de  Toxyde  de  zinc  dans  ces  minerais,  du  moins  dans  ceux 
dllmenau  (Thuringe),  les  seuls  que  j'aie  pu  me  procurer. 
Je  me  contente  aujourd'hui  de  signaler  ce  fait  et  les  consé- 
quences qu'il  en  faudrait  tirer  s'il  se  représente  dans  les 
hausmannites  d'autres  provenances,  hausmannites  dont  je 
lâcherai  de  trouver  des  échantillons  afin  de  compléter  ce 
travail. 

La  présence  du  zinc  n'a  encore  été  signalée  dans  aucun 
oxyde  de  manganèse  naturel.  D'après  les  analyses  citées 
dans  Dana  (cinquième  édition),  on  ne  l'aurait  encore  ren- 
contré que  dans  la  téphroïte  et  la  rhodonite.  De  mon  côté, 
j'ai  trouvé  là  2  centièmes  dans  la  diallogite  de  Diez  (Nas- 
sau). 

Le  dosage  du  zinc  a  été  effectué  de  la  manière  suivante: 
la  solution  du  minerai  dans  l'acide  chlorhydrique  a  été 
évaporée  à  sec,  les  chlorures,  humectés  du  même  acide, 
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ont  été  séparés  de  la  gangue  et  de  la  silice  par  filtration  ; 
c*est  dans  la  solution  claire  ainsi  obtenue,  et  que  Ton  savait 
exempte  de  plomb  et  de  cuivre,  que  le  zinc  a  été  précipité 
par  Thydrogène  sulfuré,  après  Tavoir  traitée  par  un  léger 
excès  de  carbonate  d'ammoniaque  d'abord  et  par  un  excès 
très  notable  d'acide  acétique  ensuite.  Le  dépôt  blanc  n'a 
été  recueilli  qu'après  un  repos  de  vingt-quatre  heures  et 
l'on  a  pris  soin  de  traiter  à  nouveau  l'eau-mère  par  le  car- 
bonate alcalin,  l'acide  acétique  et  Thydrogène  sulfuré  afin 
de  ne  pas  laisser  échapper  de  zinc. 

On  comprend  que  la  présence  de  ce  métal  ait  passé  ina- 
perçue dans  les  analyses  de  hausmannites.  Le  zinc  ne 
pouvait  être  précipité  par  l'acide  sulfhydrique  en  présence 
des  acides  énergiques  lors  des  dosages  du  plomb  et  du 
cuivre,  et  la  couleur  de  son  sulfure  ne  devait  pas  aider  à 
en  indiquer  la  présence  au  moment  de  la  précipitation  du 
manganèse  par  le  sulfure  ammonique  en  liqueur  neutre 
ou  ammoniacale.  Je  ferai,  de  plus,  observer  que  dans  un 
minerai  renfermant  8  centièmes  d'oxyde  de  zinc,  suivant 
que  l'on  considère  le  produit  du  grillage  des  sulfures  comme 
exclusivement  formé  d'oxyde  rouge  ou  comme  renfermant 
en  réalité  -^  d'oxyde  zincique,  on  trouve  deux  nombres 
qui  ne  diffèrent  entre  eux  que  de  0,5  pour  cent,  quantité 
trop  faible  pour  éveiller  l'attention. 

Description  Hes  minéraux  provenant  tous  d'Ilmenau 
(Thuringe). 

Le  n®  1,  sans  gangue'  apparente,  friable  en  certains 
points,  était  formé  de  cristaux  enchevêtrés,  ternes  à  leur 
surface  et  entourant  des  amas  de  cristaux  plus  compacts 
et  brillant  de  l'éclat  demi-métallique  ordinaire  à  la  haus- 
mannite.  On  a  pris  deux  moyennes  dans  cet  échantillon 
qui  était  le  premier  dans  lequel  on  eût  découvert  de  fortes 
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proportions  d'oxyde  de  zinc  ;  l'une  dans  la  partie  friable 
et  terne  où  Ton  trouva  8.35  d'oxyde  de  zinc,  et  Tautre, 
dans  la  partie  compacte  et  brillante,  la  seule  dont  on  ait 
donné  les  résultats  d'analyse  complets. 

N»  2.  bloc  compacte,  à  structure  lamellaire,  traversé  par 
des  cristaux  de  barytine  que  Ton  a  éliminés  autant  que 
possible  en  prenant  la  moyenne  destinée  à  l'analyse.  Den- 
sité ;4.77. 

N»  3,  très  bel  échantillon,  dont  l'administration  de  l'École 
des  Mines  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  un  frag- 
mcnl  formé  de  cristaux  ressortant  d'une  masse  lamellaire 
homogène.  Densité  :  4.91.  Dureté  :  4.8  à  8. 


TABLEAU   DBS  ANALYSES 

N*  1  (partie  brillante).  N*  2. 


N»  3. 


Gangue  +  silice 

0.30 

1.45 

0.13 

PhO* 

traces 

0.05 

» 

So» 

traces 

0.10 

» 

Co» 

traces 

0.15 

» 

FeKH.  HC»0» 

0.30 

0.70 

D 

CaO 
MqO 

O.iO 

0.55      l 
0.45      ) 

0.20 

B,0 

» 

traces 

traces 

Ko.  NaO. 

0.40 

0.20 

traces 

ZoO 

8.60 

1.  » 

7.20 

MnO 

83.40 

88.10 

85.40 

0 

7.05 

6.65 

7.03 

BO 

O.OS 

traces 

0.16 

100.30 

99.40 

100.12 

16 
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Déduction  faite  de  la  gangue  et  des  bases  autres  que 
ZnO,  il  reste  : 

N»  1  Oxygène. 


20.68 
7.12 


ZnO 

8.68 

1.71 

MnO 

84.20 

18.97 

0 

7.12 

100.00 

N«  a. 

ZnO 

1.04 

0.20 

MnO 

92.01 

20.73 

0 

6.98 

100.00 

N«  4. 

ZnO 

7.23 

1.44 

MnO 

88.72 

19.32 

0 

7.05 

100.00 

Oxygène. 


20.93 
0.95 


Oxygène. 


20.75 
7.03 


Ces  trois  hausmannites  laissaient  une  trace  rouge  en  tous 
leurs  points  et  ne  paraissaient  pas  mélangées  d*oxydes  de 
manganèse  étrangers,  pyrolusite,  braunite,  etc.  On  n'y  a 
pas  trouvé  de  quantités  notables  d'acide  chlorhydrique,  de 
baryte,  d'oxydes  de  plomb  et  de  cuivre. 

L'examen  des  résultats  exposés  dans  le  tableau  prouve 
que  Ton  peut  rencontrer  Toxyde  de  zinc  en  quantités  im- 
portantes dans  les  plus  beaux  échantillons  d'hausmannite 
à  Ilmenau. 
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L*absence  d*acides  capables  de  saturer  cette  baise,  la  pré- 
sence du  peroxyde  de  fer  en  trop  faible  quantité  pour  faire 
croire  à  Texistence  de  la  franklinite,  enfin  Taspect  des 
cristaux,  sans  mélange  apparent  de  zincite,  amènent  à 
cette  conclusion  que  l'oxyde  de  zinc  entre  dans  la  consti- 
tution de  la  hausmannite  sans  y  altérer  le  rapport,  1  à  3,  de 
Foxygène  en  sus  des  protoxydes  à  celui  de  ces  protoxydes, 
rapport  qui  est  un  des  caractères  distinctifs  de  cette  espèce 
minérale.  Le  protoxyde  de  zinc  remplace  donc  en  partie 
loiydemanganeux  dans  sa  combinaison  avec  le  sesquioxyde 
de  manganèse  si  Ton  adopte  pour  la  hausmannite  la  for- 
mule Mn"0*RO  ou,  avec  Tacide  manganeux,  si  Ton  préfère 
MnO*  2R0,  formule  qui  d'après  Dana  s'accorde  mieux  avec 
l'analogie  de  forme  que  présente  la  hausmannite  avec 
Foctahédrite  et  le  rutile. 

Uaction  de  l'acide  azotique  concentré  sur  la  hausman- 
nite et  sur  les  oxydes  rouges  de  calcination  me  paraît  de 
nature  à  fixer  les  minéralogistes  et  les  chimistes  sur  la 
formule  unique  qu'il  convient  d'adopter  pour  ces  combi- 
naisons. A  la  seule  condition  de  soumettre  le  minéral  à 
une  pulvérisation  beaucoup  plus  prolongée  que  celle  des 
oxydes  rouges,  on  parvient  aux  mômes  résultats.  Dans  les 
deux  cas,  lorsqu'on  multiplie  les  attaques  à  l'acide  bouillant 
jusqu'à  ce  que  l'on  ne  dissolve  plus  que  très  peu  de  man- 
ganèse, on  trouve  comme  résidus  de  l'acide  manganeux 
hydraté  et,  après  sa  calcination  au  rouge  vif,  un  poids  de 
MnH)*  égal  au  tiers  de  celui  des  oxydes  naturels  ou  arti- 
ficiels pris  pour  points  de  départ.  Ces  résultats  prouvent 
que  la  hausmannite  aussi  bien  que  les  oxydes  rouges  de 
calcination  sont  des  manganites  neutres  MnO*2RO.  Dans 
les  oxydes  rouges,  les  deux  équivalents  de  base  sont  uni- 
quement représentés  par  l'oxyde  manganeux  ;  dans  ia 
hausmannite,  ils  sont  formés  par  un  mélange  où  l'élément 
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étranger  dominant  est  l'oxyde  de  zinc,  dont  la  proportion 
peut  atteindre  de  7  à  9  centièmes. 


CONCLUSION 

i^  La  composition  de  la  hausmannite  doit  être  repré- 
sentée par  la  formule  MnO*  2  RO  ; 

2^  Le  représentant,  bien  cristallisé,  de  l'espèce  minéra- 
logique  MnO*  2  MnO  existe-t-il  dans  la  nature?  ou  bien, 
sous  le  nom  de  hausmannite,  convient-il  de  ne  désigner 
qu'un  manganite  neutre  à  bases  multiples?  Tel  est  le  point 
qu'il  me  reste  à  élucider. 

Braunites. 

Les  deux  braunites  que  j'ai  analysées  provenaient  de 
Saint-Marcel  (Piémont)  et  de  Schwarzenbourg  (Prusse),  je 
les  ai  dues  à  la  libéralité  des  Administrations  de  l'École 
des  Mines  et  du  Muséum.  Il  est  difficile  de  se  procurer  des 
spécimens  purs  de  braunite  cristallisée.  Les  deux  échan- 
tillons que  j'ai  eus  à  ma  disposition  ne  laissaient  rien  à 
désirer  quant  à  la  beauté  des  cristaux. 

On  a  pu  éviter  à  peu  près  complètement  la  gangue  de 
barytine  en  prenant  la  moyenne  des  cristaux  de  Schwar- 
zenbourg ;  la  séparation  de  la  gangue  de  Saint-Marcel  n'a 
pu  être  aussi  complète  :  elle  consistait  en  quartz  mélangé 
de  rhodonite  et  de  feldspath  ou  d'un  grenat  à  base  d'alu- 
mine, de  chaux  et  d'oxyde  de  manganèse. 

On  n'a  pas  trouvé  de  zinc  ni  de  quantités  notables 
d'acides  carbonique,  chlorhydrique,  fluorhydrique  dans 
les  braunites  analysées. 
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saint-Marcel. 

Scbwaneabourg. 

Gangue 

2.60 

0.60 

Silice 

9.80 

8.15 

MnO 

74.40 

80.40 

0 

7.50 

8.35 

Fe»0».  Ac'O» 

3.80 

0.30 

CaO 

O.SO 

1.20 

PbO.  CuO 

0.18 

0.05 

CoO 

0.30 

» 

MgO 

1.00 

(      Traces 

Ko.  NaO 

0.20 

BaO 

Traces 

0.30 

PhO» 

O.OÎf 

» 

HO 

0.20 

0.20 

100.30 

99.65 

Dureté 

6  à  6.5 

6 

Densité 

4.76 

4.8;} 

D'après  les  résultats  de  ces  deux  analyses,  la  combinaison 
ox\'génée  du  manganèse  renfermée  dans  les  braunites  de 
Saint-Marcel  et  de  Schwarzenbourg  ne  contiendrait  que 
Î>.i5  et  9.40  pour  cent  d'oxygène  en  sus  du  protoxyde,  au 
lieu  de  10.13  qu'exige  le  sesquioxyde  ou  manganite  acide 
MnO*MnO.  Un  simple  calcul  montre  que  dans  ces  braunites, 
«Q  faisant  abstraction  du  rôle  de  la  silice,  un  équivalent  de 
MnO*  se  trouve  combiné  à  l^wi^-,23  de  protoxyde  de  man- 
g^èse  et  0*q«"^-,H  de  bases  étrangères  dans  la  braunite  de 
Saint-Marcel,  à  [^^''•M  de  MnO  et  0*q"»^-,06de  bases  étran- 
gères dans  celle  de  Schwarzenbourg. 

Il  est  donc  certain  que  dans  les  braunites  le  manganèse 
ne  se  trouve  pas  à  Tétat  de  sesquioxyde. 
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Les  analyses  des  brauniles  de  Saint-Marcel  par  M.  Da- 
mour  et  de  Egelsburg  par  M.  Rammelsberg,  citées  dans 
Dana,  conduisent  à  la  même  conclusion  ;  elles  prouvent, 
en  effet,  que  les  suroxydes  de  ces  minerais,  considérés  à 
part,  ne  contiennent  en  sus  de  Toxyde  manganeux  que  8.93 
et  9.07  pour  cent  d'oxygène. 

Si  maintenant  on  admet  que  la  silice  agit  comme  acide 
concurremment  avec  Tacide  manganeux,  on  constate  que 
la  braunite  de  Saint-Marcel,  pour  un  équivalent  de  silice, 
(SiO«=:30),  renferme  2^»w^-,87  d'acide  mangajieux,  S^^^'^'.oi 
de  MnO  et  0«q«iv.^34  de  bases  étrangères,  soit  3^<i">^-,87  d'élé- 
ments acides  pour  3^"'^-,88  de  bases;  dans  celle  de  Sch\var- 
zenbourg,  à  la  môme  proportion  de  silice  correspondent 
3équiv.^84  d'acide  manganeux,  4é<i«''^-,30  de  MnO  et  0^«»^-,20 
de  bases  étrangères,  en  tout  4*<i»»^^-,84  d'acides  saturant 
4équiv.  jO  de  bases. 

Ces  nombres  permettent  de  considérer  les  braunites 
comme  des  silico-manganites  acides  dont  la  composition 
devrait  être  représentée  par  la  formule  générale  RO'R'O, 
sels  acides  dans  lesquels  l'oxyde  manganeux  serait  de  beau- 
coup la  base  dominante  et  qui  dans  le  radical  acide  renfer- 
merait des  quantités  d  acide  silicique  variables  dans  des 
limites  assez  étroites. 

Il  est  vrai  que  cette  manière  de  considérer  la  braunite 
implique  l'isomorphisme  de  la  silice  et  de  l'acide  manga- 
neux, isomorphisme  qui,  d'après  Dana,  ne  paraît  pas  jus- 
tifié. M.  Rammelsberg  (*)  donne  à  la  braunite  pour  formule 
générale  (MnSi)*0*  et  pour  formule  développée  : 

2  (MnO*  2  MnO)  -f  SiO«  MnO« 

Les  résultats  des  analyses  précitées  s'accordent  bien  avec 
ceux  de  la  première  à  la  condition  de  l'écrire  (R  Si)*  0*, 

(i)  y.  Dana^  y  édition,  p.  US. 
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mais  ne  permettent  pas  d'admettre  pour  toutes  les  brau- 
nites  le  développement  qu  il  lui  donne.  Ce  développement 
s'applique  à  peu  près  à  la  braunite  de  Saint-Marcel  puisque 
sa  composition  conduit  à  la  formule 

SiO«  MnO«  +  (MnO*)  «-«^  R 0  ««S 

mais  elle  ne  peut  convenir  à  la  braunite  de  Schwarzenbourg 
dont  la  composition,  d'après  son  analyse,  est  représenté!; 
par  la  formule 

SiO*  MnO»  +  (MnO«)  «•»*  RO  *-7o. 

En  présence  de  ces  diverses  hypothèses,  il  y  avait  lieu 
de  rechercher  si  les  propriétés  chimiques  de  la  braunite 
n'apporteraient  pas  quelque  jour  sur  leur  constitution.  Le 
pea  de  matière  que  j*avais  à  ma  disposition  ne  m'a  pas 
pennis  de  pousser  ces  recherches  aussi  loin  que  je  Taurais 
voulu.  L'action  des  alcalis,  celles  des  acides  et  de  la  cha- 
Veursur  les  braunites,  les  seules  que  j'aie  pu  étudier,  m'ont 
paru  dignes  d'être  mentionnées  avec  quelques  détails. 

Plusieurs  braunites  de  Saint-Marcel,  celles  qui  renfer- 
ment le  plus  de  silice,  et  d'autres,  très  finement  pulvérisées, 
nuintenoes  quelques  instants  au  sein  de  solutions  bouil- 
lantes de  potasse  ou  de  soude  renfermant  5  à  8  centièmes 
d'alcalis,  c'est-à-dire  dans  les  conditions  qui  permettent 
à  ces  solutions  alcalines  de  dissoudre  rapidement  la  silice 
5échée  à  lOO»  ou  calcinée  au  rouge  cerise  ne  leur  ont  cédé 
<pK  des  quantités  insignifiantes  de  silice,  1/40*  environ  de 
celle  qu  elles  contenaient. 

la  silice  ne  se  trouve  donc  pas  à  l'état  de  liberté  dans 
les  braunites. 

L'action  de  l'acide  chlorhydrique  pur  qui,  employé  en 
quantité  suffisante,  est  capable  de  décomposer,  quelquefois 
même  de  dissoudre  complètement  ces  braunites,  prouve 
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clairement  que  la  silice  ne  s'y  rencontre  pas  à  l'état  de  rho- 
donite,  corps  inattaquable  par  les  acides  énergiques. 

L'acide  azotique  étendu  de  neuf  volumes  d'eau  dissout 
aisément  la  téphroïte  après  quelques  instants  d'ébuUition  ; 
dans  ces  conditions,  il  n'a  enlevé  à  deux  braunites  de  Saint- 
Marcel  que  le  1/13®  de  leur  silice. 

La  silice  n'existe  donc  pas  non  plus  à  l'état  de  téphroïte 
dans  les  braunites. 

Tout  porte  à  croire  dès  lors  qu'elle  s'y  trouve  combinée 
à  l'acide  manganeux,  comme  le  pensait  M.  Rammeisberg, 
et  sous  une  forme  difficilement  attaquable  par  les  alcalis 
et  les  acides  étendus. 

Lorsqu'on  soumet  les  braunites  à  l'action  graduée  de  la 
chaleur,  on  observe  qu'elles  ne  changent  pas  de  poids  jus- 
qu'au rouge  cerise  ;  au  delà,  aux  approches  du  rouge  vif, 
à  une  température  un  peu  supérieure  à  celle  qu'exige  Ja 
transformation  du  manganite  MnO'  MnO  en  oxyde  rouge, 
il  se  dégage  de  l'oxygène.  La  décomposition  une  fois  ter- 
minée, on  constate  que  les  pertes  de  poids  totales  2.99, 
2.85,  avec  les  braunites  pures  de  Saint-Marcel  et  de  Schwar- 
zenbourg,  sont  notablement  supérieures  à  celle  qu'exige  la 
transformation  en  Mn*0*  des  suroxydes  de  manganèse 
contenus  dans  ces  braunites.  Les  excès  d'oxygène  dégagés 
correspondent  sensiblement  à  la  décomposition,  par  l'acide 
silicique,  des  poids  d'oxyde  rouge  nécessaires  à  la  produc- 
tion du  silicate  acide  de  manganèse,  SiO*  MnO. 

CONCLUSION 

Il  paraît  doue  résulter  des  analyses  de  braunites  citées 
dans  ce  travail  et  de  celles  de  MM.  Damour  et  Rammeis- 
berg, que  la  braunite  peut  être  considérée  comme  repré- 
sentant un  sel  acide  ayant  pour  formule  générale  (MnSi) 
0*R0,  sel  dans  lequel  l'élément  acide  est  formé  par  une 
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combinaison,  à  proportions  peu  variables  des  acides  sili- 
cique  et  manganeux  et  dont  Télément  basique  comprend 
un  ensemble  d'oxydes  parmi  lesquels  Toxyde  manganeux 
est  largement  prédominant. 

Je  terminerai  ce  travail  par  une  observation,  intéressante 
au  point  de  vue  minéralogique,  faite  sur  plusieurs  oxydes 
de  manganèse  naturels  à  gangue  de  barytine  ou  de  quartz 
et  qui  tendrait  à  prouver  que  ces  gangues  n'ont  été  que  des 
matériaux  de  remplissage  déposés  après  la  formation  de  la 
hausmannite  à  Ilmenau,  de  Tacerdèse  à  Ilefeld  et  des  brau- 
nites  à  Saint-Marcel  ou  à  Ilmenau. 

On  a  essayé  d'attaquer  plusieurs  échantillons  de  ces  mi- 
néraux avec  gangue  de  manière  à  isoler  celle-ci  sans  l'al- 
térer; pour  y  arriver,  les  minerais  à  gangue  de  barytine 
ont  été  soumis  à  l'action  des  acides  chlorhydrique  et  fluor- 
bydrique  seuls  ou  mélangés,  en  ayant  soin  de  maintenir 
un  excès  de  protochlorure  de  fer  dans  les  liqueurs  attaque 
afin  d'éviter  la  formation  du  chlore  gazeux  dont  le  dégage- 
ment eût  pu  briser  la  gangue  à  ses  points  de  contact  avec 
le  minerai  ;  quant  au  seul  échantillon  à  gangue  quartzeuse 
que  j  aie  pu  me  procurer,  une  braunite  de  Saint-Marcel,  on 
a  dû  la  traiter  maintes  fois  et  successivement  par  l'acide 
chlorhydrique  et  les  solutions  alcalines.  Dans  ces  condi- 
tions, on  a  pu  isoler  les  barytines  et  quelques-unes  des 
poches  seulement  de  la  braunite  à  gangue  siliceuse. 

Voici  les  faits  que  l'on  a  observés  sur  les  faces  des  gangues 
mises  à  nu  par  des  acides.  Les  hausmannites  et  celles  des 
braunites  qui  étaient  formées  uniquement  de  petits  cristaux 
ont  laissé  voir  des  empreintes  triangulaires  très  nettes 
creusées  dans  la  barytine.  Deux  autres  minéraux  qui,  avant 
Tallaque,  étaient  composés  :  l'un  de  gros  cristaux  d'acer- 
dèse  mesurant  4  millimètres  sur  10  enclavés  dans  la  bary- 
tine; l'autre  de  beaux  cristaux  de  braunite  ressortant  d'une 

17 
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assise  de  quartz  et  dont  les  faces  octaédriques  mesuraient 
1  à  2  millimètres  de  côté,  n'ont  laissé  apercevoir  sur  les 
empreintes  assez  larges  des  faces  prismatiques  de  Tacer- 
dèse  ou  triangulaires  de  la  braunite  aucunes  saillies  qui 
indiquassent  la  pénétration  de  prismes  de  barytine  ou  de 
quartz  dans  les  cristaux  des  oxydes  de  manganèse  natu- 
rels. Cette  pénétration  eût  dû  apparaître  cependant  si  la 
formation  de  ces  derniers  se  fût  produite  «  en  même  temps  • 
que  ceux  de  la  gangue. 


Le  Secrétaire  f  gérant  :  A.  La  venir. 


Paris.  —  Imprimerie  CHAIX  (Suce.  B).  rue  de  la  Saiote-Chapelle.  s.  —  1548-M. 
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Compte  rendu  de  la  séance  du  9  novembre  1803. 


Présidence  de  M.  Bourgeois. 


M.  le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  le  Président  offre  à  la  Société  un  volume  de  Tency- 
dopédie  chimique,  VAnalyse  qiuilitative  mici'ochimique  par 
MM.  Th.  H.  Behrens  et  Léon  Bourgeois. 

M.  WyroubofT  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  A 
Araruni,  un  ouvrage  'miiiulé:  Physikalische  Chemie  derkrysldlle. 


Bar  les  Indices  de  réfraction  du  spath  d'Islande. 
Par  M.  H.  Dufet. 

Les  indices  de  réfraction  du  spath  dislande  ont  été, 
jusqu'à  ce  jour,  l'objet  d'un  grand  nombre  de  détermi- 
nations qui  sont  assez  peu  concordantes.  Convient-il 
d'attribuer  ce  fait  à  une  différence  effective  dans  les  pro- 
jetés optiques  des  divers  échantillons  de  ce  minéral,  ou 
simplement  à  des  erreurs  d'expérience  ? 

18 
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Tout  le  spath  employé  en  optique  provient  du  gisement 
d'Helgastad,  sur  TEskifjord,  et  malgré  la  possibilité  de 
mélanges  isomorphes  dans  la  calcite,  il  paraît  bien  qu*on 
se  trouve  en  présence  d'une  matière  singulièrement  homo- 
gène. D'autre  part,  les  difficultés  de  la  taille  sont  extrêmes, 
non  pas  la  taille  générale  du  prisme,  tant  qu'on  ne  pousse 
qu'au  douci,  les  clivages  donnant  ici  un  repère  précieux, 
mais  pour  le  poli  final.  La  substance  est  tendre  et,  ce  qui 
est  plus  grave,  la  durelé  n'est  pas  la  môme  dans  diffé- 
rentes directions.  S'il  ne  s'agit  que  de  donner  des  prismes 
fournissant  de  beaux  spectres,  le  constructeur  fstit  des 
faces  à  peu  près  sphériques,  qui  donnent  de  très  belles 
images,  mais  si  Ton  veut  trouver  l'indice,  il  faut  pour  la 
mesure  de  l'angle  réfringent  recourir  à  des  méthodes  de 
correction  très  ingénieuses,  mais  toujours,  quand  même, 
un  peu  incertaines  (*). 

J'ai  cherché  à  effectuer  d'abord  des  mesures  compara- 
tives sur  quelques  prismes  en  m'eiïorçant,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  de  supprimer  les  corrections.  Étant  arrivé, 
sur  quatre  prismes,  pour  la  lumière  du  sodium,  à  des 
résultats  identiques,  j'admets  l'identité  des  différents  spaths 
d'Islande;  j'ai  fait  ensuite  quelques  mesures  sur  la  disper- 
sion dans  l'étendue  du  spectre  visible. 

Dans  une  seconde  partie,  je  comparerai  mes  résultats  à 
ceux  obtenus  antérieurement,  et  donnerai  les  valeurs 
moyennes  qui  me  paraissent  aujourd'hui  les  plus  probables 
pour  l'indice  de  la  substance. 

I 
Dans  la  mesure  des  indices  par  la  méthode  du  prisme, 

H)  Cornu.  (Ann,  de  l'École  normale  tup,,  T.  IX,  S*  S.,  1880). 
Garvallo.  (Ann,  de  l'École  normale  tup,,  suppl.  de  1890). 
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k  déviation  minimum  est  relativement  facile  à  mesurer. 
La  mesure  de  Tangle  réfringent  est  plus  délicate,  parce 
qui]  est  difficile  de  Tobtenir  pour  les  points  mômes  que 
percent  les  faisceaiuL  réfractés.  La  méthode  de  la  réflexion 
normale  qui  parait  la  plus  précise,  exige  beaucoup  de 
imniére,  une  lunette  à  assez  faible  grossissement  et  ne 
permet  pas  de  mesures  à  moins  de  lO''  près  ;  je  crois  qu'on 
peot  aller  plus  loin. 

La  méthode  que  j*ai  suivie  rappelle   dans  ses  trails 

^eoliels  celle  employée  par  M.  Macé  de  Lépinay  (*). 

J'ai  utilisé  uniquement  des  prismes  équilatéraux  polis 

Sût  les  trois  faces.  Les  arêtes  sont  suffisamment  parallèles 

pour  que  Ton  puisse  regarder  la  somme  des  angles  comme 

fefale  à  180».  En  effet,  dans  les  prismes  que  j'ai  étudiés, 

les  trois  images  réfléchies  viennent  passer  dans  le  champ 

de  la  lunette  à  une  distance  du  centre  inférieure  à  1', 

œ  qui  donne  pour  la  somme  des  trois  angles  une  erreur 

deCaa. 

On  réserve  la  partie  centrale  des  trois  faces  en  les  recou- 

mnl  d'écrans  en  papier  noir  jusqu'à  ce  que  les  images 

r^Mcbies  et  réfractées  paraissent  nettes  sans  aucun  dé- 

pràitement  de  la  lunette  et   du  collimateur,  préalable- 

ni«A  réglés  sur  Tinfini.  Il  est  toujours  possible  de  voir 

d  avance  sur  un   prisme  si  cette  condition  pourra  être 

^ttûplie  par  la  forme  des  franges  d'interférence  produites 

^Dlre  la  face  du  prisme  et  une  lame  de  verre  bien  plane 

^recouvrant;  les  prismes  à  faces  régulièrement  sphé- 

^ts  ou  cylindriques  auxquels  on  pourrait  appliquer  les 

^^^î'roclions  de  dépointement  sont  l'exception. 

I^  prisme  étant  placé  sur  la  plate-forme  du  goniomètre, 

<te  manière  que  son  axe  de  figure  coïncide  avec  l'axe  de 

yh  Jmrntl  4t  phytique.  t«  S  ,  t.  Vf,  p.  190. 
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rotation,  j'observe  à  travers  les  trois  angles  les  différencti 
de  la  déviation  minimum,  au  moyen  d*un  oculaire  à  fii 
mobile  dans  lequel  une  division  du  tambour  de  la  vis  cor 
respond  à  3';  la  tare  de  la  vis  étant  d'ailleurs  établie  avec 
soin  avant  et  après  chaque  série  de  mesures.  Les  ang^les 
se  lisent  donc  avec  une  erreur  de  0',3,  ce  qui  est  évidem- 
ment supérieur  à  la  précision  du  pointé,  mais  dans  une 
série  de  10  pointés  on  retrouve  la  môme  valeur  à  1  '  ou 
2"  près. 

Il  est  facile  de  transformer,  avec  une  connaissance  même 
approchée  de  Tangle  et  de  Tindice  les  différences  de  dé- 
viations en  différences  d'angle,  et  de  calculer  dès  lors  les 
trois  angles  dont  la  somme  est  180®. 

Si  les  différences  de  déviation  ne  sont  que  de  quelques 
minutes,  il  suffit  de  différentier  la  formule 

Q-     /D4-A\         ^.     A 
ce  qui  donne  : 


dA  =  dD.- 


y/l  —  n«  Sin«^ 


A  /  A 

nCos-2 y/1— n«Sin«-y 


et  de  remplacer  n  par  la  valeur  approchée  de  l'indice 
et  -S"  par  30«,  on  a  ainsi  : 

dA  =  dD.  0,6372  (indice  ordinaire). 
dA  =  dD.  1,0821  (indice  extraordinaire). 

Ceci  ne  suffit  plus  quand  les  angles  ne  sont  pas  très 
voisins  de  60«. 

Soient  a^,  a„  a,,  les  excès  des  trois  angles  du  prisme 
sur  60<>,  dj,  rf„  dj,  les  excès  des  déviations  sur  la  déviation 
A  que  fournirait  un  prisme  de  60»,  on  a 
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Sin  [4+ 30»  +  ^ +^]  =  «  Sin  (30.  + -^j 
4'oà,  en  remplaçant  A  par  sa  valeur 

ùÂ±^+^±-  l.Sin  A+£î.=  Cos5+/3Sin| 

En  développant  les  lignes  trigonomélriques  et  se  bor- 
oanl  aux  termes  du  second  degré,  et  posant  pour  abréger 

P=— î et    Q=  * 


on  a 

a,  =  Prf,  -  Q(f,«  ) 
a.  =  Pd.-Qrf.«     (1) 
a,  =  Prf,  -    Qd,«  ) 
L'observation  a  donné  les  quantités 
dj  —  rf,  =  8, 
rf,  —  dj  =  5, 
dj  —  rfi  =  8, 
On  a,  avec  les  équations  (i) 

fl.-a,  =  5,[P-QK+d,)]  |(2) 

o,-a,  =  o.[P-Q(d,+d,)]  ) 
En  ajoutant    ensemble    les    équations    (1) ,     puisque 

'^  +  «i  +  ûj)=  0,  on  a 

«<jui,  joint  aux  valeurs  de  dj  —  rf„  etc.,  donne 
d.  +  d,  =  -3-  i-  — ô 
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On  a  donc,  en  se  bornant  aux  termes  du  second  degré 
a^  —  a^  =  PS,  —  I  B,  (o,  -  8.) 

a,  —  a,  =  P8,  —  I  8,  (8,  -  8,) 


avec 

P  =  0,6372       ^  =  0.0000008682  [ind.  ordinaire.] 

P  =  1,0821        I  =  0,0000015358  [ind.  extraordinaire.] 

les  angles  étant  évalués  en  secondes. 

Dans  les  prismes  parallèles  à  Taxe  principal  du  cristal, 
on  a  deux  séries  complètement  indépendantes  pour  l'in- 
dice ordinaire  et  Tindice  extraordinaire.  Les  mesures  se 
font  ici  assez  rapidement  pour  qu'on  n*ait  pas  à  se  préoc- 
cuper de  Tinfluence  de  la  température. 

On  trouve  un  contrôle  de  ces  premières  déterminations 
dans  les  mesures  faites  ensuite  sur  la  déviation  mini- 
mum, chaque  angle  réfringent  étant  successivement  placé 
de  telle  sorte  que  les  axes  des  lunettes  percent  les  faces 
du  prisme  au  centre  de  la  partie  réservée. 

On  peut  enfin  mesurer  les  différences  d*angles  sur  le 
prisme  centré  en  amenant  la  lunette  dans  deux  positions 
distantes  de  120^  et  en  lisant  les  divisions  du  tambour 
correspondant  aux  images  réfléchies.  Cette  mesure  ne  vaut 
rien  comme  mesure  de  Tangle  réfringent,  vu  l'excentricité 
des  faisceaux  lumineux  utilisés  et  les  défauts  de  collima- 
tion  et  d'aplanétisme  ;  mais  ces  erreurs  n'afl*ectent  pas  les 
différences. 

Pour  les  mesures  de  déviation,  il  faut  tenir  compte  de 
la  température  ;  j'ai  adopté  les  coefficients  de  vauriatioo 
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donnés  par  M.  Fizeau  (*),  que  M.  Offret  (*)  a  retrouvés  à 
peu  près  identiques;  mais  comme  le  prisme  est  dans  Tair 
à  la  même  température  que  lui,  il  faut  ajouter  à  ces  coef- 
ficients, qui  se  rapportent  à  i*indice  par  rapport  à  Tair 
froid,  le  produit  de  l'indice  par  la  variation  d'indice  de 
1  air.  Les  coefficients  de  M.  Fizeau  : 

+  0,00000086  (indice  ordinaire) 

+  0,0000108    (indice  extraordinaire) 

deviennent  : 

-f  0,0000024    (indice  ordinaire) 

+  0,0000144    (indice  extraordinaire). 

On  trouve  ainsi  que  dans  un  prisme  parallèle  à  Vaxe  la 
déviation  augmente  pour  1«*  de  O^SS  pour  l'indice  ordi- 
naire et  de  im  pour  l'indice  extraordinaire. 


Je  rapporterai  d'abord  les  mesures  pour  la  lumière  du 
sodivun  faites  sur  quatre  prismes  différents. 

?rime  I. —  Ce  prisme  appartient  au  cabinet  de  physique 
de  rÉcole  normale  ;  il  a  été  taillé  par  Bertaut  et  acquis  en 
1865.  Les  faces  sont  bien  parallèles  à  l'axe,  mais  la  région 
plane  qu'on  peut  isoler  au  centre  de  chaque  face  n'a  pas 
Dn  demi-centimètre  carré.  Il  est  vrai  qu'alors  les  images 
sont  excellentes. 


^W  im.  et  Ch.  €i  de  Phyi.  (3*  s.)>  t.  LXVI,  p.  4S9.  1861. 
W  M.  i0  (a  5«e.  Minir.,  t.  xm,  p.  S71.  1890. 
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Mesure    des   angles. 


1*  Par  les  différences  des  dé- 
viations   minimum     ordi-  { 
naires.    (Deux    séries    de  { 
mesures!  ....... 

A 

B 

c 

60«i'56''7 

1 

eo*rbVb 

60'2'5r4 

59*55'11''8 
59^55'12^7 

2*  Par  les  différences  des  dé- 
viations minimum  extraor-  | 
dinaires.    (Deux  séries  de  | 
mesures) 

'    60*1'56'3 

60*2'54'0 
60»2'50'9 

59*55'10''5 
59*55'12^8 

3*  Parles  différences  d'angles. 

4*  Par  les  déviations  ordinaires 
mesurées  isolément.  .  .  . 

b*  Par  les  déviations  extraor- 
dinaires mesurées  isolément. 

Moyenne  générale.  .  . 

60-r56'7 

60«2'Ji3M 

bd^bb'lO'^ 

60T57'9 

60*2'51'8 

59*55'l(r3 

eo-rse"! 

60^2'50'9 

sg^ssis^o 

60M'66''4 

^-rbro 

59«5511  6 

L'accord  de  ces  nombres  me  paraît  justifier  l'emploi  des 
différentes  méthodes  et  vérifier  très  exactement  rorien- 
tation  des  faces  du  prisme . 

Pour  la  mesure  de  la  déviation  minimum,  j'ai  employé 
pour  ce  prisme  une  construction  graphique  en  construisant 
une  courbe  dont  les  abscisses  sont  les  positions  de  la  lu- 
nette visant  l'image  réfléchie  sur  une  face  du  prisme  et  les 
ordonnées  la  déviation  observée.  On  trouve  ainsi  avec  plus 
de  précision  la  position  de  la  déviation  minimum.  L'in- 
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convénient  de  cette  méthode  est  sa  longueur  qui  rend 
plus  incertaines  les  corrections  de  température  ;  les  dévia- 
tions observées  étaient  ramenées  à  iù^  par  l'emploi  des 
coefficients  de  variation  donnés  plus  haut.  La  température 
est  donnée  par  un  thermomètre  placé  au  voisinage  du 
prisme  et  dont  le  réservoir  plonge  dans  un  tube  plein 
d'eau  pour  éviter  les  variations  brusques  et  accidentelles, 
f  obtiens  pour  l'indice  ordinaire,  en  utilisant  les  valeurs 
moyennes  des  angles  réfringents  : 

MOYENNE 


1.688366 


MOYENNE 


niTunoKs 

INDICE  (DiDi) 

A. 
B. 
C. 
OUI 

32«4'S2'2 

Sl«54'14"4 

•  l'indice  extraon 

1.688372 
1.6S8364 
1.6S8363 
dinaire  : 

oiruTioiis 

INDICE  (DiDi) 

A. 
B. 
C. 

35»56'20'0 

1.486485 
1.486433 
1.486440 

1.486436 


Dans  ces  mesures,  faites  à  une  température  variant  de 
16»  à  18*,  la  correction  a  été  sans  doute  un  peu  faible  ;  en 
reprenant  la  mesure  entre  18«4  et  20«8,  pour  Tangle  A,  la 
moyenne  des  déterminations  faites  dans  différentes  régions 
du  cercle  pour  la  déviation  extraordinaire  donne  à  20»  : 
36«2'33"8,  d'où  :    n,  =  1.486440 


Prime//.  —  Ce  prisme  appartient  au  laboratoire  d'en- 
seignement de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  ;  il  a  été 
taillft  par  M.  Lutz  ;  les  faces  parallèles  à  Taxe  optique  sont 
de  grandes  dimensions  (35""*  sur  40™")  et  relativement 
planes  ;  cependant  on  n'obtient  d'images  parfaites  qu'en 
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conservant  sur  chaque  face  une  bande  d'un  centimètre  de 
large  à  laquelle  on  peut  d'ailleurs  laisser  toute  la  hauteur 
du  prisme. 

Les  angles  réfringents  ont  été  déterminés  comme  précé- 
demment. 


Différences  de  déviations  (in- 
dice ordinaire,  2  séries) .  . 

Différences  de  déviations  (in- 
dice extraordinaire) .... 

Déviations  mesurées  séparé- 
ment (ordinaires) 

Déviations  mesurées  séparé- 
ment (extraordinaires).  .  . 

Moyenne  générale.  .  . 

▲ 

B 

c 

59«59'54''2 

60^0'16''9 

QdHytrs 

59-59'48'7 
59^59'58''0 

ôs-syss^î 

©(WIS^S 

b9*^^ro 

59^59'54''5 

W(K16''8 

59«59'4r7 

ôo-syss^e 

6(H)'I4''6 

59»59'49''8 

59^59'54''8 

eo^cKie"* 

59*59'48''8 

Les  mesures  de  déviations  minimum,  faites  pour  chaque 
angle,  dans  quatre  ou  cinq  positions  diCTérentes  du  cercle, 
me  conduisent,  avec  les  valeurs  précédentes  des  angles,  aux 
nombres  suivants  (ramenés  à  W^). 


DÉVUTIONS 


INDICB  ORDINAIRE 


MOTKNHE 


A.  «aH'sons 

C.     «2''1'30''0 


1.638368 
1.658366 
1.638367 


1.638367 


DÉTIATIOlfS 

A.     3e^43''5 
B-     3©«1'  3'75 
C.     36»0'38'2S 
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INDICE  BXTRAOROIIlAniC 

1.486447  ) 
1.4864S1        [ 

1.486448  ) 


■OTBHNE 


1.486449 


Prisme  III.  —  Ce  prisme  a  des  dimensions  plus  petites 
que  les  précédents,  les  fsices  ont  été  simplement  amenées 
au  douci,  sans  être  polies  à  fond  ;  elles  sont  bien  parallèles 
entre  elles  et  à  l'axe  optique  du  cristal.  Les  angles,  par 
l'observation  des  différences  de  déviation,  ont  été  trouvés 
égaux  à 


Isdiee  ordinaire 

ladite  eitnordioaire 

1                          Moyenne.  .  . 

A 

B 

G 

60*y3r35 

59^58'5r45 

59«57'35''2 

60*3'3r06 

59*58'5n5 

59-57'35''8 

60*3'32''2 

59«58'5r3 

50*57'35''5 

Avec  ces  valeurs  des  angles  et  les  déviations  mesurées 
et  ramenées  à  la  température  de  20»,  j'arrive  aux  valeurs 
suivantes,  bien  concordantes  entre  elles. 


MTIATIOHS 

A.  52»  T24'S 

B.  S»  (y  S'O 
C    Sl»58'  6'0 

DÉTUTIONS 

A.  36«  4'  rs 

B.  38»89'48'5 

C.  3{W»'36'25 


INDICES  ORDINAIBES 

1.638376  ) 

1.638377  [ 
1 .638381        ) 

INMCES  EXTRAORDINAIRES 

1.486436  ) 
1 .486433  [ 
1.486431 


MOYENNE 


1.658378 


1.486434 
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Les  valeurs  obtenues  avec  ce  prisme  sont  plus  élevées 
d'une  unité  du  cinquième  ordre  que  les  nombres  obtenus 
avec  les  deux  premiers  ;  Taccord  entre  les  mesures  peut 
permettre  de  penser  qu'il  y  a  là  une  différence  réelle  et 
non  une  erreur  d'expérience. 

Prisme  IV.  —  Ce  prisme  appartient  au  laboratoire  de 
physique  de  l'École  Polytechnique;  il  a  été  étudié  par 
M.  Carvallo,  qui  a  bien  voulu  me  le  communiquer.  La 
section  principale  du  prisme  est  celle  du  cristal  et  l'axe 
optique  est  très  sensiblement  dirigé  suivant  la  bissectrice 
de  l'angle  réfringent  A.  11  en  résulte  que  les  angles  varient 
notablement  avec  la  température.  A  l'aide  des  coefficient* 
de  dilatation  du  spath  déterminés  par  M.  R.  Benoît,  on  voit 
que  vers  20®S  l'angle  A  diminue  par  degré  de  S'Si,  tandis 
que  les  deux  autres  angles  augmentent  de  2^77.  La  déviation 
minimum  sur  A  diminue  de  T%\  et  augmente  pour  les 
autres  angles  de  S'âS. 

La  difTérence  des  déviations  pour  les  angles  B  et  C 
dépasse  30';  je  l'ai  mesurée  en  déplaçant  la  lunette  de  30', 
et  mesurant  l'excès  au  moyen  de  l'oculaire  micrométrique; 
je  trouve  ainsi  33'41\  La  différence  de  déviation  des  angles 
A  et  C  est  très  petite  et  très  variable  avec  la  température, 
qu'il  importait  par  conséquent  d'observer  avec  grand  soin; 
je  l'ai  trouvée  égale  à  20",  pour  la  température  de  40^. 
Ces  valeurs  conduisent  pour  les  angles  du  prisme  à  20**% 
à  l'aide  de  la  formule  que  j'ai  indiquée  plus  haut,  à 

A  =  60O  T'iO^O 
B  =  59*»4S'34'8 
C  =  60O  T  Q"! 

Les  déviations  mesurées  directement  et  ramenées  à  20®, 
sont  bien  d'accord  avec  ces  nombres;  elles  donnent  pour 
valeur  de  l'indice  ordinaire 
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MOTBNNB 

A.  1.688374    ) 

B.  1.658370    [    1.658370 

C.  1.658366    ) 

Je  n*ai  pas  fait  de  mesures  sur  Tindice  extraordinaire. 
Ces  résultais  sont  très  voisins  de  ceux  obtenus   par 
i&.  Carvallo  sur  le  môme  prisme.  Les  angles  qu*il  donne 
comme  moyenne  de  toutes  ses  mesures  pour  les  angles 
sont  (pour  20*^): 

A  =  60*  ri 6*8 
B  =  59*>45'39''6 
C  =  60'»  r  :V6 

La  valeur  moyenne  qu'il  donne  pour  l'indice  ordinaire 
est  1.65840  (à  2*>);  mais  les  mesures  de  contrôle  qu'il  a 
faites  sans  dépointement  de  la  lunette  donnent,  en  rame- 
nant les  déviations  à  20^  et  en  calculant  les  angles  par  les 
déviations  elles-mêmes,  la  valeur  beaucoup  plus  concor- 
dante avec  la  mienne  n  =  1.658366.  La  valeur  plus  élevée 
de  la  moyenne  s'explique  d'ailleurs  par  l'emploi  d'une 
série  de  mesures  exceptionnellement  élevées  et  peu  con- 
cordantes avec  les  autres. 

La  moyenne  des  résultats  obtenus  avec  les  quatre  prismes 
que  j'ai  étudiés  est 

nilSMBS 

I 
II 

m 

IV 


inOICBS  ORDINAIIWS 

INDICES  BXTIUOBDII 

1.658366 

1.486440 

1.6S836- 

1.486449 

1.6K8378 

1.486434 

1.6K8370 

» 

fio  =  1.63837 

fig  =  1.48643 
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Ces  nombres  me  paraissent  approchés  à  1/2  unité  du 
cinquième  ordre. 

Les  déterminations  faites  jusqu'à  présent  sur  Tindice  du 
spath  sont  très  nombreuses  ;  beaucoup  ont  été  faites  sans 
indication  de  température,  ce  qui  a  relativement  peu 
d'inconvénients  pour  Tindice  ordinaire.  Les  résultats  ne 
sont  pas  très  concordants,  ce  qui  paraît  tenir,  en  présence 
des  résultats  identiques  que  j'ai  obtenus  sur  plusieurs 
prismes,  à  des  erreurs  d'expérience;  elles  sont  ici,  comme 
je  l'ai  fait  remarquer,  particulièrement  difficiles  à  éviter. 
Une  erreur  de  10"  dans  la  valeur  de  l'angle  réfringent  pour 
un  prisme  de  60®,  entraîne  une  erreur  de  4,25  unités  du 
cinquième  ordre  pour  l'indice  ordinaire  et  de  3,0  pour 
l'indice  extraordinaire. 

Je  rapporterai  dans  le  tableau  suivant  un  certain  nombre 
d'observations,  en  réduisant  à  20®  celles  pour  lesquelles  la 
température  est  donnée  par  l'auteur,  et  en  ramenant  à  la 
longueur  d'onde  moyenne  (DjD,)  les  observations  faites 
pour  la  raie  D,  du  sodium  (Cornu  et  Hastings). 


Ind.  ord. 


lod.  extr. 


1.65850  1.48638 

((  =  17.5)        ((  =  17.75) 

1.65837 

1.65846 

1.65840  l"pr. 

((  =  28-) 
1.65843  2*pr. 

((  =  2Î.8) 

1.65834 

1 .65832  f  <'  -  *^*> 

((  =  14.6) 


1.48653 


1.48633 
11=24.5) 


I  RoDBBRO  [Pogg.  Ann,^  t.  XIV,  1828). 

SwAN  (Edimb.  Trans,,  t.  XVI,  1847). 
MASCART(ilnfi.  Éc,  Sorm.  (1*'8  ),t.  1, 1864). 

Van  dkr  Willigen  [Arch,  du  Mm,  TtyUr^ 
t.  III,  1870). 

CoKNU  (Ann,  Éc.  JVorm.  (2*s.),  t.  III,  1874), 

((=15). 
CoRNO  (Ann,  Éc,  Norm,  {V  8,\  t.  IX,  1880), 

((  =  14.6). 
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lid.  •rd. 
S.6&S»  fpr. 

1.6»$0  l*pr. 
'I=W)        I 
1.6ÔM2  3*pr. 

1.65«33 

;«  =  »•) 

l.€fiM9 
\.6âM6 
10368 


lod.  extr. 


48634 


I 


.48648 

=  13») 


1 


(1) 


1 


.486i5  [Ti 

.48635 

.486U1 
=  »•) 

486454  (2) ' 
=  20.4) 


tJS634  t-pr. 
l.«4fôS*pr     , 


.486524 

=  ») 

.486456 

=  Î0-) 


Sarasin  (Compteê-Rendui,  95,  1881). 
VoGEL  {Wied,  Afin,,  t.  XXV,  1885). 

MmxBB  {Astr.  PubL  Obs.  Pottdam,  1885) 

ScHiAUF  (Groth's  ZeiU.  t.  XI,  1886). 
McLHBiiis  (Groth's  ZeiU,  t.  XIY,  1888). 

Hastikgs  (Sm.  Amer.  J.,  t.  XXXV, 
Caryallo  (Afin.  Éc.  iVorm.,  suppl., 

Offret  (Bull.  Soc,  Min,,  t.  XIII,  1890). 

DoFBT  {BuU.  Soc.  Min.,  t.  XIV,  1891). 


La  moyenne  générale  de  ces  mesures  antérieures  est 
1,638394  pour  l'indice  ordinaire  et  1,48643  pour  Tindice 
extraordinaire  (en  laissant  de  côté  le  nombre  de  Schrauf). 
Pour  ce  dernier  nombre  en  particulier,  la  température  est 
ooe  cause  d'erreur  importante.  Je  ferai  remarquer  l'accord 
de  mes  nombres  avec  les  résultats  de  M.  Hastings  qui 
paraissent  provenir  de  mesures  très  soignées  et  avec  la 
valeur  que  j'ai  obtenue  en  1891,  par  la  méthode  de  la 
réflexion  totale  pour  l'indice  extraordinaire. 


(1)  Bd  kiwiot  de  côté  U  a*  série  des  mesures  (rcir  plus  haut). 
<Sf  Tiré  des  mesares  sans  dépoiotement  de  la  i*  série. 
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II 


J'ai  admis,  pour  les  mesures  de  dispersion  dans  le  spectre 
visible,  les  valeurs  précédentes  pour  la  raie  (Di-D,).  J'ai 
mesuré  la  distance  des  raies  observées  sous  déviation 
minimum,  à  la  raie  du  sodium,  également  amenée  au  mi- 
nimum de  déviation.  Le  cercle  servait  seulement  à  donner 
les  dizaines  de  minutes  de  la  différence  de  déviation;  le 
complément,  positif  ou  négatif,  était  mesuré  à  Taide  de 
Toculaire  à  micromètre.  J'ai  étudié  ainsi  les  raies  du 
lithium  et  du  thallium  et  les  trois  raies  C,  F,  Hy,  du  spectre 
de  l'hydrogène. 

Les  résultats  sont  suffisamment  concordants,  pour  faire 
admettre  comme  exacte  la  cinquième  décimale  de  Tindice 
conclu. 

Voici  le  tableau  des  résultats  : 
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Indice  ordinâirc 


fiD  =  1.6S837  (admis). 


paisiu 

EAU 

et 

ABOLB 

n-HD 

MOYENNE 

INDICE 

I.  A 

-0,004687 

1 

" 

II.  B 

Id. 
id. 

4689 
4680 
4685 

-  0,004685 

1,653685 

\ 

I.  A 
L       II.  C 
II.  B 
Id. 

1         " 

-  0,003972 

3970     ; 

i 

c 

3971     1 

i   -0,003972 

1,654398 

3975 

3971 

1 

1         LA 

0,004314 

Tl 

)      II.  B 

]        id. 
(        id. 

4305 
4296 
4305 

V        0,004305 

1,662675 

I.  A 

0,009483 

\      11.  C 

9479 

F 

}      IL  B 
1         id. 
id. 

9480 
9496 
9472 

0,009482 

1,667852 

I.  A 

0,017156 

11.  C 

1715Î 

Ht 

)    n.  B 
id. 

Id. 
id. 

17175 
17159 
17170 
17164 

0,017163 

1,675533 

19 
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II 

«DICE    EXTRAORDINAIRE 

=  1.48645  (admis). 

PRISME 

RAIE 

et 

ANGLB 

n-fiD 

MOYENNE 

INDICE 

1.  A 

-0,002107 

) 

Li 

)       II.  A 
id.  B 
id. 

2115     1 
2130    1 
2121 

-  0,0021.8 

1,484332 

I.  A 

—  0,001800 

L       11.  A 

1799     i 

c 

id. 

1797 

,   -  0,001800 

1,484650 

1      id.  B 

1801     \ 

id. 

1801 

LA 
II.  A 

0,001966 
1970     . 

Ti        , 

id. 
id.  B 

mi         »•«»''" 

1,488421 

id. 

1972     1 

id. 

1969 

/ 

I.  A 

0,004353 

1 

P 

\      II.  A 
11.  B 

m?  î      o.oo«->* 

1,4908D4 

'         »^- 

4361      ; 

1 

U.  B 

0,007894 

1 

HY 

id. 

"^^    (        0.007893 

1,494343 

id. 

7879    ( 

id. 

7909     / 
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Pour  comparer  ces  résultats  relatifs  à  la  dispersion  à 
ceux  précédemment  obtenus,  je  les  ai  employés  à  calculer 
lescoefficients  de  la  formule  deCauchy  modifiée  par  Briot  : 

-V  =  A  —  Bi-  «  —  C/-*  +  K/« 

ou  /désigne  la  longueur  d'onde  dans  le  milieu  (l=:  —  1. 

M.  Carvallo  en  particulier  a  montré  qu'elle  représentait 
mieux  la  marche  du  phénomène  que  la  formule  en  X*.  La 
fonuule  de  Ketteler  donne  d'ailleurs  exactement  les  mêmes 
résultats,  mais  il  est  moins  facile  de  faire  concourir  toutes 
^  observations  au  calcul  des  coefficients.  Les  nombres 
calculés  sont   bien    d'accord  avec    les  indices  observés. 


INDICE  ORDINAIRB 

Calculé 

Observé 

0— c 

Li 

1.653680 

1.653685 

+  5 

A  =  0.3-07300 

C 

1.654400 

1.654398 

2 

1.3?  B=  4,9915981 

D 

(admis) 

1.658370 

» 

»gC  =  6,1431898 

Tl 

1.662672 

1.662675 

+  3 

o?K  =  3,7654369 

F 

1.667852 

1.667852 

0 

1 

Hï 
mDicE  b: 

1.675537 

KTRAORDINAIRB 

1.675533 

—  4 

Calculé 

Observé 

0-C 

Li 

1.484329 

1.484332 

+  3 

A  =  0,4574548 

C 

1.484652 

1.484650 

—  2 

io?  8  =  4.8987742 

D 

(admis) 

1.486450 

» 

log  C  =.6.4607423 

Tl 

1.488420 

1.488421 

+  1 

lû8K  =  3,2597949 

F 

1.490804 

1.490804 

0 

Hr 

1.494344 

i. 494343 

—  1 
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Les  longueurs  d'onde  employées  pour  le  calcul  des  coef- 
ficients sont  les  valeurs  rapportées  à  Xd=  0^,58931,  qui 
paraît  devoir  être  admis  d'après  les  déterminations  les  plus 
récentes. On  les  trouvera  d'ailleurs  dansles  tableaux  suivants. 


III 


J'ai  cherché  à  comparer  ces  résultats  aux  nombres  obte- 
nus par  les  divers  observateurs  et  à  discuter  ces  derniers. 
L'écart  entre  le  calcul  par  ma  formule  et  les  observations 
d'un  expérimentateur  donné  tiennent  à  plusieurs  causes  : 
!•  une  erreur  sensiblement  constante  sur  toutes  les  raies, 
tenant  aux  erreurs  sur  l'angle  du  prisme,  la  température, 
etc.;  2®  des  erreurs  accidentelles  sur  chaque  raie,  tenant 
au  pointé;  3®  une  difi'érence  systématique  entre  la  formule 
de  dispersion  que  j'ai  admise,  et  celle  donnée  par  les  me- 
sures à  discuter. 

En  prenant  la  différence  des  indices  d'une  raie  et  de  la 
raie  D,  je  corrige  la  première  erreur;  les  écarts  entre  les 
différences  expérimentales  et  les  différences  calculées  don- 

\ 

nent,  en  prenant  pour  abscisses  -r^- ,  une  courbe  qui  se 

réduit  à  une  parallèle  à  l'axe  des  abcisses  s'il  n'y  a  pas 
d'erreur  systématique  (n®  3),  et  qui  présenterait  une  forme 
plus  ou  moins  compliquée  dans  le  cas  contraire.  En  fait, 
c'est  le  premier  cas  qui  se  présente,  au  moins  dans  les 
séries  les  plus  complètes.  La  droite  moyenne  se  confon- 
drait avec  Taxe  des  abcisses  s'il  n'y  avait  pas  d'erreur 
accidentelle  sur  la  raie  D;  sa  distance  à  l'axe  représente 
précisément  cette  erreur  accidentelle.  Il  suffira  donc,  dans 
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le  cas  où  la  différence  entre  les  indices  calculés  et  observés 
est  sensiblement  constante,  de  prendre  la  moyenne  des 
écarts,  pour  avoir  l'erreur  constante. 

Dans  le  tableau  suivant,  au-dessous  du  nom  de  chaque 
observateur  se  trouve  Terreur  constante;  en  y  ajoutant 
Terreur  accidentelle  donnée  dans  le  tableau,  on  aie  nombre, 
en  unités  du  Mvsième  ordre  décimal,  qu'il  faut  ajouter  au 
nombre  calculé  pour  avoir  le  nombre  expérimental. 

Je  m'occuperai  d'abord  de  l'indice  ordinaire. 


-  17C 

1  — 

1  fsi  • 

Hascart 

-^ 

Rudberg 

Erreur  constante 

1864 

1867 

{"rsa^ 

+  129 

+  79 

+  25 

+  M 

LONGUEURS 

INDICES 

RAIES 

D'OHDB 

CALcniis 

+  75 

A 

0|X,7605 

1.649976 

+    i 

a 

7185 

1.651574 

-  33 

+    * 

B 

6869 

1.652928 

+  23 

—  47 

+   10 

Li 

6708 

1.653680 

» 

» 

C 

6563 

1.654400 

—    9 

—  19 

+     8 

Cdl 

6439 

1.655050 

+  55 

» 

a 

6278 

1.655947 

B 

[DiD,] 

5893 

[1.658370] 

+    1 

+  11 

—  3i 

(16) 

5616 

1.660417 

» 

(19) 

5456 

1.661735 

» 

Cd2 

5379 

1.662412 

-    7 

JB 

Tl 

5350 

1.662672 

• 

Cd3 

5338 

1.662782 

+    3 

» 

E 

5270 

1.663424 

+  47 

+  37 

+     * 

&i 

5184 

1.664269 

j^ 

—     1 

h 

5167 

1.664435 

-  54 

B 

Cd4 

5086 

1.665282 

-  17 

» 

(30) 

5042 

1.665760 

» 

c 

4958 

1.666707 

—  19 

F 

4861 

1.667852 

+  39 

—    1 

+     6 

Cd5 

4800 

1.668624 

-    9 

m 

Gd6 

4678 

1.670249 

+    6 

B 

d 

4668 

1.670395 

—  n 

(36) 

4533 

1.672366 

+  32 

Cd7 

4416 

1.674242 

+  23 

» 

/=HY 

4341 

1.675537 

» 

(y 

4325 

1.675818 

> 

G 

4309 

1.676107 

-  66 

+  14 

+  31 

9 

4227 

1 .677642 

+    6 

h 

4102 

1.680191 

+  17 

m 

4065 

1.681021 

—     3 

(50) 

4034 

1.681695 

+     3 

H 

3969 

1.683206 

-  35 

+  15 

-38 

—  m  - 


4^  B  n  E 


)     1     ' 

Offre! 

1    Stàrmf    1  ■ûJMois 

Carvalio 

t&ax  r                   / 

fPRISMI 

s*  PRIBMI 

/ 

RAIES 

95 

+  130    /   +   lôO 

-h  11 

-  36 

+  74 

51 

» 

C—   2983 

-h  73 

A 

H 

» 

-t-   36 

> 

a 

-  3 

+    2 

—   18 

—    9 

B 

a 
i 

+  20 
+  20 

H-    lO 

+  25 

+  26 

Li 
C 

. 

» 

» 

-  25 

+    6 

Cdl 

. 

S 

» 

a 

-a 

0 

> 

—   60 

9 

+  19 

+  15 

+  46 

(16) 
(19) 

» 

» 

-  27 

—  36 

Cdi 

+  »  1 

Tl 

•     1 

Cd3 

+  76     l       —    t4 

K 

;    .    \    . 

h 

.         +35     l       -\-      5 

bi 

.          \ 

-    7 

-  16 

Cd4 

'          \             • 

(30) 

»          \ 

c 

-r. 

+  148     \       -+-  *8 

-    3 

F 

>          \ 

-t-19 

—  25 

Cd5 

.          \ 

Cd6 

:  1   .    \    . 

d 

.      .    \    . 

(36) 

.  i    .    \    . 

Cd7 

•  l    •    i    • 

/=Hï 

.  \    .    \    . 

-  19 

G' 

.       \   +  t93    \C-  337] 

G 

.       \         . 

9 

-16    \   ^-  139 

> 

h 

'         \          • 

» 

(48) 

'         \          • 

9 

(50) 

+  »     \     +5* 

> 

+  13 

H 
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Les  différences  inscrites  au  tableau  précédent  j 
petites  et  surtout  ne  paraissent  suivre  aucune  mai 
régulière;  il  n'y  a  de  divergence  notable  qu'avec  les  réi 
tats  de  M.  Schrauf.  L'accord  avec  les  nombres  de  M.  W 
cart,  de  van  der  Villigen  et  de  Sarasin  est  satisfaisant 
la  formule  que  j'ai  proposée  ne  montre  d'écart  systémati( 
qu'assez  loin  dans  le  spectre  ultra-violet.  On  peut,  en  ef 
compléter  a^nsi  qu'il  suit  le  tableau  précédent,  pour 
nombres  de  M.  Mascart  et  de  Sarasin. 
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\l  est  bien  clair  ici  que  les  nombres  donnés  par  la  formul 
sont  trop  forts;  elle  donne  cependant  correctement  la  dis 
persion  jusqu'aux  limites  du  spectre  visible.  A  l'extrémitt 
rouge  elle  donne  pour  la  raie  A  une  valeur  un  peu  faible 
cela  peut  tenir,  en  partie  tout  au  moins,  à  ce  que  le  calcu 
a  été  fait  avec  la  longueur  d'onde  du  centre  du  groupe  A 
tandis  que  les  observations  ont  pu  porter  sur  l'extrémité 
la  plus  réfrangible  ;  on  peut  faire  pour  la  raie  E  la  même 
remarque. 
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Eq  se  bornant  aux  raies  spectrales,  étudiées  dans  des 
conditions  analogues,  on  peut  dresser  enfin  le  tableau 
qui  contient  les  différences  entre  Tindice  d'une  raie  et 
l'indice  pour  la  raie  D;  les  différences  sont  tirées  des 
mesures  des  divers  expérimentateurs  corrigées  de  Terreur 
oecUaUelle  relative  à  la  raie  D  et  relatée  au  tableau  général. 
Ce  tableau  se  trouve  page  176. 

Les  différences  entre  les  valeurs  moyennes  et  le  calcul 
tiennent  évidemment  à  des  erreurs  d'expérience,  sauf  pour 
les  raies  A  et  H  où  elles  proviendraient  de  ce  que  la  for- 
mule de  Briot  est  impuissante  à  donner  les  cinq  premières 
décimales  de  l'indice  dans  toute  l'étendue  du  spectre 
Tiâble.  La  formule  de  Ketteler  donne  d'ailleurs  presque 
absolument  les  mêmes  résultats. 

Je  donnerai  maintenant  les  tableaux  analogues  pour 
rindice  extraordinaire.  Le  tableau  général  se  trouve  pages 
n4et  175  et  le  tableau  des  différences  d'indice  page  177. 
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Dans  le  tableau  précédent,  on  remarque  que  le  nombre 
donné  par  M.  Mascart  pour  la  raie  H  est  notablement 
aberrant;  ceci  tient  sans  doute  à  ce  que  cette  raie  n'a  pas 
été  étudiée  par  la  même  méthode  que  les  autres  du  spectre 
visible,  mais  par  la  photographie. 

Les  nombres  de  Sarasin  rapportés  pour  la  raie  F  sont 
les  nombres  non  corrigés  de  ce  que  j'ai  appelé  Verreuracci- 
dentelle  de  la  raie  D.  Cette  erreur  se  détermine  en  effet  par 
l'ensemble  des  observations,  tandis  que  les  mesures  sur  F 
et  D  paraissent  avoir  été  faites  à  part. 

Ici  encore,  comme  on  le  voit,  la  formule  que  j'ai  calculée 
d'après  mes  observations  représente  parfaitement  les 
résultats  moyens,  sauf  tout  à  fait  pour  les  extrémités  du 
spectre  visible. 

En  résumé,  sans  entrer  aucunement  dans  la  discussion 
des  formules  de  dispersion,  et  en  me  servant  uniquement 
de  celle  que  j'ai  employée  comme  d'un  moyen  de  recon- 
naître etd'éliminer  autant  que  possible  par  la  loi  de  con- 
tinuité les  erreurs  accidentelles  ou  systématiques,  il  me 
paraît  qu'on  peut  admettre  les  nombres  que  j'ai  déduits  de 
la  formule  calculée  d'après  mes  observations,  comme 
représentant  bien  la  dispersion  du  spath,  avec  cinq  déci- 
males exactes,  au  moins  entre  la  raie  B  et  la  raie  A,  c'est- 
à-dire  avec  une  extrapolation  sensible  en  dehors  des  résul- 
tats obtenus  directement. 


Paris,  nn  juillet  1893. 
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Qnaiqaes  mots  à  propos  d*une  note  de  M.  G.  Woulf. 
Par  M.  G.  Wyroubofp. 

Notre  colIëRue  M.  Woulf  a  communiqué  récemment  à 
FAcadémie  une  note  sur  les  poids  spécifiques  des  corps 
isomorphes  qu'il  résumait  par  cette  loi  extrêmement 
simple  :  Le$  poids  spécifiques  des  cristaux  appartenant  à  un 
jnmpe  isomorphe  sont  égaux  à  un  facteur  rationnel  près. 

Ce  travail  m'intéressa  beaucoup,  car  j'avais  cherché  de 
mon  côté,  bien  des  fois  et  toujours  vainement,  un  rapport 
quelconque  entre  les  densités  ou  les  volumes  moléculaires 
des  diverses  substances  isomorphes  que  j'ai  eu  occasion 
d examiner.  Malheureusement,  en  examinant  de  plus 
près  les  chiffres  de  M.  Woulf,  il  ne  me  fut  pas  difficile  de 
me  convaincre  que  sa  loi  est  tout  à  fait  illusoire,  et  ne 
représente  en  aucune  façon  les  données  que  nous 
possédons  actuellement  sur  la  densité  des  cristaux 
isomorphes. 

Je  remarquerai  tout  d'abord  que  son  tableau  fourmille 
d'erreurs,  erreurs  dans  les  chiffres  des  densités,  erreurs 
dans  le  calcul.  C'est  ainsi  que  la  densité  de  chromate  de 
potasse  est  2,72  et  non  2,63,  celle  du  sulfate  de  soude  iso- 
morphe avec  le  sulfate  de  potasse  2,69  et  non  2,67,  celle 
deTiodate  d'argent  cristallisé  5,64  et  non  3,40,  comme 
Vindique  par  erreur  Rammelsberg,  celle  de  l'iodure  de  rubi- 
dimn  3,56  et  non  3.02,  celle  du  perchlorate  d'ammonium 
1,W  et  non  1,87,  celle  du  perchlorate  de  thallium  4,84  et 
non  4,89,  celles  des  sulfates  de  nickel  et  de  cobalt  à  7HjO 
1,95  et  non  1,93  pour  le  premier  et  1,92  pour  le  second, 
celle  du  seleniate  de  nickel  à  6H,0  2,33  et  non  2,31,  celle 
du  seleniate  de  cobalt  à  6H,0,  2,26  et  non  2,32. 
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D'autre  part,  M.  Woulf  calcule  pour  Tiodure  de  potas- 

4 
sium  2,96  X  -^  =2,48,  parconséquent  un  chiffre  voisin  de 
5 

2,80 qui  représente  la  densité  de  l'iodure  d'ammonium;  or, 

c'est  2,37  qu'il  faut  lire,  ou  bien  remplacer  4/5  par  5/6  au 

quel  cas  on  a  2,96  X  -5-  ==  2,46. 

0 

Il  est  vrai  que  toutes  ces  erreurs  n'ont  ici  qu'une  impor- 
tance très  secondaire;  quelque  soit  le  chiffre  de  la  den- 
sité on  peut  toujours  l'amener  au  voisinage  d'un  chiffre 
donné,  en  le  multipliant  ou  en  le  divisant  par  un  facteur 
arbitraire.  Prenons,  par  exemple,  le  même  iodure  de 
potassium.    En    se   servant   de   la    densité  erronée    de 

M.  Woulf,  on  a,  comme  je  viens  de  le  dire  ;  2,96x-3-  = 

o 

4 

2,46;  en  se  servant  de  la  densité  vraie  on  a  :  3,08  X  -^  = 

2,46.  On  pourrait  partir  de  toute  autre  valeur,  [de  3,22  par 

3 

exemple,  qui,  multiplié  par  -7-  donnerait  2,41.  Ce  serait 

4 

là  sans  doute  un  chiffre  notablement  inférieur  puisqu'il 

différerait  de  5  unités  de  la  seconde  décimale  du  chiffre 

précédent,  mais  —  et  c'est  là  l'objection  la  plus  grave  — 

M.  Woulf,  dans  son   tableau,   se   contente  couramment 

d'approximations  de  cet  ordre.  Voici  quelques-unes  des 

séries  données    par  M.  Woulf  avec  les  densités  et  les 

calculs  corrigés  : 

I.    SO,K,  —  2,67 

CrO.K,        —  2,72 

SO.Na,        —  2,69 

SO.Ag,        —  S,40  :  2  =  2.70 

SeO.K,        ~  3,05  X  4"  =  ^^^"^ 

o 
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SO.(NH.),    -  1,77  X-|-  =  2,66 

CpO«(NH»),  -  1,89  X-t  =2,68. 
o 

Entre  les  valeurs  extrêmes  Técart  est  de  0,07,  c'est-à- 
dire  presque  une  unité  de  la  première  décimale.  II  n*es 
pas  inutile  de  rappeler  que  le  sulfate  d'argent  et  le  chromate 
d^ammoniaque  n'ont  aucune  espèce  de  rapport  géomé- 
trique, ni  entre  eux,  ni  avec  les  autres  termes  de  la  série  ; 
il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  les  faire  intervenir  dans  une 
eompiaraison  de  corps  isomorphes, 

2.  NO,Ag  —  4,33  :  4  =  1,09 
C10,Ag  —  4,40  :  4  =  1,10 
BrO,Ag  —  3,i0  :  5  =  1,04 
lOjAg     —  5,64  :  5  =  1,12. 

Ici  récart  est  encore  plus  considérable  puisqu'il  est  de 
0,08,  et  la  dissemblance  géométrique  encore  plus  grande. 
Bn  effets  le  nitrate  d'argent  est  orthorhombique,  les  chlo- 
rate et  bromate  d'argent  quadratiques  et  Tiodate  de  forme 
inconnue  jusqu'ici.  A  ces  quatre  corps  il  faut  évidemment 
ajouter  les  nitrates  de  potasse  et  d'ammoniaque  que 
M.  'Woulf  place,  je  ne  sais  pourquoi,  dans  une  autre  série 
tout  à  fait  à  la  fln  de  son  tableau. 
11  donne  : 

3.  NO.K        —  24lX-g=l.e9 
NO.CNH*)  -  1,79. 

Si  on  le  ramène,  comme  cela  paraît  logique,  à  la  série 
précédente,  et  si  l'on  y  ajoute  le  nitrate  de  soude  que 
M.  Woulf  ne  cite  pas  du  tout,  on  a  : 

NO.K        —  2,11  :  2=1,05 

20 
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NO,(NH,)  -  l,79x-|=*»02 
NO.Na      —  2,24  :  2  =  1,12. 

Je  sais  bien  que  ces  corps  ne  sont  pas  isomorphes  avec 
la  série  2,  du  moins  à  la  température  à  laquelle  leurs 
densités  ont  été  prises,  mais  ils  ne  le  sont  pas  davantage 
entre  eux,  et  les  différences  géométriques  sont  particu- 
lièrement considérables  entre  les  nitrates  de  potasse  et 
d'ammoniaquCr 

En  examinant  plus  attentivement  les  densités  des  séries 
2  et  3,  on  arrive  môme  à  un  résultat  qui  ne  m'étonne 
nullement,  car  je  l'ai  rencontré  plus  d'une  fois  dans  des 
séries  autrement  isomorphes,  mais  qui  met  à  néant  la  loi 
de  M.  Woulf.  Les  corps  géométriques  très  voisins,  comme 
le  chlorate  et  le  bromate  d'argent,  ont  des  densités  beau- 
coup plus  différentes  que  les  corps  qui  n'ont  entre  eux 
que  des  analogies  géométriques  extrêmement  éloignées 
comme  le  bromate  d'argent  et  le  nitrate  d'argent. 


KJ 

-3,08x4- 

=  2,46 

NHJ 

-2.80 

Rbl 

-3,S6X^ 

=  2,84 

KCl 

-  1,99  X-|-^ 

=  2,49 

NH4CI    —  l,S3X-|-=2,55. 
0 

M.  Woulf  a  arrêté  là  la  liste  pourtant  bien  longue  déjà 
des  sels  haloïdes  des  métaux  monoatomiques  cristal- 
lisant dans  le  système  cubique.  Si  on  la  continuait  en 
suivant  la  méthode  de  calcul  dont  il  se  sert,  on  aurait  : 
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RbCl     —  2,81  X-^=  2,46 

O 

CsCl  —  3,99  X-g-=  2,49 
AgCl  -5,50x4=  2.** 
NaCl     —  2,18  X-?-=  2,49 

RbBr    —3,36x4-=  2,52 

4 

CsBr    —4,46x4- =2,55 
i 

KBr      -2,69X^=2,42 

NH»Br  —  2,33 

AgBr    -  6,21  X-|=  2,48 

NaBr     —  3,20  x4-=  2,56 

ô 

Rbl       —  3,57  X-^=  2,55 

Csl        —  4,54  x4-=  2,59 

NH»1     —  2,44 

Nal       —  3,65  X-|-=  2,60. 

Xai  pris  dans  l'ouvrage  classique  de  Glarke,  les  densités 
les  plus  récemment  déterminées,  et  j'ai  choisi  autant  que 
possible  pour  facteurs  les  fractions  les  plus  simples.  On 
n'arrive  ainsi,  comme  dans  toutes  les  autres  séries,  qu'à 
une  approximation  tout  à  fait  grossière,  et  les  variations 
dépassent  une  unité  de  premier  ordre  décimal. 
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L'enseignement  qu'il  faut  tirer  de  là,  c'est  que  pour 
établirune  loi  dans  le  genre  de  celle  que  présente  M.  Woulf 
et  qui  comporte  un  facteur  absolument  arbitraire,  il 
importe  avant  tout  de  se  rendre  compte  du  degré  d'ap- 
proximation que  la  loi  peut  et  doit  avoir.  Nous  connais- 
sons actuellement  ou  du  moins  nous  pouvons  connaître 
très  exactement  la  seconde  décimale  des  densités;  cette 
connaissance  nous  est  du  reste  indispensable,  si  nous 
voulons  considérer  des  séries  isomorphes,  puisque  dans 
ces  séries  il  y  a  parfois  des  corps  dimorphes  dont  les 
deux  formes  ne  se  distinguent  dans  leur  densité  que  de 
3  ou  3  unités  du  second  ordre  décimal.  Toute  loi  qui  se 
propose  de  régler  les  rapports  qui  existent  entre  densités 
de  corps  voisins  doit  donc  aboutir  à  des  résultats  exacts, 
dans  ces  limites  très  précises.  La  loi  de  M.  Woulf  est  fort 
loin,  comme  je  l'ai  montré,  de  satisfaire  à  cette  condition 
indispensable;  elle  n'est  par  conséquent  une  loi  à  aucun 
titre,  et  les  rapports  entre  densités  des  corps  isomorphes 
restent  encore  à  trouver. 


Sur  la  Boléite,  la  Gnmengéite  et  la  Percylite. 

Par  M.  E.  Mallard. 

Il  y  a  quelque  temps  (*),  M.  Cumenge  et  moi  avons  eu 
l'honneur  de  présenter  à  la  Société  de  beaux  cristaux  d'une 
substance  bleue  ayant  la  composition 

PbCl»  +  CuO,  H^O  +  1-  AgCl. 
o 

Ces  cristaux  étaient  cubiques,  avec  des  anomalies  op- 
tiques qui  conduisaient  à  conclure  que  la  substance  était 

(>)  BuU.  Soc,  Min.,  déc.  ISdl. 
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quadratique,  pseudo-cubique.  La  composition  chimique 
était  celle  qu'on  attribue  à  la  Percylite  d'après  une  analyse 
faite  sur  une  matière  impure.  Les  caractères  de  la  subs- 
tance à  laquelle  on  attribue  le  nom  Percylite  sont  encore  si 
peu  déterminés  que  nous  avions  cru  pouvoir  donner  à  la 
substance  découverte  par  M.  Cumenge  en  superbes  cris- 
taux un  nom  spécial,  d'autant  plus  que  la  présence  de  Tar- 
g«nt,  qui  est  constant  dans  cette  substance,  n'avait  pas  été 
signalée  dans  la  percylite. 

Sur  quelques  échantillons,  très  rares  et  très  petits,  de 
ces  cristaux  pseudo-cubiques,  étaient  implantés  des  cris- 
taux octaédriques  très  nets  que  nous  avons  décrits  avec 
soin.  Chaque  face  du  cristal  cubique  portait  une  pyramide 
oetaédrique  appartenant  à  un  cristal  dont  les  paramètres  se 
rapprochaient  de 

a.c  =  l.  -g.. 

Des  cristaux  simples  octaédriques,  ayant  les  mômes 
paramètres,  avaient  été  aussi  observés  et  décrits.  Une 
analyse,  faite  sur  une  très  petite  quantité  de  matière, 
atait  donné  la  même  composition  que  celle  des  cristaux 
cubiques. 

J'avais  cru  pouvoir  en  conclure  que  les  cristaux  cubiques 
étaient  formés  par  des  groupements  de  la  matière  octaé- 
diique  et  que,  dans  les  deux  variétés^  on  avait  affaire  à 
une  seule  et  même  substance. 

D'un  autre  côté,  notre  savant  confrère,  M.  Ch.  Priedel, 
en  faisant  agir  l'hydrate  de  plomb  sur  une  solution  de 
chlorure  cuivrique  a  reproduit,  non  les  cristaux  cubiques, 
mais  les  cristaux  octaédriques,  pour  lesquels  l'analyse  lui 
adonné  la  composition 

PbCl«-t-CuO,  H'O. 
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M.  Cumenge  vient  de  rapporter  du  Boléo  de  magnifiques 
échantillons  de  ces  curieuses  substances.  Ces  échantillons 
contiennent,  avec  des  cristaux  cubiques,  un  très  grand 
nombre  de  cristaux  octaédriques,  simples  ou  groupés  par 
six  sur  les  faces  du  cube  et  superbement  développés. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  description  cristallographique, 
à  propos  de  laquelle  je  ne  puis  que  renvoyer  au  mémoire 
antérieur  de  M.  Cumenge  et  de  moi.  Mais  j'ai  à  faire  une 
rectification  au  sujet  de  l'analyse  qui  avait  été  donnée,  dans 
ce  mémoire,  des  cristaux  octaédriques. 

Contrairement  à  ce  qui  avait  été  trouvé  dans  cette  ana- 
lyse, faite  sur  très  peu  de  matière,  les  cristaux  octaédriques 
sont  dépourvus  d'argent  et  le  métal  précieux  est  concentré 
exclusivement  dans  les  cristaux  cubiques.  Une  nouvelle 
analyse  de  ces  cristaux  octaédriques  (ils  avaient  été  à  tort 
considérés  comme  orthorhombiques)  a  été  donnée  par 
M.  Cumenge  dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des 
Sciences.  Cette  analyse  conduisait  à  la  présence  de  deux 
molécules  d'eau  dans  la  formule,  qui  devenait 

PbCl»  +  CuO,  2H«0. 
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M.  Ch.  Priedel  a  eu  la  complaisance  de  reprendre  cette 
analyse  au  point  de  vue  de  la  détermination  de  Teau  qui 
faisait  difficulté.  En  chaufTant  des  cristaux  quadratiques 
simples  dans  la  vapeur  de  soufre,  il  n'a  trouvé  que  6  Vo 
d  eaa,  et  non  pas  9  Vo  comme  Tauteur  de  Fanalyse,  et  il  a 
constaté  que  déjà,  à  cette  température,  une  petite  quantité 
de  chlorure  de  plomb  était  volatilisée.  On  peut  donc  consi- 
dérer comme  certain  que  la  forle  teneur  en  eau  de  Tana- 
•yse  citée  par  M.  Gumenge  est  due  à  Tentraînement  d'une 
quantité  notable  de  chlorure  de  plomb  et  que  la  teneur  en 
eaades  cristaux  octaédriques  correspond  bien  à  4.80  Vo  et 

à  la  formule 

PbCi«+CuO,  H^O, 

qui  est  celle  des  cristaux  reproduits  par  M.  Priedel  (*). 

Le  chlorure  d'argent  paraît,  au  contraire,  essentiel  à  la 
toiéile,  car  M.  Ch.  Friedel,qui  avait  antérieurement  repro- 
duit les  cristaux  octaédriques  sans  ajouter  d'argent  à  la 
'iqueur,  a  reproduit  des  cristaux  nettement  cubiques,  sans 
cristaux  octaédriques,  en  ajoutant  de  Targent  à  la  liqueur. 
Les  cristaux  octaédriques  et  les  cristaux  cubiques  ne  peu- 
vent donc  pas  être  confondus  sous  la  même  dénomination  ; 
ofl  ne  peut  donner  aux  cristaux  octaédriques  le  nom  ancien 
de  fercylile^  puisque  ce  nom  a  été  donné  à  une  substance, 

t' M.  Friedel  a  d'ailleurs  bien  voula  mecommaniqaerles  résultats  saivants, 
k  Tailjae  eomplèle  faite  par  lai  sur  les  cristaux  octaédriques. 
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de  composition  mal  connue,  mais  cubique.  Je  proposerai 
de  donner  à  la  substance  octaédrique  le  nom  deCumengéile, 
en  Thonneur  de  mon  ami,  M.  Cumenge,  qui  a  eu  le  mérite 
de  nous  rapporter  les  beaux  minéraux  du  Boléo. 

La  Gumengéite  a  une  densité  un  peu  moindre  que  celle 
de  la  Boléite,  tandis  que  celle-ci,  comme  il  est  dit  dans  le 
mémoire  publié  en  commun  avec  M.  Cumenge,  possède  la 
densité  5.08;  celle  de  la  Gumengéite  est  de  4.71. 

Les  mesures  goniométriques  antérieurement  publiées 
par  nous,  de  la  Gumengéite,  avaient  été  faites  sur  des 
cristaux  à  faces  très  striées  et  irrégulières;  quelques-uns 
des  cristaux  rapportés  par  M.  Gumenge  sont  très  beaux 
et  nous  ont  permis  de  mesurer  avec  précision 

aW  (par  dessus  jo)  =  (101)  (ÎOl)  =  H7<>1  y  (Normales) 

Nous  avions  trouvé  antérieurement  H7o27';  la  différence 
est  peu  considérable.  On  déduit  de  notre  nouvelle  mesure 

/)a*  =  (001)(101)  =  S8H4' 


d'où,  pour  les  paramètres, 


=  1.6469 
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On  sait  d'ailleurs  que  les  cristaux  sont  formés  des  faces 
m  et  «\  auxquelles  nos  nouveaux  échantillons  ajoutent  la 
face  p. 

Sur  un  prisme  assez  bon,  j*ai  pu  déterminer  les  deux 
indices  principaux,  au  moins  approximativement,  pour  les 
rayons  verts-bleus. 

J'ai  trouvé 

E  =  1.965        a>  =  2.026 

La  biréfringence  est  0.061. 

Je  rappelle  que  nous  avons  trouvé  pour  Tindice  de  la 
Boléite  2.07  environ. 

On  sait  que  les  cristaux  de  Cumengéite  se  groupent  sur 
les  faces  du  cube,  de  manière  que  les  arêtes  de  la  base 
de  Vune  et  de  l'autre  substance  soient  parallèles.  Je  n'ai 
rien  à  ajouter  sur  ce  qui  a  été  dit,  dans  le  mémoire  an- 
térieur, au  sujet  de  ces  groupements  qui  deviennent  d'au- 
tant plus  singuliers  que  les  deux  substances  groupées  et 
mutuellement  orientées  sont  chimiquement  différentes,  au 
lieu  d'être  identiques,  comme  nous  l'avions  cru. 


Mais  j'ai  à  revenir  sur  les  cristaux  figurés  dans  le  mé- 
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moire  précité  et  qui  montraient  le  cube  portant,  sur  cha- 
cune de  ses  arêtes,  des  gouttières  dont  les  faces,  que  nous 
désignerons  par  /,  avaient  été  assimilées  par  nous  aux  faces 
d'un  hexatétraèdre  6*  (fig.  3,  reproduction  d'une  figure  du 
mémoire  antérieur).  En  effet,  Tangle  des  normales  aux 
faces  p  et  l  nous  avait  paru  très  voisin  de  celui  que  for- 
ment dans  le  cube  les  faces  non  adjacentes  p  et  fr*,  soit 
63*^6'.  Sur  les  nombreux  cristaux  que  nous  avons  main- 
tenant à  notre  disposition,  nous  avons  pu  mesurer  Tangle 
pi  avec  plus  de  précision  ;  les  meilleures  mesures  nous  ont 

donné 

pi  =  63«44' 

Cet  angle  diffère  de  63^26'  d'une  quantité  que  nous  ne 
croyions  pas  pouvoir  attribuer  aux  mesures  d'observation. 

Comme  nous  l'avions  déjà  représenté  dans  une  figure  de 
notre  mémoire,  reproduite  fig.  4,  la  partie  des  cristaux 
qui  surmonte  le  cube  et  porte  les  faces  /  est  toujours  biré- 
fringente; elle  est  uniaxe  négative,  l'axe  optique  étant 
normal  aux  faces  du  cube.  Ces  cristaux  à  gouttières  nous 
semblent  maintenant  devoir  s'expliquer  comme  des  grou- 
pements tout  à  fait  semblables  à  ceux  que  la  Cumengéite 
forme  sur  le  cube. 
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De  nombreux  échantillons  présentant  la  disposition  de 
la  figure  1  semblent  amener  nécessairement  à  cette  con- 
clusion ;  six  cristaux  quadratiques  portant  les  faces  l  sont 
placés  sur  les  six  faces  d'un  cube,  de  manière  que  les 
arêtes  correspondantes  du  centre  et  de  la  base  de  la  subs- 
tance soient  parallèles.  Ces  cristaux  sont  quadratiques, 
uniaxes,  négatifs.  Il  semble  donc  qu'ils  doivent  être  assi- 
milés à  la  Cumengéite,  d'autant  plus  qu'on  voit,  sur  quel- 
ques échantillons,  la  Cumengéite,  avec  ses  faces  a*  carac- 
téristiques compléter  les  six  cristaux  du  groupement,  ainsi 
qne  le  montre  la  figure  2,  où  nous  avons  représenté  en 
même  temps  les  diverses  manières  dont  les  cristaux  por- 
tant les  faces  /  peuvent  être  modifiées. 

Cependant  cette  hypothèse  doit  être,  croyons-nous, 
rejelée  pour  les  raisons  suivantes.  La  première,  c'est  que 
les  faces  l  ne  se  placent  pas  sur  la  Cumengéite.  Les 
paramètres  de  ces  faces  devraient,  si  elles  appartenaient  à 
la  Cumengéite,  avoir  une  caractéristique  horizontale  égale 
à  1.230;  la  fraction  simple  qui  s'en  rapprocherait  le  plus 
serait  5/4  =  i  .25  ou  6/5  =  1 .20.  L'écart  avec  l'observation 
serait  bien  grand  et  les  fractions  bien  compliquées  pour 
des  faces  nettes  et  bien  constantes. 

On  ne  gagnerait  rien  à  supposer  que  les  faces  /  sont  des 
octaèdres  de  deuxième  espèce  et  non  de  première,  des 
^  et  non  des  a». 

La  biréfringence  des  cristaux  portant  les  faces  /  paraît 
aussi  être  notablement  difi*érente  de  celle  de  la  Cumengéite. 
Eq  taillant  normalement  à  l'axe  des  lames  des  deux  subs- 
tances, qui  soient  rigoureusement  de  la  même  épaisseur, 
ce  qu'on  peut  faire  en  les  plaçant  côte  à  côte  sur  les  mêmes 
lames  de  verre,  on  constate,  en  lumière  convergente,  que 
ie  premier  anneau  de  la  Cumengéite  est  très  notablement 
plus  petit  que  celui  de  la  substance  portant  les  faces  l  ;  le 
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rapport  des  rayons  est  sensiblement  celui  de  2  à  3.  La 
biréfringence  de  la  Cumengéite  est  donc  notablement  plus 
grande. 

Si  Ton  admet  que  les  cristaux  quadratiques  portant  les 
faces  /  appartiennent  à  une  substance  distincte  et  si  l'on 
donne  à  la  face  /  la  notation  a*  =  (101),  on  trouve,  pour 
le  paramètre  quadratique  du  cristal 

—  =2.026 
a 

ce  qui  est  très  voisin  de  2  et  correspond  bien  à  un  cristal 
pseudo-cubique.  La  Boléite  étant  elle-même,  comme  nous 
l'avons  montré,  pseudo-cubique,  il  semble  donc  que  notre 
nouvelle  substance  et  la  Boléite  soient  une  seule  et  même 
chose.  Cette  conclusion  semble  plus  rationnelle  que  celle 
que  nous  avions  admise  avec  M.  Cumenge  que  la  Boléite 
et  la  Cumengéite  sont  identiques,  puisque  l'analyse  chimi- 
que montre  nettement  que  le  chlorure  d'argent  est  indis- 
pensable à  la  Boléite  et  que  la  Cumengéite  n'en  contient 
pas.  Il  est  vrai  que  la  composition  de  notre  nouvelle 
substance  pseudo-cubique  n'est  pas  connue  avec  certitude; 
malheureusement,  jusqu'à  présent,  les  échantillons  sont 
trop  petits  pour  que  la  question  puisse  être  tranchée  par 
l'analyse  chimique. 

Nous  avons  antérieurement  montré  que  les  cristaux  cu- 
biques de  Boléite,  quoique  montrant  toujours  un  noyau 
nettement  uniréfringent,  sont  presque  toujours  partiel- 
lement biréfringents,  soit  que  les  parties  uniréfringentes 
et  biréfringentes  se  succèdent  suivant  des  bandes  parallèles 
aux  faces  du  cube  (flg.  5,  reproduite  du  mémoire  de  1891), 
soit  que  l'enveloppe  seule  du  cube  soit  biréfringente.  On 
constate,  d'ailleurs,  que  les  parties  biréfringentes  appar- 
tiennent à  une  substance  uniaxe  négative  dont  l'axe  optique 
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est  perpendiculaire  à  la  face  cubique  correspondante.  Nous 
avions  pensé  que  cette  substance  biréfringente  devait 
appartenir  à  la  Cumengéite.  Il  me  semble  maintenant  plus 
vraisemblable  qu'elle  doit  appartenir  à  la  substance  qua- 
dratique portant  les  faces  /.  Je  pense  donc  que  la  Boléite 
est  constituée  par  des  croisements  multipliés  de  cette  subs- 
tance quadratique.  Toutefois,  la  question  n'étant  pas  clai- 
rement démontrée,  je  crois  qu'il  est  convenable  de  donner, 
du  moins  provisoirement,  un  nom  spécial  à  cette  substance 
quadratique  pseudo -cubique  particulière,  distincte  de  la 
Cumengéite.  Je  proposerai  de  lui  donner  le  nom  de  Per- 
oj/Hie  qui  a  été  créée  par  une  substance  cubique  dont  les 
propriétés  optiques  n'ont  pas  été  déterminées. 


Tig.  5. 

En  résumé  : 

\*  La  Boléite  a  bien  la  composition 

PbCl»  +  CuO,  H^O  +  4-  AgCl. 
o 

L'argent  est  essentiel  à  la  substance.  Elle  peut  être  uni- 
réfringente,  a  une  densité  égale  à  5.71  et  un  indice  de 
réfraction  voisin  de  2.0";  elle  paraît  être  formée  par  les 
croisements  multiples  d'une  substance  quadratique  pseudo- 
cubique dont  le  paramètre  est 


PbCl»  +  CuO,  H«0. 


-m-  , 

—  =2.026  '-A 

!-* 
OU,  en  divisant  par  2,  [    ,^ 

—=1.013  ;  '' 

a  ■  :  :-j 

I 
Celte  substance  quadratique,  à  laquelle  je  propose  de  ♦ 
réserver  le  nom  de  Percylite,  est  uniaxe  négative.  ''^ 

2«  La  Cumengéite  a  la  composition  "-^ 

L'eurgeut  est  exclu  de  sa  composition,  car  on  la  reproduit  -  û 

artificiellement  dans  une  liqueur  non  argentifère,  et,  dès  *.^î 

que  l'argent  intervient,  c'est  la  boléite  qui  prend  naissance.  xj 

Les  cristaux  de  Cumengéite  se  présentent  souvent  isolés  it 

en  cristaux  montrant  les  faces  a*,  m,  p.  Le  paramètre  de  ;;  : 

Taxe  vertical  est  :  ; 

—  =  1.6469 

a  ,. 

La  substance  est  uniaxe  négative,  les  deux  indices  prin-  % 

cipaux  sont  voisins  de 

(0  =  2.026        £  =  1.96S 

La  biréfringence  égale  à  0.061  est  plus  grande  que  celle 
de  la  Percylite.  :^ 

Ces  cristaux  oclaédriques  peuvent  se  grouper  autour  de  >. 

la  Boléite  ou  de  la  Percylite  de  manière  que,  sur  chaque 
face  du  cube,  soit  posé  un  cristal  de  Cumengéite  dont  l'axe 
quaternaire  soit  perpendiculaire  à  cette  face,  et  les  arêtes 
des  faces  p  parallèles. 

Je  demande,  en  terminant,  la  permission  de  revenir  sur 
des  cristaux  assez  singuliers  qui  avaient  été  rapportés  par 
M.  Cumenge  avec  ceux  de  Boléite,  mais  dont  il  vient  de  nous         ^ 


-  193  - 

donner  une  suite  beaucoup  plus  abondante.  Ce  sont  des 
cristaux  d*anglésite,  non  seulement  recouverts  de  gypse, 
mais  encore  pénétrés  par  cette  substance.  En  examinant 
ces  cristaux,  on  constate  qu'à  Tintérieur  ils  présentent  le 
gypse  diminué,  tantôt  irrégulièrement,  tantôt,  au  contraire, 
avec  une  certaine  symétrie  qui  rappelle  les  inclusions  de 
lachiastolite. 

Je  me  suis  d'ailleurs  assuré  que  la  forme  cristalline  de 
Fanglésite  n'en  est  point  altérée  ;  j'ai  mesuré,  pour  l'angle 
des  clivages  m,  la  valeur  76*  16'  qui  est  la  valeur  même 
donnée  par  Kokscharow.  La  densité  de  Tanglésite,  bien 
séparé  du  gypse,  n'a  pas  non  plus  subi  de  changements. 
Jii  trouvé  cette  densité  égale  à  6.13,  tandis  que  Dansa 
donne,  pour  la  densité  dé  l'anglésite,  6.12  à  6.39. 

On  s'assure,  d'ailleurs,  que  c'est  bien  du  gypse  et  non 
deVanhydrite.  qui  pénètre  les  cristaux  d'anglésite,  car  les 
inclusions,  bien  limpides  dans  les  lames  minces,  deviennent 
Manches  et  opaques  par  l'application  de  la  chaleur. 

Il  est  donc  impossible  de  voir  dans  les  cristaux  du  Boléo 
une  espèce  nouvelle  formée  par  un  mélange  de  sulfate  de 
chaux  et  de  sulfate  de  plomb,  comme  on  parait  l'avoir  dit 
dans  certaines  publications  américaines,  mais  il  n'en  est 
pas  moins  intéressant  de  constater  la  pénétration  intime 
de  l'anglésite  par  le  gypse. 
I^s  cristaux  isolés  sont  généralement  rugueux  et  défor- 
més. Ils  présentent,  le  plus  souvent,  les  faces  m,  p  et  o*, 
loais  tellement  frustes  qu'en  général  on  ne  peut  prendre 
^  elles  aucune  mesure.  Les  cristaux  bleus  de  Guméngéite 
te  pénètrent  intimement  ou  sont  fixés  sur  le  gypse  de 
la  surface. 


Ftris.—  Imp.  CBAIX  (Socc.  B),  rue  de  la  SaiDte-Cha|>elIe,  s.  —  S1S9-9S. 
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DE    LA 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  MINÉRALOGIE 


Annéb  1893.  —  Bulletin  n®  8. 


Compte  rendu  de  la  séance  du  13  décembre  1803. 


Présidence  de  M.  Bourgeois. 


M.  le  Président  proclame  Membre  perpétuel  de  la  Société: 

M.  José  Sbidel  y  Aymerich,  Professeur  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  la  Havane  (Cuba),  présenté  par  MM.  A.  La- 
croix et  Ed.  Jannettaz. 

M.  le  Président  annonce  trois  présentations. 

M.  le  D*"  MosEs,  Professeur  de  Minéralogie  à  TÉcole  des 
Mines  (Columbia  Collège,  New- York),  présenté  par 
MM.  Mallard  et  Chaper. 

M.  P.  Gai  SERT,  docteur  es  sciences,  préparateur  de 
Minéralogie  au  Muséum,  présenté  par  MM.  A.  Lacroix  et 
Jannettaz. 

M.  Dbuarty,  directeur  du  Comptoir  Minéralogique  du 
Plateau  Central,  présenté  par  MM.  Lacroix  et  Jannettaz. 
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Notice  sur  A.  Scaochi. 
Par  M.  G.  Wvrouboff. 

L'année  1893  a  été  particulièrement  triste  pour  la  Société 
de  Minéralogie  qui  a  perdu,  à  quelques  mois  de  distance, 
deux  de  ses  plus  anciens  membres  honoraires.  Au  mois  de 
janvier  mourait  Kokscharow,  le  U  octobre  est  mort  à  Naples 
A.  Scacchi,  à  l'âge  de  83  ans.  Ces  deux  hommes  éminents 
appartenaient,  à  peu  de  chose  près,  à  la  même  génération, 
mais  ils  suivaient  en  minéralogie  deux  voies  différentes, 
on  peut  même  dire  contraires.  Kokscharow  était  le  repré- 
sentant de  la  vieille  minéralogie,  celle  de  Haûy,  de  Mohs, 
de  Weiss  et  de  Naumann  dont  il  fut  l'élève  ;  Scacchi  a  été 
le  précurseur  de  la  minéralogie  moderne,  cherchant  dans 
l'étude  des  formes  cristallines  autre  chose  que  la  précision 
des  mesures  goniométriques.  Lorsqu'on  se  reporte  à  l'époque 
déjà  lointaine  où  Scacchi  publiait  ses  premiers  travaux, 
lorsqu'on  songe  aux  idées  qui  régnaient  alors  et  aux  res- 
sources scientifiques  insuffisantes  qu'offrait  une  ville  éloi- 
gnée des  grands  centres  scientifiques,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  la  précision,  lavariété  et  l'importance  des  résultais 
acquis.  Né  en  1810,  à  Gravina,  Scacchi  commença,  comme 
c'était  alors  l'habitude,  par  des  études  médicales,  et  fut  reçu 
docteur  à  l'âge  de  20  ans.  Mais  il  abandonna  la  médecine  au 
sortir  même  de  l'Université,  et  s'adonna  tout  entier  aux  re- 
cherches géologiques.  Ces  recherches  commencées  en  1832, 
sont  d'abord  exclusivement  paléontologiques,  et  ce  n'est 
que  neuf  ans  plus  tard  qu'il  entre  résolument  dans  la  voie 
qu'il  ne  devait  plus  abandonner.  C'est  en  1841  en  effet,  qu'il 
publia  son  mémoire  sur  le  pénclase,  traduit  la  môme  année 
en  français  par  M.  Damour,  et  qu'il  inaugura  la  série  do 
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ces  travaux  demeurés  classiques,  sur  les  richesses  miné- 
ralo^ques  de  la  Somma,  du  Vésuve  et  des  Champs  flé- 
f  rëens.  Celui  qui  n'a  pas  parcouru  les  vastes  salles  du  musée 
mîDéralo^que  de  Naples,  que  Scacchi  a  créé  et  dont  chaque 
échantillon  avait  été  examiné  et  choisi  par  lui,  ne  peut  se 
rendre  compte  de  la  somme  de  travail  et  de  patience  qu'il 
a  fallu  dépenser  pendant  près  d*un  demi-siècle.  Là  se  trou- 
vent, méthodiquement  classés,  les  documents  de  la  biogra- 
phie du  Vésuve  qu'il  faudra  toujours  aller  consulter  si  Ton 
veut  étudier  les  produits  volcaniques  ;  là  se  rencontrent 
aussi  en  profusion  ces  merveilles  cristallographiques  qu'on 
ne  trouve  qu'à  Tétat  de  raretés  dans  les  plus  célèbres  col- 
lections de  l'Europe.  Mais  Scacchi  n'était  pas  seulement 
im  collectionneur;  il  ne  lui  suffisait  pas  de  décrire  et  de 
classer  les  innombrables  espèces  qui  s'étaient  accumulées 
au  pied  du  vieux  volcan  napolitain.  Ce  volcan,  sans  cesse 
en  activité,  produisait  tous  les  jours  un  nombre  de  composés 
que  nous  obtenons  facilement  dans  nos  laboratoires;  c'est 
en  étudiant  leurs  formes  extrêmement  variables  et  parfois 
bizarres,  que  Scacchi   eut  l'idée  de  les  reproduire    en 
variant  autant  que  possible  les  conditions  de  la  cristalli- 
sation. Cette  phase  nouvelle  de  son  activité  scientifique  qui 
débuta  en  1857  par  un  mémoire  sur  les  sulfates  cUmbles  de 
manganèse  et  de  potassium  a  été  des  plus  fécondes*  Non  seu- 
lement il  a  obtenu  et  décrit  avec  une  rare  précision  les 
composés  les  plus  divers  dans  des  séries  de  corps  dont 
létude  semblait  épuisée,  mais  il  a  encore  essayé  de  donner 
une  interprétation  théorique  des  anomalies  cristallogra- 
phiques  qu'il  avait  rencontrées  dans  le  cours  de  ses  recher- 
ches. A  l'époque  déjà  fort  lointaine  où  paraissaient  les  mé- 
moires sur  la  polysymélrie  et  la  polyédriey   les  anomalies 
]      étaient  volontiers   passées  sous  silence,  on   n'admettait 
point  que  les  lois  cristallographiques  pussent  avoir  des 
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exceptions.  Scacchi  à  été  un  des  premiers  à  appeler  l'atten- 
tion sur  ces  exceptions,  c'est  en  tous  cas  lui  qui,  le  premier, 
a  tenté  de  les  interpréter.  Sa  théorie  de  la  polysymétrie  qui 
admettait  qu'une  forme  cristalline  pouvait  changer  de 
symétrie  sans  changer  notablement  ses  valeurs  angulaires, 
et  sa  théorie  de  la  polyédrie  qui  supposait  que  les  angles 
dièdres  des  cristaux  pouvaient  n'être  pas  constants, 
n'étaient  pas  acceptables,  et  n'ont  jamais  été  acceptées. 
Mais  pour  établir  ces  théories,  Scacchi  avait  étudié  un 
nombre  considérable  de  faits  qui  demeurent  inattaquables, 
malgré  les  progrès  dans  nos  idées  sur  la  structure  cris- 
talline et  le  perfectionnement  de  nos  instruments. 

Cristallographe  de  premier  ordre  et  chimiste  d'une  habi- 
leté consommée,  il  ne  se  contentait  pas  de  mesurer  et 
d'analyser  les  cristaux  qui  se  déposaient  d'une  solution, 
il  forçait  cette  solution  de  donner  tout  ce  qu'elle  pouvait 
contenir  dans  les  circonstances  diverses  auxquelles  on 
pouvait  la  soumettre.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  démontrer  le 
dimorphisme  de  plusieurs  corps  depuis  longtemps  connus, 
et  obtenir,  pour  un  corps  donné,  plusieurs  hydrates  nou- 
veaux. C'est  ainsi  notamment  qu'il  a  pu  faire  cristalliser 
l'acide  racémique  anhydreetle  racématesodico-ammonique, 
qu'on  croyait  ne  pouvoir  exister  qu'en  solution,  montrer 
le  dimorphisme  du  sulfate  lithico-ammonique,  du  tartrate 
de  sti'ontiane,  et  préparer  un  grand  nombre  de  composés 
nouveaux  avec  des  substances  dont  l'étude  semblait  ter- 
minée depuis  longtemps.  Tous  ses  mémoires  ont  été  publiés 
dans  des  publications  italiennes  peu  répandues,  et  la  plu- 
part d'entre  eux  ne  sont  malheureusement  connus  que 
par  de  courts  extraits.  Ils  méritent  cependant  d'être  lus  et 
étudiés  en  détail,  car  ce  sont  de  vrais  modèles  de  pré- 
cision et  de  sagacité,  et  abondent  en  observations  intéres- 
santes et  en  aperçus  ingénieux. 
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Quoique  Scacchi  ait  été  un  véritable  inventeur  dans  la 
branche  du  savoir  qu'il  cultivait,  son  influence  n'a  pas  été 
ce  qu'elle  eût  dû  être.  Il  est  resté  isolé  en  Italie  et  a  été  peu 
connu  en  dehors  d'elle.  Cela  tient  sans  doute  au  milieu 
défavorable  dans  lequel  s'exerçait  son  enseignement,  à  la 
connaissance  peu  répandue  de  la  langue  italienne,  mais 
cela  tient  surtout  à  son  extrême  modestie,  à  son  aversion 
pour  le  bruit  et  la  réclame.  D'une  simplicité  vraiment  an- 
tique, d'une  bonté  rare,  il  prodiguait  ses  conseils  à  tous 
ceux  qui  venaient  le  trouver,  s'intéressant  à  leurs  recher- 
ches, oubliant  de  s'inquiéter  du  sort  de  ses  propres  travaux. 
On  doit  sans  doute  regretter  cet  excès  de  désintéressement, 
mais  ce  sont  là  des  vertus  qui  commandent  le  respect, 
même  dans  leur  exagération. 


Princsipaiix  mémoires  de  M.  Scacohl. 

Delà  Périclase,  nouvelle  espèce  minérale  (1841).  (Traduit 
par  M.  Damour,  Annales  des  Mines,  4«  série,  t.  ni.) 

Sur  les  formes  cristallines  de  la  Sommité.  (Compte  Rendu  de 
f Académie  de  Naples,  t.  i,  p.  129.  —  1842.) 

Recherches  sur  la  composition  de  la  Topaze  et  des  Phosphates 
naturels  contenant  du  fluor  et  du  chlore,  (Compte  Rendu  de  VAca- 
iimiedeNaples,  t.  i,  p.  268.  —  1842.) 

Examen  eristallographique  du  Fer  oligiste  et  du  Fer  oxydulé 
Al  Vésuve.  —  Naples,  1842. 

Sotice  géologique  sur  les  volcans  de  la  Campanie.  —  Naples, 
1844. 

Sur  une  éruption  extraordinaire  de  cristaux  d'Amphigène.  — 
Rome,  1845. 
Champs  flegréens.  —  1845. 
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Descnpticn  des  Champs  fkgréens.  —  1843.  — 2«  partie,  1846. 

Histoire  de-  réruption  du  Vésuve,  ax^compagnée  d*une 
bibliographie  des  œuvres  écrites  sur  ce  volcan.  —  1847. 

Notice  sur  le  gisement  de  la  Sodalite,  (Traduit  par  M.  Da- 
mour,  Annales  des  MineSy  4*  série,  t.  xii,  p.  385.  —  1847.) 

Mémoires  géologiques  sur  la  Campanie. 
1«'  mémoire,  1849. 
2«         —         1849. 
3e         _         i8S0. 

Relation  de  Véruption  du  Vésuve  de  48SO.  (Traduit  par 
M.  Damour,  Annales  des  Mines,  4*  série,  t.  xvii,  p.  323.  — 
1880.) 

De  VHumite  et  du  Péridot.  (Compte  Rendu  de  l'Académie  de 
Naples,  vol.  VI,  p.  241.  —  1881.) 

Sur  le  magnétisme  polaire  de  quelques  laves  du  mont  VtUlure. 
(Compte  Rendu  de  r Académie  de  Naples^  nouvelle  série,  vol.  I. 
— 1852.) 

La  région  volcanique  du  mont  Vulture.  (Académie  des  Sciences 
deNaples.—  1852.) 

Sur  des  Silicates  du  Vésuve  pi^oduits  par  la  sublimation. 
(Compte  Rendu  de  l* Académie  de  Naples,  vol.  I.  —  1882.) 

Recheixhes  sur  les  cristaux  hemièdres.  (Nu^wo  Cimcnto.  — 
1885.) 

Mémoire  sur  l* éruption  du  Vésuve,  4855.  —  Naples,  1855. 

Des  sulfates  doubles  du  Manganèse  et  de  la  Potasse.  (Gianbaliista 
Vico,  vol.  II.  --  1860.) 

Expériences  sur  les  changements  des  cristaux  du  Nitrate  de 
strontium  hydraté  en  cristaux  anhydres.  (Compte  Rendu  de 
V Académie  des  Sciences  de  Naples.  —  1861 .) 

Sur  la  polyédne  des  faces  cristallines.  (Mémoire  de  C Académie 
des  Sciences  de  Turin,  t.  xxn.  —  1865.) 

Tartrates  de  Strontiane  et  de  Bat^ie.  (Compte  Rendu  de  C Aca- 
démie de  Naples.  -    1862.)  —  2«  mémoire,  1863. 
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De  la  poljfsymétrie  des  Cristaïuc.  (Académie  de  Naples.) 
I*' mémoire,  1863. 
2«        —        1864. 
Recherches  sur  les  relations  entre  la  Maclification  et  Vac- 
rrm$emtnt  des  Cristaux.  {Académie  de  Naples.  —  1864.) 

Le  Raeémate  sodico-ammonique.  —  {Ac>adémie  de  Naples.  — 
1865.) 

Ccmbinaisons  de  la  Lithine  avec  V Acide  tartrique.   (Compte 
BtMda  de  l'Académie  de  Naples.  —  1867.) 

Sur  la  production  de  Vhémiédrie  dans  les  Racémates.  (Académie 
de  Naples.  —1866.) 

Si0*  «n  oeu  curieux  de  Dimorphisme.  (Académie  de  Naples.  — 
1866.) 

Produits  chimiques  cristallisés  envoyés  à  l'Exposition  Univei'- 
fdk  de  Paris.  —1867. 

La  combinaison  de  la  Lithine  avec  V  Acide  suif urique.  (Académie 
ÙSaples.  —  \9ffl,) 
Adderacémique  anhydre.  —  1868. 

Sur  les  formes  cristallines  de  quelques  composés  du  Toluène. 
{Académie  de  Naples.,  —  1869.) 
Sote$  miner alogiques.  (Académie  de  Naples.  —  1870.) 
Cristaux  de  Sulfate  de  cuivre  à  trois  molécules  d'eau .  (Aca- 
imie  de  Naples.  —  1870.) 

Sur  T origine  de  la  Cendre  volcanique.  (Académie  de  Naples. 
-1872.) 

Contributions  pour  servir  à  Vétude  dé  l'éruption  du  Vésuve 
étim.  {Académie  de  Naples.  —  1872.) 
1''  mémoire,  1872. 
2*  —  1872. 
3*  —  1873. 
4«  —  1874. 
S«  —  1875. 
tkVAnqlésiU.  (Académie  de  Naples.  —  1877.) 
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Rechercher  chimiques  sur  les  incrustalions  de  Uwe  du  Vésufx 
de  i6S1.  {Académie  de  Naples.  -  1879, 1880.) 

Nouvelles  recherches  sur  la  forme  crislalUne  des  RticémaU^ 
acides  d ammoniaque  et  de  potasse.  {Académie  de  Naples,  — 
1884.) 

La  région  volcanique  fluorifère  de  la  Campanie.  {Académie  di 
Naples.  —1885.) 

Catalogue  des  Minéraux  du  Vésuve.  —  1887. 

Appendice  au  mémoire  sur  lu  Lave  du  Vésuve  de  1634 .  — 
Naples,  1890. 

Sur  une  Mélantérie  zincilère  du  Laurium,  en  Grèce. 
Par  Léopold  Michel. 

J'ai  reçu,  il  y  a  quelque  temps,  pour  la,  collection  de 
minéralogie  de  la  Sorbonne,  plusieurs  échantillons  d'un 
minéral  trouvé  dans  les  mines  du  Laurium,  qui,  par  ses 
caractères  extérieurs,  m'a  semblé  mériter  un  examen  par- 
ticulier. 

Ce  minéral  se  présente  en  masses  concrétionnées  d'un 
vert  très  pâle,  douées  d'un  éclat  vitreux  assez  vif.  Il  est 
soluble  dans  Teau  ;  il  s'altère  à  Tair  et  se  couvre  alors  d'une 
matière  cristalline  d'un  blanc  de  neige-  La  dureté  est  de 
2,5.  La  densité,  prise  à  H®,  a  été  trouvée  de  1,95. 

L'analyse  m'a  donné  les  résultats  suivants  : 


Oxygène 

Rapport 

Acide  sulfurique . 

28,85 

17,31 

3" 

Protoxyde  de  fer . 

17,74 

3,86    ; 

!    S,60 

1 

1 

Oxyde  de  zinc 

8,92 

1,74    i 

l 

Eau 

44,21 

39,30 

7 

99,73 
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Ce  qui  conduit  à  la  formule  : 

(Fe,  Zn)  SO*  +  7  HK). 

On  voit,  par  cette  analyse,  que  ce  minéral  présente  avec 
la  mélantérie  une  très  grande  analogie  de  composition  et 
n'en  diffère  que  par  le  remplacement  d'une  partie  du  pro- 
toxyde  de  fer  par  de  l'oxyde  de  zinc. 

L'existence  de  cette  variété  zincifère  de  la  mélantérie 
a  avait  pas  encore  été,  à  ma  connaissance,  signalée  dans 
les  mines  du  Laurium. 


Note  sur  rElllpsomètre. 
Par  M.  Ed.  Jannbttaz. 

J'ai  décrit  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  tome  XV,  p.  247, 
cet  instrument  à  Taide  duquel  je  détermine  Torientation  et 
je  mesure  les  longueurs  des  axes  des  ellipses  isothermes 
sur  des  plaques  cristallines.  Ma  méthode  consiste,  comme 
on  sait,  à  orienter  perpendiculairement  à  la  section  prin- 
cipale d'un  prisme  biréfringent  la  ligne  d'intersection  des 
deux  images  que  ce  prisme  donne  de  la  courbe  qu'on 
étudie.  Modifié,  comme  je  Tai  dit  dans  ma  note  citée  plus 
haut,  Tellipsomètre  remplissait  parfaitement  le  but  que  je 
me  proposais.  Il  offrait  cependant  encore  un  inconvénient; 
c'est    que,  pour  qu'on   puisse  distinguer  nettement  les 
deux  images,  il  faut  qu'on  les  observe  très  obliquement  ;  il 
en  résulte  que  la  lumière  incidente  se  trouve  polarisée, 
que,  par  conséquent,  les  images  au  sortir  du  spath  n'ont 
plus  la  même  intensité.  On  a  souvent  bien  de  la  peine  à 
discerner  exactement  les  deux  points  où  elles  se  coupent. 
J'ai  remédié  à  cette  difficulté  en  coiffant  l'objectif  de  la 
lunette  d'un  manchon  de  métal  fermé  par  une  lame  de  verre 
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sur  laquelle  je  colle  une  lame  mince  de  gypse  obtenue 
clivage,  c'est-à-dire  parallèle  au  plan  de  symétrie  des  ci 
taux  de  cette  substance.  En  dirigeant  un  des  axes  d'él 
ticité  de  cette  lame  à  4S®  de  la  section  principale  du  pri 
biréfringent,  on  rend  aux  deux  courbes  elliptiques,  di 
lesquelles  ce  prisme  dédouble  Tellipse  primitive,  la  mê; 
intensité. 


Note  sur  un  gisement  d'actinote  aux  environs 
d'Ouro-Proto,  à  Minas-Greraes  (Brésil). 

Par  M.  J.-A.  da  Costa-Sena. 

Il  y  a  déjà  un  certain  temps  que  la  présence  de  Vsu^iï 
note  en  petits  cristaux  a  été  signalée,  par  M.  Gorceix  dam 
une  roche  talqueuse  de  la  Serra  do  Caraça,  et  par  moi  e 
d'autres  ingénieurs  dans  le  calcaire,  près  de  Migue 
Bumier,  station  du  chemin  de  fer  central  du  Brésil. 

En  étudiant  le  gisement  de  scorodite  et  le  filon  de 
barytine  des  environs  d'Antonio  Pereira,  j'ai  trouvé  dans 
un  calcaire  micacé  des  échantillons  d'actinote  en  petits 
cristaux  aciculaires  montrant  mieux  que  ceux  du  Caraça 
et  de  Miguel  Bumier  la  structure  franchement  rayon- 
nante. 

Ayant  toujours  en  vue  de  faire  l'étude  des  diverses 
amphiboles  jusqu'ici  rencontrées  à  Minas-Geraës,  il  ne  m'a 
pas  été  possible  de  faire  la  description  d'aucun  des  échan* 
tillons  connus,  n'ayant  pu  trouver  de  cristaux  qui  se  prêtent 
à  l'examen  goniomélrique. 

En  étudiant  dernièrement  le  gisement  de  staurotide  des 
environs  de  Saint-Sébastien  de  Marianna,  au  sujet  duquel 
j'ai  déjà  publié  une  note,  j'ai  cherché  à  reconnaître  celui 
des  actinotes  près  du  village  de  Gachocira  do  Brumado. 
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Les  roches  de  cette  région  sont  les  suivantes  :  à  la  base, 
le  gneiss  granitoïde  plus  ou  moins  décomposé,  sur  lequel 
s'étendent  les  micaschistes,  où  Ton  trouve  quelquefois 
des  aiguilles  de  tourmaline  noire  ;  au-dessus,  les  schistes 
micacés  avec  une  grande  quantité  de  grenats  almandins 
souvent  altérés,  où  Ton  observe  pourtant  les  facettes  du 
irapézoèdre  et  du  dodécaèdre  rhomboïdal. 

Ces  schistes  sont  bien  visibles  sur  une  étendue  de  plus 
de  IS  kilomètres. 

Dans  les  parties  supérieures,  apparaissent  des  schistes 
micacés  moins  métamorphiques,  riches  en  staurotides, 
recouverts  par  les  schistes  à  séricite,  les  quartzites  et  les 
itabirites. 

Dans  les  schistes  à  staurotides,  se  trouvent  intercalées 
des  masses  de  roches  talqueuses,  tantôt  compactes  et 
employées  comme  pierre  ollaire,  tantôt  formant  un  agrégat 
phis  ou  moins  schisteux  et  analogue  à  celui  de  la  roche 
Ulqueuse,  où  se  rencontrent  les  actinotes  de  Zillerthal. 

UacUnote  se  trouve  en  abondance  autant  dans  la  roche 
compacte  que  dans  la  roche  schisteuse  ;  je  l'ai  môme 
trouvée  dans  une  quartzite  micacée  plus  ou  moins  schis- 
teuse séparant  bien  clairement  les  plans  de  stratiflcation. 
(Test  dans  la  roche  analogue  à  celle  de  Zillerthal  qu'exis- 
tent les  plus  grands  cristaux  :  on  en  observe  même  quel- 
ques-ans de  0",08  de  long. 

Les  observations  goniométriques  m'ont  donné  les  résul- 
tats suivants  :  mth  =  lâl^lff  ;  m^»  =  117«36'. 

Les  cristaux  sont  de  couleur  vert  clair,  d'un  éclat 
vitreux  :  le  clivage  parallèle  à  p  est  tellement  fréquent  que 
le  cristal  présente  souvent  l'aspect  d'un  peigne. 

Ils  fondent  facilement  au  chalumeau  en  donnant  un 
verre  gris  ;  ils  sont  insolubles  dans  les  acides. 
Dureté  :  S,S;  densité  à  21«  :  2,98. 
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Leur  composition  chimique  est  la  suivante  ; 

Silice 86,06 

Magnésie 27,35 

Chaux 8,26 

Soude 0,61 

Alumine 2,34 

Protoxyde  de  fer  ...   .  2,71 

Protoxyde  de  manganèse.  1,17 

Perte  au  feu 2,33 

Sesquioxyde  de  chrome.  Traces. 


100,83 


Les  formes  que  j*ai  observées  sont  mpg^. 

Les  cristaux  ne  sont  jamais  terminés. 

Il  existe  à  peine  dans  quelques-uns  une  petite  couch 
d'actinotè  couvrant  des  filaments  de  talc  toujours  dispKJsé 
parallèlement  à  l'arête  verticale  du  prisme. 

Après  avoir  taillé  un  cristal  parallèlement  à  A*  et  Tavoi 
examiné  au  microscope,  j'ai  observé  qu'il  n'y  avait  de  fila 
ments  de  talc  que  dans  la  direction  signalée  plus  haut 
Les  clivages  parallèles  à  p  sont  tellement  fréquents  qu'i 
ne  m'a  pas  été  possible  de  préparer  des  lames  minces 
perpendiculairement  à  la  bissectrice  pour  l'étude  de! 
propriétés  optiques. 


Notes  pour  la  minéralogie  du  Plateau  central. 

Par  Ferdinand  Gonnard. 

6®  Andalousile  de  Manson,  près  de  Royal  (Puy^e-Dôme). 

L'andalousîte  a  été  trouvée  récemment  dans  le  Puy-de- 
Dôme  et  vient  enrichir  le  catalogue  des  espèces  minérales 
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ae  ce  département.  C'est  à  M.  Demarty,  de  Clermont- 
Ferrand,  que  je  dois  d'avoir  pu  reconnaître  le  premier  les 
«^hantillons  de  ce  silicate,  fort  rare  en  Auvergne. 

Le  gisement  se  trouve  à  la  rencontre  du  chemin  de  Cha- 

rmde  à  Manson  et  de  celui  qui  conduit  à  Boisséjour.  C'est  sur 

im  taius.  à  droite  du  chemin  en  venant  de  Charade,  que 

c-es  échantillons  ont  été  recueillis.  La  roche  qui  les  contient 

est  une  pegmatite  à  grandes  parties  de  feldspath  et  d'un 

quartz  gras  laiteux^  dont  les  blocs  dépassent  le  volume  de 

U  léte.  Cette  pegmatite  a  été  amenée  au  jour  par  le  soc 

•k  la  charrue  et  provient  de  filons  traversant  le  granit. 

Uaodalousite  est  disséminée  dans  le  feldspath,  qui  paraît 

avoir  subi  un  commencement  de  kaolinisation,  en  cristaux 

jolés  de  couleur  rose  ou  en  masses  bacillaires  radiées 

Tiolilres;  elle-même  semble  en  partie  altérée  et  passe  à  un 

mica  argenté.  Sur  certains  points  de  la  roche  feldspathique, 

U  tourmaline  noire  s'associe  à  cette  andalousite. 

7*  Psetidomorphoses  qtuirlzeuses  de  Sauviat^  canton  de 
Courpières  (Puy-de-Dôme). 

On  rencontre  près  de  Sauviat,  canton  de  Courpières,  de 
jolies  pseudomorphoses  quartzeuses  ;  ce  sont  des  octaèdres 
d'une  grande  netteté,  et  qui,  très  probablement,  apparte- 
oaienl  originairement  à  la  fluorine.  Ils  ont  7  à  8  millimètres 
de  longueur  d'arôtes.  On  sait  que  cette  forme,  assez  rare 
ailleurs,  est  au  contraire  fréquente  dans  les  filons  de  fluo- 
rine du  Puy-de-Dôme,  et  notamment  aux  environs  de  Pont- 
gibdud,  à  la  roche  Cornet,  où  certains  cristaux  ont  atteint 
jusqu'à  15  centimètres  de  longueur  d'arêtes. 

9*  Analcime  et  mésolype  de  la  pépérite  du  puy  de  Chalus, 
près  de  Coumon, 

Près  de  Cournon,  au  puy  de  Chalus,  on  remarque  une 
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pépérite  de  couleur  grise  ou  jaunâtre,  intéressante  par  1 
associations  de  minéraux  que  renferment  ses  vacuole 
Celles-ci  se  montrent  dans  les  parties  de  la  roche  à  gra 
plus  fin  que  celui  de  la  masse  englobante,  et  qui  semble 
être  le  résultat  d'une  fîltration  de  la  matière  boueuse 
travers  des  graviers  de  natures  diverses.  Ces  vacuole 
assez  rares  d'ailleurs  et  assez  petites,  offrent  des  drusi 
de  trapézoèdres  limpides  d'analcime,  qu'accompagnent  ( 
délicates  gerbes  de  mésotype  et  quelques  rhomboèdres  c 
calcite  fort  petits  également  et  souvent  recouverts  d'ur 
couche  rougeâtre  de  limonite. 

Comme  on  sait,  l'analcime  est  fort  rare  dans  les  roche 
éruptives  de  l'Auvergne  (Puy-de-Dôme  et  Cantal).  C'est 
peine  si  l'on  en  rencontre  quelques  petites  géodes  dans  I 
basalte,  à  Gergovia,  à  Marman,  à  la  tour  de  Gevillat,  ci 
dans  le  phonolite,  à  la  Tuillière  ou  au  puy  Griou,  ou  enfii 
dans  la  pépérite,  au  puy  de  la  Piquette.  Aussi,  les  joli 
cristaux  limpides  d'analcimedu  puy  de  Chalus  me  semblent 
ils  mériter  une  mention  particulière  parmi  les  zéolites  di 
plateau  centf al. 

Je  dois  à  M.  Demarty  d'avoir  pu  faire  cette  observation 
ainsi  que  la  précédente. 

Lyon,  le  l»"^  novembre  1893. 


Note  sur  la  Serpentine  de  la  vallée  de  Binnen  (Valais). 
Par  MM.  L.  Duparc  et  L.  Mrazeg. 

Parmi  les  gisements  de  serpentine  des  Alpes  suisses, 
celui  de  Geisspfad,  dans  la  vallée  de  Binnen  (Haut- Valais) 
mérite  une  mention  spéciale.  Il  est  entièrement  intercalé 
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dans  le  ^eiss  de  la  chaîne  cristalline  de  la  zone  du  mont 
Rose  qui,  au  nord-ouest,  s'appuie  sur  les  schistes  lustrés 
delà  xone  du  Briançonnais,  tandis  qu'au  sud-est  elle  touche 
te  gneiss  d'Antigorio. 

Ce  gisement  relativement  étendu  est  de  forme  ellip- 
tique. 

Son  grand  a^e  mesure  deux  kilomètres  environ  et  jalonne 
ta  frontière  entre  la  Suisse  et  lltalie. 

Il  occupe  le  centre  d'une  légère  dépression  dans  la  chaîne 
cristalline  ;  c'est  au  centre  même  de  cette  dépression  que 
se  trouve  le  joli  lac  de  Geisspfad. 

Sur  le  versant  italien  qui  regarde  TAlpe  Devero,  la  ser- 
pentine présente  de  beaux  escarpements  ;  du  côté  suisse, 
ie  gisement  est  plus  accessible.  Sur  les  deux  versants,  la 
serpentine  en  blocs  éboulés  ou  erratiques  abonde  ;  ainsi, 
«s  anciennes  moraines  du  petit  glacier  qui  descendait 
jadis  jusque  dans  la  haute  vallée  appelée  Maniboden,  en 
sont  entièrement  formées. 

Partout  cette  serpentine  présente  une  forte  altération 
superficielle  qui  lui  communique  une  couleur  rougeâtre 
provenant  de  l'oxydation  des  éléments  ferreux.  Cette  rubé- 
faction imprime  un  cachet  tout  particulier  aux  pics  formés 
de  serpentine  qui  se  distinguent  aisément  de  leurs  voisins 
fneissiques. 

Au  centre  même  du  gisement,  la  roche  est  très  compacte; 
sur  les  bords,  notamment  sur  le  versant  italien,  elle  est 
plus  schisteuse,  de  plus  fréquemment  Assurée  et  dans 
ce  cas  riche  en  intercalalions  de  chlorite  souvent  fort 
belle. 

Aa  point  de  vue  chimique  (*),  la  serpentine  de  la  vallée 
deBinnen  renferme  de  38  à  40  0/0  de  silice,  de  13  à  18  0/0 

(^  Voir  L.  DupABC  tt  P.  Piconelli.  —  Composition  de  la  serpentine  du 
Gtiitpfad  (Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles,  Genève,  1890). 
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d'oxydes  de  fer  et  d'alumine,  de  32  à  34  0/0  de  magnéd 
avec  10  à  12  0/0  d*eau.  Le  chrome  y  est  constant,  Toxyd 
ferreux  prédomine  sur  Toxyde  ferrique. 

Sous  le  microscope,  la  serpentine  montre  les  minéraui 
suivants:  hornblende,  diallage,  diopside,  puis  fibrilles  ser 
pentineuses,  actinote,  chlorite,  magnétite  et  plus  raremenj 
calcite,  talc  et  hématite. 

La  hornblende  est  généralement  très  fraîche  et  s'y  pré- 
sente en  beaux  cristaux  non  terminés.  La  macle  A*  est  rare. 
le  relief  faible,  les  clivages  toujours  très  distincts.  Le  poly- 
chroïsme  est  peu  sensible.  L'extinction  positive  se  fait  à 
20®  de  l'allongement,  la  biréfringence  ng-up  est  comprise 
entre  0,023  et  0,024. 

Le  diopside  chromifère  se  rencontre  en  prismes  allongés 
selon  m  =  110  :  lll)  ou  aussi  en  grains.  Il  est  fréquem- 
ment brisé,  disloqué  et  isolé  dans  un  tissu  de  fibrilles 
serpentineuses. 

Il  est  généralement  incolore  et  s'éteint  sur  g^  =  0!0 
à38^ 

Sa  biréfringence  ng-np  =  0,029.  Il  est  parfois  très  abon- 
dant. 

Le  diallage  n'est  jamais  frais;  il  forme  des  plages  déchi- 
quetées et  fibreuses  souvent  ployées.  Les  clivages  A*  =  100 
y  sont  encore  nets.  Il  est  généralement  incolore,  rarement 
jaunâtre. 

L'extinction  sur  y*  =  010  se  fait  sous  un  angle  de  40* 
environ. 

Il  est  souvent  saturé  de  fibrilles  de  serpentine  qui  se 
disposent  parfois  parallèlement  au  clivage,  ou  d'autres  fois 
encore  de  magnétite  qui  y  forme  des  ponctualions  souvent 
alignées  dans  les  clivages.  La  biréfringence  ng-np  =  0,024. 

La  serpentine  fibreuse  forme  en  général  la  masse  princi- 
pale de  la  roche.  Le  plus  souvent  incolores,  ces  fibres 
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peuvent  cependant  prendre  une  teinte  légèrement  bru- 
îAire.  Les  fibres  s'éteignent  en  long  et  sont  positives,  leur 
biréfringence  est  très  faible.  Elles  sont  souvent  mêlées  à 
de  petites  paillettes  qui  paraissent  correspondre  à  de  Tanti- 
^rite  autant  qu*on  peut  en  juger. 

La  grandeur  et  l'importance  des  fibres  ainsi  que  leur 
mode  d'agrégation  varient.  Quelquefois  elles  sont  digiti 
formes  et  présentent  un  aspect  qui  rappelle  certaines 
stnictures  décrites  parWeigand{*).  D'autres  fois  (et  c'est  là 
k  cas  le  plus  général)  fibrilles  et  paillettes  forment  un 
\issu  serré  constituant  la  roche  entière  et  tassé  entre 
les  cristaux  primitifs  ou  entre  des  fibrilles  de  plus  grande 
taille. 

Vaetmoie  semble  résulter  d'une  altération  du  diallage  ; 
elle  se  présente  en  prismes  allongés  et  incolores. 
La  chlorite  se  développe  surtout  dans  les  cassures. 
Là  magnétiie,  très  abondante,  est  distribuée  partout  en 
grains  irréguliers. 

Enfin  la  calciie  se  montre  en  grains  informes^  surtout 
dans  les  variétés  fortement  altérées. 

Nous  examinerons  maintenant  quelques-uns  des  types 
les  plus  intéressants  de  cette  roche. 

N*  1.  —  Serpentine  provenant  des  ébaulis  du  vallon 
de  Maniboden. 

Cest  une  roche  verte  compacte  de  densité  =  2.69. 

Au  microscope,  un  seul  minéral  primitif  est  visible,  à 
savoir  l'amphibole.  Elle  est  légèrement  verdâtre  et  forme 
des  groupes  de  plusieurs  individus.  La  serpentine  en  fibres 
digitiformes  de  grande  taille  est  abondante.  Ces  fibres 

il)  WnaAHD.  —  Ln  SerwmUnu  dn  Vosges.  {Tschermaks  MiUhêilungen, 
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pénètrent  dans  les  cristaux  d'amphibole  qui,  souveat,  dis- 
paraissent complètement  et  d'autres  fois  se  réduisent  à 
quelques  fragments  isolés. 

Par  places,  une  matière  colloïde  imprègne  le  tissu  serpen- 
tineux  en  lui  communiquant  une  teinte  plus  foncée.  Il  est 
à  remarquer  que  lorsque  cette  substance  colloïde  se  déve- 
loppe autour  des  cristaux  d'amphibole,  elle  les  préserve 
d'une  serpenlinisation  subséquente  ;  ces  derniers  restent 
frais,  leur  contour  intact.  Lîi  magnétite  en  petits  grains  es! 
fréquente,  la  calcite  s'y  trouve  également  quelquelois  en 
pseudomorphose  de  hornblende. 

Un  échantillon  n®  2  provenant  des  mêmes  éboulis  nous 
montre  une  structure  remarquablement  schisteuse.  Le 
microscope  y  décèle  un  mélange  intime  et  grenu  de 
diopside,  diallage  et  amphibole  (celle-ci  en  grands  cristaux) 
qui  se  dispose  en  lentilles  parallèles  entre  lesquelles  se 
lassent  de  longues  fibres  de  serpentine  souvent  groupées 
en  faisceaux  et  accompagnées  de  plus  ou  moins  de  matière 
colloïde. 

De  nombreux  grains  de  magnétite  s'alignent  dans  la 
direction  des  fibres. 

L'analyse  de  ces  deux  roches  donne  les  résultats  sui- 
vants : 

N*  1 .  N»  2. 

40!Ô6 
2.87 
3.34 
8.04 
1.52 

34.97 
2.22 

11.73 
101.75 


SiO« 

=   40.14 

A1»0' 

=     2.95 

Fe»0« 

=     3.31 

FeO 

=     4.97 

Cr'O» 

=     1.32 

MgO 

=    34.70 

CaO 

=     2.61 

H«0 

=    11.64 

101 .64 
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N*  3,  —  Serpentine  provenant  des  bords  du  lac  de  Geisspfad, 

Cette  roche,  qui  provient  du  centre  même  du  gisement, 
est  très  dure  et  compacte  ;  sa  densité  =  2,70. 

Sous  le  microscope,  elle  se  résoud  en  un  agrégat  de 
petites  fibrilles  de  serpentine  entremêlées  de  magné tite  et 
de  rares  lamelles  de  chlorite.  Toute  trace  des  grands  cris- 
taux primitifs  a  disparu.  La  matière  colloïde  manque 
également.  Uanalyse  donne  :    . 

SiO«    =38.36 


A1«0» 

=    3.02 

Fe*0» 

=   4.^ 

FeO 

=   5.32 

Cr»0' 

=   1>99 

MgO 

=  33.89 

CaO 

=   2.00 

H»0 

=  10.97 

99.81 

N*»  4  et  3.  —  Serpentine  provenant  du  col  de  Geissp/ad. 

Noos  avons  examiné  deux  coupes  différentes  de  cette 
roche. 

La  première  (n**  4),  faite  sur  un  échantillon  récolté  un 
peu  avant  d'arriver  au  lac,  montre  un  type  très  parti- 
caJier. 

De  nombreux  cristaux  de  diopside  et  de  diallage  (ce 
dernier  pénétré  de  grains  de  magnétite  et  chargé  de 
fibrilles  serpentineuses  orientées  parallèlement  au  clivage) 
sont  noyés  dans  une  base  colloïde  très  abondante  qui  les 
imprègne  et  qui  se  substitue  complètement  au  tissu  ser- 
pentineux  ordinaire.  La  serpentinisation  semble  s'arrêter 
après  l'imprégnation . 
La  seconde  coupe  (n*  S)  provient  d'un  fragment  ramassé 
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à  rentrée  même  du  col  de  Geisspfad.  Il  comprend  quelques 
beaux  et  grands  cristaux  d'amphibole,  associés  à  un  peu  de 
diallage  fortement  serpentinisé  et  souvent  réduit  en  frag- 
ments. Le  tout  est  enveloppé  d'un  tissu  serpentineux  à 
courtes  fibrilles. 

Ces  deux  types,  qui  sont  microscopiquement  très  difTé- 
rents,  ont  cependant  une  certaine  analogie  dans  leur 
composition  : 


N*  ♦. 

N»». 

SiO»    =38.23 

3S.89 

Al'O»  =     3.22 

4.31 

Fe»0«  =     4.29 

8.23 

FeO    =     3.46 

3.64 

Cr'O»  =     2.06 

2.30 

CaO     =     2.37 

8.35 

MgO   =   34.22 

30.06 

H»0     =   10.81 

9.37 

CO*     = 

0.60 

100.66 

99.78 

N"  6.  —  Serpentine  prise  au  nord  du  lac  de  Geisspfad. 

C'est  une  roche  très  compacte,  verte,  avec  taches  plus 
claires.  Au  microscope  ;  quelques  rares  débris  de  diallage 
très  altéré,  puis  quelques  beaux  cristaux  d'amphibole. 
Masse  serpentineuse  abondante  en  courtes  flbrilles. 

SiO»  =39.77 

A1K)«  =  3.00 

Fe«0«  =  4.29 

PeO  =  8.84 

Cr«0«  =  1.65 

CaO  =  2.02 

MgO  =  33.62 

H»0  =  11.25 

100.44 
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En  résamé»  comme  on  a  pu  le  voir  dans  Texposé  qui 
I»^cède,  ces  serpentines  présentent  trois  types  principaux, 
à  savoir  : 

Un  premier  type,  composé  exclusivement  de  fibrilles 
de  serpentine,  généralement  dépourvu  de  substance  colloïde 
et  de  grands  cristaux  primitifs. 

Un  second  type  renfermant  une  base  serpentineuse  plus 
ou  moins  abondante,  associée  à  des  cristaux  ou  débris  de 
diopside,  diallage  et  amphibole  avec  ou  sans  matière  col- 
loïde intermédiaire . 

Dn  troisième  type  enfin,  dans  lequel  les  cristaux  pri- 
mitifs des  éléments  précités,  frais  ou  serpeniinisés  en 
partie,  sont  noyés  dans  une  base  colloïde  avec  suppression 
complète  de  la  masse  serpentineuse. 

Une  dernière  question  se  pose  pour  terminer;  c'est  celle 
ëe lorigine  de  ces  serpentines.  II  est  évident  qu'elles  ne 
dérivent  point  d'amphibolites,  mais  bien  d*une  roche 
éroplive  remarquablement  basique. 

A  la  vérité,  nous  n'avons  pas  retrouvé  de  péridot 
dans  nos  coupes,  mais  il  n'est  pas  improbable  que  ce 
minéral  ait  existé  à  l'origine,  puis  ait  été  complètement 
détruit  dans  la  suite.  Cela  n'aurait  rien  d'étonnant,  vu 
l'intensité  de  la  serpentinisation  et  la  facilité  avec  la- 
quelle l'olivine  se  décompose.  La  roche  éruptive  primitive 
se  rattacherait  alors  à  une  picrite  ou  une  Iherzolite. 

Genève,  Laboratoire  de  Minéralogie  de  l'Unifersité. 
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Nouvelle  Note  sur  les  propriétés  cristallograpliicnias 
et  optiques  de  la  Péro'wskite. 

Par  M.  Des  Gloizbaux. 

J'ai  fait  voir,  il  y  a  longtemps,  que  la  Pérowskite,  ainsi 
que  la  boracile,  offre  des  phénomènes  de  double  réfrac- 
tion qui  ne  permettent  pas  de  la  rapporter  au  système 
cubique,  comme  on  l'admettait  autrefois. 

Le  pseudo-cube,  qui  est  la  forme  dominante  de  presque 
tous  les  cristaux  de  TOural  et  de  Zermatt,  se  clive  faci- 
lement suivant  ses  six  faces.  Or,  à  travers  une  plaque  de 
un  demi  à  un  millimètre  d'épaisseur,   parallèle   à   l'une 
quelconqtie  de  ces  faces  (*),  on  voit,  en  lumière  polarisée  con- 
vergente, un  anneau  central  plus  ou  moins  dilaté,  accom- 
pagné   d'un   système  d'anneaux  colorés  plus  ou    moins 
nombreux,  selon  l'épaisseur  de  la  lame  intérieure  visée 
par  le  microscope  polarisant.   Ces   anneaux   annoncent 


Fig.  1. 

l'existence  d'un  axe  optique  presque  normal  à  la  plaque. 
La  barre  qui  traverse  l'anneau  central  est  parallèle  soit  à 

(1)  Contrairement  au  phénomène  que  j'ai  constamment  observé,  Tctude  des 
figures  de  corrosion,  produites  sur  des  cristaux  de  Zermatt,  a  conduit  M.  Banni- 
hauer  à  admettre  que  deux  seulement  des  faces  du  pseudo-cube  sont  sem- 
blables et  pourraient  appartenir  à  un  prisme  rhombique  de  90*,  tandis  que  la 
troisième  serait  différente  et  formerait  la  base  de  ce  prisme. 
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deux  des  arêtes  d'une  face  pseudo-cubique,  soit  aux  deux 
arêtes  perpendiculaires  aux  premières  {fig.  4),  Toutes  les 
plages  d'une  môme  face  n'appartiennent  donc  pas  au 
même  individu  et  il  n'existe  pas  de  cristaux  simples  de 
Pérowskite.  L'examen  des  lames  minces,  en  lumière  pola- 
risée parallèle,  conduit  à  la  même  conclusion  et  semble 
montrer  que  les  cristaux  sont  constitués  par  la  juxtapo- 
sition de  bandelettes  étroites  se  croisant  à  angle  droit  ou 
suivant  les  diagonales  des  faces  du  pseudo-cube  (voy.  firj. 
î  et  S,  copiées  sur  des  photographies). 


Fig.  î. 


Pig.  3. 


Les  interpénétrations  auraient  lieu,  comme  dans  la  bora- 
cite,  entre  douze  pyramides  à  forme  limite,  se  rencontrant 
au  centre  des  cristaux,  dont  la  base  serait  une  face  du 
pseudo-dodécaèdre  6*  et  les  quatre  autres  faces  des  por- 
tions de  6*  faisant  chacune  avec  la  base  un  angle  de  60®  et 
entre  elles  deux  angles  de  120**  et  deux  de  90°.  Les  faces 
du  cube  formeraient  une  troncature  généralement  très 
profonde  sur  le  sommet  trièdre  aigu  de  ces  pyramides 
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{fig,  4),  en  s'inelinant  de  136*  sur  leur  base  et,  par  suite, 
elles  offriraient  une  division  en  quatre  triangles  isocèles 
rectangles,  parfois  visible  en  lumière  ordinaire  (*). 


Pig.  4. 

En  opérant  sur  des  échantillons  suffisamment  transpa- 
rents de  Zermatt  ou  de  TOural,  on  parvient  quelquefois  à 


(1)  Certains  dessins  en  zigzag,  observés  par  Kokscliarow  sur  des  faces  tron- 
quant les  arêtes  pseudo-cubiques  de  quelques  cristaux  de  TOural  {Qg.  5  et  6). 
sembleraient  exiger  pour  laPérowskite  un  assemblage  de  vingt-quatre  tétraèdres 


Pig.  5. 


Rg.  6. 


irréguliers,  moitié  des  12  pyramides  citées  plus  haut.  Chacun  de  ces  tétraèdres 
résulterait  de  la  séparation  en  deux  parties  égales  (fig.  7)  d'une  pyramide 
coupée  par  un  plan  perpendiculaire  à  sa  base  rhombe  et  passant  par  la  petite 
diagonale  de  cette  base,  en  prenant  la  forme  d'un  triangle  isocèle  rectangle.  Le 
tétraèdre  se  composerait  donc  d'un  triangle  isocèle,  moitié  de  la  base  de  la 
pyramide  et  de  deux  de  ses  faces,  inclinées  de  90*  Tune  sur  l'autre  et  de  60* 
sur  le  plan  de  séparation. 

On  s'expliquerait  alors  pourquoi  les  deux  moitiés  d'un  parallélipipède  sem- 
blable à  la  figure  8,  appartenant,  en  général,  à  deux  individus  dlflérenta,  offri- 
raient des  anneaux  colorés  qui  possèdent  bien  raremeat  la  même  forme  et  la 
même  régularité. 
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«1  extraire  soit  par  clivage,  soit  par  une  taille  convenable, 
de  petits  parallélipipëdes  sensiblement  rectangulaires,  plus 
ou  moins  allongés  (fig.  8)  ou  se  rapprochant  d*un  cube. 


Fig.  8. 

Plusieurs  de  ces  solides,  de  un  demi  à  un  millimètre  de 
côté,  m*ODt  offert,  à  travers  deux  couples  de  faces  paral- 
lèles, un  système  d*anneaux  plus  ou  moins  nets,  suivant 
qn'ils  ont  été  extraits  d'une  portion  de  cristal  plus  ou  moins 
simple  et  homogène.  Dans  le  plan  de  polarisation,  la  barre 
qui  traverse  l'anneau  central  m*a  paru  offrir  une  trace  de 
dispersion  horizontale,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  les 
douze  pyramides  constituantes  sont  clinorhomhiques  ;  à  45* 
du  plan  de  polarisation,  les  bordures  de  Thyperbole  cen- 
trale sont  larges  et  vivement  colorées.  Tune  en  rouge, 
l'autre  en  vert  et  elles  annoncent  l'existence  d'une  forte 
dispersion  des  axes,  p  >  v  pour  la  compensation  positive, 
?  <  r  pour  la  compensation  négative.  Les  axes  optiques  sont 
situés  dans  un  plan  comprenant  la  grande  diagonale  des 
bises  losanges  des  pyramides  et  perpendiculaire  aux  arêtes 
do  cube.  L'une  des  arêtes  des  petits  parallélipipëdes  (/Sj.  8) 
est  donc  normale  à  la  bissectrice  aiguë  et  l'autre  à  la  bis- 
sectrice obi'ose.  En  désignant  par  2  W  et  2  W  l'écartement 
autour  de  ces  deux  arêtes,  j'ai  trouvé  dans  l'air,  sur  un 
parallélipipède  à  faces  imparfaitement  parallèles  : 

îW  =  j -„  ...     ^'  .     ^     (par  dessus  une  arête  sépa- 
f  85»41'  ray.  jaunes  \  ^  ^ 
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rant  un  angle  dièdre  d'environ  84ol2';  compensation  posi- 
tive. 

*  ^'  =  I  oïS'  IZ'.  jTunes  î  ^^'  ^"''""^  """  «"^^^  ^P'- 
rant  un  angle  dièdre  d'environ  96®  ;  compensation  négative. 

L'écartement  intérieur  2  V  doit  donc  être  voisin  de  90** 
autour  des  deux  bissectrices,  comme  dans  la  boracite. 

Entre  21®  et  nO®^-,  Tangle  2  W  ne  paraît  augmenter  que 
de  4°  à  o®.  Dans  des  lames  minces  chauffées  jusqu'au 
rouge  vif,  la  disposition  des  macles  paraît  sans  changement. 

L'indice  moyen,  mesuré  sur  un  prisme  de  30®  ayant  son 
arête  normale  au  plan  des  axes  a  été  trouvé  approximati- 
vement de  2,38  (jau.  sodium). 

En  taillant  des  lames  aussi  parallèles  que  possible  aux 
faces  du  pseudo-dodécaèdre  rhomboïdal,  on  parvient  à  s'en 
procurer  qui  sont  perpendiculaires  à  la  bissectrice  aigtiè  ou 
à  la  bissectrice  obtuse.  En  lumière  polarisée  parallèle, 
quelques-unes  montrent,  outre  des  stries  croisées  à  angle 
droit,  d'autres  stries  qui  se  rencontrent  sous  les  angles 
d'environ  109**  et  71®,  angles  plans  des  faces  6^  mais  les 
axes  optiques  sont  si  écartés,  qu'à  travers  ces  lames  on  ne 
parvient  à  voir  le  centre  des  anneaux  ni  dans  l'huile,  ni 
dans  une  liqueur  plus  réfringente. 

Divers  observateurs  ont  signalé  sur  les  arêtes  et  sur  les 
angles  des. cristaux  de  l'Oural  et  de  Zermatt  un  assez 
grand  nombre  de  formes  qui,  rapportées  au  cube,  auraient 
pour  symboles  :  a^lH),  a» (SU),  a»  (311),  a** (944),  a'«(122), 
6»(H0),  6»*(i*-1.0),  6M910),  6^(520).  6»(210),  6««(320),  6^ 
(11.8.0),  6»'*(540),  a  =  {b'^b'^b^}  (219).  Mais  ces  formes  sont 
toujours  incomplètes  et  leur  distribution,  absolument  irré- 
gulière,  conduit  à  les  regarder  comme  appartenant  à  des 
individus  séparés,  plutôt  que  comme  réellement  hémièdres. 
"Hessenberg  a  fait  connaître  autrefois  de  très  petits  cris- 
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uux  de   Pérowskite,  associés  à  des  cristaux  blancs  de 
zircon  el  à  des  lames  de  clinochlore  de  Pfitsch,  en  Tyrol, 
qui  sont  restés  jusqu*à  présent  fort  rares.  Quelques  échan- 
tillons ont  été  retrouvés  dans  la  collection  de  TUniversité 
de  Berlin  et  décrits  par  M.  Klein,  en  1884.   Ces  cristaux 
offrent  une  large  base  ;>,  autour  de  laquelle  se  trouvent 
plusieurs  formes  très  irrégulièrement  développées  et  dont 
les  symboles,  rapportés  au  cube  seraient,  d'après  Hessen- 
berg:  a»(3H),  a»  (Ht),   a  =  (6'''6^*6"')  (249),   a  =  (è^ô^^^è"*) 
.iâ4),    c  =  (6*^6*^6**)  (346)  et  quelques  autres  moins  cer- 
taines. Les  bases  sont  striées  parallèlement  aux  diagonales 
des  faces  pseudo-cubiques.  Les  axes  optiques  sont  plus  ou 
moins  rapprochés  (j'ai  trouvé  2  E  =  40*'  à  44**  en  lumière 
Manche)  et  ils  s'ouvrent,  suivant  les  plages,  dans  deux 
plans  rectangulaires  entre  eux  et  parallèles  aux  arêtes 
pseudo-cubiques;  leur  bissectrice  aiguë  po«t7îVe  parait  un 
pea  oblique  à  la  base  et  leur  dispersion,  assez  faible,  indi. 
que  p>t7,  comme  dans  les  cristaux  de  fOural  et  de  Zer- 
malt.  Or,  ce  n'est  que  dans  la  famille  des  micas  à  axes  voi- 
sins qu'on   rencontre  quelquefois  une   môme  dispersion 
pour  des  axes  optiques  situés  dans  deux  plans  perpendi- 
caUires  entre  eux.  En  présence  de  cette  anomalie,  on  se 
(kmanûe  si,  malgré  les  quelques  essais  de  M.  Klein,  la 
composition  chimique  des  cristaux  de  Pfitsch  est  bien  iden- 
tique à  celle  des  cristaux  de  Zermatt  et  de  l'Oural.  La  bis- 
sectrice de  la  première  variété  ferait  un  angle  d'environ 
S»  avec  celle  des  deux  autres.  Or,  dans  les  cristaux  de 
Glâttl)érile,  d'hydrargilliie  et  d'orthose  où  le  plan  des  axes 
soit  deux  directions  à  angle  droit,  suivant  la  température 
à  laquelle  les  cristaux  sont  ou  ont  été  soumis  ou  suivant 
la  couleur  du  spectre  employée,  la  bissectrice  aiguë  con- 
serve sensiblement  la  même  orientation.  C'est  seulement 
dans  le  gypse,  lorsque  le  plan  de  ses  axes  optiques  se  con- 
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fond  avec  le  plan  de  symétrie,  que  ses  axes  d'élasticité 
optique  changent  de  position  avec  la  température  et  qu*un< 
lame,  normale  à  la  bissectrice  moyenne,  à  10*  par  exemple 
ne  Test  plus  à  une  température  plus  élevée.  Cette  bissec 
trice  n*est  donc  pas  la  même  que  celle  des  axes  compris 
dans  un  plan  normal  au  plan  de  symétrie;  mais  leur  diflé 
rence  d'orientation  ne  dépasse  guère  4®  ou  5^ 

Des  cristaux,  trouvés  par  le  professeur  Lovisato,  au  Va 
Malenco,  province  de  Sondrio,  en  Valteline,  ont  la  compo 
sition  de  la  Pérowskite  (CaTi)  et  possèdent  la  doubU 
réfraction,  d'après  M.  Struever. 

Il  en  est  de  même  des  petits  cristaux  pseudo-cubiques  ou 
cubo-octaèdres  reproduits  artificiellement  par  Ebelmen  en 
fondant  du  calcaire  dans  un  silicotitanate  alcalin.  M.  Hau- 
tefeuille  a  obtenu  le  môme  minéral  en  fondant  de  l'acide 
titanique  et  de  la  silice,  au  milieu  de  chlorure  de  calcium, 
dans  un  courant  d'air  humide  chargé  de  vapeurs  d'acide 
chlorhydrique.  Enfin,  M.  Bourgeois  a  oblenu  la  Pérowskite 
en  octaèdres,  par  fusion  de  ses  éléments  dans  divers  sili- 
cates ou  divers  mélanges  ayant  la  composition  des  roches 
volcaniques  où  on  la  rencontre  quelquefois. 

En  effet,  la  Pérowskite  a  longtemps  constitué  un  minéral 
rare,  à  l'état  de  cristaux  plus  ou  moins  volumineux  et  plus 
ou  moins  transparents,  aux  mines  d'Achmatowsk  et  de 
Nikolaje-Maximilianowsk,  dans  l'Oural  et  au  glacier  de 
Findelen,  près  Zermatt  en  Valais.  Mais,  depuis  quelques 
années,  on  l'a  reconnue  comme  un  élément  essentiel  de 
certaines  roches  volcaniques  et  particulièrement  de  basaltes 
àmélilite,souslaforme  de  petits  octaèdres  microscopiques. 
Elle  existe  en  pseudo-cubes  macroscopiques  (p  dominant, 
aS  b^)  ou  en  masses  dans  les  enclaves  des  néphélinites  de 
rOberwiesenthal.  M.  Lacroix  l'a  rencontrée  en  cubes  noir 


de  fer  dans  des  enclaves  à  mélanite  et  Haûyne  (ittnérite) 

des  leucitophyres  d'Oberbergen  en  Kaiserstuhl. 

On  Ta  trouvée  aussi  dans  la  syénitenéphélinique  (ditro'ite) 

de  Ditrô,  en  Transylvanie  et  dans  celle  de  Magnet  Cove 

(Arkansas)  (A.   Lacroix);  dans  ce   dernier  gisement,  elle 

est  intimement  associée  au  grenat  mélanite. 

A  Cove  Creek  et  à  Perofskite  Hill,  près  Magnet  Cove 

(Arkansas),  on  a  rencontré  depuis  longtemps  de  gros  ei 

be&ux  cristaux,  ayant  Tapparence  de  cubes,  d'octaèdres  et 

de  cobo-octaèdres  (p,  a^,pa^),  qu'on  a  rapportés  à  la  Pérow- 

skite. 

Les  analyses  récentes  de  M.  F.-W.  Mar  montrent  que 

leur  composition  chimique  les  place  entre  la  Pérowskiteet 

la  dysanalite  (*).  Voici,  en  effet,  la  composition  des  trois 

Tariétés  :  Pérowskite  jaune  de  Zermatt,  a,  par  Damour;  6, 

de  Magnet  Cove,  par  W.  Mar;  c,  de  la  dysanalyte  du 

Kaiserstuhl,  par  Knop. 

abc 

Ac.  titanique 39,39  44,12  40,S7 

Ac.  niobique. »  4,38  22,73 

Ac.  tantalique »  5,08  » 

Ox.  de  cérium,lanth.,elc.           »  0,10  5,S8 

Yttria,erbine »  8,42  » 

Ox.  ferrique »  6,16  » 

Ox.  ferreux 0,91  0.23  S,70 

Ox.  manganeux »  »  0,42 

Chaux 39,80  33,22  19,36 

Magnésie »  0,74  traces 

Soude »  »  3,50 

Silice »  0,08  2,31 

100,10  99,53  100,17 

Densité 3,974  »  4,18 

(1)  American  J.  of  Se,  XL,  403,  1890. 


Ces  cristaux,  étudiés  par  M.  Ben  Saude  (*),  en  lames  pa- 
rallèles aux  faces  du  cube  et  à  celles  de  Toctaèdre,  pré- 
sentent, en  lumière  polarisée  parallèle  et  convergente,  des 
phénomènes  biréfringents  analogues  à  ceux  de  la  Pérow- 
skite  de  TOural,  avec  moins  de  régularité. 

L'opacité  de  ces  cristaux  rend  leur  étude  assez  {pénible. 
en  ne  permettant  que  Texamen  de  lames  très  minces,  et 
par  suite,  peu  biréfringentes.  Des  lames  taillées  parallè- 
lement à  une  face  p  d'un  cube  m'ont  montré  un  centre 
violacé,  presque  opaque,  avec  des  facules  jaunes. 

Cette  partie  centrale  du  cristal  a  la  forme  d'un  carré  ins- 
crit dans  la  face  du  cube,  ses  côtés  sont  parallèles  aux 
arêtes  octaédriques.  Il  détermine  dans  les  angles  octaé- 
driques  quatre  plages  triangulaires  ayant  la  couleur  jaune 
des  facules  dont  nous  venons  de  parler. 

En  lumière  polarisée  parallèle,  on  constate  que  ces  plages 
triangulaires  présentent  des  bandelettes  hémitropes  dont 
l'extinction  se  fait  parallèlement  aux  faces  du  cube. 

Dans  les  facules  du  carré  central,  une  partie  de  la  plage 
possède  l'orientation  des  triangles  extérieurs,  tandis  que 
le  reste  demeure  constamment  éteint  entre  les  niçois  croisés. 

En  lumière  convergente,  on  constate  que  ces  plages 
éteintes  sont  perpendiculaires  à  un  axe  optique,  tandis  que 
les  plages  biréfringentes  sont  parallèles  au  plan  des  axes 
optiques.  Dans  les  secteurs  triangulaires,  on  observe  quel- 
ques facules  monoréfringentes. 

Ces  propriétés  optiques  sont  conformes  à  celles  qui  ont 
été  observées  par  M.  Ben  Saude,  mais  les  dispositions 
paraissent  plus  régulières  que  dans  les  cristaux  qu'il  a 
figurés. 


(1)  Preù$chHftGi)Uingen,iS8L 
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Sur  deux  gisements  de  Péro'wskite. 
Par  M.  A.  Lacroix. 

Le  but  de  cette  note  est  de  donner  quelques  indications 
complémentaires  sur  deux  des  gisements  de  Pérowskite 
signalés  par  M.  Des  Cloizeaux  dans  la  note  précédente. 

En  étudiant  les  syénites  néphéliniques  que  j'ai  recueillies 
aux  environs  de  Montréal  (Canada),  j'ai  été  amené,  il  y  a 
qnekjues  années,  à  examiner  les  roches  de  la  même  famille 
{•rovenant  des  environs  de  Magnet  Gove  (Arkansas).  Les 
f«arlies  pegmatoîdes  à  grands  cristaux  de  grenat  titanifère 
{«horlomiie)  m'avaient  particulièrement  intéressé. 

Ddns  plusieurs  échantillons,  j'ai  rencontré,  intimement 
associée  à  ce  minéral,  de  la  Pérowskite  présentant  en  lames 
minées  une  couleur  violacée  et  les  propriétés  optiques 
caractéristiques.  Les  analyses  des  grenats  de  Magnet  Cove 
(ioDoant  des  proportions  de  titane  très  variables,  on  peut 
se  demander  si  quelques-unes  d'entre  elles  n'ont  pas  été 
faites  par  des  mélanges  de  grenat  mélanite  et  de  Pérow- 
âkite. 

F.  Williams,  dans  son  étude  sur  les  syénites  néphéli- 
niques de  l'Arkansas,  ne  semble  pas  avoir  eu  connaissance 
de  cette  observation  que  j'ai  incidemment  consignée  au 
coQTs  d'un  travail  antérieur  (*)  et  de  plus  n'a  décrit  rien  de 
semblable;  c'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  rappeler  le  fait  en 
question  qui  prend  un  certain  intérêt  en  raison  de  la  dé- 
couverte que  j'ai  faite  d'un  autre  gisement  de  Pérowskite. 

Depuis  fort  longtemps,  on  connaît  dans  les  phonolites  et  les 
k^tcitùpkyres  du  Kaiserstuhl  et  particulièrement  aux  envi- 
ruDs  d'Oberbergen  des  enclaves  de  compositions  assez  va- 
riées dont  les  plus  fréquentes  sont  constituées  par  un  mé- 

(1)  BtUL  Soc.  géol,,  3*  série,  XYIH,  537.  1890. 


lange  d'haûyne  (tUnérile),  de  grenat  mélanite  titanifère, 
pyroxène,  etc.  (*). 

Dans  plusieurs  d'entre  elles,  j'ai  trouvé  des  géodes  rei 
plies  par  de  la  calcite  et  qui,  après  attaque  par  un  acii 
faible,  se  montrent  tapissées  de  dodécaèdres  de  grenat^  \ 
haiiyne  (iltnérite)  et  enfin  de  cubes  noirs  de  fer  de  Péroi 
skite,  atteignant  3  ou  4  millimètres,  suivant  une  de  leu 
arêtes. 

Le  mode  de  production  de  la  Pérowskite  dans  ces  et 
claves  est  tout  à  fait  analogue  à  celui  de  la  même  substanc 
dans  Tes  enclaves  homœogènes  des  néphélinites  de  TObei 
wiesenthal  décrites  par  M.  Sauer. 

La  Pérowskite  n'avait  pas  encore  été  signalée  dans  à 
semblables  conditions  dans  les  nombreux  travaux  récents  (^ 
qui  ont  été  publiés  sur  là  minéralogie  du  Kaiserstuhl. 

Ce  mode  de  gisement  est  digne  d'être  noté,  car  à  Magne 
Cove,  comme  dans  le  Kaiserstuhl,  on  rencontre  égalemen 
de  la  Pérowskite  (passant  à  la  dysanalite,  Magnet  Cove) 
ou  de  la  dysanalite  (Kaiserstuhl)  dans  des  calcaires  modi- 
fiés par  les  roches  éruptives  à  néphéline  dans  lesquelles  ji 
viens  de  signaler  la  Pérowskite.  Je  rappellerai,  en  outre 
que  c'est  dans  de  semblables  conditions  que  j'ai  trouvé  à 
Montréal  la  Pérowskite  se  produisant  dans  des  calcaires 
siluriens  au  contact  immédiat  d'une  syénite  néphélinique. 


(1)  J'ai  étudié  la  composition  minéralogique  et  discaté  l'origine  de  ces 
enclaves  dans  un  travail  récent  {Ann.  Acad.  Mâcon^  X,  435.  1893). 

(2)  GiUBFF.  —  Geol.  Fuehrer  der  Umgelmng  von  Freiburg,  1890,  et  ÈhUM. 
grosh.  Bad,  géoL  Landesanst,  II,  XIV,  1881  —  Knop.  —  Der  Kaismtvhl, 
1892. 
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Pliysikaliflche    CShemie   der  Krsrstalle. 
Par  M.  A.  ÂnzRum. 

Dans  la  séance  de  novembre,  M.  Wyroubôff»  en  offrant 
i  la  Société,  de  la  part  de  M.  Arzruni,  l'ouvrage  intitulé  : 
Hfsikalische  Chemie  der  KrystaUe,  lit  la  note  suivante  : 

Le  volume  que  M.  Arzruni  vient  de  publier  est  une  pré- 
cieuse acquisition  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude 

i  des  cristaux.  Il  résume,  en  effet,  avec  une  rare  érudition 
I 
et  une  remarquable  exactitude,  toutes  nos  connaissances 

'  sur  ces  faits,  qui  ont  été  toujours  considérés  comme  devant 
relier  la  composition  chimique  à  la  forme  cristalline  :  le 
polymorphisme  et  Tisomorphisme. 

Je  suis  très  loin  de  partager  les  idées  théoriques  qui  ont 
iBspiré  M.  Arzruni  ;  je  suis  de  ceux  qui  pensent  qu'entre 
ta  formule  chimique  et  la  forme  cristalline  il  n'y  a  aucun 
rapport  que  nous  puissions  actuellement  tenter  de  trouver. 
Je  sois  d'autant  plus  h  mon  aise  pour  le  dire,  qu'après 
beaucoup  d'autres,  et  comme  beaucoup  d'autres,  j'ai  passé 
une  bonne  partie  de  ma  vie  scientifique  à  chercher  ces 
rapports.  Ces  rapports  existent  sans  doute,  et  nous  les 
découvrirons  peut-être  un  jour,  mais  ce  n'est  à  coup  sûr 
pas  le  polymorphisme  ou  l'isomorphisme  qui  peuvent 
aoos  mettre  sur  la  voie. 

Ces  deux  phénomènes  sont  d'ordre  exclusivement  phy- 
sique, n'ont  rien  à  voir  à  la  composition  des  corps  et  doi- 
v^t  être  étudiés  non  dans  cette  science  mixte  et  quelque 
peu  bâtarde  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  physico-chimie, 
mais  dans  un  chapitre  particulier  de  la  physique  relatif 
aux  phénomènes  qui  se  produisent  dans  les  milieux  symé- 
triques. 

33 


—  «w  — 

C'est  dans  celte  confusion  entre  des  terrains  essentiel- 
lement différents  que  gît  la  cause  principale  de  toutes  les 
divergences  qui  existent  et  existeront  longtemps  encore  sur 
l'interprétation  des  phénomènes  observés  dans  les  corps 
cristallisés. 

M.  Arzruni  ne  s'est  préoccupé  qu'incidemment  de  ces 
questions  générales;  il  s'est  rattaché  au  point  de  vue  au- 
quel s'était  placé  Mitscherlich,  dans  le  premier  quart  de  ce 
siècle.  Ce  point  de  vue  est  devenu  manifestement  insuffi- 
sant; des  exceptions  nombreuses  et  variées  sont  venues 
démontrer  que  le  polymorphisme  et  l'isomorphisme  sont 
des  phénomènes  extrêmement  complexes  ne  rentrant  dans 
aucune  de  ces  formules  simples  par  lesquelles  on  s'était 
habitué  à  les  représenter.  L'expérience  avait  montré  que 
les  lois  de  Mitscherlich  étaient  trop  indéterminées,  trop 
vagues,  qu'il  fallait  les  préciser;  au  lieu  de  cela,  on  a  ima- 
giné la  morphotropie^  destinée  à  jouer  le  rôle  de  synthèse 
générale,  et  dont  les  lois  de  Mitscherlich  ne  seraient  que 
des  cas  particuliers. 

Qu'est-ce,  au  juste,  la  morpAo/ropie?  Une  loi,  un  fait,  ou 
tout  simplement  un  mot  cachant  sous  une  étymologie 
grecque  une  grande  inconnue?  On  ne  s'est  pas  donné  la 
peine  de  le  définir.  On  s'est  empressé  de  considérer  la 
morphotropie  comme  une  sorte  de  vérité  acquise  à  la 
science,  et  on  l'emploie  aujourd'hui  couramment  en  Alle- 
magne chaque  fois  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  cas 
embarrassant  d'isomorphisme.  Cela  est,  à  coup  sûr,  très 
commode,  car  cela  permet  de  résoudre  les  difficultés  expé- 
rimentales par  un  simple  artifice  de  langage. 

M.  Arzruni,  qui  croit  fermement  aux  rapports  constants 
entre  la  composition  et  la  forme,  est  un  partisan  convaincu 
de  la  conception  classique  de  l'isomorphisme  et  un  défen- 
seur de  la  morphotropie.  Mais  il  faut  dire,  à  sa  louange, 
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que  son  livre  tout  entier  est  la  démonstration  la  plus  évi- 
dente de  Finsuffisance  des  lois  de  Mitscherlich  et  de  Tina- 
nité  des  généralisations  morphotropiques. 

Suivant  pas  à  pas  les  recherches  de  ce  dernier  demi- 
siècle,  les  discutant  avec  beaucoup  de  compétence  et  de 
sagacité,  il  est  obligé  de  reconnaître  que  rien  •de  précis 
Q>sl  encore  acquis,  et  que  toutes  les  conceptions  courantes 
demandent  à  être  précisées.  Sous  ce  rapport,  son  livre  a 
donc  une  portée  théorique  qu*on  ne  peut  méconnaître. 

Mais  sa  grande  valeur  est  dans  la  précision  et  l'abon- 
dance des  faits  décrits.  Malgré  quelques  inévitables  lacunes, 
OD  peut  dire  que  tout  ce  que  nous  connaissons  sur  Piso- 
morphisme,  le  polymorphisme  et  la  morphotropie  y  est 
résumé  d'une  façon  aussi  claire  que  possible.  Bien  des 
erreurs,  reproduites  dans  tous  les  livres  clsissiques,  y  sont 
corrigées  et  un  grand  nombre  de  malentendus  éclaircis. 

Il  faut  donc  reconnaître  que  le  volume  de  M.  Arzruni 
m)uve  sa  place  —  et  une  place  d'honneur  —  dans  la  biblio- 
thèque de  tout  savant  qui  s'occupe  des  corps  cristallisés. 


Compte  rendu  des  Publications  étrangères. 
Par  M.  Â.  DE  Gbamont. 

Sur  la  reproduction  artificielle  des  %éolites,  et  sur  leur 
constitution  chimique^  par  M.  G.  Doelter.  (Extrait  et  traduction 
du  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie  ^  1890,  I,  p.  118,  et  du 
Uksckrift  fur  Krystallographie,  de  Groth,  t.  XX,  p.  \Si.) 

Dans  cette  série  de  recherches,  l'auteur  a  été  guidé  par 
ridée  émise  par  Tschermak,  que  les  zéolites  sont  une 
eombinaison  d'un  silicate  anhydre,  déjà  connu  dans   la 
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nature,  et  d'un  hydrate  silicique  possédant  probablement 
la  propriété  de  fixer  des  proportions  d'eau  difTérentes 
suivant  les  températures. 

Les  essais  de  synthèse  des  zéolites,  par  fusion  des  sili- 
cates d'alumine,  n'ont  donné  aucun  résultat  parce  que 
ceux-ci  se  forment  à  des  températures  où  les  zéolites  ne 
peuvent  plus  exister.  Il  est  donc  présumable  que  les  zéo- 
lites doivent  se  déposer  d'une  dissolution  aqueuse  de 
leurs  constituants,  à  haute  température,  ou  d'une  disso- 
lution de  carbonates  alcalins. 

Les  zéolites  étudiées  ont  donc  été  fondues  au  four  For- 
quignon  et  le  produit  pulvérisé  a  été  mis  à  cristalliser  en 
présence  de  l'eau,  en  vase  clos,  dans  des  canons  de  fusils 
nickelés  ou  dans  des  tubes  d'acier  argentés  intérieurement. 

Voici  les  principales  espèces  ainsi  reconstituées  : 

Apophyllite.  —  Ce  minéral  fondu  et  pulvérisé,  était 
maintenu  trois  semaines  à  une  température  de  150  à  160* 
en  présence  de  l'eau,  il  s'est  reformé  des  cristaux  distincts 
présentant  les  formes  A*  [100],  b  -^  [lU],  p[001].  —  De  l'Oké- 
nite,  chauffée  trente  jours  à  200**  avec  du  silicate  de  soude 
et  de  l'eau  chargée  d'acide  carbonique,  s'est  dissoute 
entièrement,  et  a  donné  des  cristaux  microscopiques 
d'apophyllite  avec  les  mêmes  formes,  et  sans  aucune 
reconstitution  d'okénite. 

Par  calcination  l'apophyllite  perd  4S  Vo  de  sa  teneur  en 
eau  à  240®,  et  85  Vo  à  260®;  la  moitié  de  son  eau  peut  donc 
être  considérée  comme  eau  de  cristallisation,  et  l'auteur 
propose  de  la  représenter  par  les  formules  : 

H»  (Ca  K%  Si*0«  +  Aq 

(Ca  K«),  Si  0«  +  H*Si  0«  +  Aq 
(Ca  K*),  Si  0«  -t-  SiO(OH)»  +  Aq 

U  est  intéressant  de  constater  qu'à  la  température  où  ce 
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minéral  perd  son  eau  de  cristallisation  (280**-2T0«),  il  devient 
oniaxe. 

Okémte.  —  Donne  des  résultats  analogues  et  se  reforme 
60  vase  clos  en  présence  d'eau  chargée  d'acide  carbonique. 
Si  1  on  met  en  outre  du  chlorure  d  aluminium  et  du  carbo- 
nate de  soude,  et  qu'on  chauffe  plus  longtemps,  à  220®,  on 
obtient  des  cristaux  [2H1  d'analcime,  de  l'apophyllite  et  des 
rhomboèdres  de  chabasie.  Prenant  pour  eau  de  cristalli- 
sation celle  qui  s'en  échappe  à  100<>,  la  formule  de  l'okénite 
devient  ca Si 0«  +  SiO  (0H)«  -h  Aq. 

PeetoUte.  —  Par  les  mêmes  considérations,  donne  la  for- 
mule 

(Ca  Na»)  Si«0«  +  3CaSiO*  +  H»SiO«  +  Aq. 

Chabasie.  —  Le  produit  de  fusion  est  de  l'anorthite  et  un 
Terre,  la  masse  pulvérisée  et  chauffée  neuf  jours  à  150* 
n'a  rien  donné  en  vase  clos.  On  n'obtient  la  recristal- 
lisation de  ce  minéral  que  dans  une  solution  d'acide  car- 
bonique portée  à  200<»  pendant  trente  jours;  l'auteur  lui 
attribue  la  formule 

m[CaAl«SiW]  -f-  n  [SiO  (0H)«]  -|-  6  Aq, 
A  étant  en  général  égal  à  2. 

Heulandite.  —  Le  produit  de  fusion,  mi-cristallin, 
contient  de  l'anorthite  et  un  minéral  pyroxénique;  on  le 
pulvérise  et  on  le  porte  à  nO<>  en  présence  d'eau  chargée 
d'acide  carbonique  pendant  onze  jours.  Les  cristaux  se 
présentent  avec  les  faces  ft*  [100],  g^  [010],  o*  [101],  p  [001]. 
On  l'obtient  encore  en  chauffant  pendant  quatorze  jours, 
de  l'anorthite  avec  de  la  silice  gélatineuse  fraîchement  pré- 
parée, et  de  l'eau  chargée  d'acide  carbonique.  Il  en  résulte 
aussi  une  nouvelle  formation  d'anorthite.  Considérant 
comme  probable  l'existence  dans  cette  zéolite  d'un  groupe 
pyroxénique  CaAl*Si*0*,  l'auteur  est  amené  à  la  formule 
Ca  Al»Si*0"  -f  2  SiO(OH)*  -f  2  Aq. 
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Siilbitc  ou  Z>esmi>ie.  — Produit  de  fusion  semblable  à  celui 
de  la  Heulandite,  formule  proposée  : 

CaAl«Si*0"  +  2  SiO(OH)«  +  2  Aq. 

ThomsonUe.  —  Son  produit  de  fusion  est  une  anorthile, 
dont  on  peut  la  considérer  comme  un  hydrate- 

Analcime.  —  Ne  donne  pas  de  produit  de  fusion  cristal- 
lisé. Ce  minéral  prend  naissance  partout  où  la  silice,  Talu- 
mine  et  la  soude  se  trouvent  en  présence  d'une  dissolation. 
Puisque  ce  minéral  ne  contient  pas  d'eau  de  cristallisation, 
comme  l'a  observé  M.  Damour,  sa  formule  doit  s^exprimer 
Na«Al«Si«0«  +  2SiO(OH)«. 

Natrolite.  —  Se  reforme  en  chauffant  le  minéral  pulvérisé 
à  160>  pendant  trois  semaines  en  tube  d'acier.  Les  cris- 
taux très  épais  ainsi  obtenus  présentent  les  faces  du 
prisme  et  de  la  pyramide.  Ils  sont  un  peu  moins  beaux  si 
l'on  ajoute  à  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  qui  sert  de 
dissolvant,  3  Vo  de  carbonate  de  soude.  La  formule  pro- 
posée est  Na*Al»Si*0»  +  SiO(OH)*. 

Scolézite.  —  Ce  minéral  s'obtient,  conformément  à  la 
théorie,  en  partant  de  l'anorthite,  par  addition  de  silice  et 
d'eau;  et  inversement,  son  produit  de  fusion  donne  de 
Tanorthite.  On  en  fait  aussi  la  synthèse  par  l'action  de 
l'eau  à  150^  sur  le  minéral  fondu.  En  tenant  compte  des 
recherches  faites  sur  sa  teneur  en  eau  de  cristallisation 
sa  formule  doit  s'écrire 

CaAl»Si«0«  +  Si  (OH)*  +  Aq. 

Prehnite.  —  Son  produit  de  ftision  consiste,  comme 
celui  des  grenats,  en  plagioclase  et  woUastonite  suivant 
l'équation  : 

lt*Ca«Al»Si«0"  =  CaAl»Si«0«  -|-  CaSiO»  =  H«0, 
et,  conformément  à  l'opinion  de  Groth,   l'auteur  considère 
que  la  prehnite  ne  doit  pas  être  rangée  parmi  les  zéolites 
mais  dans  le  groupe  de  la  dioptase. 
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II  résulte  de  Tensemble  de  ces  recherches  que  les  zéolites 
contiennent  un  silicate  voisin  de  la  néphéline,  du  pyroxène 
oa  des  feldspiaths,  que  Ton  peut  isoler  par  la  fusion,  qui 
fournit  en  plus  un  acide  ortho  ou  métasilicique.  La  plu- 
part des  zéolites  contiennent  de  Teau  de  cristallisation  qui 
séchappe  à  température  élevée  et  peut  être  récupérée 
ensuite,  en  majeure  partie.  Toutes  les  zéolites  sont  solubles, 
i  haute  pression,  dans  l'eau,  surtout  chargée  d'acide  car- 
t)oiiique  et  à  une  température  de  120*  à  160>.  On  peut 
ainsi  les  obtenir  cristallisées. 


Str  la  Théorie  des  Micas,  par  M.  Clarke.  —  (Extrait  et  tra- 
duction de  V American  Journal  of  Sciences  et  du  Zeitschrift 
fvr  Krystallographie,  de  Groth,  t.  XX,  p.  649). 

D  après  Tschermak,  on  peut  considérer  les  micas  comme 
des  produits  de  substitution  du  composé  : 
.  SiO*  =  Al 
Al  —  SiO*  =  Al     =    Al*  (SiO*)». 
^SiO*  =  Al 
Prenons  le  magnésium  comme  représentant  les  éléments 
diatomiques  et  le  symbole  R  pour  représenter  les  éléments 
00  les  groupes  monoatomiques;  nous  aurons  les  types 
suivants  : 

N-  1  SiO*  =  R»  N<»  2  ^  SiO*  =  R» 

Al  —  SiO*  =  Al  Al  —  SiO*  =  R» 

^  SiO*  =  Al  ^  SiO*  =  Al 

V  3  SiO*  =  R»  NM  /  SiO*  =  MgR 

Al  —  SiO*  =  R«  Al  —  SiO*  =  Al 

^SiO*  =  R»  ^SiO*=Al 

N»  5  ^  SiO*  =  MgR  N°  6  SiO*  =  MgR 

Al  —  SiO*  =  MgR  Al  —  SiO^  =  MgR 

"^  SiO*  =  Al  "^  SiO*  =  MgR 


Nous  aurons  ensuite  comme  type  N*  7  le  groupement 
de  deux  types  N®  3,  donnant  la  formule  : 

NO"  Al«  — 6SiO*— 9Mg  = 

AI  -  (SiO*)»Mg*  —  Mg  —  Mg^  (SiO*)»  —  Al. 

Suivant  les  résultats  des  analyses,  on  pourra  intercaler 
des  groupes  monoatomiques  : 

—  MgFl  ou  —  A1F1«. 

On  peut  considérer  la  plupart  des  micas  comme  des 
mélanges  isomorphes  des  groupes  précédents. 

Le  type  N**  1  représente  la  Muscovite  et  la  Paragonite. 

Le  N**6  correspond  assez  bien  à  certaines  Phlogopites. 

Muscovite.  —  Al*  3  SiO*  KH%  sauf  variations  de  la  teneur 
en  hydrogène  et  en  potassium.  Il  est  probable  que  le 
groupe  Al  FI*  se  substitue  plutôt  à  H  qu'à  K. 

Lépidolite.  —  Peut  être  envisagée  comme  un  mélange  de 
deux  molécules  des  groupes  : 

A1X»R«    et    Al«X«R» 
X  étant  indifféremment  SiO*    ou  Si'O*.  On  peut  ramener 
plus  simplement  la  composition  du  type  Lépidolite  à  la 
combinaison  de  deux  molécules  égales  : 

Al«  (SiO*)»,  K,  Li ,  H  +  Al  (Si«0«)«,  K«  Li«  (Al ,  FP)» 

Phlogopites.  —  Les  micas  de  cette  espèce  se  rapprochent 
d'une  manière  générale  de  la  formule  : 
Al  — X*  — Mg»R». 

On  a  en  outre  : 

La  Dodleyite  La  Cusalgéite 

SiO»  =  (MgOH).+3H«0      /  SiO^  =  j 

Al   —  SiO»  =  Al  Al  —  SiO'  =  j     **  ^ 

^  SiO*  =  Al  ^  SiO»  =  Al 

La  ttUtnate. 

Si6'  =  MgH 
Al  _SiO*  =  MgH  +  3H»0 
^  SiO»  =  Al 
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tbargmite.  —  Sa  combinaison  est  probablement  un  rap- 
port simple.  On  peut  interpréter  ainsi  sa  formule  empi- 

riqae: 

OH 

H«CaAl'Si«0'»  =  AI  -  SiO»  =  CaH    =Ca<^î^*fJ^!^îlîî 
"^SiO^  =  (A10)»         ^S.0»=(A10).H 

La  première  formule  est  une  combinaison  d'un  sel  d'alu- 
minium normal,  la  seconde  d'un  sel  de  chaux  normal.  Les 
conditions  générales  de  gisement  et  de  composition  cadrent 
mieux  avec  la  première  formule. 

Mktu  ferro-magnésitns.  —  Parmi  ceux-ci  :  Biotite,  Lépido- 
■êfame,  Anomite,  Uaughionite^  Sidérophyllite  sont  des  combi- 
naisons très  compliquées. 

Sur  66  analyses  de  micas  de  ce  groupe,  44  conduisent  à 
considérer  leur  composition  comme  formée  de  : 

AlX»Mg«R»4-n(AlX»R«) 
ou  Al  X»  Mg*  R»  +  n  (Al»  X*  R*) 

D'autre  part,  22  analyses  correspondent  au  symbole 
simple,  pouvant  se  déduire  de  la  formule  N®  7  : 

AlX«Mg»R' 
X  étant  toujours  SiO»ouSi*0«. 

Chhriles.  —  Plusieurs  Pennines  se  rapprochant  de  la 
combinaison  : 

Al»(SiO*)«Mg"6H*0, 
nous  trouvons  ainsi  la  transition  entre  les  micas  et  les 
chlorites. 

Celles-ci  paraissent  résulter  d*un  mélange  des  trois  mo- 
lécules fondamentales  : 

Al«  X«  Mg*  6  HH)  Al  X»  Mg»  H»  3  H«0 

Al*X«(MgOH)« 
Mg  pouvant,  comme  précédemment,  être  remplacé  par  un 
corps  ou  radical   bivalent.  Les   deux   premières  de  ces 
molécules  sont  de  simples  hydrates  des  formules  N*  6  et 
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N*»  7  ;  la  troisième^  dérive  de  la  formule  N®  2,  par  substi- 
tution de  Mg  OH  à  R. 

La  facile  transformation  des  grenats  (AI«3SiO*R"*)  soit 
en  micas,  soit  en  chlorites  accentue  ce  rapprochement. 

Groupe  des  Clintonites.  —  Leurs  propriétés  physiques  les 
rapprochent  des  véritables  micas  et  surtout  de  la  marga- 
rite;  mais  elles  s'en  éloignent  au  point  de  vue  chimique. 
L'auteur  leur  attribue  la  formule  : 

R"  =  0«  =  Al  —  SiO*  =  R'« 

La  Seybertite  serait  un  mélange  des  groupes  : 
Al  0«  (Mg  Ca)'  SiO*  (Mg  OH)*  +  Al  0»  (Mg  CaV  SiO*  (Al  G)* 

La  BrandisUe  aurait  un  quart  de  R"  remplacé  par  H*. 

La  Chlorito'ide  aurait  R"  =  Fe  et  R'  =  H«(A1 0). 

La  Sismondine  aurait  R'*  remplacé  en  majeure  partie 
par  Al. 

La  Saphirine  se  rapprocherait  d'une  des  combinaisons 
contenues  dans  la  seybertite  : 

A10*Mg  SiO*  A10« 

Conclusions.  —  Il  ressort  de  ce  qui  précède  que  tous  les 
micas,  vermiculites,  chlorites,  clintonites  et  la  margarite 
lieuvent  être  envisagés  comme  des  mélanges  isomorphes 
simples,  dans  lesquels  chaque  constituant  est  un  dérivé  de 
substitution  d'un  poly  ou  orthosilicate  d'aluminium  nor- 
mal. Cette  manière  de  voir  pourrait  s'étendre  aux  autres 
minéraux. 


Quelques  recherches  sur  la  solubilité  des  minéraux^  par 
M.  C.  Doelter.  (Extrait  et  traduction  des  Tschermaks  Min. 
U.  Petrog.  Mitih.  1890,  t.  XI,  et  du  Zeitschrift  fur  Krystal- 
lographte^  de  Groth,  t.  XXI,  p.  184.) 

Différents  minéraux  furent  soumis  pendant  une  longue 
durée,  en  tubes  scellés,  à  l'effet  des  dissolvants,  à  80®,  l'ac- 
tion de  la  chaleur  étant  interrompue  pendant  la  nuit.  Les 


proportions  étaient  de  40  à  SO  centimètres  cubes  de  disso- 
lution pour  0,5  à  1  gramme  de  la  substance  minérale. 

Avec  Teau,  les  sulfures  se  sont  dissous  et  on  a  obtenu 
«ies  recristallisations  des  minéraux  préalablement  flnement 
pulférisés  et  soumis  à  Texpérience. 

Sulfures.  —  Durée  de  l'expérience,  30  jours. 


Galène,  de  Monteponi 
Stibine,  de  Hongrie.  . 
Pyrite,  de  Tofajach .  . 
Boumonite,  de  Neudorf 
Mispickel  (Altenberg) 
Blende  (Espagne)  .   . 

Si  Ton  ajoute  au  dissolvant,  du  sulfure  de  sodium,  les 
nouvelles  cristallisations  sont  plus  abondantes.  —  Durée 
de  Texpérience,  24  jours. 


Quanti  lé  dissoate 
0/0  du  poids 
du  minéral. 

Poids  d'eau 
employée. 

.     1.79  Vo    ou 

0.027  Vo 

.    «.01 

0.085 

.    2.99 

0.10 

f    2.07S 

0.003 

.     I.o 

0.021 

.    0.025 

0.048 

Quantité  dissoute 

0/0 

de  minéral 

Galène  .   .   . 

2.3  Cristaux  reformés  p  (100). 

Stibine  .   . 

100 

PjTite    .   .   , 

10.6  Cristaux  reformés  p  (100). 

Blende  .   . 

.   .           0.62 

Bournonite 

3.9  Cristaux  tabulaires  reformés 

p  (001),  Ai  (100),  g^  (010). 

Mispickel . 

.   .           2.3  Cristaux  reformés. 

Chalcopyrite 

1  .           0.11  Sphénoèdres  reformés  î  5 2  • 

Oxydes.  —  Hématite.  Attaquée  par  l'eau  pendant  vingt- 
deux  jours,  a  laissé  dissoudre  6.29  0/0  de  son  poids  (0.13  0/0 
do  dissolvant).  Attaquée  à  froid  pendant  vingt-trois  jours 
par  une  dissolution  de  NaCl  saturée,  2.74  0/0  du  minéral 
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s'est  dissout  et  il  s'est  reformé  des  cristaux.  Une  solutiort 
à  10  0/0  de  Na*Co',  agissant  pendant  vingt-six  jours,  a  dis^ 
sous  1 .98  0/0  du  minéral. 

Cassitérite.  —  Avec  de  feau,  pendant  vingt-deux  jours^ 
3.33  0/0  du  minéral  s'est  dissout  (0.067  0/0  du  dissoln 
vant).  Avec  une  dissolution  de  NaFI,  il  se  reforme  des  cris^ 
taux  et  4.24  0/0  du  minéral  (0.08  0/0  du  dissolvant)  entre 
en  solution. 

Rutile.  —  Vingt-deux  jours  en  présence  de  l'eau;  environ 
7  0/0  dissous  (0.10  0/0  du  poids  du  dissolvant)  chauffé  pen- 
dant trente-quatre  jours  à  145**  avec  une  dissolution  à  5.5  0/0 
de  NaFI,  il  se  reforme  de  nouveaux  cristaux  bruns  A*  (100) 
m  (110)  5*  (IH)  ;  6.5  0/0  du  minéral  (0.18  0/0  du  dissolvant) 
entre  en  solution. 

Silicates.  —  Anorthite,  du  Vésuve.  —  L'eau,  pendant 
vingt  jours,  à  froid,  en  dissout  0.03  0/0.  Une  dissolution  de 
Na*CO'  à  10  0/0,  à  180®,  pendant  vingt-huit  jours,  en  dissout 
SiO«  :  3.1;  A1*0«  :  5.26;  CaO  :  <2.1. 

Néphéline  du  Vésuve.  —  Sous  l'action  d'une  dissolution 
de  C0«,  à  froid  (28**),  pendant  vingt  jours,  subit  une  décom- 
position partielle  dans  laquelle  la  majeure  partie  de  la 
chaux  et  un  peu  d'alumine  sont  dissoutes. 

Natrolite.  —  Par  l'action  de  l'eau,  a  perdu  en  quatorze 
jours,  SiO*  :  18.6;  CaO;  1.4;  par  l'action  d'une  solution  à 
10  0/0  de  Na«CO»  il  se  dissout  SiO*  :  22.5;  A1«0«  :  2;  CaO: 
0.5.  Chauffée  à  120*^  pendant  vingt-quatre  jours  avec  de 
l'eau  chargée  de  CO*,  il  se  dissout  SiO*  :  5,  CaO  :  O.S; 
A1»0«  :  3.5. 

Chabasie.  —  Chauffée  à  130<»,  pendant  quatorze  jours, 
avec  de  l'eau  chargée  de  CO*,  a  laissé  dissoudre  2.2  0/0  de 
son  poids  dont  SiO*  :  1;  CaO  :  1.571  ;  Al*0»  :  rien.  Sous 
l'action  d'une  solution  de  Na*CO*  à  10  0/0,  pendant  quatre 
jours,  a  cédé  SiO*  :  3.42;  CaO  :  1.49.  Avec  une  solution 
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de  00"  :  6.35  de  SiO*  ;  %.S  de  A1«0»  et  5.53  de  CaO  entrent 
00  dissolution. 

Heolandite.  —  Des  traces  seulement  se  dissolvent  dans 
Teau.  Dans  une  dissolution  de  Nd*CO",  pendant  quatorze 
jours,  abandonne  SiO*  :  2.81  ;  A1«0»  :  0.25;  CaO  :  0.93.— 
Dans  Teau  chargée  de  CO*  abandonne  :  SiO*  :  3.4;  A1*0'  : 
l;CaO:  0.3. 

Scolézite.  —  Soluble  en  partie  dans  Teau  chargée  de  CO*. 
Dans  une  solution  de  Na*CO*  à  10  0/0,  chauffée  à  90S 
ÎÎ.89  0/0  de  son  poids  entre  en  dissolution  dans  les  pro- 
portions :  SiO«  :  37.2;  A1»0«  :  4.8;  CaO  :  8.6. 

Apophyllite.  —  Soluble  en  traces  dans  l'eau.  Dans  Teau 
éàr^ée  de  GO»,  chauffée  à  120®  pendant  viugt-un  jours, 
î.«  0/0  se  dissolvent,  dont  :  1.9  de  SiO«. 
Métaux.  —  L'or,  traité  à  200-250*»  pendant  quarante-sept 
)(»rs,avec  une  dissolution  à  100/0  de  Na*CO',  abandonne 
cfi  solution  1.220/0  de  son  poids.  Sous  Taction  d'un  dissol- 
™i  contenant  du  C0«,  avec  8  0/0  de  Na*CO»  et  3  0/0  de 
silicate  de  soude,  la  quantité  de  métal  en  solution  est  de 
O.IW  0  0  et  Ton  constate  une  nouvelle  formation  d'or  et 
'le  quartz  cristallisés . 


Note  rectificative. 

Dans  mon  mémoire  sur  le  Polymorphisme^  paru  dans  le 
tXIW  pages  252  et  259  de  ce  Bulletin,  j'ai  donné  pour  la 
densité  du  sulfate  (SO,),  Cd,  (NHJ„  2H,0  le  chiffre  3.376. 
hws  pris  ce  chiffre,  déterminé  par  M.  Topsoë,  dans  sa 
^hèsesur  les  séléniates.  M.  Muthmann  m'a  fait  observer 
V^  M.  Topsoé  avait  reconnu  (Chem.  Central  Blatt,  4.76) 
<|Q'il  avait  attribué  par  erreur  cette  densité  au  sel  ammo- 
Qiqoe;  elle  appartient  en  réalité  au  sel  potassique  (j'avais 
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trouvé  3.388).  La  densité  de  sel  îunmonique  trouvée  par 
M.  Topsoë  est  2.897  et  son  volume  moléculaire  162.1 

G.  Wyhocboff. 
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Analcime  (F.  Gonnard),  209. 

—  (C.  Doeltbr),  229. 
Andalousite  (F.   Gonnard),  208. 
Anhydroeogonine       (  cristall.  ) 

(ëichengrû'n),  120. 
Anomalies  optiques  (Wulfénite) 
(A.  DE  Gramont),  \tb, 

-  -  (Béryl) 
(KARNOjrrzKT),  417. 

Apatite  (Bamle)  (L.  Michel),  39. 
ApophylUte  (Ploner),  46. 

—  (C.  DOELTER),  227. 

Aragonite  (Neussargues)  (F.  Gon- 

nard),  10. 
Axinite  (Oisans)  (A.  Ofpret  et  F. 

Gonnard),  75. 

B 
Babingtonite  (Bucbrucker),  108. 
Béryl  (anoma.  opt.)  (Karnojitzky), 
117* 


Blrôfringenoes  (Mesure  des)  (G. 

Friedbl),  19. 
Boléite  (E.  Mallard),  184. 
Braunite  (Anal.)  (A.  Gorgeu),  133. 

C 

Gaicite(ind.)(DuFET),  149. 

—  (Sansoni),  119. 

—  (Binnen)    (L.    Duparc    et 
L.  Mrazbc,  213. 

Gôlestine  (Buchruceer),  115. 

—  (Scharfenberg)  (Stuber), 
122. 

Ghabasie  (const.)  (C.  Doelter),  233. 
Ghalcolite  (Cap  Garonne)  (F.  Go?(- 

nard),  41. 
Ghalcopyrite  (Penfield),  106. 
Ghlorite  (Clarckb),  124. 

—  (Binnen)    (L.    Duparc    et 
L.  Mrazec,  213. 

Chloritoïde  (Keller  et  Lanb),  120. 

GhloroxnôlaD ite  (A.  Dahour),  57. 

Gliotonite  (Clarcee),  234. 

Gonnellite  (Penfield),  106. 

Gristal  (déûnition)  (0.  Lehman),  52. 
»  (classification)  (Sohncek),  106 
—       (symétrie)  (Becebnkamp),  118 

Gryolite  (Baumhauer),  47. 

Guznengéite  (E.  Mallard),  184. 

Gystine  (chlorhydrate  de)  (Bbgkb), 
119. 
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Darapskite  (Dibtze),  123. 
DathoUta  (crist.)  (Busz),  109. 
Detmine  (C.  Doeltbr),  234. 
Olallage  (BiDoen)  (L.  Duparc  et  L. 

UiuzEC),  212. 
Dibansoylcinnamène  (Tutton), 

106. 
Diopside  (BiDoen)  L.  Duparc  et  L. 

Mrazbc),  212. 
Dioptase  (Karnojitzkt),  125. 
Dysanallte  (Magnet-Coire)  (A.  La- 

CBOix),  226. 

E 
EUipsomètre  (E.  jAN?fETTAz),  205. 
Enargite  (De  Nbcfyille),  112. 
Epldote  (ScHXiDT),  110. 
Eakairite  (Rioja)  (Klockmann),  118 

F 

Feldspath  (PanteUeria)  (Foerstnbr) 
12S. 

FeiTonatrlte(ARZRUNi  et  Frenzsl) 

107. 
Flnocéiite  (Wbilrull),  108. 
Footélte  (anal.)  (Koenig),  12>. 

G 

Grenat  (Brôgger  et  Backstrôm),  45. 
—  (Magnet-0)ve)  (A.  Lacroix). 
225. 

H 

Haa88xnannlte(anal.)  (A.Gorgeu), 

133. 
Hantefeoillite  (Nouv.  espèce)  (L. 

Michel),  39. 
Heintslte(MiLCH  et  Lubdecke),  104. 
Heulandlte  (const.)  (C.  Dobltbr), 

Homblendea   basaltiques 

(âCB5EIDBR),  106. 

Homblendes  basaltlqaes  (Bin- 
nen)  (L.  Duparc  et  Mrazec),  212. 

I 
lodochromates  (Atacama) 

(DiETZB),  123. 


Korynlte  (Siegen)  (Laspbtres),  108. 
Kallllite  (Laspbtrbs),  109. 

L 

Langbanite  (Backstrôm),  119. 
Lautarlte  (Atacama)  (Dietzb),  123. 
LôpldoUte  (Clarkb),  236. 
Luzonite  (Rioja)  (Klocrmann),  119. 

M 

Màoles  (Calcul  des)  (Smolar),  52. 
MagnôUte  (\linevillc)(KEiip),  117. 

—  (Binnen)  (L.  Duparc  et 
L  Mrazec),  213. 

Manganèse  (Oxydes de)  (Anal.)  (A. 

GORGEU)  56. 
ManganopectoUte  (Magnet  Cove) 

(Williams),  50. 
Margarlte  (Clarke),  237 
Môlanlte  (Soltmann),  108. 
Môlantéiie  (Laurium)  (L.  Michel), 

204. 
Môsotype  (F.  Gonnard),  209. 
Métaux  (solubilité)  (C.  Doelterj, 

124. 
Mloas  (Théorie  des)  (Clabkb),  235. 
Mlorocllne  (Sauer  et  Ussing),  44. 
Mlmôsle  (Prendel),  51. 
Mlmôtèse  (F.  Gonnard),  41. 
Morphotrople  (A.  Arzbuni),  230. 
Muscovlte  (Clarke),  236. 

N 
Natrollte  (C.  Doelter),  42. 
Neige  (G.  Nordenskiold),  59. 
Néphéllne  (F.  Gonnard),  42. 

—  (Baumhauer)^  107. 

o 

Okônlte  (const.)  (C.  Doelter),  233. 
OUgiste  (Laspetres  et  Busz),  110. 
Oxydes  (sol.)  (C.  Doelter),  239. 

P 
Paramélaoonlte  (Kcenig),  125. 
PeotoUte  (const.)  (C.  Doelter),  233. 


—  248  — 


Peroylita  (E.  Mallard),  184. 
PôHolase   arti&oiei   (opt.)    (E. 

Mallard),  iS. 
Pérowsklte  (Crist.  et  opt.)   (Des 

Cloizeaux),  216. 

^  (Gisements)  (A.  La- 

croix), 225. 
Pharmaoosidôrite  (F.  Gonnard), 

42. 
Phlogopite  (Clarkb),  236. 
Pinaoiolite  (Flink),  47. 
Pinite  (Saint-Pardoux)  (F.  Gonnard), 

16. 
Plomboferrite  (Igelstrom),  116. 
PoUux  (HébroD)  (Wblls),  111. 
Polyanlte  (anal.)  (A.  Gorgeu),  96. 
Polydlxnite  (Zircheu)  (Laspetres), 

120. 
Polymorphie  (Prendel),  51. 
Poids  spécifiques  (G.  Wtrouboff), 

179. 
Potassiom  (F.  Gonnard),  118. 
Prehnite  (consl.)  (G.  Doeltbr),  234. 
Pseudoznorphoses    quartseu- 

ses  (Sauviat),  96. 
Pyrolusite  (anal.)  (A.  Gorgeu),  52. 
Pyrite  (Porkura)  (Schmidt)),  111. 


Rutile  (reprod.)  (L.  Michel),  37. 

S 

SooléBite  (const.)  (C.  Doblter),  23*. 

Serpentine  (Binnen)  (L.  Doparc 
et  L.  Mrazec),  210. 

Silicates  (coDst.)  (Clarke  et  Schnei- 
der), 51. 

—  (sol.)  (C.  DOELTER.),  2*0. 


Soufre  prismatique  (Schraup), 

44. 
Spath  d'Islande  (ind.  de  réfr.) 

(H.  Dufet),  149. 
Stilbite  (const.)  (C.  Doelter),  234. 
Strontianite  (Buchrucrer),  114. 
Structure  cristalline  (WtJLFr), 

44. 
Succinique(aclde)(crist)(G.WTROu- 

BOFP),  35. 

Sulfures  (sol.)  (C.  Doblter),  239. 
Syohncdymite  (Laspetres),  109. 

T 

Thcnxsonite  (Mettweiler)  (Hahn), 
116. 

—  (C.  Doblter),  234. 
Tri  mérite  (Suède)  (Fline),  47. 

—  (Brôgger).  49. 

u 

Ullmannite  (Siegen)  (Laspetres), 

121. 
Umangite  (Rioja)  (Klockiun),  118. 

V 

Vermiculites  (Clarke  et  Schnei- 
der), 124. 

'Wolfsbergite  (Uariz)  (Laspetres), 

121. 
'Wollastcnite    (crist.)  (Grosser^, 

126. 
"Wulfônite  (an.  opt.)  (A.  de  Gra- 

MONT),  127. 

z 

Zéolites  (F.  Gonnardi,  53. 
Zeunerite  (F.  Gonnard),  41. 
Zircon  (Schmidt),  110. 
Zcnes  (Théorie  des)  (Nickel),  108. 


Le  Secrétaire^  gérant, 
RICHARD. 


Paris.  — ImpriaierieCHAIX  (Suce.  B),  5,  rue  de  la  Sainte-Chapelle.— 198-94. 
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SOCIETE  FRANÇAISE 


MINÉRALOGIE 


STufVTUTS 


Article  premier. 


L'association  dite  Société  française  de  Minéralogie , 
fondée  en  1878,  a  pour  but  de  concourir  au  progrès  de 
la  Minéralogie  et  de  la  Cristallographie. 

Elle  a  son  siège  à  Paris. 

Art:  2.    . 

La  Société  se  compose  de  membres  honoraires,  do  mem- 
bres perpétuels  et  de  membres  ordinaires,  en  nombre 
illimité. 

Pour  être  membre  ordinaire,  il  faut  : 

!•  Avoir  été  présenté  par  le  Bureau  de  la  Société,  sur  la 
proposition  de  deux  membres  ; 

2**  Payer  une  cotisation  annuelle,  dont  le  minimum  est 
fixé  à  vingt  francs. 


— :  II  — 

La  cotisation  annuelle  peut  être  rachetée  par  le  verse- 
ment d'une  somme  égale  à  douze  fois  et  demie  le  montant 
de  la  cotisation  annuelle;  ce  versement  donne  droit  au  titre 
de  membre  à  vie. 

Le  titre  de  membre  perpétuel  est  conféré  à  tout  membre 
ayant  versé  au  moins  la  somme  de  SOO  francs. 

La  Société,  sur  la  proposition  du  Conseil,  peut  conférer 
le  titre  de  membre  honoraire,  comme  un  hommage  et  une 
distinction  particulière,  à  des  minéralogistes  distingués  de 
la  France  et  de  T  Étranger. 

Art.  3. 

La  Société  est  administrée  par  un  Bureau  composé  de  : 
un  Président,  deux  Vice-Présidents,  deux  Secrétaires,  l'un 
pour  la  France  et  Tautre  pour  l'Étranger,  un  Trésorier,  un 
Archiviste,  et  par  un  Conseil  composé  de  six  membres 
résidents.  Le  Bureau  de  la  Société  est  de  droit  le  Bureau 
du  Conseil.  Il  doit  être  choisi  exclusivement  parmi  les 
membres  français. 

Le  Bureau  est  élu  pour  un  an,  à  la  pluralité  des  voix  des 
membres  présents  à  l'Assemblée  générale.  Tous  les  mem- 
bres de  la  Société  sont  appelés  à  participer  (s'il  y  a  lieu,  par 
correspondance)  à  l'élection  du  Président,  lequel  doit  être 
choisi  parmi  les  Vice-Présidents  sortants,  ainsi  qu'à  celle 
des  Vice-Présidents.  Les  Secrétaires,  le  Trésorier  et  l'Archi- 
viste sont  nommés  pour  deux  ans.  Le  Conseil  est  renouvelé 
chaque  année  par  moitié.  Les  élections  ont  lieu  dans 
l'Assemblée  générale. 

Le  Conseil  se  réunit  au  moins  une  fois  tous  les  trois  mois 
et  aussi  chaque  fois  qu'il  est  convoqué  par  son  Président 
ou  sur  la  demande  du  quart  au  moins  de  ses  membres. 

La  présence  de  sept  membres  au  moins  est  nécessaire 
pour  la  validité  des  délibérations. 


—  III  — 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  séances  du  Conseil;  ces 
procès-verbaux  sont  signés  parle  Président  et  le  Secrétaire. 

Art.  4. 

Les  délibérations  relatives  à  l'acceptation  des  dons  et 
legs,  aux  acquisitions  et  échanges  d'immeubles,  sont  sou- 
mises à  Tapprobation  du  Gouvernement. 

Art.  s. 

Les  délibérations  relatives  aux  aliénations,  constitutions 
d'hypothèques,  baux  à  long  terme  et  emprunts  ne  sont 
valables  qu'après  l'approbation  par  l'Assemblée  générale. 

Art.  6. 

Le  Trésorier  représente  la  Société  en  justice  et  dans  les 
actes  de  la  vie  civile. 

Art.  7. 
Toutes  les  fonctions  de  la  Société  sont  gratuites. 

Art.  8. 

Les  ressources  de  la  Société  se  composent  : 

1^  Des  cotisations  et  souscriptions  de  ses  membres  ; 

t  Des  dons  et  legs  dont  l'acceptation  aura  été  autorisée 
par  le  Gouvernement  ; 

3«  Des  subventions  qui  pourront  lui  être  accordées. 

4''  Du  revenu  des  biens  et  valeurs  de  toutes  sortes  lui 
appartenant. 


IV 


Art.  9. 

Les  fonds  disponibles  seront  placés  en  rentes  nomina- 
tives 3  Vo  sur  TÉtat,  ou  en  obligations,  soit  du  Crédit 
Foncier,  soit  des  chemins  de  fer  français,  pour  lesquels  le 
minimum  d'intérêt  est  garanti  par  TÉtat. 

Art.  10. 

Le  fonds  de  réserve  comprend  : 

1®  Les  sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations  ; 

2**  Les  versements  des  membres  perpétuels  ; 

3°  La  moitié  des  libéralités  autorisées  sans  emploi. 

Le  fonds  est  inaliénable  ;  ses  revenus  peuvent  être  appli- 
qués aux  dépenses  courantes. 

Art.  H. 

Les  moyens  d'action  de  la  Société  sont  : 

1®  Des  séances  remplies  par  la  présentation,  Tindication 
et  la  discussion  des  travaux  relatifs  à  la  minéralogie  ;  enfin 
par  les  expériences  qu'il  peut  paraître  utile  ou  intéressant 
de  répéter  en  public  ; 

2»  La  publication  d'un  Bulletin^  au  moins  bimensuel, 
relatif  à  l'objet  des  études  de  la  Société. 

Art.  12. 

Aucune  publication  ne  peut  être  faite  au  nom  de  la 
Société  sans  l'examen  préalable  et  l'approbation  du  Bureau. 


Art.  13. 


L'Assemblée  générale  des  membres  de  la  Société  se 
réunit  au  commencement  de  chaque  année. 

Son  ordre  du  jour  est  réglé  par  le  Conseil. 

Son  Bureau  est  celui  du  Conseil. 

Elle  entend  les  rapports  sur  la  gestion  du  Conseil,  sur 
la  situation  financière  et  morale  de  la  Société. 

Elle  approuve  les  comptes  de  Texercice  clos,  vote  le 
budget  de  l'exercice  suivant  et  pourvoit  au  renouvellement 
des  membres  du  Conseil. 

Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés,  chaque 
année,  à  tous  les  membres,  au  Préfet  de  la  Seine  et  aux 
Ministres  de  l'Intérieur  et  de  Tlnstruction  publique. 

Art.  14. 

La  qualité  de  membre  de  la  Société  se  perd  : 

!•  Par  la  démission  ; 

2*  Par  le  refus  d'acquitter  sa  cotisation. 

Art.  15. 

Les  statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la  proposi- 
tion du  Conseil  ou  celle  de  vingt  membres,  soumise  au 
Bureau  au  moins  un  mois  avant  la  séance. 

L'Assemblée  extraordinaire,  spécialement  convoquée  à 
cet  effet,  ne  peut  modifier  les  statuts  qu'à  la  majorité  des 
deux  tiers  des  membres  présents. 

L'Assemblée  doit  se  composer  du  quart  au  moins  des 
membres  résidant  en  France,  présents  ou  dûment  repré- 
sentés. 


VI     — 

Art.  16, 

L'Assemblée  générale,  appelée  à  se  prononcer  sur  la  dis- 
solution de  la  Société  et  convoquée  spécialement  à  cet  efîet, 
doit  comprendre  au  moins  la  moitié  plus  un  des  membres 
en  exercice,  résidant  en  France.  Ses  résolutions  sont  prises 
à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres  présents  et  sou- 
mises à  l'approbation  du  Gouvernement. 

Art.  17. 

En  cas  de  dissolution,  l'actif  de  la  Société  est  attribué, 
par  délibération  de  l'Assemblée  générale,  à  un  ou  plusieurs 
établissements  analogues  et  reconnus  d'utilité  publique. 
Cette  délibération  est  soumise  à  l'approbation  du  Gouver- 
nement. 

Art.  18. 

Il  sera  procédé  de  môme  en  cas  de  retrait  de  l'autorisa- 
tion donnée  par  le  Gouvernement. 

Dans  le  cas  où  l'Assemblée  générale  se  refuserait  à  déli- 
bérer sur  cette  attribution,  il  sera  statué  par  un  décret, 
rendu  en  forme  des  règlements  d'administration  publique. 

Art.  19. 

Un  règlement  intérieur,  adopté  par  l'Assemblée  géné- 
rale et  approuvé  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
arrête  les  conditions  de  détail  propres  à  assurer  l'exécu- 
tion des  présents  Statuts.  Il  peut  toujours  être  modifié 
dans  la  même  forme. 


—  vu  — 


RÈGLEMENT     INTÉRIEUR 


Séances.  —  Bulletin.   —  Article   premier. 

La  Société  tient  ses  séances  le  deuxième  jeudi  de  chaque 
mois,  de  novembre  à  juillet.  Un  Bulletin  est  publié  après 
chaque  séance. 

Art.  2. 

Le  Bulletin  comprend  ;  les  communications  faites  par  les 
membres  et  une  revue  aussi  complète  que  possible  des 
publications  faites  en  France  et  à  l'Étranger,  relatives  à 
la  Minéralogie  et  à  la  Cristallographie. 

Élections.  —  Art.  3. 

Le  Président  et  les  Vice-Présidents  sont  élus  à  la  plu- 
ralité des  voix  ;  un  au  moins  des  Vice-Présidents  devra 
être  choisi  parmi  les  membres  résidant  à  Paris. 

Finances.  —  Art.  4. 

Le  Conseil  nomme  une  Commission  qui  vérifie  les 
comptes  du  Trésorier  avant  la  séance  générale  où  elle  en 
propose  l'approbation  à  la  Société. 

Diplôme. —Art.  8. 

Les  membres  de  la  Société  pourront,  sur  leur  demande, 
recevoir  un  Diplôme,  moyennant  versement  d'une  somme 
delO  francs. Le  diplôme  est  délivré  gratuitement  et  d'office 
aux  membres  honoraires,  aux  membres  perpétuels  et  aux 
membres  à  vie. 


—  vni  — 

Membres  perpétuels.  —  Art.  6. 

Sont  nommés  membres  perpétuels  les  membres  qui 
versent  une  somme  de  500  francs  au  moins. 

Les  membres  à  vie  peuvent,  en  complétant  un  verse- 
ment de  500  francs,  devenir  membres  perpétuels. 

Dispositions  diverses.  —  art.  7. 

Les  membres  ordinaires  admis  dans  les  séances  de 
novembre  et  de  décembre  ne  recevront  le  Bulletin  qu'à 
partir  du  l*'  janvier  de  l'année  suivante  et  ne  devront  de  co- 
tisation qu'à  partir  de  cette  date.  Sur  leur  demande  expresse 
et  contre  le  paiement  de  la  cotisation  de  Tannée  courante, 
ils  recevront  en  outre  le  BtUletin  paru  durant  celle-ci. 

Lorsqu'un  membre  ordinaire  demandera  à  devenir 
membre  à  vie  ou  membre  perpétuel  au  cours  d'une  année 
pour  laquelle  il  aurait  déjà  acquitté  sa  cotisation  annuelle, 
il  lui  sera  tenu  compte  de  ce  versement. 

Les  bibliothèques,  musées,  sociétés,  etc.,  pourront  être 
aux  mêmes  conditions  que  les  personnes,  membres  ordi- 
naires ou  membres  perpétuels:  mais  ces  établissements, 
en  nom  collectif,  ne  pourront  être  membres  à  vie. 
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TOPSCE  (ly  H.),  professeur  à  TÉcole  militaire  de  Copenhague. 
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MenAres  perpétuels. 

BERTRAND  (Emile),  ingénieur,  2,  rue  de  la  Planche,  Paris. 

JOSÉ  SEIDEL  Y  AYMERIGH,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences 
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AGUILLON,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  à  l'École 

des  Mines,  71,  Faubourg- Saint-Honoré,  Paris, 
m  AMARAL  (Fr.  José  de  Santa  Maria),  raostero  de  S.  Bento,  à 

Rio  de  Janeiro. 
AMIOT  (H.),  ingénieur  en  chef  des  mines,  attaché  à  la  direction 

des  chemins  de  fer  de  P.  L.  M.,  4,  rue  Weber,  Paris. 

ANTOINE,  Gassano,  par  Calenzana  (Gorse). 

ARMAGHEWSKI  (P.),  professeur  à  l'Université  de  Kiew  (Russie). 

ARZRUNI  (D*"),  professeur  à  l'École  technique  d'Aix-la-Ghapelle. 

ATANASESGO  (N.),  docteur  es  sciences,  professeur  de  chimie  à 
la  Faculté  de  Médecine,  Bucharest. 

AUGE,  propriétaire   de  mines,  6,  rue  Barralerie,  Montpellier 
(Hérault). 

BARET  (Gh.),  pharmacien,  2,  place  Delorme,  Nantes. 

m  BARROIS  (Gharles),  professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  Scien- 
ces, 185,  rue  de  Solférino,  Lille. 

BAUER  (D"^  Max),  professeur  à  l'Université,  Marburg  (Hesse). 

BEAUGEY,  ingénieur  des  Mines,  Bordeaux. 

BEL,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique.  Ingénieur  civil 
des  mines,  110,  boulevard  Malesherbes,  Paris. 

BEN-SAUDE  (Alf.),  professeur  à  l'Institut  industriel,  30,  rue  Sâo 
Francisco  de  Paula,  Lisbonne. 

BERGERON  (Jules),  Professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à 
l'Ecole  centrale,  157,  boulevard  Haussmann.  Paris. 

BERTRAND  (Marcel),  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  à 
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BIBLIOTHÈQUE  de  l'Université  de  Grenoble. 
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BOMBICCI  PORTA  (Louis),  professeur  et  directeur  du  Musée  de 
Minéralogie,  à  l'Université  de  Bologne  (Italie). 

(t>  f.a  lettre  m  indiquo  les  membres  à  vie. 


-    XI    — 

BONNET  (Ed.),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  1,  rue  du 
Peyrai,  Lyon. 

BOUBÉE  (Madame  E.), 3,  boulevard  et  place  Saint-André-des-Arts, 
Paris. 

BOUCHARD  (EK),  membre  de  l'Institut,  174,  rue  de  Rivoli, 
Paris. 

wBOUCHARDAT  (Gust.),  professeur  à  TÉcole  de  Pharmacie,  108, 
boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

BOURGEAT  (l'abbé),  docteur  es  sciences,  professeur  à  la  Faculté 
libre  des  Sciences  de  Lille. 

m  BOURGEOIS  (Léon),  répétiteur  à  TÉcole  polytechnique,  assis- 
tant au  Muséum  d'histoire  naturelle,  1,  rue  du  Cardinal- 
Lemoine,  Paris. 

BRÉON  (René),  ingénieur  civil,  Semur  (Gôte-d'Or). 

BÏCKING  (EK  Hugo),  professeur  h  l'Université  de  Strasbourg. 

m  BUREAU  (IK  Louis),  professeur  à  l'École  de  Médecine,  directeur 
du  Musée  d'histoire  naturelle,  15,  rue  Gresset,  Nantes. 

CARNOT  (Ad.),  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  à  l'Ecole 
des  Mines,  Paris. 

C.\ST1LL0  (Ant.  del),  directeur  de  l'École  des  Mines  de  Mexico. 

CA^HUX,  préparateur  à  l'École  des  Mines,  Paris. 

CESARO  (G.),  professeur  de  Minéralogie  à  l'Université  de 
Liège  (Belgique). 

CHARRIÉ  (Camille),  docteur  es  sciences,  chef  du  Laboratoire  de 
chimie  de  la  Clinique  des  voies  urinaires,  9,  avenue  de  Saxe, 
Paris. 

CHAPER  (Maurice),  ingénieur,  31,  rue  Saint-Guillaume,  Paris. 

CHESTER  (A.),  professeur  au  Rutgers  Collège,  New  Brunswick, 
New- York  (États-Unis). 

CHUDEAU,  chargé  du  cours  de  Géologie  et  de  Minéralogie  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Besançon. 

CHURCH  (A.  H.),  F.  R.  S.,  professeur  de  chimie,  Shelsley,  Kew 
Gardens,  Surrey  (Angleterre). 

COHEN  (D'  E.),  professeur  à  l'Université,  25  Markt,  Greifswald 
(Allemagne). 

COLORIANO  (P.  Ant.),  docteur  es  sciences,  directeur  de  l'École 
Normale  d'instituteurs,  Bucharest  (Roumanie). 
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COUTTOLENC,  professeur   à    l'École   professionnelle,   55,    rue 
Libergier,  Reims. 

m  CORNU  (A.),  membre  de  l'Institut,  professeur  de  physique  à 
rÉcole  polytechnique,  9,  rue  de  Grenelle,  Paris. 

COSSA  (Alfonso),  professeur  de  chimie  à  TÉcole  d'application 
des  ingénieurs  (Valentino),  Turin. 

m  GOSTA-SENA  (J.  da),  ingénieur  des  mines,  Ouro-Preto,  Minas 
Geraës  (Brésil). 

GUMENGE,  ingénieur  des  mines,  33,  rue  de  la  Bienfaisance,  Paris. 

GURIE  (Pierre),  5,  avenue  de  Sceaux,  Fontenay- aux -Roses 
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DAGINGOURT,  docteur  en  médecine,  159,  rue  de  la  Pompe,  Passy- 
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DAMOUR  (Emilio),  préparateur  de  Ghimie  à  l'École  des  mines, 
Paris. 

DAUBRÉE,  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire  de  géolo- 
gie au  Muséum,  Directeur  honoraire  de  TÉcole  des  Mines, 
254,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

DELAGE  (A.),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Montpellier. 

DEMARTY,  Directeur  du  Gomptoir  géologique  du  plateau  cen- 
tral, 23,  avenue  de  Royat,  Glermont-Ferrand. 

DESHARNOUX,  graveur,  69,  rue  Monge,  Paris. 

DIRVELL  (Philippe),  professeur  de  chimie,  chimiste  au  bureau 
d'essais  de  l'Ecole  des  Mines,  295,  rue  Saint-Jacques,  Paris. 

DOELTER  (DO,  professeur  de  minéralogie  à  l'Université  de  Gratz 
(Autriche). 

DUPARG  (Louis),  professeur  de  Minéralogie  à  l'Université  de 
Genève. 
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m  B6LEST0N,  professeur  de  Minéralogie  à  l'École  des  mines,  35, 
Washington  Square,  New-York. 

PIZEAU,  membre  de  Tlnstitut,  3,  rue  de  TEstrapade,  Paris. 

FLAMAND,  chargé  de  conférences  à  l'École  des  Sciences  d'Alger, 
Alger-Mustapha. 

FOUQUÉ,  membre  de  l'Institut,  professeur  d'histoire  naturelle 
des  corps  inorganiques  au  Collège  de  France,  23,  rue  Hum- 
boldt,  Paris. 

FOURNIER  (Emile),  sous-lieutenant  au  1^^  de  ligne,  à  Romans 
(Drôme). 

m  PRIEDEL  (Ch.),  membre  de  l'Institut,  professeur  de  chimie 
organique  à  la  Faculté  des  Sciences,  conservateur  des  collec- 
tions de  minéralogie  à  l'École  des  Mines,  9,  rue  Michelet,  Paris . 

FRŒDEL  (Georges),  ingénieur  des  Mines,  École  des  mines  de 
Saint-Etienne  (Loire). 

m  FROSSARD  (le  Pasteur  Ch.),  14,  rue  Ballu  (anc.  rue  de  Boulo- 
gne), Paris. 

6AUBERT  (Paul),  docteur  es  sciences,  préparateur  de  Minéralogie 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  79  bis,  rue  Monge,  Paris. 

GENTIL  (Louis),  préparateur  au  Collège  de  France,  H,  rue  des 
Feuillantines,  Paris. 

6LINKA  (Serge),  privat-docent,  cabinet  de  Minéralogie,  Univer- 
sité impériale  de  Saint-Pétersbourg. 

GOGUEL,  chargé  de  conférences  de  Minéralogie  à  la  Faculté  des 
Sciences,  52,  cours  d'Alsace-et-Lorraine,  Bordeaux. 

m  GOLDSCHMIDT  P' V.),  professeur  de  Minéralogie  et  cristallo- 
graphie à  l'Université,  3,  Sophienstrasse,  Heidelberg. 

GONNARD  (F.),  ingénieur  des  hospices  civils  de  Lyon,  38,  quai 
de  Vaise,  Lyon. 

GORCEDC  (Henri),  ex-Directeur  de  l'École  des  Mines  d'Ouro- 
Preto  (Brésil),  à  Mont-sur-Vienne,  par  Bujaleuf  (Haute- Vienne). 

GORECKI  (DO,  16,  rue  Dauphine,  Paris. 

GORGEU  (Al.),  11,  rue  Guénégaud,  Paris. 

GOSSELET,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  18, 
rue  d'Antin,  Lille. 

m  6RAM0NT  (Arnaud  de),  licencié  es  sciences,  81,  rue  de  Lille, 
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GRATTAROLA,  directeur  du  Musée  et  Laboratoire  de  minéralo- 
gie de  rinstitut  royal  des  Études  supérieures,  2,  piazza  San 
Marco,  à  Florence. 

GREGORY  (James),  88,  Charlotte  Street,  Fitzroy  square,  Londres. 

GROTH  (D'Paul),  professeur  à  rUniversité,  MineralogischeSamm- 
lung,  Akademie,  Munich  (Bavière). 

GUÉRIN  (G.),  licencié  es  sciences,  33,  rue  de  TAbbé-Grégoire, 
Paris. , 

GUYOT  DE  GRANDMAISON  (E.),  23,  rue  Glairat,  Bergerac  (Dor- 
dogne). 

HAUTEFEUILLE,  professeur  de  minéralogie  à  la  Faculté  des 
Sciences,  28,  rue  du  Luxembourg,  Paris. 

HINTZE  (EK  G.),  professeur  de  minéralogie  à  l'Université,  Molt- 
kerstrasse,  7,  Breslau  (Allemagne). 

HUGG  (le  comte  Léopold),  ingénieur  civil,  14,  rue  des  Saints- 
Pères,  Paris. 

HOSSAK,  Commission  géologique  de  Sao  Paulo  (Brésil). 

JANNETTAZ  (Ed.),  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne,  assis- 
tant au  Muséum  d'histoire  naturelle,  86,  boulevard  Saint- 
Germain,  Paris. 

JOFFRE  (J.),  chimiste,  60,  rue  de  Bondy,  Paris. 

JUNGFLEISCH,  membre  de  l'Académie  de  Médecine,  professeur 
à  rÉcole  de  Pharmacie  et  au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers, 
38,  rue  des  Écoles,  Paris. 

KAMPMANN  (Alfred),  Epinal. 

KISLAKOVSKY,  conservateur  du  Musée  minéralogique  de  l'Uni- 
versité de  Moscou. 

KLEIN  (D'  Cari),  professeur  à  l'Université  de  Berlin,  Geh.  Ber- 
grath,Auf  dem  Carlsbade,  4,  Berlin-W. 

KRENNER  (EK),  professeur,  National  Muséum,  Buda-Pest. 

KROUSTSCHOFF  (D""  K.  de),  Musée  minéralogique  de  l'Académie 
impériale  des  Sciences,  Wassili  Ostrow.  Saint-Pétersbourg 
(Russie). 

KUNZ  (Georges  F.),  402,  Garden  Street,  Hoboken  (New-Jersey). 

KUSS  (H.),  Ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Albi  (Tarn). 

m  LACROIX  (Alfred),  professeur  de  Minéralogie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  8,  quai  Henri  IV,  Paris. 
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L4PPARENT  (Alb.  de),  professeur  de  géologie  et  minéralogie  à 
Hnstitut  catholique,  3,  rue  de  Tilsitt,  Paris. 

m  L\RTET  (L.),  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse, 
14,  rue  du  Pont-de-Tounis,  Toulouse. 

LAITEUX  (DO,  médecin  en  chef  de  la  Banque  de  France,  9, 
rue  MarsoUier,  Paris. 

UUNAY  (Louis  de),  ingénieur  des  mines,  professeur  à  l'Ecole 
des  Mines,  2,  rue  Pi  galle,  Paris. 

UVENIR,  préparateur  de  Minéralogie  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure, 45,  rue  d'Ulm,  Paris. 

LE(X)0  DE  BOISBAUDRAN,  correspondant  de  l'Institut,  Cognac; 
ou  36,  rue  de  Prony,  Paris. 

liî  CE\TELIER  (H.),  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  à 
rÉcole  des  Mines,  73,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  Paris. 

LEWIS  (W.  J.),  New  Muséum,  Cambridge  (Angleterre). 

liEBISCH  (DO,  professeur  à  l'Université,  Gôttingen  (Prusse). 

LIMA  (J.  do  Rego),  ingénieur  des  mines,  1  i,  rue  de  Govento  de 
Jésus,  Lisbonne. 

UMUR  (C**  de),  hôtel  de  Limur,*Vannes  (Morbihan). 

UNDSTRCEM  (G.),  adjoint  au  Riks-Museum,  Stockholm. 

UPPMANN,  ingénieur,  36,  rue  de  Chabrol,  Paris. 

«UVERSIDGE,  professeur  à  l'Université  de  Sydney,  Nouvelle 
Galle  du  Sud  (Australie). 

LÛVISATO  (Domenico),  professeur  à  l'Université  de  Gagliari  (Sar- 
daigne). 

LUCAS  (Etienne),  directeur  du  Journal  des  Mines  et  des  Chemins  de 
fer,  administrateur  de  la  Société  de  l'Union  des  Mines  d'or, 
4,  rue  de  Calais,  Paris. 

UJEDECKE  (D'Otto),  professeur  à  l'Université,  Zinksgarten,  Halle 
8.  Saale,  Thuringe. 

«MALLARD  (Ern.),  membre  de  l'Institut, inspecteur  général  des 
mines,  professeur  de  minéralogie  à  l'École  des  Mines,  il,  rue 
de  Médicis,  Paris. 

MASKELYNE  (N.  s.  Esq*'^),  membre  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes, Basset  Down  House,  Swindon,  Wills  (Angleterre). 
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MATTIROLO  (Ettore),  ingénieur  des  mines,  directeur  du  Labora- 
toire chimique  de  TOfflce  royal  géologique  des  Mines,  Rome 
(Italie). 

m  MAUROY  (de),  ingénieur,  à  Vassy  (Haute-Marne). 

MEUNIER  (Stanislas),  professeur  de  géologie  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  7,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

m  MICHEL  (Léopold),  répétiteur  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Paris,  128,  avenue  de  Neuilly,  Neuilly  (Seine). 

m  MICHEL  LÉVY(A.),  ingénieur  en  chef  des  mines,  directeur  du 
service  de  la  carte  géologique  de  France,  26,  rue  Spontini,  Paris. 

M1E6  (Mathieu),  48,  avenue  de  Modenheim,  Mulhouse. 

m  MIERS  (Henri-A.),  assistant  au  British  Muséum  (Histoire  na- 
turelle), Cromwell  Road,  South  Kensington,  Londres,  S.  W, 

m  MIRABAUD  (Paul),  banquier,  60,  rue  de  Provence,  Paris. 

MOÏSE  (Ch.),59,  rue  de  Clichy,  Paris. 

MOREL(J.),  chef  des  travaux  chimiques  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Lyon,  9,  rue  de  la  Victoire,  Lyon. 

MOSES  (DO,  professeur  à  l'École  des  mines  de  New- York  (États- 
Unis). 

MÛGGE  (D'O.),  professeur  à  l'Académie  de  Mtlnster(Westphalie). 

MUNIER-CHALMAS,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Paris,  75,  rue  Notre-Dame-des-Champs. 

MUSEUM  d'histoire  naturelle  de  Hambourg. 

NIES  (D^  Fr.),  professeur  à  l'Institut  agricole  de  Hohenheim  (Wur- 
temberg). 

ŒBBEKE  (D'  K.),  professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  à 
l'Université  d'Erlangen  (Bavière). 

OFFRET  (Albert),  chargé  de  cours  de  minéralogie  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Lyon,  135,  avenue  de  Saxe,  Lyon. 

PACHECO  DO  CANTO  E  CASTRO  (Eug.  Vaz),  professeur  au  lycée 
de  Ponta  Delgada,  île  de  San-Miguel  (Açores). 

PISANI,  chimiste,  8,  rue  de  Furstenberg,  Paris. 

PLASENCIA  (D^),  29,  Agniar,  Havane,  Cuba. 

PLY,  chef  d'escadron  d'artillerie,  à  Grenoble. 

PONESCO,  licenciées  sciences,  11, rue  Vauquelin,  Paris. 
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PORCHER  (l'abbé),  professeur  au  Petit  Séminaire,  19,  rue  Notre- 
Dame-des-Ghamps,  Paris. 

m  POTIER,  membre  de  l'Institut,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
professeur  à  TEcole  Polytechnique,  89,  boulevard  Saint-Michel, 
Paris. 

PI  POUYANNE,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Alger. 

m  RICHARD  (Ad.),  préparateur  à  l'École  des  Mines,  il,  rue  Guy- 
de-la-Brosse,  Paris. 

ROLLAND  (G.),  ingénieur  des  mines,  60,  rue  Pierre-Charron,  Paris. 

ROUX  (Léon),  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  Sciences 

de  Poitiers. 
RUTLEY  (Frank),  professeur  de  minéralogie  au  Royal  Collège 

of  Science,  93,  Edith  Road.  West-Kensington,  Londres. 

SARRAN  D'ALLARD  (Louis  de),  3,  place  Saint-Sébastien,  à  Alais 
(Gard). 

■I  SAUVAGE  (Ed.),  ingénieur  des  mines,  4,  rue  Chaptal,  Paris. 

8AWA  OUROCHEWICH,  professeur  à  l'École  des  Hautes-Études 
de  Belgrade  (Serbie). 

■I  SAXE-COBOURG-GOTHA  (S.  A.  I.  le  Prince  dom  Pedro  de). 

8CHRAUF  (D'  Alb.),  professeur  de  minéralogie  et  directeur  du 
Musée  minéralogique  de  l'Université  de  Vienne  (Autriche). 

SCHULTEN(iy  Aug.de),  professeur  à  l'Université  de  Helsingfors 
(Finlande). 

SECOND  (H.),  notaire,  2,  place  de  la  Halle,  Draguignan. 
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Genève,  iî,  rue.  Saint-Antoine. 

STEFANESCO  (G.),  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle, 
8,  Strada  Verde,  Bucharest. 


—   XVIII  — 
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Année  1894.  —  Bulletins  n<»  1,  2  et  3. 


CSompte  reodn  de  la  séance  du  11  Janvier  1804* 
Présidence  de  M.  Bourgeois. 


M.  le  Président  déclare  la  séance  ouverte  et  donne  la 
parole  à  M.  le  Trésorier  pour  la  lecture  de  son  rapi^ort 
comprenant  la  présentation  des  comptes  de  1893  et  du 
budget  de  1894. 


Rapport  dn  Trésorier. 


Messieurs  et  chers  Collègues, 

J'ai  rhonneur  de  vous  présenter  les  comptes  de  Texer- 
cice  1893,  arrêtés  au  31  décembre  dernier. 
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COMPTES  DE  L'EXERCICE  1893 
Recettes. 


RECETTES 


162 


Encaisse  au  1*'  janvier  1893. 

Cotisations 

Frais    de    gravure    à    la 
charge  des  auteurs  — 

Vente  du  Bulletin  et  abon- 
nements      1 .200  SO 

Allocation  ministérielle. . . 

Rentes  3  0/0  et  4  1/2  0/0,. 

Intérêts  de  1.684  fr.  déposés   à  la 
Caisse  d'Épargne 

Cotisation  perpétuelle 


PRivUSS 


Totaux. 


2.993  95 
2.500    » 

1.362  50 

600 
280 


7.736  45 


BrracToiBs 


2.993  93 
1.303  20 

1.412  60 

600    » 
280    » 

46  31 

500    » 


7.136  06 


Dépenses. 


DÉPENSES 


Bulletin,  impression 

—  gravure  

—  rédaction 

Administration  et  divers 

Garçon 

Bibliothèque 

Réserve  et  imprévu 

Achat  de  15  fr.  rentes  3  0/0  (emploi 

d'une  cotisation  perpétuelle) 

Totaux 


PREVUES 


3.000 
800 
700 
200 
200 
200 
300 


5.400  » 


EFFECTCiBs' 


1.958  9o 


200 
109  17 
200  » 
130  50 


496 


3.263  62 
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Solde  en  caisse  au  1"  janvier  1894 7.136  06 

Dépenses  effectuées  en  Tannée  1893 3.263  62 

Reste  en  caisse  au  1®'  janvier  1894 3.872  44 


L'encaisse,  déjà  élevée  au  1«^  janvier  de  Tannée  dernière, 
est  encore  supérieure  au  début  de  celle-ci.  Il  est  vrai  qu'on 
devra  payer  prochainement  Timpression  des  numéros  7 
et  8  du  tome  XVI  (1893);  mais  il  restera  plus  de  3,000  fr., 
qui  pourront  être,  je  Tespère,  consacrés  prochainement  à 
la  publication  d'intéressants  travaux. 

Le  Bulletin  n'a  coûté,  cette  année,  que  2,327  fr.  93  c,  au 
lieu  des  4,500  francs  prévus.  Aussi  devrait-on  pouvoir 
disposer  d'une  somme  bien  plus  forte;  mais  les  cotisations 
n'ont  pas  donné  ce  qu'on  avait  le  droit  d'attendre  et  même 
d'exiger  de  membres  qui  continuent  à  recevoir  réguliè- 
rement le  Bulletin,  Je  crois  qu'il  faudra  coller  sur  le  prochain 
numéro  une  bande  bien  visible,  sur  laquelle  sera  inscrit 
un  rappel  aux  membres  retardataires,  et  que,  quelque 
temps  après,  on  pourra  envoyer  à  ces  membres  un  bon  de 
recouvrement  par  la  poste. 

Les  cotisations,  dont  j'espérais  2,500  francs,  n'ont  fourni 
que  1,303  fr.  20  c;  car  des  \  ,803  fr.  20  c.  inscrits  aux  cotisa- 
lions  effectuées  l'année  dernière,  il  fautretrancher 500  francs 
provenant  d'une  cotisation  perpétuelle.  Heureusement,  la 
vente  du  Bulletin  a  pris  cette  année  une  marche  ascen- 
dante. On  y  a  compris  les  sommes  rendues  par  les 
auteurs,  qui  n'ont  encore  payé  que  39  fr.  30  sur  les 
162  francs  destinés  à  solder  l'excédent  des  frais  de  gra- 
vure de  l'année  1892,  soit  162  francs. 

Voici  maintenant  le  budget,  que  j'ai  l'honneur  de  sou- 
mettre à  la  Société  pour  l'année  1894  : 
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BUDGET   POUR   1894 

Recettes. 

Encaisse  au  1"  janvier  1894 3.872  44 

Cotisations 2.800    » 

Rentes  3  0/0  et  4  1/2  0/0 298     i 

Allocation  ministérielle 600    » 

Vente  du  Bulletin  et  abonnements 1 .300    > 


Total 8.867  44 


Dépenses. 

BuHetifiy  impression 3.000 

—  gravure 800 

—  rédaction  (extraits) 800 

Administration  et  divers 200 

Garçon 200 

Bibliothèque 800 

Réserve  et  imprévu  (*) 800 


Total 6.300 


Le  Trésorier, 
Ed.  JANNETTAZ. 


Il  est  procédé  à  l'élection  du  Président,  du  Vice-Président, 
de  4  membres  du  Conseil,  du  Trésorier  et  de  deux  Secré- 
taires. 

Le  scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

Présidence  :  M.  Michel Lévy,  49  voix;  M.  Chaper, 
11  voix;  bulletins  nuls,  2. 

M.  Michel  Lévy  est  nommé  président  pour  Tannée  1894. 

Vice -Présidence  :  M.  A.  Lacroix,  88  voix;  M.  de  Mauroy, 

(1)  La  réserve  aura  surtout  pour  objet,  cette  nnnée,  d'aider  un  jeune 
membre  de  la  Société  à  la  publication  de  sa  thèse. 
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49  voix;  M.  E.  Bertrand,  1  voix;  M.  Cornu,  1  voix; 
M.  Priedel,  1  voix. 

MM.  Lacroix  et  de  Mauroy  sont  nommés  Vice-Prési- 
dents. 

M.  Michel  est  nommé  Trésorier  et  Archiviste. 

M.  Lavenir  est  réélu  secrétaire  pour  la  France. 

M.  Richard  est  nommé  secrétaire  pour  Tétranger. 

Il  est  ensuite  procédé  à  Télection  de  4  membres  du 
Conseil  en  remplacement  de  MM.  Dufet,  Friedel,  Richard 
etWyrouboff.  MM.  Jannettaz,  Bourgeois,  Bertrand,  Chaper, 
ayant  obtenu  la  majorité  des  voix,  sont  nommés  membres 
du  Conseil. 

En  conséquence,  le  Conseil  est  ainsi  composé  pour  Tan- 
née 1894. 

MM.  Michel  Lévy,  président;  A.  Lacroix  et  de  Mauroy, 
vice-présidents;  Michel,  trésorier-archiviste;  Lavenir  et 
Richard,  secrétaires;  Bertrand,  Bourgeois,  Chaper,  Fouqué, 
Jannettaz,  Mallard,  membres  du  Conseil. 


M.  le  Président  annonce  une  présentation: 
M.  Emilio  Damour,  ingénieur  civil  des  mines,  prépa- 
rateur  de   chimie   à  TÉcole   des    Mines,    présenté    par 
MM.  A.  Damour  et  Des  Cloizeaux. 

MM.  Moses,  professeur  à  TÉcole  des  Mines  de  New- 
York;  Demarty,  directeur  du  Comptoir  géologique  du 
Plateau  central,  et  P.  Gaubert,  docteur  es  sciences,  prépa- 
rateur de  minéralogie  au  Muséum,  présentés  dans  la  séance 
de  décembre,  sont  proclamés  membres  de  la  Société. 


M.  P.  Curie  fait  une  communication  sur  la  structure  des 
corps  cristallisés. 
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Compte  rendu  de  la  séance  du  8  février  1884. 

Présidence  de  M.  Michel  Lévy. 

M.  Michel  Lévy  remercie  la  Société  de  Thonneur  qu'elle 
lui  a  fait  en  l'appelant  à  la  présidence. 
M.  Emilio  Damour  est  proclamé  membre  de  la  Société. 

M.  Michel  Lévy  fait  une  communication  sur  la  détermi- 
nation optique  des  feldspaths  en  plaques  minces  :  il  a 
pensé  à  représenter  sur  une  épure  en  projection  stéréo- 
graphique  par  des  nombres  se  rapportant  à  des  pôles 
suffisamment  rapprochés  :  !<>  l'extinction  comptée  à  partir 
de  la  trace  du  plan  g^  (010);  2°  la  biréfringence.  On  trace 
ensuite  par  interpolation  des  courbes  continues  qui  don- 
nent une  idée  fidèle  de  la  dissymétrie  de  chaque  feldspath. 

Lorsque  les  macles  suivant  les  lois  de  Talbite  et  de 
Carlsbad  coexistent,  les  nouvelles  épures  permettent  non 
seulement  la  détermination  du  feldspath  mais  celle  de  son 
orientation,  notamment  pour  les  pôles  voisins  de  la  trace 
du  plan  3* . 

Les  sections  voisines  de  la  zone  de  symétrie  deviennent 
ainsi  caractéristiques  et  permettent  même  de  séparer 
Talbite  de  Tandésine. 

M.  G.  Friedel  fait  la  communication  suivante  sur  la  boléite 
artificielle  : 

Sur  la  Boléite  artiUcieUe. 
Par  M.  G.  Friedel. 

D'après  les  observations  de  MM.  Gumenge  et  Mallard, 
les  deux  espèces  Boléite  et  Gumengéite  si  rapprochées  par 
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leur  composition  et  par  leur  gisement  communs,  se  dis- 
tinguent à  la  fois  par  leur  forme  cristalline  et  par  la  pré- 
sence dans  la  Boléite  (cubique)  d'une  petite  quantité  de 
chlorure  d'argent. 

Ayant  reproduit  l'espèce  quadratique  à  laquelle  il  faut 
donner  maintenant  le  nom  de  Cumengéite  (*)  et  dans  la 
préparation  de  laquelle  il  n'est  entré  que  de  l'hydrate  de 
plomb  et  du  chlorure  de  cuivre,  j*ai  voulu  m'assurer  si  la 
présence  d'une  petite  quantité  d'argent  modifierait  les 
résultats  de  manière  à  donner  la  Boléite. 

J*ai  fait  un  mélange  d'hydrate  de  plomb  et  d'oxyde  d'ar- 
?enl  précipités,  dans  les  proportions  correspondant  à  celles 
dans  lesquelles  les  deux  métaux  sont  contenus  dans  la 
Boléite,  et  après  avoir  ajouté  une  certaine  quantité  d'argile 
délayée  dans  l'eau,  j'ai  fait  agir  sur  le  tout,  pendant  plu- 
sieurs mois  une  solution  de  chlorure  de  cuivre  renfermant 
la  quantité  correspondante  de  chlore  et  de  cuivre. 

La  réaction  a  été  beaucoup  plus  lente  que  dans  l'expé- 
rience qui  adonné  l'oxychlorure  quadratique  (Cumengéite), 
car,  quand  elle  a  été  arrêtée,  la  liqueur  était  encore  un  peu 
colorée,  ce  qui  n'avait  pas  lieu,  même  au  bout  d'une  quin- 
zaine de  jours  seulement,  lorsqu'on  ne  faisait  pas  intervenir 
i'ai^ile. 

La  lévigation  a  permis  d'isoler,  encore  mêlés  à  diverses 
substances  contenues  dans  l'argile,  entre  autres  à  des 
grains  de  pyrite,  de  petits  cristaux  bleus  d'apparence  cubi- 
que et  des  boules  à  surface  rugueuse  également  bleues. 

Les  cristaux  cubiques  sont  faits  exactement  comme  cer- 
tains cristaux  de  boléite,  ils  possèdent  une  noyau  cubique 
sans  action  sur  la  lumière  polarisée,  entouré  de  six  cristaux 
quadratiques  placés  régulièrement  sur  les  six  faces  du 

il)  BulUtin  de  la  Soc,  Min.,  t.  XVI,  p.  184  (1893). 
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cube  et  terminés  largement  par  des  bases  parallèles  à  ces 
faces.  On  en  a  eu  trop  peu  et  ce  peu  était  trop  mélangé  de 
matières  étrangères  pour  pouvoir  constater  si  les  cristaux 
renferment  de  l'argent. 

Ce  qui  est  certain  au  moins,  c'est  qu'ils  diffèrent  tout  à 
fait  par  leur  apparence  des  cristaux  obtenus  sans  l'inter- 
vention de  l'argent.  Je  renouvelle  l'expérience  avec  une 
argile  lévigée  beaucoup  plus  pure  et  j'espère  pouvoir  obtenir 
assez  du  produit  pour  pouvoir  établir  sa  composition  chi- 
mique. 


M.  GoRGEu  lit  la  note  suivante  sur  la  production  artificielle 
du  gypse  : 

Prodaction  artificielle  du  GypBe. 
Par  m.  a.  Gorgeu. 

Cette  synthèse  a  été  opérée  en  exposant  à  l'action  très 
lente  de  l'air  une  couche  de  sulfite  de  chaux  précipité  placée 
au  fond  d'un  flacon,  rempli  d'eau  saturée  d'acide  sulfureux 
et  fermé  par  un  bouchon  de  liège.  Après  plusieurs  années, 
une  partie  du  suiflte  a  été  oxydée  et,  sur  le  fond  du  vase,  on 
a  trouvé,  au-dessus  du  dépôt,  une  couche  de  cristaux  longs  et 
très  minces  de  1  à  3  centimètres, larges  de  1  à2millimèlres. 

Ces  cristaux  présentent  à  leur  base  des  points  opaques 
dus  à  la  présence  de  suiflte  enclavé  pendant  la  cristalli- 
sation; les  parties  transparentes  présentent  la  composition 
du  sulfate  de  chaux  naturel.  Ils  ne  contiennent  pas  d'acide 
sulfureux,  ne  rougissent  pas  le  papier  bleu  de  tournesol 
humide  et  perdent  20,8  0/0  à  la  calcination.  Cette  perte. 
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d'après  la  formule  du  gypse  (SO'CaO  2H0),  doit  être  de 
20,9  0/0. 

La  mesure  des  angles  est  rendue  assez  difficile  par  la 
courbure  des  faces;  néanmoins  on  a  pu  constater  sur 
plusieurs  cristaux  petits  et  grands  des  angles  de  111^0 
à  m«30'  et  de  124M2'  à  ISiHS',  peu  différents  des  angles 
mm  =  1H«30',  g^m  =  124M5'  du  gypse. 

Les  cristaux  obtenus  artificiellement  sont  allongés  sui- 
vant^*; parmi  eux,  on  en  a  vu  de  maclés  suivant  hK  Ces 
formes  sont  fréquentes  dans  le  sulfate  de  chaux  naturel. 

Les  clivages  ordinaires  du  gypse  se  retrouvent  dans  les 
cristaux  résultant  de  Toxydation  lente  du  sulfite  de  chaux. 
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Compte  rendu  de  la  séance  du  8  Mars  1804. 

Présidence  de  M.  Michel  Lévy. 

M.  Lavenir  envoie  sa  démission  de  secrétaire  de  la 
Société  qui  est  acceptée. 

M.  LE  Président  annonce  la  présentation  de  M.  Bel, 
ancien  élève  de  TÉcole  polytechnique,  ingénieur  civil  des 
mines,  présenté  par  MM.  A.  Lacroix  et  L.  Michel. 

M.  G.  Wyrouboff  fait  une  communication  sur  les  acétates 
d'urane  et  de  soude. 

M.  PisAîfi  appelle  Tattention  sur  une  relation  entre  les 
poids  atomiques  ou  moléculaires  des  corps  simples  ou 
composés  solides  et  leurs  densités  (*). 

M.  Friedel  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société 
un  beau  cristal  de  Hausmannite  de  Langbanshyttan  (Suède) , 
offert  par  M.  Gorgeu  à  la  collection  de  TÈcole  des  Mines. 
C*est  un  octaèdre  présentant  la  forme  ordinaire  b\  avec 
une  macle  parallèle  à  la  face  a*.  Ce  qu'il  présente  de  remar- 
quable, outre  sa  grande  dimension,  ce  sont  des  stries  qui, 
sur  les  diverses  faces  6*,  sont  parallèles  aux  intersections 
avec  6*  de  deux  faces  a*contiguës.  Ces  stries  correspondent 
à  des  macles  répétées  un  grand  nombre  de  fois,  comme 
dans  lesfeldspathstricliniqueset  montrent  celte  particularité 
curieuse  de  se  traverser  réciproquement  sans  qu'il  y  ait 
apparence  de  rejet  ou  d'irrégularité  aux  croisements.  Les 
lamelles  retournées  ont  pourtant  une  épaisseur  assez  grande 

(1)  Voir  au  numéro  d'avril. 
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pour  former  des  gouttières  analogues  à  celles  de  Talbite. 
Celles  qui  sont  parallèles  miroitent  en  même  temps  et  avec 
la  face  b^  du  demi-cristal  retourné. 

M.  Friedel  présente  également  un  beau  cristal  de  pyrite 
épigène  d'Ouro  Preto,  envoyé  par  M.  da  Costa  Sena  et  déposé 
à  la  collection  de  l'École  des  Mines,  en  môme  temps  que 
plusieurs  autres  beaux  échantillons  offerts  par  le  môme 
savant.  Ce  cristal,  dont  les  arôtes  ont  de  6  à  7  centimètres 
de  côté,  est  creux,  et  un  angle  enlevé  permet  de  voir  à 
rintérieur  un  sable  formé  de  petits  cristaux  de  soufre. 


M.  L.  Gentil  fait  les  communications  suivantes  sur  un 
gisement  d'apophyllitedes  environs  deCollo(Constantinej: 


Sur  on  gisement  d'apophyllite  des  environs  de  GoUo 
(Gonstantine). 

Par   M.    L.   Gentil. 


Mon  attention  a  été  attirée,  Tan  dernier,  par  M.  J.  Curie, 
sur  un  gisement  d'apophyllite  qu'il  a  découvert  aux  envi- 
rons de  Collo,  en  Algérie.  M.  J.  Curie  ma  obligeamment 
communiqué  quelques  échantillons  qui  m'ont  permis  de 
juger,  à  première  vue,  de  l'importance  du  gisement.  Aussi 
ai-je  profité,  l'été  passé,  d'un  séjour  en  Algérie  pour 
aller  faire  une  rapide  tournée  sur  les  lieux.  Ma  visite  a 
été  courte,  mais  fructueuse.  J'ai  pu  amasser  en  peu  de 
temps  de  beaux  échantillons  dont  Tétude  fait  l'objet  de  la 
présente  note. 
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Ce  gisement  est  situé  sur  la  route  de  Collo  à  Gheraia  (à 
environ  5  kilomètres  de  Collo),  au  lieu  dit  «  Col  de  Bou 
Serdoun  ».  Il  consiste  dans  le  remplissage  des  druses 
d'une  roche  tertiaire  dont  la  composition  minéralogique  et 
la  structure  seront  discutées  plus  loin.  Une  carrière  ou- 
verte dans  la  roche  permet,  quoique  peu  activement 
exploitée,  l'observation  des  poches  à  apophyllite  et  la 
récolte  d'échantillons  assez  frais. 

Les  druses  varient  de  dimensions.  Elles  atteignent  par- 
fois 50cm  de  diamètre  et  sont  toujours,  en  ce  cas,  remplies 
d'apophyllite  en  masse  compacte,  serrée,  se  désagrégeant 
facilement  sous  le  choc  du  marteau,  grâce  au  clivage 
basique  du  minéral.  Dans  les  druses  plus  petites,  Tapophyl- 
lite  est  presque  toujours  accompagnée  d'autres  minéraux 
que  nous  examinerons  successivement  par  ordre  d'impor- 
tance. Ce  sont  :  laumonite,  calcite,  actinote,  chlorite  (de- 
lessite),  tourmaline,  quartz  hyalin  et  mica  biotite. 

L'apophyllite  peut  être  totalement  absente  dans  certaines 
druses  pour  laisser  place  à  l'un  ou  plusieurs  de  ces  divers 
minéraux. 

Elle  se  présente  en  cristaux  pouvant  atteindre  4^"»  de  plus 
grande  dimension.  Ces  cristaux  ont  le  plus  souvent  une 
apparence  laiteuse,  nacrée  sur  le  clivage  facile  p(OOl).  Les 
cristaux  limpides,  relativement  rares,  ne  dépassent  pas 
1cm  de  côté  et  se  rencontrent  de  préférence  dans  des  druses 
de  dimensions  moyennes  où  ils  sont  moins  serrés,  plus 
dégagés. 

Les  faces  cristallines  sont  assez  peu  variées.  Les  com- 
binaisons que  j'ai  observées  peuvent  se  rapporter  à  deux 
types  : 

1"  Cristaux  allongés  suivant  l'axe  vertical  :  pmaK  pfna^a^^ 
pma*a*6*,  pmh^h*a^a^b*  et  ma^. 

i^  Cristaux  dépourvus  de  prismes  :  a^a^. 


—  13  — 

Les  faces  p  (00!),  a*  (101)  et  m  (110)  sont  de  beaucoup  les 
plus  fréquentes.  Elles  existent  dans  la  combinaison  la  plus 
répandue  pa^m. 

a»  (103)  et  6*  (114)  sont  relativement  rares  et  constituent 
de  petites  facettes  brillantes.  Enfin  h^  (100)  et  h}  (310)  n'ont 
été  trouvées  (très  mauvaises)  que  sur  un  seul  cristal. 

La  forme  ma^,  qui  se  trouve  un  peu  dans  tous  les 
gisements  d*apophyllite  est  ici  très  rare.  Je  l'ai  rencontrée 
sur  un  seul  cristal  d'environ  2^1»,  bien  dégagé  dans  une 
druse  et  couché  sur  une  face  m  fllO). 

Toutes  ces  faces  cristallines  sont  toujours  plus  ou  moins 
striées,  ondulées. 

Les  faces  m  (110)  présentent  des  ondulations  parallèles 
à  l'arête  mm  et  des  stries  fines  parallèles  à  p  (001). 

Sur  a*  (101)  et  a«  (103),  on  observe  des  stries  parallèles  à 
Taréte  de  zone  ph\  sur  6*  (114)  des  stries  parallèles  à 
larôte  pm. 

Les  combinaisons  que  je  viens  de  signaler  ont  été  déter- 
minées d'après  les  mesures  suivantes  effectuées,  au  gonio- 
mètre de  M.  Mallard,  sur  quatre  cristaux  choisis  parmi  les 
meilleurs. 


Aogles  mesurés 

Angles 

r' 

f 

!• 

4« 

ealeulis 

cristal 

cristal 

crisUl 

cristal 

(Dx) 

mA* 

1S302' 

v 

» 

» 

133*26' 

mA' 

135*14' 

» 

» 

» 

138" 

pa* 

> 

149032' 

149-46' 

149048' 

149»28' 

pa^ 

» 

iigoas' 

H  9*31' 

119*37 

119»28' 

o»a« 

» 

1S0»3' 

149»48' 

130*3' 

150» 

a'a'tu 

p  38«45' 

» 

tt 

> 

88»36' 

o'A« 

180^' 

» 

» 

» 

i50«32' 
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E 


pb* 
pm 


147«50' 

» 

14TS8 

121»«T' 

» 

«2^ 

9on' 

» 

90» 

Les  angles  mesurés  consignés  dans  ce  tableau  sont  quel- 
quefois assez  écartés  des  angles  calculés  correspondants . 
Cela  tient  à  une  imperfection  des  faces  cristallines  qui, 
assez  belles  en  apparence  (sauf  les  faces  h^  et  h^  peu  bril- 
lantes), présentent  les  ondulations  et  les  stries  signalées 
plus  haut  et  donnant  au  goniomètre  une  série  dMmages  en 
escalier. 

D'ailleurs  les  cristaux  se  prêtant  aux  mesures  gonio- 
métriques  sont  fort  rares. 

L'apophyllite  de  Bou  Serdoun  est  pourvue,  en  outre  du 
clivage  p  (001)  extrêmement  facile,  d'un  ciivnge  m  (110) 
assez  difficile,  n'apparaissant  que  sous  des  chocs  assez 
violents. 

Ce  minéral  présente  des  anomalies  optiques  qui  n'offrent 
d'intérêt  que  dans  le  cas  de  petits  cristaux. 

Une  lame  de  clivage  p  (001),  si  elle  est  empruntée  à  un 
grand  cristal,  ne  présente  jamais,  en  effet,  en  lumière 
parallèle,  que  des  phénomènes  de  biréfringence  dépourvus 
de  toute  régularité. 

Dans  le  cas  de  petits  cristaux  (de  quelques  millimètres 
seulement),  il  y  a  lieu  d'examiner  : 

1®  Une  lame  taillée  suivant  les  faces  m  du  prisme.  On 
observe  alors  en  lumière  parallèle  (quand  on  place  le 
cristal  à  45®  de  son  extinction)  des  bandes  vivement  colo- 
rées (au  nombre  de  4  ou  5)  et  symétriques  de  part  et  d'autre 
du  milieu  du  cristal.  Ces  bandes  forment  une  bordure 
continue.  Toute  la  région  centrale  du  cristal  présente  une 
teinte  uniforme; 
2^  Une  lame  de  clivage  p  (OOi)  présente  en  lumière  parai- 
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lèle  (quand  les  diagonales  de  la  base  sont  parallèles  aux 
fils  du  réticule)  des  bandes  alternativement  sombres  et 
brillantes  parallèles  aux  côtés  pm  de  la  base.  Ces  bandes 
forment  bordure  sur  le  pourtour  du  cristal,  elles  laissent 
au  centre  un  fond  sombre  sur  lequel  se  détachent  çà  et  là 
quelques  petites  taches  biréfringentes  irrégulières.  Elles 
sont  groupées  en  quatre  secteurs  formés  par  les  diagonales 
du  carré  de  base.  Les  bandes  brillantes  ne  dépassant  pas 
le  nombre  de  cinq,  sont  plus  ou  moins  continues,  plus  ou 
moins  biréfringentes. 


T>" 


/y.r 


En  lumière  convergente,  les  bandes  sombres  présentent 
la  croix  noire  avec  axe  positif,  ces  bandes  brillantes  mon- 
trent une  dislocation  de  la  croix  correspondant  à  un  écar- 
tement  d'axes  optiques  (2  E)  atteignant  25®.  La  bissec- 
trice aiguë  est  toujours  positive,  mais  la  direction  de  la 
trace  du  plan  des  axes  n'est  pas  constante  :  cette  trace  est 
tantôt  parallèle  au  côté  pm  du  secteur  correspondant,  et 
tantôt  lui  est  perpendiculaire. 

Ces  phénomènes  sont  analogues  à  ceux  décrits  par 
M.    Mallard    sur  Tapophyllite  des   gisements   les   plus 
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déterminer  sur  un  échantillon,  bien  qu'assez  écartés  des 
nombres  calculés,  suffisent  pour  définir  la  combinaison 
ma*  (110)  (loi). 

Angles  mesurés  Angles  calcalés  (Dx) 

mm  (sur  A*)  86*13'  SOMÔ' 

ma'  112*>S5'  113«30' 

La  combinaison  ma*  (HO)  (lOi)  paraît  générale  dans  mes 
échantillons. 

Ces  cristaux  ont  une  densité  de  2,27o  à  15**. 

Us  sont  très  facilement  clivables  suivant  m(ilO)  et  g* 
(010),  difficilement  suivant  /i*  (100).  Réduits  en  poudre  gros- 
sière, ils  présentent  au  microscope  tous  les  caractères  de 
la  laumonite;  la  biréfringence  est  assez  forte,  plus  élevée 
que  celle  du  quartz;  le  plan  des  axes  est  dans  j*  (010)  et 
dans  cette  face,  sa  trace  fait  un  angle  de  20«à2*>  avec  Taxe 
vertical.  La  bissectrice  aiguô  est  négative  (  np  ),  l'angle  des 
axes  (2  V)  est  de  30«  environ.  Enfin,  dans  la  zone  verticale, 
Textinction  maxima  est  de  43®. 

Un  essai  Boricky,  fait  sur  la  substance,  indique  l'abon- 
dance de  la  chaux,  Tabsence  de  potasse  et  de  soude. 

Au  chalumeau,  la  substance  fond  en  un  verre  bulleux 
d'un  blanc  opaque.  Enfin,  elle  s'attaque  par  les  acides  en 
faisant  gelée. 

Toutes  ces  données  caractérisent  nettement  la  laumo- 
nite. 

L'examen  microscopique  de  plaques  minces,  taillées  dans 
la  roche  qui  sert  de  gangue  à  tous  ces  minéraux,  permet 
aussi  de  reconnaître  l'existence  de  la  laumonite. 

La  calcilc  se  présente  dans  le  gisement  de  Bou  Serdoun 
sous  une  forme  commune  à  beaucoup  de  gisements  zéoli- 
tiques. 
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Elle  constitue  des  lamelles  nacrées  fort  minces,  aplaties 
suivant  a*  (0001). 

Ces  lamelles,  examinées  au  microscope  en  lumière  con- 
vergente, montrent  la  croix  noire  et  un  axe  négatif.  Elles 
tapissent  les  parois  des  druses  exemptes  d'apophyllite  ou 
bien  elles  se  trouvent  enclavées  entre  les  grands  cristaux 
de  ce  dernier  minéral. 

En  outre  de  sa  forme  lamellaire  la  plus  habituelle,  la 
calcite  de  notre  gisement  se  présente  également  en  tablettes 
hexagonales  aplaties  suivant  a^  (0001). 

Ces  tablettes  sont  souvent  associées  aux  lamelles  nacrées 
qui  en  diffèrent  par  leur  minceur  extrême  et  par  Tabsence 
de  faces  limitantes  ;  elles  présentent  la  combinaison  a*  (0001) 
f*  ((Ml)  é^  (08OT),  ainsi  qu'il  résulte  des  mesures  goniomé- 
I      triciues  suivantes  : 

J'ai  observé,  en  outre,  un  beau  rhomboèdre  inverse  e*'*. 
de  l«n  de  côté. 

Ce  cristal  est  à  demi  tronqué.  Il  n'offre  que  les  trois 
faces  supérieures  qui  constituent  unp  pyramide  triangu- 
laire reposant  sur  des  lamelles  «S  le  cristal  ayant  ainsi 
une  apparence  d'hémimorphisme. 

Angle  mesuré  Angle  calculé  (Dx) 

^€^  99%  99M4' 

Vactinote  se  présente  en  aiguilles  capillaires  atteignant 
exceptionnellement  0'"°,06  d'épaisseur,  l'épaisseur  habi- 
tuelle étant  inférieure  àO""*,01.  Ces  aiguilles  sont  allongées 
suivant  la  zone  du  prisme;  elles  sont  dépourvues  de  poin- 
lements  et  dépassent  1^»'  de  longueur. 


;les  mesurés 

Angles  calculés  (Dx) 

HT»2' 

i\fm' 

131033' 

13l»40' 
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Elles  se  rencontrent  seules  dans  de  petites  druses  ou 
bien  accompagnent  la  calcite  et  Tapophyllite.  Elles  peuvent 
encore  s'observer  en  inclusions  dans  les  cristaux  d'apo- 
phyilite. 

Examiné  au  microscope,  le  minéral  montre  un  clivage 
très  facile  m  (110),  des  cassures  p  (001),  un  allongement 
positif.  Ces  cristaux  s'éteignent  dans  des  directions  faisant 
un  angle  maximum  de  13®  avec  rallongement,  ils  présen- 
tent un  polychroïsme  très  marqué  : 

Vert  suivant  l'allongement  (  %  ); 

Vert  jaunâtre  transversalement  (  rim,  Wp  ). 

Au  chalumeau,  ils  fondent  en  un  verre  noir.  Us  se  dis- 
solvent dans  le  borax  en  donnant  la  perle  du  fer. 

Enfin,  un  essai  Boricky  montre  Tabondance  de  la  chaux, 
de  petites  quantités  de  soude. 

La  chlorite  se  rencontre  sur  les  parois  de  toutes  les  druses 
en  très  petites  lamelles  (0™™,15  en  moyenne)  groupées  en 
rosettes,  de  couleur  vert  foncé,  elles  sont  d'un  vert  olive 
réduites  en  poussière. 

Elle  forme  aussi  parfois  comme  des  verticilles  de  lamelles 
autour  des  aiguilles  d'actinote.  Enfin,  cette  chlorite  se 
trouve  en  rosettes  détachées  et  englobées  dans  Tapophyllite. 

L'examen  optique  permet  de  constater  les  propriétés  de 
la  Delessite,  à  savoir  :  une  forte  biréfringence,  un  allon- 
gement positif  et  une  extinction  voisine  de  l'allongement. 
Les  sections  perpendiculaires  au  clivage  présentent  en  ou- 
tre un  polychroïsme  vert,  très  sensible,  avec  maximum 
suivant  l'allongement;  en  lumière  convergente,  la  croix 
noire  se  disloque  très  légèrement,  le  signe  optique  est 
négatif. 

La  tourmaline,  de  formation  secondaire,  se  présente  en 
petites  baguettes  ayant  en  moyenne  0"°,0Î  d'épaisseur 
sur  0"°,40  de  longueur. 
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Ces  baguettes  sont  groupées  en  faisceaux  rayonnants 
qui  présentent  dans  leur  partie  centrale  la  croix  noire  des 
sphérolites  tandis  que  leurs  extrémités  sont  libres.  Elles 
sont  terminées  par  des  pointements  surbaissés.  Cette  tour- 
maline offre  une  teinte  violacée,  avec  polychroïsme  trans- 
versal; un  allongement  négatif  et  des  cassures  p  (iOÎl). 

Jenai  pu  découvrir  ce  minéral  dégagé;  il  est  toujours 
empâté  soit  par  de  la  laumonite  soit  par  du  quartz  secon- 
daire. 

J'ai  observé  quelques  cristaux  àe  quartz  bipyramidé isolés 
dansdesdruses.Ceminéral  se  présente  encristauxhyalinsne 
dépassant  pas  2  millimètres  de  longueur.  Le  prisme  e*  (lOÎO) 
est  quelquefois  très  raccourci  ;  en  ce  cas,  les  faces  p  (iOÏl) 
et  tf*^  (OlTi)  sont  également  développées;  quand  le  prisme 
e*  (lOÎO)  est  allongé,  les  faces  de  la  pyramide  sont  inégales. 

Je  signalerai  enfin  deux  petites  lamelles  hexagonales  de 
hiotite  que  j'ai  trouvées  dans  une  druse  parmi  les  rosettes 
de  chlorite.  Ces  lamelles  ont  0"",15  de  diamètre.  (Examinées 
en  lumière  convergente,  elles  montrent  deux  axes  optiques 
très  rapprochés  {2E_=  10"  environ)  avec  plan  des  axes  sur 
une  parallèle  à  g^  (OlO). 

11  résulte  de  l'examen  des  minéraux  de  ce  gisement  que 
l'apophyllite  est,  parmi  eux,  le  plus  récent. 

La  roche  qui  sert  de  gangue  aux  minéraux  qui  viennent 
d*être  étudiés  est  compacte,  de  couleur  vert  foncé,  sa  pous- 
sière est  d'un  vert  jaunâtre.  D'une  manière  générale,  cette 
roche  est  altérée  ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre  d'après 
Tabontlance  des  minéraux  des  druses.  L'altération  est 
variable  avec  les  échantillons  ;  certains  sont  assez  frais, 
tandis  que  d'autres  sont  chargés  de  chlorite,  de  calcile, 
etc.,  qui  masquent  complètement  la  structure  et  la  compo- 
sition primordiale  de  la  roche.  Aussi,  l'examen  microsco- 
pique présentent- il  quelques  difficultés. 


Il  résulte  de  cet  examen  que  la  roche  de  Bou  Serdoun 
est  une  andésite  à  mica  noir,  angite  et  labrador;  ce  que  l'on 
peut  résumer,  en  employant  les  notations  de  M.  Michel 
Lévy,  dans  la  formule  suivante  : 


Tfx.  -     F,MP,t,U.,i,P,F, 

Cette  formule  ne  tient  aucijn  compte  des  minéraux  secon- 
daires qui  comprennent  tous  les  minéraux  des  druses  et  de 
répidote  assez  rare. 

1.  —  Premier  temps  de  consouDATiON.  —  Le  fer  oocydulé  (Pj) 
est  assez  rarement  en  octaèdres,  mais  le  plus  souvent  en 
grains  à  contours  irréguliers.  Ses  dimensions  varient  entre 
0"",05  et  0"",25.  Sa  répartition  n'est  pas  uniforme  ;  il  est 
tantôt  abondant,  parfois  assez  rare. 

Minéraux  ferro-magnésiens.  —  La  biotUe  (M)  est  d'un  brun 
assez  foncé,  assez  fortement  polychroïque.  Ses  clivages 
p  (001)  sont  souvent  peu  marqués. 

Une  lamelle  p  (001)  montre  en  lumière  convergente  deux 
axes  optiques  très  rapprochés  (2  E  =  10*  environ). 

De  rares  inclusions  de  zircon  se  montrent  avec  auréoles 
faiblement  polychroïques.  Les  cristaux  de  biotite  sont  très 
déchiquetés,  de  0"",05  à  0°°,1  de  dimension  en  moyenne. 
Ils  sont  souvent  résorbés  et  épigénisés  en  fer  oxydulé. 
L'altération  de  la  roche  a  porté  surtout  sur  ce  minéral  qui 
est  toujours  plus  ou  moins  chloritisé. 

Le  pyroxène  augite  (P^)  est  gris,  sans  polychroïsme  sen- 
sible, avec  clivages  caractéristiques.  Il  est  allongé  suivant 
la  zone  prismatique;  il  présente  dans  j*  (010),  une  extinction 
maxima  de  AO^  par  rapport  à  rallongement.  La  macle 
A*  (iOO)  se  montre  quelquefois.  Ce  minéral  se  présente  en 
cristaux  anciens  brisés,  peu  abondants  et  atteignant  un 
maximum  de  0"",5  de  longueur. 


Parmi  les  cristaux  ferromagnésiens  du  premier  temps, 
on  pourrait  peut-être  citer  quelques  cas  d'amphibole  brune 
résorbée  et  épigénisée  par  du  fer  oxydulé.  Mais  la  présence 
de  ce  minéral  est  douteuse. 

FeUspaths.  —  Parmi  les  grands  cristaux  de  feldspath, 
l'andésine  est  dominante,  le  labrador  plus  rare. 

Ces  plagioclases  sont  le  plus  souvent  brisés,  arrondis, 
ils  ont  parfois  cependant  des  contours  nets.  Leurs  dimen- 
sions atteignent  un  maximum  de  1""°,5  sur  1  millimètre. 
La  macle  de  Talbite  est  de  beaucoup  la  plus  fréquente  ;  les 
macles  de  Carlsbad  et  de  la  péricline  se  montrent  éga- 
lement. 

Lies  angles  maximum  d*extinction  par  rapport  à  la  macle 
de  Talbite,  dans  la  zone  de  symétrie  perpendiculaire  à 
f  (010)  oscillent  entre  16®  et  26**  (andésine),  plus  rarement 
ils  atteignent  ou  dépassent  30*»  (labrador). 

Très  fréquemment,  les  feldspaths  du  premier  temps 
sont  zones  et  les  différentes  zones  sont  de  plus  en  plus 
acides  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  du  centre.  J'ai  cepen- 
dant constaté  quelques  exceptions  à  cette  règle,  et  pour  en 
citer  une  seule  :  un  grand  cristal  avec  belles  macles  de 
lalbite  sectionné  dans  la  zone  de  symétrie  m'a  donné  une 
extinction  de  28**  (andésine  basique)  pour  la  partie  centrale, 
et  de  45**  (labrador  basique)  pour  la  zone  périphérique. 

Quelquefois,  les  plagioclases  du  premier  temps,  brisés, 
arrondis,  sont  entourés  d'une  bordure  feldspathique  con- 
tinue, à  extinction  uniforme  beaucoup  plus  faible,  parfois 
môme  voisine  de  G**.  Ces  bordures  doivent  être  attribuées  à 
une  reprise  de  la  cristallisation  des  éléments  du  premier 
temps  déjà  brisés,  corrodés,  au  moment  de  la  consolidation 
du  magma  du  second  temps. 

II.  —  Deuxième  temps  de  consolidation.  --  La  pâte  micro- 
litique  est  formée  en  majeure  partie  d'oligoclase  allongé 
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suivant  la  zone p^*  (001)  (010),  plus  rarement  aplatie  suivant 
9'  (010). 

Ces  microlites  ont  en  moyenne  O^^.OIS  sur  O^^^O. 

Des  microlites  d'andésine  aplatis  suivant  g^  (010)  accom- 
pagnent les  microlites  d'oligoclase;  ils  présentent  dans  la 
zone  de  symétrie  des  extinctions  maximum  de  20*»  environ. 

Je  n'ai  pas  observé  avec  certitude  de  microlites  dÇorlhose. 

Tous  ces  microlites  feldspath iques  sont  disposés  géné- 
ralement sans  ordre,  entrecroisés  dans  tous  les  sens  ;  j'ai 
observé  cependant  des  indices  de  fluidalité. 

De  rares  microlites  d*augite  se  montrent  en  trop  petit 
nombre  pour  permettre  de  donner  à  la  roche  le  nom  d'an- 
désite augitique. 

Le  fer  oxydulé  est  aussi  représenté  à  Tétat  microli- 
thique. 

111.  —  Minéraux  secondaires.  —  Tous  les  minéraux  des 
d ruses  se  retrouvent  dans  la  roche. 

La  laumonite  forme  des  agrégats  de  cristaux  présentant 
en  lumière  naturelle  un  aspect  nuageux,  caractéristique, 
dû  à  Taltération  facile  de  ce  minéral. 

La  calcite  est  répandue  un  peu  partout  dans  la  roche. 

Vactinote  est  assez  rare,  elle  se  présente  en  petites 
baguettes. 

La  chlorite  est  l'élément  dominant  dans  les  échantillons 
fortement  altérés  ;  elle  répond  toujours  aux  caractères  de 
la  delessite. 

Au  point  de  vue  de  l'altération  de  la  roche,  j'ai  constaté 
que,  d'une  manière  générale,  la  pâte  microlitique  est  plus 
atteinte  que  les  feldspaths  du  premier  temps  :  ceux-ci  se 
montrent  souvent  intacts  dans  une  pâte  où  il  est  impossible 
de  distinguer,  par  suite  de  l'abondance  des  minéraux 
secondaires,  les  microlites  feldspathiques. 

Souvent  aussi,   Taltéralion  a  envahi  dans  les  grands 
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plagioclases  zones  la  zone  périphérique  en  même  temps 
que  le  magma  microlitique  d'une  acidité  correspondante. 

De  Vépidote  se  montre,  bien  qu'assez  rare,  en  grains 

irréguliers  ou  en  baguettes  incolores  et  sans  polychroïsme. 

Des  lamelles  hexagonales  de  biotUcy  identiques  à  celles 

que  j'ai  trouvées  dans  les  druses,  paraissent  devoir  être 

considérées  comme  étant  d'origine  secondaire. 

J^e  quartz  n'existe  pas  uniformément  dans  la  roche. 
Certains  échantillons  en  sont  totalement  dépourvus; 
d'autres,  au  contraire,  présentent  des  plages  quartzeuses 
irréguliëres  englobant  les  microlites  et  les  grands  cristaux. 
Les  microlites  noyés  dans  ces  plages  sont  toujours 
corrodés. 

Pour  toutes  ces  raisons,  je  crois  devoir  attribuer  au 
quartz  une  origine  secondaire  postérieure  à  la  consolidation 
de  la  roche. 

Cette  question  a  son  importance  pour  la  définition  même 
de  la  roche  qui  sera  une  andésite  qaartzifiée  dans  le  cas 
du  quartz  secondaire,  une  dacite  ou  une  andésite  quartzi/ère 
dans  le  cas  du  quartz  primordial  (deuxième  temps). 

C'est  à  celte  dernière  hypothèse  que  se  sont  arrêtés 
MM.  J.  Curie  et  Flamand  dans  leur  description  sommaire 
de  la  roche  de  Bou  Serdoun,  ou  plutôt  de  la  roche  de  Cap- 
de-Fer,  à  laquelle  ils  l'ont  assimilée  (*). 

Us  ont  résumé  la  composition  et  la  structure  de  cette 
dernière  roche  dans  le  tableau  suivant  : 

àficr.  doligoclase  dominants  et  nom- 
breux. 
Pâte  microlitique  :    { Petites    plages   quartzeuses    irrégu- 
lières. 
Micr.  fer  oxydulé  peu  développé. 

(I)  Curie  et  Flamand.  Élude  succincte  sur  les  roches  éruptives  de  VÀlgérie, 
-  Alger,  188».  Imp.  Fontana  et  C'%  p.  S3  et  39. 
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Plagioclase  dominant. 

Orthose. 

.      .  .  .  )  Amphibole  brune. 

Anciens  cristaux  :    <  .^.  ,,    , 

A/tco  notr  peu  développé. 

'  Pyroxène  rare. 

Fer  oxydulé. 

On  le  voit,  la  composition  de  la  roche  du  Cap-de-Fer 
paraît  correspondre  exactement  à  celle  de  la  roche  de 
Bou  Serdoun;  surtout  si  Ton  fait  abstraction  de  Tamphibole 
fréquente  dans  la  première,  douteuse  ou  au  moins  très 
rare  dans  la  deuxième.  Il  nous  suffira  d'attribuer  aux 
plages  quartzeuses  de  la  roche  du  Cap-de-Fer  une  origine 
secondaire  pour  faire  de  cette  roche  une  andésite  quart- 
zifiée. 

D'ailleurs,  la  roche  de  Bou  Serdoun,  pas  plus  que  celle 
du  Cap-de-Fer,  ne  renferme  pas  de  quartz  en  grands  cris- 
taux. De  plus,  elle  offre  une  structure  franchement  micro- 
litique  et  non  granulitique.  M.  J.  Curie,  qui  a  bien  voulume 
donner  récemment  son  opinion  dernière  sur  cette  question, 
serait  d'avis  d'abandonner  la  dénomination  de  dacite,  dont 
il  s'était  antérieurement  servi,  pour  celle  d'andésite  quart- 
zifère,  ce  qui  justifierait  la  structure  microlitique  de  la 
roche.  Mais  il  maintiendrait  l'origine  primordiale  du  quartz. 

Je  ne  partage  pas  cette  opinion.  Le  quartz  me  paraît 
franchement  secondaire  et  je  suis,  sur  ce  point,  d'accord 
avec  mes  maîtres  MM.  Fouqué  et  Lacroix. 

J'ajouterai  cependant  que  M.  Michel  Lévy,  qui  a  bien 
voulu  me  donner  son  avis  sur  la  question  en  jetant  un 
coup  d'œil  sur  mes  préparations,  ne  serait  pas  aussi  affîr- 
matif.  Pour  lui,  il  serait  bien  difficile  de  dire  si  la  silicifi- 
cation  a  été  immédiate  ou  bien  franchement  postérieure  à 
la  consolidation  de  la  roche. 
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Enclaves.  —  La  roche  de  Bou  Serdoun  renferme  d'assez 
nombreuses  enclaves  qui  sont  de  deux  sortes  : 

!•  Enclaves  de  gneiss  à  cordiérite  que  M.  A.  Lacroix  a 
signalées  dans  son  mémoire  sur  les  enclaves  des  roches 
volcaniques  {^) .  Elles  sont  analogues  à  celles  du  Capucin 
(Monl-Dore).  Ce  gneiss  à  cordiérite  rçnferme  :  andalousite, 
cordiérite,  sillimanite,  biotite,  orthose,  oligoclase,  quartz, 
fer  oxydulé,  spinelle. 

Vandahusite  se  présente  en  grands  cristaux  atteignant 
î  centimètres  de  longueur,  incolores  ou  roses  et  alors  poly- 
chroïques  en  lames  minces. 

La  cordiérite  est  en  grandes  plages  dépourvues  de  poly- 
chroïsme  en  plaques  minces;  elle  présente  ses  produits 
d'altération  habituels.  Elle  englobe  Tandalousite. 

La  sillimanite  se  rencontre  surtout  à  Tétat  de  flnes 
inclusions  formant  des  houppes  enchevêtrées  dans  la  cor- 
diérite. Ce  dernier  minéral  en  est,  par  places,  complètement 
imprégné.  La  sillimanite  en  plus  grands  cristaux  forme  en 
outre  des  groupements  à  axes  parallèles  avecTandalousite. 

La  biotile  se  présente  en  grands  cristaux  souvent  chlo- 
ritisés.  Elle  est  parfois  résorbée  en  fer  oxydulé  et  spinelle 
vert  (pléonaste)  sous  forme  d'octaèdres  a*  (Hl). 

i^  Enclaves  de  qvartzites  ou  grès  quarizeux  à  grains  de 
quartz  dans  les  interstices  desquels  sont  logées  des 
lamelles  de  mica  chloritisé. 

Ségrégations.  —  Je  terminerai  cette  note  en  signalant 
dans  la  roche  des  amas  de  grands  cristaux  de  plagioclase. 
Ces  amas  doivent  être  considérés,  d'après  M.  A.  Lacroix, 
comme  des  ségrégations  produites  au  sein  du  magma  qui 
a  donné  naissance  à  la  roche.  Un  examen  attentif  de  ces 
feldspaths  paraît  confirmer  cette  manière  de  voir.  J'ai  en 

(1)  Les  enclaves  des  roches  volcaniques^  Mâoon,  1893,  p.  658. 


—  28  — 

effet  constaté  qu'ils  sont  en  grande  majorité  constitués  par 
du  labrador;  quelquefois  ils  sont  un  peu  plus  basiques  et 
présentent  les  caractères  de  la  bytownite;  ïandésine  s'y  pré- 
sente assez  rarement.  Cette  basicité,  généralement  plus 
élevée  que  celle  des  plagioclases  du  premier  temps  de  la 
roche,  semblerait  indiquer  tout  à  fait  le  début  de  la  cristal- 
lisation du  magma.  Les  feldspaths  de  ségrégation  se  pré- 
sentent d'ailleurs  de  la  môme  façon  que  ceux  répartis 
isolément  dans  la  roche,  avec  les  mêmes  dimensions,  la 
môme  structure  zonée,  etc.  Ces  cristaux  sont  parfois  très 
serrés,  au  point  de  ne  laisser  entre  eux  aucun  interstice. 
D'autres  fois,  ils  sont  moulés  par  la  pâte  microlitique  de 
la  roche,  ou  par  de  l'augite  (structure  ophitique). 

Collège  de  France  et  Muséum  d'histoire  naturelle  (Miné- 
ralogie).   

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  envoyée 
par  M.  Gonnard  : 

Sur  rexistence  de  la  Gismondine  dans  les  géodes  du 
basalte  de  Ghabane,  près  de  Saint-Agrève  (Ardèche). 

Par  Ferdinand  Gonnard. 

J'ai  récemment  découvert  dans  l'Ardèche,  aux  environs 
de  Saint-Agrève,  un  basalte  renfermant,  dans  de  petites 
géodes  sporadiques,  des  cristaux  de  gismondine  associés 
à  d'autres  zéolites. 

J'avais  déjà  signalé  l'existence  de  petits  cristaux  octaé- 
driques,  à  faces  rugueuses,  de  ce  minéral,  associés  à  la 
christianite,  à  la  mésotype  et  à  la  calcite  dans  un  basalte 
compact  du  bois  de  Verrières  (Loire),  sur  la  route  de 
Montbrison  à  Saint-Anthôme  (Puy-de-Dôme)  (*),  et  M.  des 

(1)  Comptes  Rendus,  31  man  1884. 


Cloizeaux  avait,  peu  après,  reconnu,  dans  les  divers  échan- 
tillons de  ce  gisement  que  je  lui  avais  communiqués,  de 
jolies  aiguilles  de  thomsonite  (*). 

Presque  à  la  même  époque,  j*ai  encore  indiqué,  dans  la 
dolérite  amygdalaire  de  La  Chaux-de-Bergonne,  près  de 
Saint-Germain-Lembron  (Puy-de-Dôme),  la  môme  espèce 
associée  à  la  christianiie,  à  la  phacolite  et  au  mésole  (*). 

Mais,  à  ces  deux  gisements,  je  n'avais  recueilli  que  des 
cristaux  enchevêtrés,  ternes,  opaques,  qui  ne  se  prêtaient 
nullement  aux  mesures  goniométriques. 

Le  gisement  de  Saint-Agrève  est  donc,  en  somme,  pour 
la  gismondine,  sinon  le  premier  (•)  signalé  sur  le  sol 
français,  du  moins  le  plus  remarquable  à  cause  de  la 
netteté,  de  la  limpidité  et  de  Téclat  des  cristaux  de 
cette  intéressante  espèce  minérale,  qu'on  peut  y  recueillir. 

Lorsque,  partant  de  Saint-Agrève,  on  prend  la  route 
de  Labâtie  d'Andaure,  on  trouve  à  environ  2  kilomètres 
de  là,  sur  la  gauche  de  la  route,  à  8  ou  600  mètres, 
une  ferme  connue  sous  le  nom  de  Chabane. 

Il  n'y  a  pas  là  de  carrière  à  proprement  parler;  mais,  de 
même  que  sur  certains  points  du  Forez,  et,  notamment  dans 
le  bois  de  Verrières,  sur  la  route  de  Montbrison  à  Saint- 
Anthême,  le  basalte  ne  produit  ici  ni  coulées,  ni  nappes 
recouvrant  des  formations  plus  anciennes  ;  il  vient,  pour 
ainsi  dire,  mourir  à  la  surface  du  granit  qu'il  a  traversé  et 
qu'il  pénèfre  comme  l'eau  pénètre  une  éponge.  Le  fermier 
extrait  çà  et  là,  à  temps  perdu,  au  voisinage  même  de  sa 

(1)  Bulletin  de  la  Société  mù^éralogique  de  France,  avril  1884,  tomevii. 

<i)  Comptes  Rendus,  28  avril  1884. 

(3)  M.  Daobrée  menlionne,  avec  quelques  réserves  néanmoins,  la  gismondine 
dans  le  béton  romain  des  sourres  thermales  de  Plombières  (Bull,  de  la  Soc, 
géol.  de  France f  4  avril  1859,  ^  série,  tome  xvi). 


—  30  - 

maison,  des  blocs  qu'il  conduit  à  Saint-Agrève  pour  Ten- 
Irelien  de  la  route. 

Le  basalte  de  Ghabane  est  très  compacte;  les  géodes 
qu'on  y  observe  sont  très  rares;  car,  c'est  à  peine  si,  sur  15 
à  20  mètres  cubes  dont,  pendant  trois  semaines,  j'ai  atten- 
tivement suivi  le  cassage,  j'ai  pu  recueillir  une  cinquantaine 
de  morceaux  avec  zéolites. 

La  plus  intéressante  d'entre  elles,  eu  égard  à  sa  nou- 
veauté relative,  est  la  gismondine.  Les  géodes  de  cett« 
espèce  sont  de  faibles  dimensions,  15  à  20  millimètres  au 
plus  ;  l'intérieur  en  est  hérissé  de  pointements  oclaé- 
driques.  Les  cristaux,  d'un  éclat  très  vif,  transparents 
surtout  aux  sommets,  translucides  ou  opaques  au  centre, 
sont  souvent  maclés  (*),  et  ici  il  est  question  de  macles 
visibles  à  l'œil  ou  à  la  loupe,  la  structure  intérieure  des 
pseudo-octaèdres  de  gismondine  étant,  comme  on  sait, 
très  complexe.  Ils  n'ont  guère  plus  de  1  à  2  millimètres  au 
plus,  et  leurs  dimensions  sont  souvent  beaucoup  moindres. 
Il  est  assez  difficile  d'isoler  un  cristal  propre  aux  mesures 
goniométriques,  c'est-à-dire,  suffisamment  complet  et  à 
faces  unies  et  miroitantes.  J'ai  cependant  pu  obtenir  un 
certain  nombre  d'incidences  assez  concordantes.  Les 
meilleurs  pointés  m'ont  conduit  à  : 

6*6*  (arête  basique)        O^^y   à   93*11' 
6*6«  (arête  culminante)  120^'  à  120*31' . 

Or,  les  nombres  indiqués  par  M.  des  Cloizeaux  varient 
de  89*  à  93*  et  de  117*  à    122*;  les    résultats  ci-dessus 
peuvent  donc  être  considérés  comme  assez  satisfaisants. 
Les  cristaux  de  gismondine,  de  même  que  ceux  d'apo- 
de Viûr,  à  h  fin  do  présent  traTail,  une  addition  toocbant  ks  mades  de 
gîamondîne  de  Chabtne. 
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phyllite  ou  de  christianile,  s'albinisent  parfois  et  sont  alors 
d'un  blanc  laiteux  ou  jaunâtre. 

On  rencontre  aussi  des  cristaux  de  gismondine  dans 
l'intérieur  des  géodes  de  christianile,  plus  fréquentes  que 
les  premières.  Cette  christianite,  de  même  que  celle  de 
Verrières,  offre  la  macle  simple  de  la  morvénite. 

A  ces  deux  zéolites  vient  s'associer,  mais  rarement  tou- 
tefois, la  thomsonite.  Cette  dernière  forme,  comme  celle 
de  Verrières,  de  petits  mamelons  hémisphériques  à  struc- 
ture radiée,  dont  la  surface  montre  assez  nettement,  à  la 
loupe,  la  réunion  des  bases  octogonales  des  cristaux  simples 
aplatis  suivant  une  diagonale  de  ces  bases. 

Avec  ces  zéolites,  on  trouve  encore,  ainsi  que  dans  la 
plupart  des  laves  vacuolaires  que  j*ai  eu  occasion  d'étudier 
dans  le  Plateau  central,  une  substance  amorphe^  opaque, 
résidu  de  leur  cristallisation  ;  de  couleur  verdâtre  ou  bleu 
verdàtre,  ou  blanche,  elle  se  désagrège  au  contact  de  Teau 
et  se  réduit  en  menus  fragments. 

Ces  associations  minérales  du  basalte  de  Chabane  rap- 
pellent celles  de  la  même  roche  des  environs  de  Giessen 
(Hesse-Darmstadt)  et  en  particulier  celles  de  Schiffenberg 
étudiées  par  M.  Streng  et  par  M.  des  Cloizeaux. 

Un  dernier  membre  de  ces  associations  est  le  suivant  : 
sur  les  parois  des  géodes  de  christianite  ou  de  gismondine 
se  sont  formés  des  cristaux  blonds,  d'un  jaune  d'or  ou 
môme  rougeâtres,  comme  certaines  blendes  d'Espagne  ; 
ce  sont  des  prismes  hexagonaux  réguliers;  ils  sont  les 
axes  des  dépôts  cristallins  ultérieurs  de  christianite,  comme 
les  fils  que  Ton  place  dans  les  bassines  de  sucre  candi  ; 
ils  appartiennent  à  la  sidérose  (*).  J'ai  même  trouvé  sur 
l'un  de  mes  échantillons  un  peu  de  pyrite  à  côté  de  ces 

(1)  Le  même  fait  se  produit  dans  les  géodes  à  zéolites  de  Verrières  ou  de 
Prudelles,  mais  c'est  l'aragonite  ou  la  odcite  qui  fait  l'office  de  la  sidérose. 
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cristaux.  C'est  là  un  fait  assez  rare,  je  crois,  et  que  j'ai 
constaté  pour  la  première  fois  dans  un  basalte.  Le  mi- 
néral originaire  est  donc  la  pyrite,  transformée  plus  tard 
en  sidérose  par  Tacide  carbonique  emprisonné  dans  la 
lave.  Ces  prismes  de  sidérose  disparaissent  parfois  et 
laissent  leur  empreinte  très  nette  dans  la  masse  zéolitique. 
L'ordre  de  formation  de  ces  diverses  substances  parait 
donc  avoir  été  le  suivant  :  pyrite,  sidérose,  christ ianite  et 
enfin  gismondine  et  thomsonite  (*).  Un  peu  d'hyalite 
recouvre  parfois  les  cristaux  de  gismondine. 

Pour  compléter  la  liste  des  minéraux  que  j'ai  observés 
dans  le  basalte  de  Chabane,  il  me  reste  à  citer  un  silex 
blanc  laiteux  empâté  par  lui,  ainsi  que  des  grains  de  magné- 
tites  et  de  rares  nodules  de  péridot. 

A  6  kilomètres  environ  de  Saint-Agrève,  sur  la  route 
qui  mène  à  Fay-le-Proid  (Haute-Loire),  et  à  200  mètres  sur 
la  droite,  existe  une  colline  recouverte  d'une  nappe  de 
basalte  prisme,  que  Ton  exploite  et  que  Ton  emploie  con- 
curremment avec  celui  de  Chabane.  C'est  la  colline  de 
Montréal.  Ce  basalte  paraît  ne  renfermer  aucun  hydrosi- 
licate. En  revanche,  il  est  assez  riche  en  péridot.  Je  crois 
devoir  en  signaler  ici  l'existence,  car,  les  blocs  de  Chabane 
et  de  Montréal  étant  cassés  sur  le  môme  chantier  à  Saint- 
Agrève,  une  certaine  conftision  pourrait  se  produire  par 
suite  de  leur  mélange. 

Addition  (Macles  de  Chabane). 

Les  cristaux  de  gismondine  forment  des  groupements 
très  complexes,  auxquels  prennent  parfois  également  part 

(1)  Von  Lasaulx  cite  la  même  association  de  sidérose  avec  calcite,  natroUie 
et  gismondine  dans  le  basalte  du  Schlauroth,  près  Gôrlitz  {Zeitsch.  fUr  Kryst. 
IV,  2,  1879),  et  il  constate  que  c'est  la  gismondine  qui  est  le  mméral  le  plus 
récent  de  l'association. 
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des  cristaux  de  christianite.  Le  plus  simple  d'entre  eux 
est  une  macle  symétrique  où  les  deux  cristaux  de  gismon- 
dine,  empilés  sur  le  même  axe,  sont  assemblés  suivant  la 
base  p.  Une  autre  macle  est  celle  où  deux  cristaux  ont 
une  face  pyramidale  commune.  Cette  dernière  macle  a  été 
signalée  par  M.  Streng  sur  les  cristaux  de  gismondine  de 
Schiflenberg,  près  de  Giessen  (*).  Les  deux  trapèzes  réunis 
par  leurs  petites  bases,  qui  constituent  le  plan  commun 
aux  deux  pseudo-octaèdres  quadratiques,  attirent  le 
regard,  môme  dans  les  assemblages  de  plusieurs  cristaux 
enchevêtrés,  à  cause  de  la  simultanéité  de  leur  miroitement 
et  de  la  forme  en  X  que  ces  trapèzes  accolés  présentent. 


M.  Lacaoix  présente  les  notes  suivantes  : 

Phénacite    de    Saint-Christophe-en-Oisans. 
Par  MM.  A.  Des  Gloizkàux  et  A.  Lacroix. 

Nous  avons  trouvé  récemment  dans  la  Collection  minéra- 
logique  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle,  un  échantillon 
qui  nous  permet  de  donner  une  solution  déflnitive  à  une 
question  controversée,  intéressant  la  minéralogie  de  la 
France. 

liévy,  en  1837,  dans  sa  Description  de  la  CoUeclUm  Heu- 
land{i.  II,  p.  158),  signala  l'existence  de  cristaux  incolores 
de  tourmaline,  accompagnant  Tanalase  du  Dauphiné.  En 
1S47,  M.  Marignac  découvrit  (*)  deux  cristaux  incolores  et 
transparents,  prowenani probablement  du  Dauphiné;  la  plu- 

(1)  Uber  einige  in  Blasenràumen  der  BasaUe  vorkommende  Mineralien,  — 
Xeoes  Jahrb,  1874,  p.  678  et  suivantes. 

(2)  Archkvti  dit  Sciences  natureUts  de  Genève^  t.  VI,  p.  299;  1847. 
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part  des  formes  trouvées  sur  le  cristal  mesuré  étaient 
nouvelles  pour  la  tourmaline  à  laquelle  ce  savant  le  rap- 
porta. 

Miller  fit  remarquer  (^)  que  les  angles  donnés  par 
M.  Marignac  se  rapportaient  assez  exactement  à  ceux  de 
la  phénacite,  et  Tun  de  nous  (*)  insista  sur  la  probabilité 
de  l'identité  des  cristaux  en  question  avec  ce  minéral, 
identité  qu'un  examen  optique  pourrait  facilement  dé- 
montrer. 

Vingt  ans  plus  tard,  M.  Seligmann  ayant  étudié  des 
cristaux  de  forme  identique,  signalés  à  Reckingen  (Valais), 
par  Websky  et  appartenant  à  la  phénacite,  émit  Thypo- 
thèse  que  les  cristaux  décrits  par  M.  Marignac  avaient  la 
même  origine. 

Enfin,  tout  récemment,  l'un  de  nous  (*)  put  examiner 
un  des  cristaux  de  M.  Marignac  (échantillon  obligeamment 
communiqué  par  notre  collègue,  M.  Duparc,  professeur  à 
rUniversité  de  Genève),  et  constater  sur  une  esquille  de 
quelques  dixièmes  de  millimètre  qu'il  était  uniaxe  et 
positif. 

La  question  était  donc  tranchée  en  faveur  de  la  phéna- 
cite; toutefois  le  cristal  étant  implanté  sur  du  quartz,  il 
était  à  craindre  que  l'esquille,  détachée  d'un  échantillon 
aussi  précieux,  ne  fût  pas  entièrement  composée  par  le 
minéral  qu'il  s'agissait  de  déterminer. 

L'échantillon  qui  fait  l'objet  de  cette  note  permet  de 
confirmer  ces  premiers  résultats. 

Il  est  formé  par  un  fragment  de  granulite,  de  forme 
grossièrement  triangulaire,  couvert  sur  deux  de  ses  faces 
de  cristaux  de  quartz  hyalin  un  peu  enfumé,  d'orlhose  et 

(1)  Introduction  to  Mineralogy^  p.  348;  1852. 

(2)  A.  Des  Cloizeaux,  Manuel  de  Minéralogie,  t.  I,  p.  514,  1862. 

(3)  A.  Lacroix,  Minéraiogie  de  la  France  et  de  ses  colonies,  1. 1,  p.   03  1893. 
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d'albile,  accompagnés  par  quelques  octaèdres  allongés 
d^anaiase,  par  de  la  ripidolite,  et  enHn  par  de  petites 
aiguilles  incolores,  dans  lesquelles  nous  avons  pu  recon- 
naître la  substance  décrite  par  Lévy  et  M.  Marignac. 

Ces  cristaux  ont  en  moyenne  1  millimètre  de  longueur; 
deux  d'entre  eux  atteignent  toutefois  4  millimètres.  Ils  sont 
très  allongés  suivant  Taxe  vertical,  parallèlement  auquel 
les  faces  de  la  zone  prismatique  [e"  (lOfO)  et  d*  (1120)]  sont 
très  cannelées.  Ils  sont  terminés  par  le  rhomboèdre 
6*  (0112),  parfois  accompagné  de  très  petites  facettes 
6*(llâ3),  p(lOll). 

Les  angles,  mesurés  sur  un  très  petit  cristal,  concordent 
d'une  façon  très  satisfaisante  avec  les  données  de  M.  Ma- 
rignac. 

Nous  avons  pu  constater  que  le  minéral  était  à  un  axe 
positif,  que  sa  biréfringence  était  celle  de  la  phénacite.  Il 
est  infusible  au  chalumeau  et  raye  facilement  le  quartz. 

Enfin,  divers  essais  microchimiques  ont  été  faits.  Un 
petit  cristal  a  été  attaqué  dans  un  creuset  de  platine  par 
facide  lluorhydrique,  puis  Tacide  sulfurique. 

Le  résidu  a  été  repris  par  quelques  gouttes  d'eau,  et, 
sur  une  lamelle  de  verre,  le  liquide  à  essayer  a  été  addi- 
tionné d'oxalate  de  potassium,  avec  les  diverses  précautions 
indiquées  par  M.  Behrens.  On  a  ainsi  obtenu  les  cristaux 
monocliniques,  caractéristiques  de  Toxalate  double  de  glu- 
cinium  et  de  potassium. 

Tous  les  essais  cristallographîques,  optiques  et  chimiques 
sont  donc  d'accord  pour  conduire  à  la  certitude  que  le 
minéral  en  question  est  bien  de  la  phénacite. 

Il  est  permis  d'être  non  moins  afflrmatif  sur  son  gise- 
ment. L'échantillon  qui  nous  occupe  est  indiqué  comme 
provenant  deSaint-Christophe-en-Oisans;  il  a  été  catalogué 
au  Muséum  dans  la  série  de  1804,  et  faisait  sans  doute  partie 


de  Tancien  fond,  antérieur  à  la  Révolution  :  il  date  donc 
de  répoque  où  de  Bournon  explorait  les  montagnes  du 
Dauphiné,  exploitant  des  gisements,  perdus  depuis,  dans 
lesquels  il  a  trouvé  les  énormes  cristaux  d'anatase,  les 
cristaux  de  chrichtonite,  que  Ton  ne  voit  plus  que  dans  les 
collections  formées  à  cette  époque. 

La  granulite  servant  de  gangue  à  nos  cristaux  est  bien 
identique  à  celle  de  Saint-Christophe,  et  notamment  à 
celle  du  Puits,  près  de  ce  village. 


Matériaux  pour  la  minéralogie  de  la  Franoe  (^). 
Par  M.  A.  Lacroix. 

XXIV  (»).  —  Libéthénite  de  Montebras  (Creuse). 

Les  travaux  d'avancement  d'une  galerie  de  la  mine 
d'étain  de  Montebras  ont  mis  à  découvert,  il  y  a  deux  ans, 
un  filon  de  quartz,  renfermant  un  peu  d'orthose  rougeâtre 
et  de  mica  blanc. 

M.  Morineau  y  a  trouvé  des  fllonnets  d'environ  i  milli- 
mètre d'épaisseur,  d'un  minéral  vert  foncé  qu'il  a  soumis 
à  mon  examen;  un  seul  échantillon  présente  des  cristaux 
orthorhombiques  distincts  ayant  0'""*,6  de  plus  grande 
dimension,  cristaux  dans  lesquels  les  faces  m  (ilO)  et  e*(OH) 
sont  à  peu  près  également  développées,  j'y  ai  observé  en 
outre  6"'  (Hl);  quelques  cristaux  sont  allongés  suivant 
l'arête  cV*. 

Des  essais  chimiques  quahtatifs  m'ont  permis  de  constater 

(1)  Les  minéraux  brièvement  décrits  dans  cette  noie  et  dans  les  suivantes 
qui  porteront  le  même  titre,  seront  étudiés  en  détail  dans  le  tome  II,  de  la 
Minéralogie  de  la  France  et  de  tes  Colonies,  (Paris,  Baudry  1893),  dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  présenter  le  premier  volume  à  la  séance  de  février  de  l'an  dernier. 

(2)  \oyei  BulleHn  XIV,  318,  1891. 
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Fidentiié  de  ce  minéral  avec  la  libéthénite;  des  mesures 
approximatives  prises  sur  un  petit  cristal  conduisent  au 
môme  résultat. 

Ces  cristaux,  difficiles  à  isoler  de  leur  gangue,  sont  tantôt 
clairsemés  sur  le  quartz  et  tantôt  réunis  en  grand  nombre 
pour  former  des  croûtes  cristallines  d*un  vert  plus  foncé 
que  les  cristaux  isolés. 

La  libéthénite  étant  assez  rare,  il  me  paraît  intéressant 
de  la  signaler  dans  le  gisement  de  Montebras,  déjà  riche 
en  espèces  peu  communes. 

XXV.  —  Lunnite^  cuprile  et  cuivre  natif  d^Alban-k-Fraysse 

(Tarn). 

M.  G.  Léon  a  bien  voulu  m'envoyer,  il  y  a  deux  ans,  des 
minéraux  cuprifères  trouvés  dans  la  mine  de  las  Costes  en 
Alban-le-Fraysse  (Tarn). 

Au  mur  du  filon  d*hématite  qui  est  exploité  dans  cette 
mine,  on  a  rencontré  dans  un  travers-banc  une  poche 
pleine  de  cuivre  natif  et  d'autres  minéraux  qui  font  l'objet 
de  cette  courte  note.  Cette  poche  peu  importante,  du  reste, 
semblait  se  prolonger  suivant  la  stratification  du  schiste 
encaissant. 

Dans  les  échantillons  que  j'ai  examinés,  le  cuivre  natif 
est  intimement  associé  à  de  la  cuprite  d'un  beau  rouge 
cochenille  et  à  du  quartz. 

Le  cuivre  n'a  point  de  formes  géométriques,  la  cuprite 
au  contraire  est  très  cristalline,  creusée  de  nombreuses 
géodes  que  tapissent  des  cristaux  transparents  et  très 
brillants.  Malheureusement  ils  sont  fort  petits  et  il  est  à  peu 
près  impossible  de  les  détacher  de  leur  gangue. 

Leur  forme  dominante  est  l'octaèdre  régulier  a*  (Hl), 
associé  à  p  (100)  et  6^  (110)  qui  ne  forment  que  de  très 
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fines  facettes.  Il  existe  en  outre  un  trapézoèdre  réduit  à 
de  petites  faces  linéaires  que  je  n'ai  pu  mesurer. 

Ces  deux  minerais  de  cuivre  sont  intimement  associés  à 
de  la  malachite  et  à  de  la  lunnite  qui  se  sont  formées  à 
leurs  dépens.  Ces  deux  derniers  minéraux  constituent  des 
masses  fibreuses  et  mamelonnées  vertes;  ils  se  distinguent 
facilement  l'un  de  l'autre  par  leur  nuance  différente.  La 
malachite  est  d'un  vert  un  peu  jaune,  son  éclat  est  soyeux; 
la  lunnite  est  d'un  vert  sombre,  presque  noir  à  la  partie 
extérieure  de  ses  mamelons  hérissés  de  pointes  cristallines. 
Les  essais  chimiques  permettent  du  reste  de  confirmer 
rapidement  ce  premier  diagnostic. 

Quand  on  brise  un  bloc  de  quartz  qui  renferme  ces 
minéraux,  on  observe  do  nombreuses  cavités  les  unes 
tapissées  par  du  quartz  hyalin,  les  autres  par  la  lunnite. 
Si  l'on  fait  une  cassure  perpendiculaire  à  la  surface  d'une 
des  géodes  qui  contient  ce  phosphate  de  cuivre,  on  voit 
qu'il  forme  une  croûte  mince  recouvrant  la  malachite  qui 
elle-même  est  implantée  sur  un  noyau  de  cuprite.  Il  existe 
parfois  un  vide  entre  la  malachite  et  la  lunnite. 

Souvent  aussi  la  lunnite  repose  directement  sur  le 
quartz,  soit  en  couches  continues,  soit  en  petits  globules 
sphérolitiques  d'une  couleur  généralement  claire  en  raison 
de  leur  faible  dimension. 

Assez  rarement,  l'ordre  de  cristallisation  qui  vient  d'être 
donné  est  renversé  et  la  malachite  en  houppes  constituées 
par  de  petites  aiguilles  faciles  à  isoler  les  unes  des  autres 
recouvre  la  lunnite. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  mamelons  de  lunnite  étaient 
hérissés  de  pointes  cristallines;  j'ai  vainement  cherché  des 
cristaux  mesurables  dans  un  très  grand  nombre  d'échan- 
tillons, que  M.  Léon  a  bien  voulu  choisir  sur  place  quand 
le  gisement  a  été  découvert. 
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La  lunnite  d'AIban-le-Fraysse  offre  une  grande  analogie 
avec  celle  de  Rheinbreitenbach. 

XXVI.  —  Yivianite  et  sidérose  du  Pouldu  en  Caurel 
(CôleS'dU'Nord). 

Les  ardoisières  du  Pouldu  en  Caurel  (Côtes-du-Nord) 
renferment  quelques  minéraux  intéressants  qu'y  a  décou- 
verts M.  Plénier.  Je  dois  à  l'obligeance  de  ce  dernier  et  à 
celle  de  M.  de  Limur,  une  série  intéressante  d'échantillons 
que  je  me  propose  de  décrire  brièvement  ici . 

Les  bancs  de  schistes  ardoisiers,  exploités  dans  la  carr 
rière  du  Pouldu,  sont  traversés  par  des  fissures  que 
tapissent  de  petits  cristaux  de  sidérose  formés  par  de 
petits  rhomboèdres  empilés,  simulant  des  prismes  à  arêtes 
courbes. 

Ces  cristaux  de  sidérose  sont  par  places  accompagnés 
de  cristaux  de  vivianite  pouvant  atteindre  plusieurs  cen- 
timètres. Ils  sontaplatis  suivant 3* (010);  malheureusement, 
ils  sont  rarement  nets,  leurs  angles  sont  arrondis  et  leurs 
arêtes  courbes;  aucune  mesure  goniométrique  précise  n'est 
possible;  on  peut  y  reconnaître  les  faces  g^(OlO),  m  (110), 
A»(iOO)  et  probablement  ô*«  (lll),  a*  (101). 

XXVn.  —  CassUérite  de  quelques  gisements  français. 

M.  Morineau  a  bien  voulu  me  remettre  les  cristaux  nets 
de  cassitérite  qui  ont  été  trouvés  pendant  qu'il  dirigeait 
l'exploitation  de  Montebras  (Creuse). 

Ils  ont  tous  la  même  forme  ;  ce  sont  des  octaèdres  a*  (101) 
d'un  noir  foncé,  les  cristaux  sont  très  rarement  mesu- 
rables; ils  ont  les  faces  courbes  et  sont  constitués  par  le 
groupement  à  axes  parallèles  d'un  grand  nombre  d'indi- 
vidus; les  plus  gros  cristaux  montrent  nettement  cette 
structure  complexe,  leurs  faces  présentent,  en  effet,  de 
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profondes  cannelures  en  escalier,  parallèles  à  leurs  côtés. 

Les  cristaux,  quand  ils  sont  engagés  dans  un  mica  jaune 
à  petites  paillettes,  peuvent  être  isolés  entiers  ;  ils  ne  sont 
pas  maclés.  Je  n*ai  observé  la  macle  habituelle  à  la  cassi- 
térite  que  sur  de  petits  cristaux  implantés  sur  du  quartz. 

On  sait  que  la  cassitérite  de  Montebras  contient  une 
quantité  notable  d'acides  niobique  et  tantalique. 

La  cassitérite  de  la  Chèze,  près  Ambazac  (Haute-Vienne), 
est  égalementnoir  de  fer;  les  cristaux  sont  fort  rarement 
déterminables.  Les  petites  masses  que  j'ai  pu  détacher  de 
la  granulite  qui  les  englobe,  montrent  fréquemment  la 
macle  suivant  6*  (112). 

Dubuisson  a  signalé  jadis  (^)  la  cassitérite  à  Doulon  et  à 
Nantes  môme,  au  nord  de  la  route  de  Rennes,  près  le  Gué- 
Moreau. 

J'ai  pu  examiner  quelques  échantillons  de  ces  gisements 
grâce  à  l'obligeance  de  M.  L.  Bureau,  conservateur  du 
musée  de  Nantes;  j'en  ai  retrouvé  quelques-uns  dans  la 
collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  qui  les  doit  à 
Dubuisson. 

Dans  ces  deux  gisements  la  cassitérite  est  engagée  dans 
une  granulite  à  muscovite.  Elle  y  forme  de  gros  octaèdres 
identiques  de  formes  à  ceux  de  Montebras;  ils  atteignent 
2  centimètres  de  plus  grande  dimension. 

Quelques  échantillons  présentent  un  allongement  fort 
singulier,  les  cristaux  ne  possédant  toujours  que  les  faces 
a*  sont  extrêmement  allongés  suivant  une  arête  a}a}. 
L'angle  a^a^  (sur  6^)  étant  d'environ  121<>4(y,  ces  cristaux 
ont  la  forme  de  longs  prismes  obtus  rappelant  les  cristaux 
d'amphibole;  comme  d'autre  part,  ils  sont  rarement  entiers, 
leur  détermination  est  difficile  au  premier  coup  d'œil. 

(1)  Catalogue  de  la  collection  minénilogique  de  Nantes,  1830,  p.  2(^  et 
265. 
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La  collection  du  Muséum  possède  un  échantillon  de 
eaniiérite  présentant  toutes  les  particularités  de  celle  des 
environs  de  Nantes.  Il  est  indiqué  comme  provenant 
des  bords  de  la  rivière  Onon,  dans  la  Sibérie  orientale. 
Cette  cassitérite  est  engagée  dans  une  granulite  à  musco- 
vite,  riche  en  trapézoèdres  de  grenat  rose  pâle. 

Je  signalerai  en  passant  Texistence  de  la  base  p  (001)  sur 
quelques  petits  cristaux  non  maclés  de  cassitérite  prove- 
nant de  la  mine  bien  connue  de  la  Villeder,  dans  le  Mor- 
bihan. Ces  cristaux  présentent  la  combinaison  A*  (100), 
4»  (310),  m  (110),  a*  (101),  6*  (112),  p  (001).  Les  faces/)  sont 
généralement  petites,  mais  donnent  de  bonnes  images  au 
goniomètre. 

XXVU.  —  Apatite  des  environs  de  Montbrison  (Loire). 

(Échantillon  de  la  collection  du  Muséum^  décrit  par 
DB  BouRNON,  comme  émeraude.) 

En  1789,  de  Bournon  signala  aux  environs  de  Montbri- 
son l'existence  de  divers  minéraux,  et  entre  autres  de 
rémeraude(*). 

Quelques  années  plus  tard,  Passinges  revint  sur  ce 
dernier  minéral,  en  donna  la  description  et  signala 
notamment  des  cristaux  d'émeraude  t  fistuleux  ou  percés 
d'un  bout  à  l'autre  »  (*) . 

Dans  son  Traité  de  minéralogie  ('),  Haûy  cite  ce  gisement 
d'émeraude  avec  un  point  de  doute  et  le  fait  suivre  de  l'obser- 
vation suivante  :  «  L'opinion  qu'il  existe  des  émeraudes  en 

i\)  Journal  de  phytique^  juin  1789,  453. 

[i)  Journal  de$  Mines,  n-  XXXVU,  203,  an  vi  (1797). 

(3)  Trailé  de  minéralogie,  Paris,  IV,  361,  1801.  Voir  dans  ma  Minéralogie 
iela  France f  I,  36,  la  discussion  entre  Hauy  et  de  Bournon,  à  laqueUe  donna 
lieu  Tandaloasite  du  même  gisement. 
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France  a  pour  auteur  le  célèbre  de  Bournon,  qui  regardait 
comme  tels  de  petits  cristaux  en  prismes  hexaèdres  régu- 
liers, qu'il  avait  trouvés  dans  le  ci-devant  Forez  où  ils 
occupaient  le  môme  filon  de  feldspath  qui  a  offert  depuis 
à  l'observation  de  ce  minéralogiste,  la  substance  que  nous 
avons  nommée  feldspath  apyre.  La  dureté  de  ces  cristaux 
variait  beaucoup;  les  uns,  suivant  Bournon,  avaient  celle 
de  Témeraude  ordinaire  et  les  autres  se  laissaient  faci- 
lement entamer.  J'en  ai  vu  dans  la  collection  du  cit. 
Gillet,  sur  lesquels  la  pointe  d'un  couteau  laissait  une 
trace  très  sensible.  Leur  couleur  est  tantôt  uniformément 
verdâtre  et  tantôt  en  partie  verdâtre  en  partie  grise.  * 

L'année  suivante,  de  Bournon  répliqua(*),  en  maintenant 
son  opinion. 

Enfin,  tout  récemment  M.  Gonnard(*),  en  cherchant  à 
retrouver  le  gisement  du  minéral  en  question,  rencontra 
sur  les  bords  du  Vizezy,  aux  environs  de  Montbrison,  des 
filons  de  pegmatite  à  chlorophyllite  renfermant  de  petits 
cristaux  d'apatite  qui  répondent  assez  bien  à  la  descrip- 
tion des  auteurs  précédents. 

La  collection  du  Muséum  possède  l'échantillon  qu'Haûy 
dit  avoir  examiné  chez  Gillet  de  Laumont.  Il  porte  l'éti- 
quette suivante  :  «  Émeraude  des  environs  de  Montbrison 
en  Velay.  Bournon.  »  Il  faisait  partie  de  la  collection  Gillet 
de  Laumont,  acquise  en  183S  par  le  Muséum  (').  Il  est 
facile  de  le  reconnaître  à  la  description  donnée  par  Haûy. 

(1)  Description  of  the Corindon  stones...  with  observations  on  some  oUier 
minerai  substances.  PhilosophiceU  Transactions.  London,  1802,  page  94  do 
tirage  à  part. 

(2)  BuU,  Soc.  Miner.,  VII,  467,1884. 

(3)  Cette  collection  a  un  grand  intérêt  historique,  car  elle  renferme  de  nom- 
breux échantillons  recueillis  par  Gillet  de  Laumont  à  la  fin  du  siècle  dernier 
et  au  commencement  de  ce  siècle  dans  des  gisements  depuis  longtemps 
épuisés.  Ce  sayant  avait,  en  outre,  acheté  la  collection  de  Rome  de  Tlsle  et 
l'avait  incorporée  dans  la  sienne. 


—  43  — 

Il  porte  plusieurs  cristaux  de  la  forme  m  (lOTo),  p  (0001),  6^ 
(2021);  le  plus  grand  a  environ  2  millimètres  suivant  Taxe 
vertical  et  1  millimètre  de  diamètre  dans  la  base. 

J'ai  pu  m'assurer  par  un  essai  chimique,  que  le  mipéral 
est  de  Tapatite. 

XXIV.  —  Roches  basiques  à  néphéline.  —  Zéolites  et  corindon 
du  puy  de  Saint-Sandoux  (Puy-de-Dôme) . 

Tous  les  minéralogistes  et  géologues,  qui  ont  jusqu'à  ce 
jour  étudié  le  Plateau  central  de  la  France,  ont  été 
frappés  de  Yabsence  complète  de  roches  à  néphéline  dans  la 
série  basaltique^  cependant  si  riche,  de  celte  région  volca- 
nique. J'en  ai  découvert  récemment  de  fort  intéressantes 
dans  le  Puy-de-Dôme. 

En  examinant  la  collection  de  Daubuisson,  conservée  au 
Collège  de  France,  j'y  ai  rencontré  un  échantillon  d'une 
roche  grenue,  ressemblant  à  une  diabase  et  étiquetée  : 
Dolérite  du  puy  de  Saint-Sandoux. 

Sur  ma  demande,  M.  P.  Gautier  a  bien  voulu  me 
recueillir  au  puy  de  Saint-Sandoux  (*)  une  série  nombreuse 
de  roches  volcaniques  qui  m'ont  servi  à  l'élude  dont  voici 
les  premiers  résultats  sommaires.  Je  ne  m'occuperai  pour 
l'instant  que  de  la  question  purement  minéralogique,  en 
faisant  toutefois  remarquer  que,  d'après  M.  Gautier,  les 
roches  en  question  formeraient  pour  la  plupart  des  filons 
dans  les  pépérites  et  ne  constitueraient  pas  de  véritables 
coulées. 

La  roche  doléritique,  qui  m'a  servi  de  point  de 
départ,  se  trouve  au-dessus  du  petit  lac  du  puy  de  Sainl- 
Sandoux.  A  l'œil  nu,  on  y  distingue  d'Éibondants  cristaux 

(1)  Ce  puy  est  aussi  appelé  puy  de  Barneire.  (Voy.  Gonnard,  BuU,,  XVI, 
42,  1883)  ;  J'ai  adopté  la  Teraion  de  la  carte  d'état-mijor. 
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(ïaugite  et  d'ilménite,  disséminés  dans  les  éléments  blancs 
dont  le  principal  est  la  néphéline. 

Au  microscope,  on  constate  que  la  roche  présente  de 
grandes  variations  dans  sa  structure  et  dans  les  propor- 
tions relatives  de  ses  éléments  constitutifs.  L'ilniénite, 
Taugite  et  la  néphéline,  accompagnés  d'un  peu  d'apatite, 
forment  les  éléments  les  plus  anciens  et  les  plus  abon- 
dants; ils  sont  presque  toujours  accompagnés  en  outre 
d'un  pou  de  feldspath  et  de  matière  vitreuse.  L'olivine  y 
est  accidentelle;  les  produits  secondaires  {zéolt tes)  y  sont 
extrêmement  abondants. 

Uilménite  en  rhomboèdres  basés,  très  aplatis,  est  trans- 
lucide et  brune  en  lames  minces;  Vaiigiie  en  cristaux,  à 
formes  généralement  nettes,  appartient  à  la  variété 
violette,  très  dispersive,  des  roches  sodiques;  elle  se 
transforme  localement  sur  les  bords  en  œgyrine.  La  néphé- 
line forme  des  prismes    hexagonaux,    atteignant  parfois 

Les  relations  mutuelles  de  la  néphéline  et  de  l'augite 
sont  très  variées;  trois  cas  peuvent  être  observés  : 
1*»  l'augite,  en  cristaux  nets,  est  antérieure  à  la  néphéline 
qui  l'englobe;  souvent  alors  pendant  la  cristallisation  de  la 
néphéline,  l'augite  a  continué  à  s'accroître,  sous  forme  de 
prolongements  pegmatoïdes,  grêles,  orientés  sur  le  cristal 
ancien  et  disséminés  dans  la  néphéline;  2®  l'augite  et  la 
néphéline  ont  cristallisé  simultanément;  l'augite  forme 
alors  avec  cette  dernière  une  pegmatite  semblable  aux 
pegmatites  graphiques  des  roches  acides;  3<>  l'augite  est 
postérieure  à  la  néphéline  et  constitue  avec  elle  des  asso- 
ciations analogues  à  celles  qui  caractérisent  la  structure 
ophitique,  la  néphéline  jouant  le  môme  rôle  que  le  feld- 
spath dans  les  ophites. 

Les  minéraux  précédents,   associés  suivant  un  de  ces 
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trois  modes,  sont  généralement  cimentés  par  un  peu  de 
feldspath  (orthose  dominante  avec,  parfois,  un  peu  de 
feldspath  triclinique),  formant  de  grandes  plages  (tantôt 
simples,  tantôt  maclées  suivant  la  loi  de  Carlsbad)  ou  des 
lamelles  aplaties  suivant  g^  (010). 

Dans  la  plupart  des  échantillons  il  existe,  en  outre,  un 
peu  de  matière  vitreuse  englobant  des  microlites  filiformes 
d'orthose  et  de  feldspath  triclinique  que  moule  un  peu 
d  œgyrine.  Très  fréquemment^  dans  tous  ces  divers  feJd- 
spaths,  s'observent  des  groupements  dentelliformes  ou 
pegmatoïdes  d'ilménite  et  d'augite.  Il  y  a  lieu  de  signaler, 
suivant  les  échantillons,  de  grandes  variations  dans  la 
proportion  des  éléments  primordiaux  et  de  ces  produits 
de  cristallisation  ultérieure. 

Enfin,  la  roche  est  excessivement  riche  en  christianitc 
(macle  de  Marburg)  et  en  mésotype  qui  se  forment  aux 
dépens  de  la  néphéline  et  du  verre.  Celui-ci  est,  du  reste, 
plus  attaquable  que  la  néphéline  et  il  n'est  pas  rare  de 
trouver  des  échantillons  dans  lesquels  ce  dernier  minéral 
presque  intact  est  entièrement  moulé  par  les  zéolites. 

11  existe  plus  rarement  une  zéolite  ayant  la  biréfringence 
de  \s,  mésotype,  mais  uniaxe  et  positive.  Ce  minéral,  que  je 
n'ai  pu  isoler,  semble  identique  à  Vhydronéphélite  des 
syénites  néphéliniques. 

Cette  roche  doléritique  rappelle,  à  certains  égards,  celle 
de  Meiches  (Vogelsberg)  ;  elle  n'est  pas  la  seule  roche 
néphélinique  existant  au  puy  de  Saint- Sandoux,  on  y 
rencontre,  en  effet,  de  nombreux  filons  de  néphélinites 
franches,  possédant  les  caractères  extérieurs  des  basaltes 
compactes  (*).    Ces  néphélinites   sont    riches  en  grands 

(1)  Lecoq  (Époq.  géol,,  HI,  530)  a  signalé  la  roche  doléritique  qui  nous 
occupe,  sa  véritable  nature  lui  avait  échappé;  il  a  fait  remarquer  qu'il  existe 
des  passages  inseosibles  entre  elle  et  les  roches  compactes  dont  elle  semble 
éire  00  accident  superficiel.  Cette  observation  a  été  vériliée  par  M.  Gautier. 
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cristaux  d'olivine,  et  contiennent  en  abondance  de  la 
magnétite  et  des  microlites  d'augite,  très  souvent  maclés 
suivant  A*  (100)  et  disséminés  dans  de  grandes  plages  de 
néphéline,  souvent  accompagnées  d'un  verre  incolore. 

Fréquemment  ces  néphélinites  renferment  en  outre  de 
grandes  plages  de  biotite,  postérieures  aux  autres  éléments 
colorés.  Ces  roches  compactes  sont  beaucoup  moins 
zéolitisées  que  les  types  doléritiques. 

Enfin  quelques  filons  sont  constitués  par  de  véritables 
léphnles  à  olivine  (*)  par  l'adjonction,  à  la  roche  précédente, 
de  microlites  feldspathiques,  antérieurs  à  la  néphéline. 

Je  dois  signaler  Texistence  d'enclaves  de  roches  an- 
ciennes granitiques  dans  toutes  ces  roches;  elles  pré- 
sentent les  diverses  modifications  que  j'ai  décrites  dans 
d'autres  gisements  de  la  même  région;  Tune  d'elles 
appelle  l'attention  par  sa  richesse  en  cristaux  de  corindon 
bleu  (saphir)  en  petits  isoscéloèdres  bleu  foncé.  C'est  là 
encore  un  point  de  ressemblance  avec  les  gisements  aux- 
quels je  viens  de  faire  allusion. 

J'ai  rencontré  le  môme  minéral  dans  les  mêmes  condi- 
tions, c'est-à-dire  dans  une  granulite  enclavée  dans  un 
basalte,  aux  environs  du  Pertuis  (Haute-Loire). 

La  collection  minéralogique  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle renferme  de  superbes  cristaux  de  mésotype,  avec 
analcime,  provenant  du  puy  de  Saint-Sandoux;  ils  sont 
identiques  commes  formes  et  comme  dimensions  aux  plus 
beaux  cristaux  du  puy  de  Marman. 

L'ensemble  des  observations  que  je  viens  de  faire  con- 
naître montre  que  le  puy  de  Saint-Sandoux  est  un  des 
plus  remarquables  gisements  minéralogiques  de  l'Au- 
vergne. 

(1)  Il  sera  intéressant  de  rechercher  s'il  existe  quelqaes  relations  géologique i 
entre  ces  téphrites  basiques  et  les  andésites  à  htiUyne,  décrites  par  M.  Michel 
Lévy  au  mont  Dore. 
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XXX.  —  Béryl,  grenat  et  tourmaline  de  la  Haute-Vallée 
de  VOriège  (Artège). 

La  rive  droite  de  la  Haute -Vallée  de  TOriège  est  en 
partie  constituée  par  des  gneiss  granulitiques.  A  Ten- 
droit  où  la  rivière  quitte  la  direction  S.-N.  pour  couler 
vers  le  N.-O.,  elle  reçoit  sur  sa  rive  droite  un  ruisselet 
descendant  de  Tétang  de  Baxouillade. 

Au  milieu  des  éboulis  tombés  des  hauteurs,  se  trouvent 
d*abondants  blocs  de  granulite  tourmalinifère.  L'une 
d'elles,  très  riche  en  quartz  et  en  feldspath  blanc,  ren- 
ferme une  association  minéralogique  intéressante;  on  y 
trouve,  en  effet,  de  gros  grenats  grossulaires  rose  clair 
en  dodécaèdres  6*(U0)  ou  en  cristaux  arrondis,  sans  forme 
déterminable.  Ils  sont  accompagnés  de  béryl  blanc  en 
prismes  hexagonaux,  rarement  basés,  ils  ont  comme  plus 
grandes  dimensions  de  3  millimètres  à  3  centimètres  sui- 
vant Taxe  vertical. 

Quant  à  la  tourmaline,  elle  se  présente  parfois  avec  des 
formes  distinctes  a»  (lOTO),  d*  (H20)  et  p  (lOÏl);  je  n'ai 
jamais  trouvé  de  cristaux  bi pyramides. 

Cette  granulite  est  tout  à  fait  remarquable  par  Tabondance 
des  trois  minéraux  qui  viennent  d'être  cités. 

XXXI.  —  Béryl  du  pic  du  Midi  de  Bigorre. 

Le  béryl  se  rencontre  en  longs  cristaux  blancs,  atteignant 
plusieurs  centimètres  suivant  Taxe  vertical,  dans  les  peg- 
matites  qui  traversent  les  schistes  et  calcaires  paléozoïques 
du  pic  du  Midi  de  Bigorre;  j'en  ai  notamment  recueilli  de 
bons  échantillons  en  faisant  l'ascension  du  pic  à  environ 
mi-chemin,  entre  le  Refuge  et  l'Observatoire. 
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XXXII.  —  Ripidolite  de  VAriège, 

J'ai  découvert  dans  TAriège  trois  gisements  d'une  ripi- 
dolite, remarquable  par  l'analogie  qu'elle  présente  avec 
celle  du  Dauphiné. 

Le  premier  gisement  se  trouve  sur  le  bord  S.-E.  du 
meissif  du  Saint-Barthélomy,  sur  la  rive  droite  de  l'affluent 
du  ruisseau  de  Gérale,  descendant  du  col  de  Trimounts. 
Les  gneiss  granulitiques  apparaissent  sur  le  chemin  con- 
duisant aux  carrières  de  talc  de  Trimounts  ;  un  peu  avant 
de  traverser  le  ruisseau,  j'ai  rencontré  dans  le  gneiss  des 
Assures  offrant  de  larges  surfaces,  tapissées  de  rosettes  de 
ripidolite  vert  foncé  :  elles  sont  constituées  par  des  lamelles 
hexagonales  et  offrent  la  structure  de  Y  helminthe  du  Dau- 
phiné. Ces  lames  atteignent  4  millimètres  de  diamètre.  La 
biréfringence  de  cette  chlorite  est  très  faible  :  elle  est  à 
un  axe  positif.  De  petits  cristaux  de  quartz  limpides 
accompagnent  ce  minéral. 

La  ripidolite  présentant  les  mêmes  formes  et  les  mièmes 
dimensions,  a  été  trouvée  sur  le  bord  de  l'étang  Blaou 
(massif  du  pic  des  Trois-Seigneurs),  sur  de  gros  blocs  de 
granité,  éboulés  du  pic  de  Peyroutet. 

Le  troisième  gisement  s'observe  à  l'entrée  du  lac 
Naguille,  dans  les  schistes  paiéozoïques  du  côté  ouest  du 
lac.  Des  flionnets  de  quartz  présentent  par  places  des  cavités 
que  tapissent  de  petites  lamelles  vert  pâle  de  ripidolite  et 
de  cristaux  de  quartz  hyalin  :  ces  derniers  offrant  les  faces 
e«(lOTO),p(lOÎl),  6*«(0lTl)  atteignent  7  centimètres  sui- 
vant l'axe  vertical. 

Malgré  d'activés  recherches,  je  n'ai  trouvé  aucun  autre 
minéral  dans  les  Assures  de  ces  diverses  roches. 


Nota  iirélimiiiaire  sur  les  minéraux  des  mines  de  la  vallée 
du  Diahot  (Nonvelle-Galédonie). 

Par  M.  A.  Lacroix. 

La  pointe  nord  de  la  Nouvelle-Calédonie  est  assez  riche 
en  gisements  métallifères.  Depuis  plusieurs  années,  je 
recueille  des  documents  sur  les  minéraux  de  cette  région, 
et  particulièrement  sur  ceux  de  la  vallée  du  Diahot.  Grâce 
à  la  générosité  de  MM.  P.  Mirabaud  et  L.  Pelatan,  la 
collection  minéralogique  du  Muséum  vient  de  s'enrichir 
d'une  série  intéressante  d'échantillons  qui,  en  complétant 
les  données  que  j'ai  déjà  recueillies,  me  permettent  de 
publier  aujourd'hui  cette  première  note  préliminaire. 

D'après  M.  L.  Pelatan  {*),  qui  a  dirigé  plusieurs  mines  de 
cette  région  et  qui  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  les 
documents  qu'il  a  recueillis,  les  gites  cuprifères  de  cette 
région  se  rencontrent,  soit  à  l'état  d'amas  intercalés  dans 
les  micaschistes,  soit  en  filons  recoupant  les  phyllades  et 
les  schistes  ardoisiers  qui  leur  sont  superposés.  Ils  pré- 
sentent des  remplissages  à  gangue  quartzeuse  de  chalco- 
pyrite,  plus  ou  moins  mélangée  de  pyrite  et  parcourue  de 
veinules  de  galène  et  de  blende.  D'après  le  même  ingé- 
nieur, ces  gisements  seraient  subordonnés  à  des  injections 
diabasiques. 

La  mine  Pilou,  exploitée  au  pied  du  mont  Arama,  sur  la 
rive  gauche  du  Diahot  et  près  de  son  embouchure,  peut 
être  prise  comme  type  de  ce  genre  de  gisement. 

Les  gisements  plombifères  constituent,  suivant  M.  Pela- 
tan, d'épais  amas,  constitués  par  un  mélange  de  galène, 
de  blende  et  de  pyrite. 

Aux  affleurements,  la  décomposition  est  profonde,  et 

{<)  Les  Mines  delà  NouvOle-Calédanie,  p.  53.  (Brochure  formée  d'articles 
ptrus  dans  le  Génie  civU,  1892) . 
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les minéraux  oxydés  abondent  au  milieu  d*une  limonite 
ocreuse.  La  mine  Meretrice,  au  sud-est  de  la  mine  Pilou, 
est  activement  exploitée. 

Les  échantillons  de  minerais  qui  arrivaient  en  France,  il 
y  a  quelques  années,  provenaient  particulièrement  de  la 
mine  Balade,  située  non  loin  d'Onégoa,  sur  la  rive  droite 
du  Diahot  à  peu  près  vis-à-vis  la  mine  Meretrice.  Ils 
consistaient  surtout  en  mélaconisey  chakosine^  pyrite,  chalco- 
pyrite,  cuivre  natif,  caprite,  chessylite,  malachite,  imprégnant 
des  micaschistes.  Des  échantillons  de  ces  minéraux  ont  été 
notamment  rapportés  par  MM.  Garnier  et  Heurteau,  les 
premiers  géologues  explorateurs  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

Depuis  quelques  années,  de  nombreux  échantillons  de 
céf'usite,  d'anglésite,  de  pyromorphite,  de  chessylite,  etc.,  bien 
cristallisés,  ont  remplacé  les  minéraux  de  Balade  (en 
général  dépourvus  de  cristaux),  dans  les  collections  rap- 
portées par  les  personnes  revenant  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Latteux  et  de 
M"«  Boubée  les  premiers  échantillons  que  j'ai  examinés. 
Grâce  aux  collections  données  au  Muséum  par  M.  Mira- 
baud  et  par  M.  Pelatan,  j'ai  pu  identifier  les  échantillons 
que  j'ai  précédemment  étudiés  avec  ceux  des  mines  Mere- 
trice et  Pilou. 

Dans  une  note  publiée  récemment  (*),  j  ai  décrit  ces 
minéraux  comme  provenant  tous  de  la  seule  mine  Mere- 
trice :  les  renseignements  qu'a  bien  voulu  me  commu- 
niquer M.  L.  Pelatan,  me  permettent  d'être  plus  précis 
et  d'établir  le  gisement  de  chacun  d'entre  eux.  Les 
mines  Meretrice  et  Pilou  sont  peu  distantes  l'une  de 
l'autre  et  exploitées  par  des  forçats,  travaillant  alter- 
nativement à  l'un  et  à  l'autre  gisement.  Ce  sont  eux 
qui  font  les  petites  collections  vendues  aux  visiteurs,  et 

(1)  t\  Rendus,  CXVIU,  1894. 
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Ton  s'explique,  dès  lors,  pourquoi  les  échantillons  prove- 
nant de  localités  différentes  arrivent  en  Europe  toujours 
mélangés. 

Le  minerai  exploité  à  la  mine  Meretrice  est  une  galène 
argentifère  à  grains  fins,  accompagnée  d'un  peu  de  blende 
et  de  sulfures  cuivreux.  Les  minéraux  cristallisés  des 
parties  superficielles  du  gisement  sont  les  suivants  : 

AnglésiUy  cérusite^  argent  natif,  pyromorphite . 

Vanglésite  forme  de  superbes  cristaux  ayant  en  moyenne 
5  millimètres,  mais  atteignant  parfois  plusieurs  centi- 
mètres. Ils  sont  généralement  implantés  sur  une  gangue, 
formée  par  une  limonite  en  partie  scoriacée  et  en  partie 
ocreuse  jaune,  pulvérulente,  aussi  sont-ils  rarement  inco- 
lores et  limpides.  Le  plus  souvent,  ils  ont  englobé  un  pig- 
ment jaune,  qui  les  rend  opaques,  bien  que  leurs  faces 
soient  parfaitement  brillantes.  Ce  pigment  est  distribué 
irrégulièrement  et  il  n'est  pas  rare  d'observer  un  cristal 
jaune  intense  au  centre,  incolore  et  transparent  à  sa 
surface. 

La  forme  dominante  est  celle  des  cristaux  de  barytine 
d'Auvergne.  On  y  distingue  en  effet  deux  types  princi- 
paux :  le  premier  est  constitué  essentiellement  par  les 
faces  a*  (102)  et  m  (110),  avec  allongement  fréquent  suivant 
l'arête  a*a^  ;  dans  le  second,  il  se  joint  aux  formes  précé- 
dentes c*(011),  dont  les  faces  prennent  le  môme  dévelop- 
pement que  les  faces  m. 

La  base  p(OOl)  manque  rarement,  mais  est  généralement 
peu  développée.  J'ai  observé,  en  outre,  les  formes  sui- 
\'antes  (*)  : 

g'(OlO),  s'(130),  (/»(190),  A^lOO),  b^'HHi),  (6«6'^(/*«)(122) 

(1)  Les  listes  d'angles  mesurés  et  les  analyses  de  ce  minéral,  ainsi  que  celles 
<ie$  antres  espèces  signalées  dans  cette  note,  seront  données  dans  le  tome  H 
«k  ma  Minéralogie  de  la  France  et  (Ut  ses  colonies. 
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qui  sont  moins  développées  que  les  précédentes.  Je  dois 
cependant  à  l'obligeance  de  M.  L.  Pelatan  un  échantillon 
constitué  par  de  Tanglésite  compacte,  stratiforme  et  caver- 
neuse, imprégné  de  limonite,  et  dont  les  cavités  sont  riches 
en  cristaux  du  premier  type,  dans  lesquels  une  ou  deux 
faces  (lââ)  seulement  sont  très  développées  ;  on  observe 
aussi  sur  ces  cristaux  de  petites  facettes  p,  cS  gK 

J'ai  observé  sur  un  échantillon  de  galène  mélangée  à  de 
la  chalcosine  et  de  la  chalcopyrite  de  gros  cristaux  limpides 
et  incolores  du  môme  minéral  ;  ils  présentent  les  formes 
énumérées  plus  haut. 

La  cérusite  se  présente  en  cristaux  non  moins  beaux,  ils 
se  rapportent  également  à  deux  types  distincts,  ceux  du 
reste  que  Ton  rencontre  généralement  dans  ce  minéral. 

L'un  a  un  aspect  pyramidal,  grâce  au  développement 
des  formes  6"*  (Hl)  et  e*^(021),  qui  existent  parfois  seules; 
il  constitue  de  gros  cristaux  blancs  laiteux  à  éclat  un  peu 
nacré  pouvant  atteindre  1  centimètre,  suivant  l'axe  ver- 
tical. Ces  cristaux  se  trouvent  généralement  implantés  sur 
de  la  galène,  ou  constituent  des  masses  très  cristallines 
épigénisant  sur  place  ce  minéral.  Ils  sont  alors  accom- 
pagnés de  cristaux  un  peu  aplatis  suivant  ^(010),  qui 
conduisent  au  type  suivant. 

Celui-ci,  en  effet,  est  caractérisé  par  l'allongement  suivant 
Tarête  de  zone  pg^  (001)  (010)  des  cristaux  qui  le  constituent  : 
cet  allongement  est  souvent  accompagné  d'un  aplatissement 
fort  net,  suivant  (/*  (010).  Les  individus  les  plus  grands  sont 
implantés  au  milieu  d'une  limonite  scoriacée  fragile. 

Ces  cristaux  sont  assez  riches  en  faces,  dont  les  plus 
fréquentes,  en  outre  de  celles  qui  ont  été  énumérées  plus 
haut,  sont  : 

A*(100),  s«(130),  a«(102),  etc. 

Les  macles  suivant  w(llO)  [et  plus  rarement  suivant 
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^(130)]  se  rencontrent  fréquemment  dans  les  cristaux  des 
deux  types.  M.  Pelatan  m'a  communiqué  de  grosses 
masses  translucides  de  cérusite  constituées  par  Tenche- 
vêtrement  de  cristaux  sans  formes  nettes. 

Un  des  échantillons  de  limonite  scoriacée,  riche  en  céru- 
site, dont  j'ai  parlé  plus  haut,  renferme  un  minéral  intéres- 
sant. Il  est  en  effet  recouvert  d'une  sorte  de  mousse  formée 
d  orjen/  natif.  Quand  on  l'examine  à  la  loupe,  on  constate 
que  les  fibrilles  métalliques  sont  souvent  venu  s'implanter 
sur  les  cristaux  de  cérusite.  Cet  argent  natif  offre  la  plus 
grande  ressemblance  et  aussi  la  plus  grande  analogie  de 
mode  de  formation  avec  celui  qui  fut  trouvé  naguère 
dans  les  anciennes  mines  du  Huelgoat. 

Je  dois  à  M.  Latteux  un  échantillon  de  pyromorphile  pro- 
venant selon  toutes  vraisemblances  de  la  mineMeretrice,  il 
est  remarquable  par  la  beauté  et  la  netteté  de  ses  cristaux. 
Ceux-ci  se  groupent  parfois  à  axes  parallèles  pour  donner 
des  édifices  à  formes  bizarres,  souvent  creux,  de  plus  de 
2  centimètres  de  hauteur.  Les  petits  cristaux  eux-mêmes 
ont  souvent  leur  base  creusée  de  cavités  se  prolongeant 
profondément  suivant  Taxe  vertical.  Néanmoins,  les  faces 
de  ces  cristaux  sont  éclatantes  et  permettent  des  mesures 
qui  seraient  excellentes  sans  les  enchevêtrements  de  plu- 
sieurs individus  imparfaitement  parallèles. 

Quelques  cristaux  sont  incolores  ou  noirâtres.  Le  plus 
grand  nombre  est  jaune;  la  coloration  est  inégalement 
répartie  et  chaque  prisme  de  pyromorphite  est  formé  d'as- 
sises successives,  diversement  colorées,  parallèles  à  la 
base  et  se  reproduisant  en  général  symétriquement  aux 
deux  extrémités  du  cristal. 

Quelques-unes  de  ces  assises  sont  d'un  jaune  plus  pâle 
et  possèdent  un  éclat  soyeux  qui  trahit  une  structure  inté- 
rieure fibreuse.  J'ai  observé  les  formes  suivantes  : 
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m  (lOlO),  A»  (H20),p(000t),  fc«(S0B4),  6«(2(Sl),  6*»»(IO.O.ÎÔ.l). 
Les  formes  b*  et  V*  sont  nouvelles. 


[ 


Angles  calculés  (i). 

Angles  obhen-é(. 

p6« 

137^' 

137^32' 

pfc'» 

120<^' 

120O31' 

p6"" 

97044' 

97»sr 

Les  gros  cristaux  ne  montrent  en  général  6*'*  et  6"*  qu'en 
fine  bordure  sur  le  prisme  hexagonal  basé. 

Dans  les  petits  cristaux  qui  présentent  toutes  les  autres 
faces,  la  forme  6^*  est  parfois  assez  développée  pour  faire 
disparaître  la  base. 

Le  minerai  exploité  à  la  mine  Pilou  est  de  la  chalcopyriu 
accompagnée  (ïérubesdte,  de  chalcosine^  de  covelline  d*un 
beau  bleu,  de  galène,  etc.  Ces  minéraux  sulfurés  se  pré- 
sentent en  masses  compactes,  dépourvues  de  cristaux  nets. 
Les  parties  superficielles  du  gisement  sont  au  contraire 
riches  en  minéraux  bien  cristallisés,  il  faut  citer  notamment 
les  suivants  : 

Chessylite^  malachite^  linarite,  anglésiie,  cérusite,  buratiie^ 
alacamitCf  cuivre  natif,  cuprite. 

La  chessylite  est  très  abondante  à  la  mine  Pilou,  elle 
y  forme  parfois  d'assez  grandes  géodes,  tapissant  des 
amandes  des  micaschistes,  primitivement  occupées  par  des 
minerais  sulfurés.  Les  cristaux  sont  alors  le  plus  souvent 
accolés  sur  la  paroi  et  tellement  enchevêtrés  que  leur 
étude  est  difficile.  Les  cristaux  nets  et  mesurables  se 
rencontrent  dans  les  cavités  d'une  malachite  concrétionnée 
ou  dans  des  échantillons  de  quartz  caverneux  ou  mame- 
lonné recouvert  d'un  enduit  noir;  ils  sont  généralement 
peu  abondants,  et  par  suite,  ils  ont  pu  se  développer  libre- 
ment. Ils  sont  accompagnés  de  malachite  et  de  cérusite, 

(1)  £n  partant  des  données  de  M.  Des  Cloizeaux,  6  :  ^  =  1000  :  736,188. 


—  58  — 

plus  rarement  de  buratite.  J'ai  isolé  de  ces  géodes  quel- 
ques petits  cristaux  limpides  et  riches  en  faces.  J*ai  observé 
aussi  quelques  gros  cristaux  atteignant  1*^,3  de  plus  grande 
dimension  ;  ils  ofiFrent  l'apparence  de  quelques-uns  de  ceux 
de  Chessy.  La  chessylite  se  groupe  aussi  en  boules  hérissées 
de  faces  cristallines  comme  dans  ce  dernier  gisement. 

Un  caractère  commun  à  presque  tous  les  cristaux  de 
chessylite  de  la  mine  Pilou,  consiste  dans  leur  allongement 
plus  ou  moins  net,  suivant  Tarête  de  zone  pA*  (001)  (100), 
souvent  accompagné  d'un  fort  aplatissement,  occasionné 
par  le  très  faible  développement  suivant  l'axe  vertical  des 
faces  de  la  zone  prismatique.  Des  échantillons  de  mala- 
chite caverneuse  renferment  en  grande  abondance  les 
cristaux  les  plus  allongés  et  à  la  fois  les  plus  aplatis  que  j'ai 
eu  Toccasion  d'étudier  dans  ce  gisement. 

Les  formes  observées  sont  les  suivantes  ;  l'étude  de  tous 
les  cristaux  que  j'ai  en  mains  permettra  d'augmenter 
notablement  cette  première  liste  : 

A*  (100),  *»(320),  m  (110),  9»  (120)  ;  p  (001),  o«(102),  0*  (lOi), 

a*  (101),  aMl02),  a»(Ï08);  c*(01l),  e'«(02l);  d'''(ill); 

(6*(PjW)  (122);  {d'd'^h'^  (322). 

Toutes  ces  formes  ont  été  trouvées  réunies  sur  un  môme 
cristal;  plusieurs  des  faces  de  la  zone  pA*  sont  striées 
parallèlement  à  leur  intersection  mutuelle.  Dans  la  zone 
verticale,  les  formes  m  et  g*  ne  manquent  jamais  et  sont 
souvent  très  développées.  La  forme  nouvelle  (122)  est  très 
fréquente.  Les  hémidomes  postérieurs  très  développés  sont 
striés  parallèlement  à  l'arête  pA*;  la  face  p(OOl)  est  striée 
parallèlement  à  son  intersection  avec  e*  ^011). 

Un  seul  échantillon  m'a  présenté  exceptionnellement  des 
cristaux  non  allongés  suivant  l'arête  pA*,  et  présentant  plu- 
tôt une  tendance,  très  faible  il  est  vrai,  à  un  allongement 
parallèlement  à  la  zone  verticale. 
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La  chessylite  est  généralement  accompagnée  de  mala- 
chite en  masses  mamelonnées  à  fibres  serrées  ou  en  houppes 
soyeuses (*).  Ce  même  minéral  se  trouve  aussi  seul  en 
aiguilles  cannelées  vert  foncé  à  éclat  vitreux  très  vif  et 
transparentes;  elles  sont  terminées  par  les  faces p (001)  et 
o**(403),  et  rappellent  les  cristaux  de  Horhausen. 

hsilinarite  est  plus  rare  que  les  minéraux  précédents; 
dans  Tun  des  échantillons  que  j*ai  examinés,  ce  minéral 
est  engagé  seul  dans  de  la  limonite;  dans  un  autre,  il 
recouvre  de  la  chessylite  dont  il  se  distingue  au  premier 
abord  par  sa  couleur  bleue  un  peu  plus  claire.  Enfin,  j*ai 
observé  une  large  géode,  en  partie  remplie  par  un  mélange 
confus  de  cristaux  de  linarite  et  d  anglésite.  Les  géodes 
voisines  du  même  échantillon  sont  tapissées  par  de  la 
chessylite  et  de  la  malachite.  Les  cristaux  de  linarite  sont 
allongés  suivant  Tarête  de  zone  pA*  (001)  (100),  et  aplatis 
suivant  jo  (001),  ils  présentent  les  formes  : 

hi  (100),  m  (UO),  p  (001),  a*  (lUl). 

Vanglésite  accompagnant  la  linarite  n*a  pas  la  même 
forme  que  celle  de  la  Meretrice,  elle  constitue  des  tables 
aplaties  suivant  la  base,  et  terminées  par  les  faces  m  (110). 
Ces  cristaux  blanc  laiteux  sont  fortement  striés  sur  p  (001), 
parallèlement  à  l'arête  de  zonejoA*. 

La  cérusite  qui  accompagne  Tazurile  est  d'un  blanc  lai- 
teux, elle  est  toujours  maclée;  ses  cristaux  aplatis  sont 
pauvres  en  faces  mesurables;  ce  sont  les  mêmes  que  celles 
du  gisement  précédent. 

La  buratite  forme  des  houppes  nacrées  d'un  bleu  pâle 
associées  à  du  quartz  et  à  de  la  calcite  ;  plus  rarement,  ce 
minéral  en  lamelles  vert  pâle  est  associé  à  la  chessylite,  la 
malachite  et  la  cérusite;  elle  leur  est  postérieure. 

(1)  Un  des  échantillons  examinés  renfermait  en  outre  de  la  barytinô  lameU«ire. 
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Uatacamite  forme  des  masses  cristallines  constituées  par 
Tenchevôtrement  de  petites  aiguilles  vertes  transparentes, 
qui  dans  les  géodes  se  présentent  parfois  avec  les  formes 
habituelles  m(iiO),  a*  (OU);  l'allongement  a  lieu  suivant 
Taxe  vertical. 

Quant  au  cuivre  natifs  celui  de  toutes  les  mines  de  la 
Nouvelle-Calédonie  (Pilou,  Balade)  est  constitué  par  des 
masses  ramuleuses,  imprégnant  souvent  du  quartz  blanc 
laiteux  et  présentant  parfois  des  cristaux  déformés  p  (100), 
ai(iH),  6*(li0). 

La  cuprite  lui  est  généralement  associée  intimement; 
çà  et  là,  on  observe  des  petits  cubes  rouge  rubis,  trans- 
lucides, avec  de  petites  facettes  a*  et  6*. 

L'énumération  que  je  viens  de  faire  des  minéraux  des 
mines  de  la  vallée  du  Diahot  montre  la  richesse  de  celles- 
ci,  en  espèces  intéressantes  remarquablement  cristallisées, 
qui  méritent  d'attirer  l'attention  des  minéralogistes.  J'es- 
père pouvoir  prochainement  compléter  ces  premières  don- 
nées sommaires. 


CSomptes  rendus  des  publications  étrangères. 


L.-V.  PiRssoN.  —  On  some  remarkably  developed  calcite 
crystals  {Amer.  Journal  of  Science  (3«  série,  tome  xli,  1891, 
p.  61). 

L'auteur  décrit  des  spécimens  des  scalénoèdresd»  de  cal- 
cite trouvés  à  Guanajuato  (Mexico);  ils  sont  maclés  suivant 
6*  et  remarquablement  allongés  suivant  une  arête  d*d*. 
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W.  P.  Headden.  —  Columbile  and  Tantalite  from  thc  Black 
Hills  of  South  Dakota.  (Id.,  p.  89). 

Columbite  —  Le  principal  gisement  de  la  colombite  de 
ces  collines  est  dans  la  mine  d'Etta.  Ce  minéral  se  montre 
en  cristaux  qui  ont  quelquefois  deux  pouces  de  large  et 
deux  pouces  au  plus  de  longueur. 

Les  faces  observées  sur  les  gros  cristaux  sont  les  sui- 
vantes :  g'  (010),  m  (liO),  j«  (130),  /i*  (100),  e,  (132),  a«  (102), 
p  (001),  ef*  (031).  Les  petits  cristaux  présentent  des  facettes 
plus  nombreuses  :  p  (001),  e^  (061),  e"»  (031),  c""  (032), 
g^  (010),  m  (110),  g'  (130),  A»  (100),  (6*  6^  ff^)  (122),  e,  (132), 
a»  (102),  (b^b'^'g')  (131),  a*  (101)  ?  b"^  (111)? 

L'auteur  donne  les  analyses  de  la  columbite  de  plusieurs 
localités;  elles  montrent  de  grandes  variations  dans  les  pro- 
portions relatives  des  acides  niobique  et  tantalique. 

Tantalite,  —  L'auteur  donne  l'analyse  de  la  lantalite  de 
Grizzly  Bear  Gulch. 

La  tantalite  manganésifère  du  gisement  de  Advance 
Claim  renferme  16,25  0/0  d'oxyde  de  manganèse  (MnO). 


Wm.-P.  Blake.  —  Columbite  of  the  Black  Uilk.  South 
Dakota.  (Id.  p.  404.) 

Les  cristaux  présentent  les  faces  :  j*  (010),  m  (110),  h^(ii30), 
/i^(730),  aM103),  aM102),  6'«  (111),  (6^  6^*  j'«)  (133),  e,  (121), 
{b'^b^g'")(\6S), 

S.-L.  Penfield.  —  On  thechemtcai  composition  of  aurichal- 
cite.  (Id.,  p.  107.) 

Les  échantillons  analysés  proviennent  des  mines  de 
Utah. 


1. 

11. 

co« 

lë.'JO 

16^ 

CuO 

20,88 

19,87 

ZnO 

52,18 

54,01 

H»0 

9,01 

9,93 

CaO 

U,86 

0,36 

100,33 

100,39 

Densité 

3,52 

3,63 

L'auteur  en  conclut  que   la  formule  de   raurichalcile 
est  représentée  par  :  2RC0»,  3R  (OH),.    Cu  :  Zn  =  2,5. 


W.-H.  M£L VILLE.  —  Powellilc — Calcium  iiolybdaie  :  A  new 
minerai Species .  (Id.,  p.  138.) 

Ce  nouveau  minéral  a  été  trouvé  dans  les  mines  de 
Seven  Devils  Idaho,  associé  au  grenat  brun  noir  et  à  la 
bornite  argentifère. 

L'analyse  a  donné  : 

MoO»  «8,58 

WO»  10,28 

SiO*  3,25 

CaO  25,55 

MgO  0,16 

Fe«0»  1,65 

A1*0»  trace 

CuO  trace 

S  indéterminé. 


Total...  99,47 

La  substance  est  composée  d'un  mélange  de  Ca  MoO*  et 
deCaWO*. 
Densité  :  4,526. 
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Les  cristaux  se  montrent  sous  la  forme  du  prisme  droit 
à  base  carrée. 

Le  rapport  des  axes  est  1  :  1 ,5445. 

Les  faces  observées  sont  p  (imM).  6'^  (111),  a»  (101), 
m  (110). 

Minéral  jaune,  avec  une  teinte  verte  marquée.  Éclat 
résineux. 


H.-L.  Wells.  —  On  the  composition  of  Pollucite  and  ils 
Occurence  at  Hebron.  Maine.  (Id.,  p.  213.; 

L'auteur  discute  les  analyses  de  Plattner,  de  Pisani, 
de  Rammelsberg  qui  ont  analysé  le  pollux  de  l'île  d'Elbe. 

De  ses  analyses  il  conclut  que  la  formule  du  minéral  doit 
être  la  suivante  : 

9  Si  0«,  2  A1«0»,  2  R'«0,  1,5H«0 
ou 

R'«  Al*  (SiO*)* 

Le  minéral  est  semblable  à  celui  de  Tîle  d'Elbe. 
Les  indices  de  réfraction  déterminés  par  S.-L.  Penfleld 
sur  un  prisme  de  43^41'  sont  : 

n  =  1,5215      Li 

n  =  1,5247      Na 

n  =  1,5273      Tl. 

Sa  densité  est  de  2,975  à  2,985. 

Il  renferme  de  nombreuses  inclusions. 


W.-P.  Hradden  et  L.-  V.  Pirsson.  —  On  Black  Rutile  from 
the  Blacks  HilU.  (Id.,  p.  249.) 

Les  cristaux  de  rutile  forment  un  agrégat  habituellement 
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arrondi   et  sont  toujours  associés  à  la  muscovite  et  au 
feldspath.  Us  sont  petits  et  possèdent  Téclat  métallique. 
Dureté  :  6.  Densité  :  S,294. 
L'analyse  a  donné  : 

TiO*     =  90,78  90,80 

PeO     =    8,10  7,92 

SnO»    =    1.3â  1,38 

MnO    =  trace  trace 


O.-C.  Farrinoton.  —  On  crystallized  azurite  from  Arizona. 
(Id.,p.  300.) 

L'auteur  a  observé  de  nombreuses  formes  parmi  les- 
quelles les  suivantes  sont  nouvelles  : 

(P*  (223),  6™  (347),  (6*  b'^'h')  (32l),  ((i««(f'«A''»)  (12.10.5) . 

Orville  a.  Derby.  —  On  the  Occurrence  of  Xenotime  as  an 
Acceiêory  Elément  in  Rocks.  (Id.,  p.  308.) 

L*auteur  étudie  le  xenotime  dans  les  roches  granitiques 
du  Brésil  et  constate  son  abondance  dans  beaucoup  d'entre 
elles. 

On  the  Magnetite  Ore  Districts  of  Jacupiranga  and  I  panema. 
Sao  Paolo-Brazil.  (Id.,  p.  311.) 


A.-B.  KouMTZE.  —  Analysis  of  Alaska  Garnet.  (Id.,  p.  333.) 
L'analyse  de  ce  grenat  a  donné  les  résultats  suivants  : 

1.  II.  Moyenoe. 


SiO» 

39,31 

39,27 

39,29 

Al»0» 

21, 13 

21.67 

21,70 

Fe»0» 

trace 

trace 

trace 

FeO 

30,67 

30,97 

30,82 

MgO 

«,22 

S,30 

8,26 

CaO 

1,95 

2.04 

1,99 

MnO 

1,S7 

1,46 

1.81 

Densité 

4,098 

4,091 

—  62  - 

A.  Genth.  —  Contribution  to  Èlineralogy,  with  cristallo- 
graphie Noies  by  S.-L.  Penfibld  and  L.-V.  Pirsson.  (Id., 
p.  394.) 

Les  auteurs  décrivent  :  1®  3  variétés  d'axinite  :  a,  — 
L'axinite  de  Franklin,  avec  des  cristaux  ayant  les  faces 
(100),  (OiO),  (HO),  (lîO),  (IH),  (lîl),  (201),  (312),  (Oll),  (ÎW. 
La  face  (312)  est  nouvelle. 

Cette  axinite  est  associée  à  une  variété  de  fowlérite.  à 
la  polyadelphite,  à  la  biotite  et  à  la  baryte.  Les  cristaux 
ont  1  à  5™"  et  sont  d*un  beau  jaune  de  miel  ou  jaune 
verdâtre. 

6.  —  L'axinite  de  Guadalcazar  (Mexico)  est  associée  au 
feldspath .  Elle  se  trouve  en  petits  cristaux  dont  le  plus 
grand  n*a  pas  plus  de  5""  de  long.  Les  faces  observées 
sur  ces  cristaux  sont  :  (100),  (010),  (001),  (HO),  (lîo),  (201), 
(ril),(Hl),(îll),  (lf2),(Î3lUl3l). 

c.  —  L' axinite  de  Me  Kay's  Brook  se  présente  en  petits 
cristaux  tabulaires,  de  couleur  brune,  et  qui  n'ont  pu  être 
examinés. 

Les  auteurs  donnent  l'analyse  des  variétés  d'axinite  des 
deux  premières  localités.  La  première  renferme  1,48  0/0 
de  zinc,  tandis  que  la  seconde  en  est  dépourvue,  et  1,03  0/0 
de  sesquioxyde  de  fer,  la  seconde  en  renfermant  S  0/0. 

2**  Evdyalite  de  Magnet  Cove.  —  Cette  substance  a  déjà  été 
décrite  par  J. -F.  Williams  dans  le  numéro  de  décembre 
1890  de  VAm.  Journ.  of  Science.  La  combinaison  de  formes 
suivantes  (0001),  (lOÏl),  (0ir2),  (llfO)  a  été  observée. 

3®  Sphène  de  Magnet  Cove.  —  Le  sphène  est  un  des  miné- 
raux rares  de  l'Arkansas.  Il  est  associé  à  l'œgirine,  à  Tor- 
Ihose  ou  au  microcline,  à  Téléolite,  à  une  ou  deux  zéo- 
lithes,  à  Teudyalite.  Il  est  en  petits  cristaux  de  couleur 
jaune  brun  pâle  ou  bruns.  Densité  :  3,457. 

Les  cristaux  sont  simples  et  montrent  les  faces  (110),  (111). 
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Monticellite  de  Magnet  Cove.  —  Les  cristaux  sont  associés 
avec  de  petits  cristaux  de  magnétite,  d'apatite.  Les  formes 
observées  sur  deux  cristaux  sont  :  g'  (010),  ^  (120),  m  (HO), 
e^*  (021),  a' (iOl),  6'«(111). 

C.-P.  DB  Landero.  —  On  Pink  Grossularite  front  Mexico. 
(Id.,p.  321.) 

L'auleur  étudie  le  gisement  de  grenat  de  Xalastoc,  dis- 
Irict  de  Guautla,  état  de  Morelos  (Mexique).  Ce  grenat  est 
rose  clair,  en  dodécaèdres. 

L*analyse  a  donné  : 


SiO« 

4U.64 

A1»0» 

21,48 

Fe»0» 

1,S7 

CaO 

35,38 

MgO 

0.73 

MnO.BaO 

Irace 

Partie  inatlaquée 

0,17 

99,98 

F. -A.  Gbnth.  —  Contribution  to  Mineralogy.  (Id.,  p.  401). 

1®  Aguilarite.  —  Nouvelle  espèce  minérale  cubique. 

Les  cristaux  sont  des  dodécaèdres  dont  les  arêtes  sont 
seules  bien  développées.  Beaucoup  sont  allongés  suivant 
un  axe,  de  façon  à  présenter  un  prisme  à  base  carrée 
surmonté  de  deux  pyramides. 

D'autres  sont  allongés  suivant  Taxe  de  l'octaèdre  et  ont 
alors  la  forme  d'un  prisme  hexagonal. 

Le  plus  grand  cristal  observé  a  10  mm.  X  6.  Pas  de  cli- 
vage. Dureté,  2,3.  Densité,  7,586.  Couleur  du  fer,  avec  un 
éclat  brillant. 

L'analyse  a  donné  : 
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1.  Calculé. 


Ag  79,07  79,50 

S  3,86  5.89 

Se  14,82  14,61 

La  composition  répond  à  la  formule  Ag*S  -f  Ag*  Se. 
L'auteur  donne  les  résultats  d'autres  analyses.  Ils  ne 
diffèrent  pas  sensiblement  du  précédent. 

Bismuthine  sélénifère.  —  L'analyse  a  donné  : 

1.  2. 

Bi  76,94  78,14 

S  14,15  13,96 

Se  8,80  nondét. 

99,89 
La  formule  serait  4  Bi*S»  +  Bi^Se» 

Guanajuatite  ou  PrenzelUe.  —  L'auteur  donne  l'analyse 
d'un  échantillon  venant  d'une  vieille  collection  d'Alle- 
magne. Il  trouve  moins  de  soufre  que  Prenzel  :  4.68  au 
lieu  de  6,60.  

W.-P.  Heàden.  —  A  new  Phosphate  front  the  Black  HilU 
of  South  Dakota.  (Id.,  p.  41S). 

Ce  minéral  se  montre  en  masses  ayant  la  forme  de 
rognons.  Se  trouve  dans  le  granit.  Amorphe.  Densité, 
3,401.  Dureté,  5'5.  Soluble  dans  les  acides,  fond  facilement 
à  la  flamme  d'une  bougie  et  présente  au  chalumeau  les 
réactions  du  manganèse,  du  fer,  de  la  soude. 

Sa  composition  répond  à  la  formule 

p«  R5O10  R  =  (Mn  Ca  Fe  H«  Na»)-?-  +  t  Al 

Headden  propose  de  donner  à  ce  minéral  le  nom  de  Crt- 
phile. 


L'auteur  décrit  un  autre  phosphate  voisin  de  la  triphi- 
lite  dont  la  formule  est  4  à'  P0«  +  9  R»  P«  0». 


W.-E.  HiDDEN  and  Mackintosh. —  Supplementary  Notice  on 
the  Polycrase  of  North  and  South  Carolinaj  (Id.,  p.  425). 

Lie  gisement  et  la  composition  de  ce  minéral  ont  été 
donnés  partiellement  dans  une  note  analysée  par  M.  La- 
croix. 

Les  faces  observées  qui  n'avaient  pas  été  décrites  dans 
la  précédente  note  sont  p  (001),  a*  (103),  6*  V^  g'^  (233). 

Les  auteurs  donnent  une  analyse  du  polycrase  et  adop- 
tent la  formule  3  (Cb«  0»,  5  Ti  0»)  10  (2  RO  +  H»0). 

On  n'aurait  pas  un  mélange  isomorphe  de  columbate  et 
de  niobate,  mais  un  sel  déflni  d'un  acide  complexe,  un 
columbotitanate.      R  =  Yt,  Fe,  Ur. 

M.  Rowland,  en  examinant  au  spectroscope  le  polycrase 
de  la  même  localité,  y  a  décelé  la  présence  du  scandium 
et  d'autres  minéraux  rares. 


Whitman  Cross.  —  On  Alunite  and  Diaspore  from  the  Rosita 
Hills,  Colorado,  (Id..  p.  466). 

L'auteur  étudie  le  gisement,  la  composition,  les  pseudo- 
morphoses  et  l'origine  de  ces  deux  minéraux. 


R.-N.  Brackbtt  et  J.  Francis.  —  Newtonite  and  Rectorite 
Ttvo  new  minerais  of  the  Kaolinite  Group.  (XLII,  ld.,P-  H*) 

Le  premier  minéral  a  été  découvert  à  Newton,  état 
d'Arkansas.C'est  une  substance  blanche,  compacte,  infusible 
au  chalumeau  ;  légèrement  attaquée  par  l'acide  chlorhy- 
drique   bouillant    et   concentré.   .\vec  l'acide  sulfurique 
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bouillant  et  concentré,  la  décomposition  est  plus  com| 
et  il  y  a  un  dépôt  de  silice.  Une  dissolution  concentré 
potasse  bouillante  donne  naissance  à  un  composé  insol 
flans  TeaUy  mais  facilement  soluble  dans  Tacide  chic 
drique,  La  composition  répond  à  la  formule 
A1«0».  2SiO«,4H«0-|-aq. 

Observé  à  un  faible  grossissement,  le  minéral  p 
amorphe,  mais  avec  un  grossissement  de  4  ou 500  diam^ 
on  voit  des  losanges  qui,  en  lumière  polarisée,  s'éteig 
parallèlement  à  leurs  diagonales.  Les  axes  de  plus  gri 
et  de  plus  petite  élasticité  sont  respectivement  parai 
h  la  plus  grande  et  à  la  plus  petite  diagonale  du  rhor 

Hectorite,  —  Minéral  trouvé  à  Blue  Mountain,  mine 
district  de  Marble  Township,  contrée  de  Garland.  Fc 
des  dépôts  près  de  la  surface.  A  l'apparence  de  Tasl 
connue  sous  le  nom  de  «  carton  de  montagne  »  et  en  m 
temps  celle  du  talc.  Se  rapproche  beaucoup  du  précé 
par  ses  propriétés. 

La  composition  théorique  répond  à  la  formule 
Al«0«2SiO«H«0  +  aq 

Le  minéral  est  probablement  monoclinique. 


Paul  Gaubert. 
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M.     DES     CLOIZEAUX 


Le  15  février  1894,  les  élèves,  les  confrères,  les  amis  et 
les  admirateurs  de  M.  Des  Cloizeaux  se  sont  réunis,  dans 
une  salle  de  la  nouvelle  Sorbonne,  pour  lui  offrir  dans  une 
cérémonie  d'un  caractère  tout  à  fait  intime,  un  médaillon 
reproduisant  les  traits  de  l'illustre  maître. 

M.  Mallard,  membre  de  Tlnstitut,  prenant  le  premier  la 
parole,  prononce  le  discours  suivant  : 

a  Mon  cher  Maître, 

»  Je  présidais  notre  Société,  —  et  c'est  ce  qui  me  vaut 
aujourd'hui  l'honneur  de  vous  adresser  la  parole, — lorsque 
la  proposition  f\it  faite  de  vous  offrir,  au  moment  où  nous 
avions  le  regret  de  vous  voir  quitter  votre  enseignement 
public,  un  souvenir  et  un  témoignage  de  notre  admira- 
tion. Cette  proposition  répondait  si  bien  aux  sentiments  de 
tous  qu'elle  fut  accueillie  par  acclamation. 


il 
•» 
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»  A  notre  appel,  ont  répondu  avec  empressement 
confrères  de  TAcadémie  et  les  savants  de  tous  les  pays 
ïa  minéralogie  est  cultivée.  Il  n'est  pas  en  effet  dans 
monde  un  minéralogiste  qui  ne  profite  à  chaque  instan 
vos  travaux,  dont  vous  n'ayez  le  droit  de  vous  dire  le  ma 
fît  qui  ne  vous  doive  un  large  tribut  de  reconnaissance. 

»  Vous  nous  avez  montré  à  tous  une  voie  nouvelle,  et  d 
laquelle  vous  y  avez  fait  plus  de  chemin  que  personne 

0  A  une  époque  où  nul,  si  ce  n'est  peut-être  Senarmc 
trop  tôt  enlevé  à  la  science,  —  dont  vous  me  permettras 
rappeler  ici  le  nom  illustre,  —  ne  soupçonnait  la  féconi 
des  observations  optiques,  vous  avez  su  la  disting 
clairement,  et  vous  n'avez  pas  reculé  devant  la  colosî 
entreprise  de  déterminer  les  propriétés  optiques  de  t 
les  minéraux  translucides.  Cet  immense  travail,  vous  l'a 
courageusement  poursuivi  seul,  et  vous  avez  su  le  me 
â  bonne  fin.  C'est  toute  une  branche  de  la  science  min< 
logique  qui  date  de  vous;  elle  vous  doit  ses  insirumei 
ses  procédés  et  ses  principales  données.  La  minérale 
renouvelée,  s'est  trouvée  dès  lors  rattachée  étroitemer 
la  physique  moléculaire,  et  associée  à  toutes  les  spéculati 
sur  la  constitution  de  la  matière. 

*  Le  labeur  écrasant  de  vos  mémorables  rechercl 
i^ptiques  n'a  cependant  pas  suffi  à  votre  activité  sciei 
fique.  Vous  avez  trouvé  le  temps  de  compléter  Tétude  < 
espèces  minéralogiques  qui,  malgré  leur  importance  étai 
restées  imparfaitement  connues,  comme  le  quartz,  le  fel 
path,  le  cinabre,  le  gypse  etc.  ;  vous  nous  avez  enfin  doi 
un  livre  vraiment  unique,  où  se  trouvent  consignés  a 
tes  résultats  de  vos  recherches,  tous  les  faits  antérieu 
ment  connus.  Dans  ce  beau  livre,  modèle  d'exactitude,  r 
seulement  vous  avez  donné  l'exemple,  rarement  suivi, 
recourir  toujours  aux  sources  originales,  mais  vous  n  a 


r 


pas  reculé  devant  les  plus  longs  et  les  plus  fastidieux 
calculs  pour  contrôler,  vérifier  et  souvent  corriger  les 
observations  originales  elles-mômes.  Aussi  cet  ouvrage, 
vrai  monument  minéralogique,  est-il  devenu  le  guide  indis- 
pensable des  savants  du  monde  entier.  Le  dernier  fas- 
cicule, retardé  par  votre  souci  de  l'exactitude  et  le  soin  de 
vos  recherches,  vient  de  paraître;  c'est  un  événement  pour 
le  monde  minéralogique*  nous  sommes  heureux  de  vous 
en  féliciter. 

»  Mais  ce  que  nous  vous  apportons  aujourd'hui,  mon  cher 
maître,  ce  n'est  pas  seulement  le  témoignage  de  l'admi- 
ration et  de  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  cultivent 
notre  belle  science,  nous  avons  à  cœur  d'y  joindre  l'expres- 
sion de  la  sincère  et  respectueuse  afTection  qu'éprouvent 
pour  vous,  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vous  connaître, 
tous  ceux,  et  permettez-moi  de  me  ranger  parmi  eux,  qui 
ont  reçu  des  marques  de  la  sympathie  avec  laquelle  vous 
savez  encourager  les  eflbrts  des  nouveau-venus  dans  la 
science,  qui  ont  pu  apprécier  votre  loyauté  scientifique  et 
votre  amour  désintéressé  de  la  vérité.  » 


M.  Michel  Lévy,  Président  de  la  Société  française  de  Miné- 
rahgie,  prononce  ensuite  les  paroles  suivantes  : 


t  Mesdames, 

V  Messieurs  et  chers  Collègues, 

»  C'est  à  titre  de  Président  de  la  Société  française  de  Minera- 
In^pour  l'année  1894  que  j'ai  l'honneur  de  remettre  à 
notre  illustre  maître,  M.  Des  Cloizeaux,  le  beau  médaillon 
que  nous  devons  à  M.  Injalbert  ;  il  porte  en  exergue  cette 
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inscription  fort  éloquente  dans  sa  brièveté  :  A  Mons\ 
ik^  Cloizeaux,  ses  admirateurs  et  ses  amis. 

»  Ces  quelques  mots  rappellent  toute  une  vie  noblem 
consacrée  à  la  science,  toute  une  série  de  découvei 
originales,  tout  un  trésor  d'observations  d'une  précis 
incomparable  et  dans  lequel  minéralogistes,  pétrograp 
et  physiciens  puiseront  toujours  leurs  données  les  f 
certaines. 

»  Hier  encore,  Monsieur  et  cher  Maître,  vous  adressic 
la  Société  un  important  fascicule  de  votre  Manuel  de  M\ 
raiogie,  dont  le  premier  volume  date  de  1862.  Quetl  chei 
parcouru  depuis  cette  époque  déjà  si  lointaine  et  qu 
sooime  vraiment  extraordinaire  d'observations,  accumul 
dans  le  livre  dont  le  titre  est  trop  modeste. 

w  Veuillez  accepter  avec  bienveillance  ce  témoignage  d 
feclion  et  d'admiration  d'une  Société  dont  vous  avez 
le  plus  ferme  appui  et  qui  est  fière  de  vous  compter  pa 
ses  plus  illustres  fondateurs.    » 


I 


M.  Des  Cloizeaux.  répondant  aux  discours  précède 
s'exprime  comme  il  suit  : 

«  Messieurs  et  chers  Collègues, 


w  Gomment  vous  exprimer  des  remerciements  en  rapj 
avec  le  très  grand  honneur  que  la  Société  de  Minérale^ 
ttiuu  à  faire  à  l'un  de  ses  fondateurs  et  de  ses  anciens  ] 
sidents? 

*>  Vous  avez  voulu  consacrer  par  un  superbe  souvenir, 
à  un  sculpteur  de  grand  talent,  les  cinquante  années 
j*ai  entièrement  vouées  à  notre  science  de  prédilection. 


/ 


—  71  — 

>  Pendant  ces  cinquante  années  de  labeur  incessant,  j'a- 
vais déjà  reçu  bien  des  témoignages  d'amitié  de  la  part  des 
savants  de  tous  les  pays  où  la  minéralogie  est  en  honneur; 
mais  le  vôtre,  dont  la  spontanéité  est  venue  me  surprendre 
dans  ma  retraite,  restera  comme  une  preuve  ineffaçable 
des  bonnes  relations  qui  n'ont  cessé  de  régner  entre  nous. 

»  On  vient  de  rappeler  mes  travaux  avec  une  trop  grande 
bienveillance,  et  si  j'ai  pu  les  poursuivre  plus  loin  que  je 
n'aurais  osé  l'espérer  d'abord,  c'est  grâce  aux  heureuses 
améliorations  apportées  aux  instruments  qui  mettent  en 
jeu  la  lumière  polarisée  et  dont  une  bonne  partie  est  due  à 
l'un  de  nos  collègues. 

»  Lorsque,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  j'avais  cherché  les 
moyens  de  réagir  contre  l'idée  des  chimistes,  alors  domi- 
nante, que  tous  les  minéraux  de  môme  formule  chimique 
devaient  être  considérés  comme  appartenant  à  la  môme 
espèce,  je  ne  pouvais  m'appuyer  que  sur  les  résultats  four- 
nis par  le  microscope  d'Âmici,  instrument  alors  nouveau, 
mais  encore  bien  imparfait. 

»  A  mesure  que  les  procédés  d'observation  sont  devenus 
plus  délicats  et  plus  précis,  j'ai  eu  la  joie  de  voir  mes  pre- 
mières déterminations  confirmées  par  de  nombreux 
savants  qui,  suivant  mon  exemple,  ont  joint  à  leurs  des- 
criptions cristallographiques  celle  des  propriétés  optiques 
biréfringentes.  Cet  exemple  est  devenu  maintenant  une 
habitude  générale. 

»  Le  fait  capital  produit  par  l'introduction  dans  la  science 
de  procédés  perfectionnés,  a  été  de  permettre  à  l'un  de 
mes  confrères  de  l'Institut  de  fournir  l'explication  de  la 
plupart  des  anomalies  optiques  dont  quelques-unes  avaient 
été  signalées,  il  y  a  longtemps,  par  Brewster,  et  qui  ont 
donné  lieu  à  des  controverses  nombreuses  et  souvent  fort 
animées. 
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SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  MINÉRALOGIE 

Année  1894.  —  Bulletin  n®  4. 


Compte  rendu  de  la  séance  du  Jeudi  12  avril  1894. 


Présidence  de  M.  Michel  Lévy. 


11  est  procédé  à  l'éleclion  d*un  secrétaire  pour  la  France  en 
remplacement  de  M.  Lavenir,  démissionnaire.  M.  Gaubert 
est  élu. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière 
séance,  M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  ; 

M.  Bel,  ancien  élève  de  TÉcole  Polytechnique,  ingénieur 
civil  des  Mines,  110,  boulevard  Malesherbes. 

11  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de 
M.  Georges  Salet,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Paris,  membre  de  la  Société. 

M.  Ch.  Frossard  offre  à  la  Société  son  mémoire  sur  Tor 
des  Pyrénées. 

M.  Ch.  Frossard  présente  un  échantillon  de  topaze  des 
Pyrénées  qui  sera  décrit  par  M.  A.  Lacroix  dans  le  pro- 
chain Bulletin. 

Les  anciens  auteurs  ne  font  pas  mention  de  cette  espèce, 
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qui  se  rencontre  pour  la  première  fois  dans  la  chaîne  pj 
néenne.  Ce  sont  de  petits  cristaux  de  topaze  incolore, 
plantés  sur  deux  faces  d'un  cristal  de  fluorine  proven 
du  Col  d'Anéou,  près  du  Pourtalet,  entre  Gabas  et  Salh 
sur  la  frontière, des  Basses-Pyrén,ées.  Le  cristal  était 
globe  dans  un  amas  de  fluorine  blanche  qui  fut  exploi 
il  y  a  peu  d'années,  et  dont  quelques  parties  ont  été  as 
pures  pour  être  utilisées  comme  lentilles. 

M.  Frossard  possède  un  autre  échantillon  de  fluor 
du  même  lieu,  portant  des  cristaux  de  quartz  hyalin. 

M.  Fbiedel  a  reconnu  que  Tapophyllile  renferme  de  Ve 
inoniaque  en  quantités  variables.  Pour  la  plupart  ( 
échantillons  examinés,  l'ammoniaque  peut  être  mise 
évidence  simplement  par  calcination  de  la  substance  di 
un  tube  d'essai,  à  l'entrée  duquel  on  place  un  papier 
tournesol  rouge  (Andreasberg,  Hartz,  Bou  Serdoun  (Al 
rie),  Nouvelle  Ecosse,  Guanajuato  (Mexique),  Ulô  (Suèc 
Certains  échantillons  plus  pauvres  (Poonah)  ne  montr 
ainsi  qu'une  très  faible  alcalinité;  néanmoins,  en  les  ai 
quant  par  un  acide  et  en  dégageant  ensuite  l'ammoniac 
parla  soude,  on  peut  doser  le  corps.  La  quantité  a  vf 
pour  les  échantillons  analysés  de  0,065  0/0  (Poonah)  à 
0/0  (Guanajuato,  Mexique). 

Quant  au  fluor,  comme  l'a  fait  voir  M.  Gentil,  c 
de  Bou  Serdoun  n'en  renferme  pas,  ainsi  que  M.  Fric 
l'a  constaté,  l'hydracide  pouvant  remplacer  l'acide  fluor 
drique.  Il  n'a  pas  non  plus  trouvé  sensiblement  de  fl 
dans  l'apophyllite  d'Andreasberg,  signalée  comme  en  r 
fermant. 

M.  L.  Gentil  fait  une  communication  sur  la  9  pflocluh 
iar  3  de  la  mélilile.  Il  donne  de  cette  microstructure  i 
explication  différente  de  celle  admise  jusqu'ici.   Tan 
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qu'on  admettait,  avec  M.  Rosenbusch,  que  la  structure  de 
la  mélilite  était  due  à  des  inclusions  vitreuses,  M.  L. 
Gentil  croit  pouvoir  affirmer  qu'elle  est  due  principalement 
à  des  altérations  du  minéral,  altérations  qui  se  propagent 
dans  une  direction  privilégiée,  celle  de  Taxe  quaternaire 
du  minéral. 

M.  Michel  Lévy  fait  la  communication  suivante  : 
Les  indices  de  réfraction  des  feldspaths  s'échelonnent 
régulièrement  de  Torthose  à  Talbite,  et  de  Talbite  à  l'anor- 
thite;  ils  vont  en  croissant  d'une  façon  continue  et  dans 
des  limites  assez  étendues,  comme  on  peut  en  juger  par 
le  tableau  suivant  : 


Orthose  ^Saiot-Gothard)  .  .  . 

Miorooline  (Narestô) 

Anorthose  (Qualro-Ribeyras). 

Albite  (Xaresto)  .  > 

Oligoclase  (Bamle) 

—           (Backersville)   .  . 
Andésine  (Roclie-Sauve).  .  . 

Anorthite  (Saint-Clément)  .  . 

ng 

nm 

np 

Dx 

ML  et  Lx 

Fouqué 

ML  et  Lx 

ML  et  Lx 

Offret 
ML  et  Lx 
ML  et  Lx 
ML  et  Lx 

1,526 
1,529 
1,530 
1,540 
1,542 
1,547 
1,556 
1,562 
1,586 

1,524 
1,526 
1,529 
1,534 
1,538 
1,543 
1,553 
1,557 
1,579(?) 

1,519 
1,523 
1,523 
1,532 
1,531 
1,539 
1,549 
1,554 
1,574 

Quarts 

1,553 

1,549 

1,544 

RanniA  Ha  Canada.       .    .    . 

Nous  y  avons  joint  les  indices  du  quartz  et  du  baume  de 
Canada  cuit,  comme  termes  de  comparaison. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  jugeait  des  indices 
moyens  de  deux  minéraux  juxtaposés  en  plaque  mince, 
par  le  degré  du  relief  que  prenait  leur  surface,  au  contact 
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du  baume»  lorsqu*on  abaissait  autant  que  possible 
condenseur  pour  se  procurer  de  la  lumière  peu  divergent 
M.  Thoulet  avait  même  proposé  l'emploi  des  liqueu 
denses  pour  faire  disparaître  le  relief,  une  fois  la  plaqi 
décoiffée  de  son  petit  verre  et  débarrassée  du  baume;  ma 
c'était  là  un  procédé  peu  sensible  et  d'application  pénible 

On  doit  à  M.  F.  Becke(*)  une  méthode  incomparaJjlemei 
plus  précise  et  plus  commode  :  elle  s'appuie  sur  la  directic 
que  prend  un  pinceau  de  rayons  réfléchis  totalement  s 
contact  de  deux  corps  de  réfringence  différente  :  si  l'c 
suppose  la  surface  de  séparation  à  peu  près  perpendiculaii 
à  la  plaque  mince,  le  pinceau  de  rayons  plus  abondan 
sortira  du  côté  du  corps  le  plus  biréfringent  en  faisant  u 
certain  angle  avec  l'axe  du  microscope. 

Lorsqu'on  met  la  plaque  rigoureusement  au  point,  c 
faisceau  se  réunit  dans  un  plan  que  l'oculaire  reporte  à  1 
distance  de  la  vision  distincte,  et  la  séparation  des  deu 
minéraux  se  fait  nettement  en  bonne  lumière.  Si  l'c 
remonte  légèrement  l'objectif,  le  même  pinceau  de  rayor 
lumineux  se  réunit  en  un  foyer  un  peu  plus  bas  que  dar 
le  cas  précédent,  et  d'où  il  diverge  du  côté  de  l'image  d 
minéral  le  plus  biréfringent.  Dès  lors,  en  prenant  les  pr 
cautions  convenables,  on  doit  voir  un  liséré  plus  éclaii 
venir  border  la  séparation  du  côté  de  ce  minéral  pli 
réfringent.  Lorsqu'on  abaisse  l'objectif,  l'efl'et  inverse  do 
naturellement  se  produire  et  le  pinceau  éclairé  vient  boi 
dep  la  séparation  dans  le  minéral  le  moins  réfringent. 

Pour  rendre  le  phénomène  nettement  sensible,  il  fau 
pour  ainsi  dire,  laisser  subsister  seulement  le  faisces 
réfléchi  totalement,  et  par  conséquent  se  servir  d'i 
éclairement  assez  faiblement  divergent.  On  arrive  cod 
modément  à  ce  résultat,  soit  en  munissant  le  dessous  c 
pulariseur  d'un  petit  diaphragme  et  en  abaissant  ass< 

(1)  Wîm.  Akad.,  juillet  lâ93, 1. 
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loin  sous  la  plaque  ce  nicol  et  son  condenseur  à  boules, 
soit  en  plaçant  le  diaphragme  sur  le  nicol  et  sous  le 
condenseur  à  boules,  lorsque  ce  dernier  est  distinct  du 
polariseur;  il  faut  d'ailleurs  alors  pouvoir'descendre  con- 
venablement le  nicol  et  son  diaphragme. 

M.  Becke  a  fait  une  application  intéressante  de  son 
nouveau  procédé  à  la  séparation  des  feldspaths  acides, 
jusqu'au  calcaire  exclusivement,  lorsque  leurs  plages 
touchent  du  quartz  convenablement  orienté. 

Mais  j'ai  constaté  que  ce  procédé  est  susceptible  d'une 
généralisation  très  pratique  par  l'emploi  de  la  liqueur  de 
Daniel  Klein  plus  ou  moins  étendue. 

Cette  liqueur  n'attaque  pas  rapidement  le  baume,  et  sur 
les  plaques  convenablement  décapées,  elle  montre  au 
contact  des  minéraux  à  l'étude,  des  lisérés  blancs  par- 
faitement caractérisés. 

Pour  l'amener  à  la  réfringence  voulue,  le  'procédé  que 
j'emploie  consiste  à  utiliser  des  plaques  témoins  de  miné- 
raux de  réfringence  connue.  J'estime,  avec  M.  Becke,  que 
ce  nouveau  procédé  permet  d'apprécier  la  réfringence  d'un 
minéral  à  un  millième  près. 

M.  Wybooboff  montre  à  la  Société  des  cristaux  de  dextro- 
tartrate  et  de  lévotartrate  neutres  de  rubidium  qui  pos- 
sèdent la  propriété,  très  rare  jusqu'ici,  d'être  doués  du  pou- 
voir rotatoire,  aussi  bien  en  solution  qu'en  cristaux. 

Il  fait  remarquer  que  l'étude  des  corps,  doués  de  ce  double 
pouvoir  rotatoire,  présente  un  intérêt  théorique  considé- 
rable, car  elle  permet  de  choisir  entre  les  deux  interpréta- 
tions proposées  pour  le  pouvoir  rotatoire  moléculaire.  En 
effet,  si  la  cause  qui  produit  In  pouvoir  rotatoire  cristallin 
et  le  pouvoir  rotatoire  moléculaire  est  la  même,  il  faut  que 
le  rapport  des  valeurs  qui  expriment  ces  deux  pouvoirs 
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soit  une  constante  pour  tous  les  corps.  Si  cela  était,  i 
clair  qu'on  aurait  pour  l'interprétation  chimique  une 
ditiôn  limitative  très  précise:  les  corps  doués  du  double  po 
rolatoire  devraient  toujours  tourner  le  plan  de  polarisation 
te  même  sens. 

Malheureusement  le  tartrate  neutre  de  rubidium  e 
seul  corps  dans  lequel  on  puisse  mesurer  exactement  le 
port  entre  les  deux  pouvoirs  rotatoires;  dans  les  trois  ai 
corps,  le  sulfate  de  strychnine,  le  camphre  du  matico 
succinale  d*apocinchonine  que  j'ai  signalé  récemment, 
mesure  est  absolument  impossible, — dans  le  premier, 
que  sa  solution  renferme  deux  hydrates  différents 
lesquels  la  valeur  de  [a]  est  très  différente,  comme  j( 
montré,— dans  le  second,  parce  que  les  cristaux  ne  son 
uniaxesj  qu'ils  sont  toujours  maclés  et  que  Tes  rayons  qi 
6m  ergent  sont  elliptiques  ou  circulaires, — dans  le  troisi 
enfin,  parce  qu'il  se  décompose  partiellement  dans 
solution  et  que  ses  cristaux  sont  trop  peu  transparent 

En  revanche,  nous  pouvons  dire  dès  à  présent  qu'il 
nullement  nécessaire  qu'un  corps  donné  ait  un  poi 
rotatoire  de  même  sens  dans  ses  cristaux  et  danî 
solutions.  Le  tartrate  de  rubidium  en  est  un  frap 
exemple.  La  solution  du  dextrotartrate  donne  [a]^  =  +  î 
Ses  cristaux  donnent  a  =  —  ^0^7.  La  solution  du  lév 
Irate  donne  [a]  =  —  âO^â  ;  «5  zzi-f-lO'»,^.  Les  cristaux 
toujours  anhydres,  le  pouvoir  rotatoire  moléculair 
varie  donc  que  comme  la  concentration,  du  moins 
les  iimites  où  j'ai  opéré,  de  5  Vo  à  50  7o-  D'autre  part 
cristaux  sont  généralement  très  homogènes  et  ne  dor 
que  rarement  une  légère  dislocation  de  la  croix  noire 
chilTres  des  deux  pouvoirs  rotatoires  peuvent  donc 

[al 

compares.  Ils  donnent  ^^^  =  19,1,  la  densité  étant  %1 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  communication  sui- 
vante : 

Note  rectificative  sur  la  reproduction  par  voie  humide 
des  carbonates  cristallisés. 

Par  M.  Léon  Bourgeois. 

J'ai  fait  connaître,  il  y  a  quelques  années  (*)  deux  mé- 
thodes permettant  de  préparer  aisément  par  la  voie  hu- 
mide, à  Tétat  cristallisé,  un  certain  nombre  de  carbonates 
insolubles  dans  l'eau,  notamment  plusieurs  espèces  natu- 
relles, calcite,  strontianite,  withérite,  cérusite,  etc.  L'une 
de  ces  méthodes  consistait  à  chauffer  vers  180®  le  carbo- 
nate amorphe  avec  une  solution  d*un  sel  ammoniacal,  puis 
à  laisser  lentement  refroidir,  et  à  répéter  plusieurs  fois  le 
même  traitement;  on  trouvait  alors  que  le  carbonate,  par 
suite  de  double  décomposition  suivie  de  réaction  inverse, 
avait  revêtu  la  forme  cristalline.  Dans  le  second  procédé, 
on  effectuait  vers  130**  la  précipitation  d'une  solution  d'un 
sel  métallique  par  le  carbonate  d'ammonium  ;  dans  ces 
conditions,  il  s'engendrait  un  carbonate  cristallisé;  la  pro- 
duction du  carbonate  d'ammonium  au  sein  du  liquide  était 
réalisée  par  l'hydratation  de  l'urée. 

J'avais  la  conviction  que  ces  procédés  étaient  mis  en 
œuvre  pour  la  première  fois,  n'ayant  trouvé  aucune  indi- 
cation d'expériences  de  ce  genre  dans  les  nombreux  mé- 
moires et  traités  que  j'avais  consultés.  Aujourd'hui,  il  est 
de  mon  devoir  d'informer  la  Société  de  l'erreur  involon- 
taire (et  qu'elle  jugera  sans  doute  bien  excusable)  commise 
à  ce  sujet.  Il  résulte,  en  eflet,  de  ce  qui  va  suivre,  que 
c'est  à  Bunsen  qu'il  y  a  lieu  de  rapporter  le  mérite  de 
l'invention.  Mais  comme  ce  savant  n'applique  ces  mé- 
thodes que  tout  à  fait  incidemment,  à  propos  de  recherches 

(1)  C.  «.,  1886,  t.  GUI,  p.  1088.  —  BuU.  Soc,  CfUm.,  2-  s.,  t.  XLVD,  p.  81 . 
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d'an  autre  ordre  et  sans  se  préoccuper  beaucoup  de  l*él 
des  produits  obtenus,  ni  du  champ  plus  ou  moins  v 
d'application  des  procédés,  ces  dernières  parties  du  tra 
restent  du  moins  à  notre  actif. 

Le  hasard  m'avait  fourni  tout  récemment  l'occasioi 
lire  un  mémoire  de  Bunsen  sur  la  géologie  de  l'Islai 
intitulé  :  Bemerkungen  zu  einigen  Einumrfen  gegen  meh 
Ansichten  ilber  die  chemisch-geologischen  Erscheinungen 
Island  (*).  L'auteur,  discutant  certaines  conclusions  de 
torius  von  Waltershausen,  est  amené  à  étudier  et  dél 
le  rôle  qu'a  pu  jouer  la  pression  dans  les  phénomènei 
voie  aqueuse  tels  que  la  production  de  la  palagonite  et 
zéolites. 

Appelant  l'expérience  à  son  aide,  il  décrit  un  petit  a] 
reil  permettant  de  faire  naître  aisément  dans  un  1 
capillaire  des  pressions  allant  jusqu'à  100  et  même 
atmosphères  :  dans  ce  piézomètre  il  dispose  des  soluti 
et  réactifs  divers  et,  à  la  suite  d'un  certain  nombre  d'esî 
il  arrive  à  cette  conclusion  que  la  pression  seule  n'in 
pas  d'une  manière  sensible  sur  la  solubilité  des  corps,' 
plus  que  sur  le  sens  des  réactions  chimiques  ('). 

(1)  Liêb.  Ann.  Chem.^  1847,  t  LXV,  p.  71.  —  C'est  dans  ce  Mémoir 
se  troaye  rapportée  (p.  80)  l'indication  d'une  expérience  de  Wôhler  :  ce 
miste,  en  chtufllant  en  tube  scellé  à  i80*-i90*  de  Tapophyllite  avec  de 
pure,  aurait  vu  le  minéral  se  dissondre,  puis  recristalliser  par  refroidisseï 
Cette  observation  n'est  relatée  dans  aucun  Mémoire  original  de  Wôhler 
n*a  pas,  da  reste,  en  général  été  confirmée  par  ceux  qui  ont,  depuis,  répé 
essai,  sauf  cependant  par  H.  Doeiter  (iV.  J.  f,  iftn.,  1890,  t.  I,  p.  11 
Bull,  Soc.  Min.^  t.  XVI,  p.  320),  qui,  ayant  (ait  à  nouveau  l'expérient 
Wôhler  en  prolongeant  sa  durée  pendant  trois  ou  quatre  semaines  et  fi 
osciller  la  température  entre  150  et  200*,  a  vu  se  régénérer  des  cristaux  c 
phyllile  avec  les  faces  W  b^. 

(2)  Il  est  bien  évident  que  cette  influence  ne  saurait  être  absolument  n 
ceci  résulte  des  considérations  tirées  de  la  thermodynamique,  ou  bien  eacc 
l'analogie  avec  les  phénomènes  de  fUsion  pour  lesquels  Bunsen  lui-méi 
Taide  d'un  appareil  semblable,  a  montré  dans  un  travail  classique  l'infli 


ï 
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Parmi  les  expériences  faites  dans  cette  voie,  Bunsen  rap- 
porte la  suivante  :  les  carbonates  de  baryum,  de  strontium, 
etc.^  se  dissolvent  à  200^  dans  une  solution  de  sel  ammoniac  et, 
par  refroidissement  lent,  cristallisent  de  cette  liqueur  en  aiguilles 
qui  atteignent  parfois  un  millimètre.  La  pression  était 
alors  de  15  atmosphères;  mais  la  cristallisation  est  due 
aux  variations  thermiques  exclusivement.  Le  même  mé- 
lange, à  la  température  ordinaire,  exposé  à  des  pressions 
allant  jusqu'à  30  atmosphères,  n'a  fourni  aucune  cristalli- 
sation. 

Il  dit  ensuite  qxïune  solution  de  chlorure  de  baryum,  additiott- 
nie  d'urée,  étant  chauffée  en  tube  clos  à  135^  (la  pression  exer- 
cée par  la  vapeur  d*eau  est  alors  de  3  atmosphères)  dépose 
aussitôt  du  carbonate  de  baryum,  en  même  temps  qu'il  s'eii- 
gendre  du  sel  ammoniac;  à  froid,  au  contraire,  même  si  Ton 
exerce  de  l'extérieur  des  pressions  variant  de  0,5  h  30  atmo- 
sphères, aucune  réaction  n'a  lieu  et  la  liqueur  reste  lim- 
pide. Bunsen  ne  dit  pas  si  le  carbonate  de  baryum  préci- 
pité à  chaud  était  microcristallin. 

Tels  sont  les  faits  que  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  me  dis- 
penser de  présenter  à  la  Société. 


M.  Gentil  présente  les  notes  suivantes  : 

Sur  l'exiBtence  de  la  Hornblende  dans  les  tufs  volcaniques 
du  Monte  Vulture  (Basilicate) . 

Par  L.  Gentil. 

La  Hornblende  a  été  pour  ainsi  dire  jusqu'ici  méconnue  au 
Monte  Vulture. 

bien  nette  exercée  pur  les  fortes  pressions  sur  le  point  de  fusion  des  subs- 
tances. Il  faut  seulement  entendre  que  les  solubilités  ou  réactions  chimiqï]i:-<^ 
sont  betuooap  plus  affectées  par  les  variations  de  température  que  par  celles 
depresaion. 


ill 
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Vom  Ralh  (*)  a  simplement  signalé  un  cristal  de  h 
blende  avec  belles  faces  qui  aurait  été  trouvé  dans  une  d 
d*un  agrégat  du  même  minéral. 

Dans  le  mémoire  plus   récent   que    M.    Deecke  { 
consacré  à  Tétude  minéralogique  et  stratigraphiquc 
Monte  Vulture,   ce  savant  a  passé   sous  silence  ce 
néral- 

J  ai  eu  l'occasion.  Tété  dernier,  de  faire  une  visite  à  ( 
intéressante  région  volcanique.  J*yai  recueilli  des  bon 
riches  en  hornblende  que  M.  Lacroix  a  examinée 
signalées  dans  son  mémoire  sur  les  enclaves  des  roi 


I 


volcaniques  (').  J'ai  trouvé  en  outre  dans  les  tufs,  J 
qu'en  assez  petit  nombre,  des  cristaux  complèten 
dégagés  de  hornblende,  la  plupart  brisés,  en  fragment 
1  à  2  centimètres,  possédant  les  clivages  caractéristiq 
m  (110).  Parmi  ces  cristaux,  un  seul,  long  de  2<^",5 
18  millimètres  de  large,  est  fort  bien  conservé,  avec  U 

(^)  ^iUungsher,  d.  Niederrhein.  Ge$selUch,  Bonn,  7  nov.  1881. 

(î)  N.  Johrb.  1891. 

t^j  Lc$  ûnclavet  des  roches  volcaniques.  Mécon,  p.  544. 
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assez  nombreuses  et  suffisamment  nettes  pour 
ies  mesures  goniométriques. 
i  observé  les  faces   m  (HO),  g^  (010),  p  (001), 
'  (fil),  c»^(021),  e  =  (V''  d''g')  Cm)  et  6^*  (^l). 
l  m'a  donné  les  mesures  suivantes  : 


Ani 

jles  calculés  rDx). 

Angles  observé*. 

m 

124M1' 

124»9' 

9' 

H7«5i' 

H7»S4' 

e"' 

IS0»26' 

l.'J0«23' 

ngx 

H9»34' 

119«39' 

9' 

90» 

89»56' 

(P 

132«36' 

152O20' 

m  anl. 

103O12' 

102»S9' 

i»'"  adj. 

14S«33' 

145»45' 

i6>»  sur  p 

esoiT 

68044' 

V*  adj. 

121»30' 

12l»39' 

'e 

13001b' 

130''25' 

IftW 

10S«46' 

105'>4S' 

i  sur  o* 

99»29' 

99*^1' 

"6"»  sur  o> 

148«28' 

148»24' 

remarquer  que  ce  cristal  présente  toutes  les 
les  de  la  hornblende  des  basaltes  (la  face  p  (001), 
itte,  m'a  donné  de  mauvaises  images), 
î  ci-contre  (projection  orthogonale  sur  un  plan 
laire  à  l'axe  vertical,  trois  fois  grandeur  natu- 
re le  développement  relatif  des  faces.  L'une  des 
21)  manque,  le  cristal  étant  incomplet. 
)lende  du  Monte  Vulture  présente  dans  j*  (010) 
oïsme  bien  marqué  : 

Brun  verdâtre  suivant  rig. 

Brun  clair  —      np. 

te  face,  tig  fait  un  angle  de  17®  avec  l'axe  de  la 
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zontî  verticale.  Cet  angle  est  très  élevé  pour  de  la 
blende  basaltique. 

La  densité  a  été  trouvée  de  3,191. 

La  hornblende  des  tufs  volcaniques  du  Monte  V 
renferme  de  nombreuses  inclusions  d'apatite  en  bag 
atteignant  plust*^urs  millimètres  de  longueur  sur 
d'épaisseur.  Ce  dernier  minéral  est  facilement  recoi 
sable  dans  les  coupes  minces,  tant  par  ses  prof 
optiques  que  par  la  réaction  microchimique  extrême 
nette  du  molybdate  d'ammoniaque  en  solution  azoï 

La  hornblende  semble  répandue  un  peu  partout 
les  tufs  du  Monte  Vulture.  J'ai  trouvé  le  beau  ( 
décrit  ci*dessus  dans  les  tufs  du  Pizzuto  S.  Agatfi 
d'autres  cristaux  brisés.  J'ai  rencontré  égalemen 
fragments  du  minéml  dans  les  tufs  et  les  sables 
niques  de  Melfl  (Cijppucilo).  A  Tétat  d'agrégats,  la 
blende  se  rencontre  dans  toute  la  région  et  particulier! 
sur  le  chemin  de  Rionero  au  Pizzuto  di  Melfi  et  au-d 
de  la  g;ire  de  Monteverde. 

Il  est  remarquable  que  ce  minéral,  qui  est  relative 
fréquent  dans  les  tufs,  ne  se  rencontre  jamais  dai 
laves  de  Tancien  volcan  :  en  effet,  il  n*y  a  jama 
signalé  et  je  ne  Tai  pas  trouvé  dans  les  nombr 
plaques  de  laves  que  j'ai  examinées  jusqu'ici.  Ce  faii 
s'expliquer  par  la  cristallisation  très  ancienne  de  ce  m 
dans  le  magma  igné  et  sa  résorption  complète  au  coi 
1  éruption.  Seuls  oiit  élé  conservés,  les  cristaux  ou  agi 
de  cristaux  arrachés  en  profondeur  au  magma  flui 
projetés  au  dehors  par  les  explosions  volcaniques. 
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r  on  gisement  de  datolite  en  Algérie. 

Par  L.  Gentil. 

lie  note  doit  servir  de  complément  à  celle  qui 
it  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  sur  un 
apophyllite  des  environs  de  CoUo  (*). 
extrême  obligeance  de  M.  Susini,  secrétaire  de 
B  mixte  deCheraiaJ'ai  reçu  quelques  nouveaux 
s  minéralogiques  de  ce  gisement.  M.  A.  Lacroix 
n  attention  sur  l'un  d'eux,  qu'il  m'a  été  facile, 
ues  essais,  de  reconnaître  pour  de  la  datolite. 
al  se  présente  en  petits  cristaux  de  1  à  2  milli- 
5  serrés,  et  tapissant  une  druse  de  S  centimètres 
site  quartziflée  du  col  de  Bou  Serdoun.  Il  pré- 
lat vitreux,  est  incolore  avec  légère  teinte  verte, 
e  est  blanche.  Il  est  extrêmement  fragile, 
liée  avec  l'acide  chlorhydrique  ;  dans  le  tube 
Jgage  de  l'eau.  Il  donne  dans  la  perle  au  sel  de 
un  squelette  de  silice.  Au  chalumeau,  il  bouil- 
nd  en  un  verre  blanc  en  colorant  visiblement 
3n  vert.  La  réaction  du  bore  est  beaucoup  plus 
flammant  de  l'alcool  ajouté  à  la  solution  chlor- 
u  minéral  évaporé  à  siccité  ;  cet  alcool  brûle 
agnifique  flamme  verte, 
te  de  Bou  Serdoun   se  présente  en  cristaux 
it  simples,  peu  riches  en  faces, 
•vé  les  formes  suivantes  : 

A»  (210),    p  (001),  _eMOH),    y  =((P^  d"^  h'), 
6  =  (6*  b'"  h')  (211). 

aux  se  prêtent  très  mal  aux  mesures  géomé- 
1  seulement  parce  qu'ils  sont  très  serrés,  super- 

.  —  Sur  un  gisement  d*apoph^llite  des  environs  de  CoUo  (Algérie). 
mars  1894. 
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II 
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posés,  mais  parce  que  leurs  faces  sont  toujours  st 
ondulées,  parfois  peu  réfléchissantes.  La  déterminati 
ces  faces  résulte  des  mesures  suivantes  : 


Angles  calculés  (Dx). 

Angles  observés 

A'  A' 

H-o^r 

14-<'34' 

ph*  ant. 

90*6' 

90M2' 

■py 

H2»31' 

U2»S0' 

pA'anl. 

90»5' 

90"ir 

h»  y 

1S-»14' 

IS-'OS' 

th*  adj. 

139»S6' 

139049' 

yA*  ant. 

14142' 

141018' 

e*  A*  ant. 

9(y>i' 

90»10' 

YY  sur  0** 

im>ss' 

120«S0' 

ee  sur  o"* 

131038' 

131  «41' 

La  densité  du  minéral  est  de  2,995 

Oes  plaques  minces  taillées  dans  la  druse  à  datolit 
roche  ambiante  permettent  d'observer  des  houpp 
delesdte  englobées  dans  le  minéral  ;  elles  permette 
outre  de  contrôler  la  détermination  de  la  datolite  p 
propriétés  optiques.  On  peut  s'assurer,  en  effet,  ( 
mini^Tal  est  incolore  en  lames  minces,  d'une  asse: 
réfringence.  En  lumière  polarisée  parallèle,  il  moi 
vives  teintes  témoignant  d'une  biréfringence  assez 
{environ  0,040).  En  lumière  convergente,  on  peut  ob 
deux  axes  optiques  assez  écartés  avec  signe  optique  n 

Le  minéral  est  disséminé  dans  l'andésite  quartzifi 
sert  de  gangue  aux  minéraux  du  gisement.  Il  s'y  pi 
en  grains  irréguliers  que  j'avais,  au  premier  abord, 
bues  à  une  zéolite,  que  je  n'avais  d'ailleurs  pu  déter 


Je  signalerai  encore  dans  le  même  gisement  c 
SerdQun  une  chlorite  assez   remarquable  par  sa  ( 
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gent.  Celte  chlorite  doit  être  considérée  comme 
té  de  pennine.  Elle  peut  être  rapprochée  de  la 
yite  ou  de  la  chlorite  blanche  de  Mauléon. 
rai  forme  des  lamelles  agrégées  en  deux  sphéro- 
i  centimètre  de  diamètre,  accolés  Tun  à  l'autre 
petite  druse  tapissée  sur  le  reste  de  ses  parois, 
deles&ile.  Les  lamelles  de  chlorite  blanche  sont 
3nctueuses  au  toucher,  très  serrées  les  unes 
autres  et  plissées,  contournées  par  suite  même 
ression  réciproque. 

aelles,  examinées  au  microscope  en  lumière 
parallèle,  présentent  un  allongement  positif  et 
ction  parallèle  à  cet  allongement;  vues  sur  la 
lies  offrent  une  biréfringence  faible.  En  lumière 
ite,  elles  montrent  la  croix  noire  avec  très  légère 
1  (2  E  de  quelques  degrés)  avec  bissectrice  aiguë 
le  minéral  diffère  par  ce  dernier  caractère  seu- 
igne  optique  négatif)  des  variétés  de  chlorite 
)nnues  qui  ont  un  signe  optique  positif. 
it  de  vue  chimique,  la  chlorite  blanche  de  Bou 
doit  être  rapprochée  de  celle  de  Mauléon.  Il 
m  effet,  qu'elle  ne  renferme  pas  trace  de  fer 
3 j'ai  pu  en  juger  parla  perle  au  borax  qui  ne 
)as  la  moindre  teinte  vert-bouteille,  même  étant 
i  substance. 

j'ai  trouvé  quelques  petits  cristaux  d'analcime 
j  druse  de  l'andésite  quartziflée  du  gisement 
lite  des  environs  de  CoUo.  Ce  minéral  se  présente 
ne  de  trapèzoèdres  a*  (211)  ne  dépassant  pas 
lètre. 
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oa  moléciili 
(et  leurs  de 


Par  F.  Pisàw. 


En  cberchanl  qo^le  relation  pouvait  exister  ei 
compc^ttioti  etûmiqQe  de  diflerents  minéraux  et  lei 
sitr,  j  u  trooTé  que  si  Ton  divisait  leur  poids  en  < 
lents  par  la  densité,  oa  obtenait  des  nombres  qui,  coi 
entre  eux,  présentaient  souvent  la  plus  grande  a 
pour  eeriai nés  séries  chimiques.  Ainsi,  pour  les  i 
de  baryte,  slrantiane,  chaux  et  plomb,  je  trouvais 
près  la  même  quolieet:  pour  les  carbonates  des 
bases  je  trou^nis  un  autre  quotient  assez  conslî 
même  pour  certains  azotates,  etc.  En  compari 
nom  bres  avec  far  chakun  tpécifiqves  moUculaires  de  ces 
corps,  j'ai  reconnu  aussitôt  qu'il  y  avait  accord  la 
du  temps,  ce  quotient  étant  presque  identique  o 
quelquefois,  un  multiple  très  simple.  C'est  ainsi  ( 
pu  me  conii-ainore  de  ce  fait,  qu'on  peut  formuler  a 

Le  rapport  dfé  jmés  moléculaires  de  plusieurs  compos 
rauœ  au  double  de  Uur  densité,  est  égal  à  la  chaleui 
fique  moléculaire  de  ces  mêmes  corps;  ou,  en  < 
termes,  que  ruoilû  divisée  par  le  double  de  la  i 
donne  la  chaleur  spécifique  correspondante. 

11  en  résulte  que  celte  chaleur  spécifique  mol 
étant  donnée  par  Texpérience,  on  peut  calculer  t 
marivemeni  la  densité,  comme  aussi  on  la  calcule  en  < 
Tunité  par  le  double  de  la  chaleur  spécifique  cor 
dante. 

J'ai  dit  qu'on  ne  calculait qu'ap/^roxtma/îvemen/  la< 
parce  que  tout  le  monde  sait  combien  cette  dem 
variable  suivant  le  plus  ou  moins  de  pureté  d'un  i 
et  que,   pour  cerluines   substances    chimiques   o 
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îment,  elle  varie  aussi  vivant  l'état  d'agrégation 
5  ou  moins  de  calcination  que  peut  avoir  subi  la 
3n  est  donc  souvent  embarrassé  dans  le  choix  des 
donnés  par  divers  auteurs  pour  la  densité,  et  il 
ssairement  ne  prendre  que  les  chiffres  correspon- 
1  état  de  pureté  assez  grande  et  non  se  contenter 
mnes. 

utre  côté,  les  chaleurs  spécifiques  moléculaires 
le  suis  servi  pour  ces  comparaisons  ne  sont  pas 
les  toujours  constantes,  et  Ton  ne  sait  souvent 
rendre  la  moyenne  ou  un  des  nombres  extrêmes, 
ange  assez  les  résultats,  non  seulement  de  la 
mais  quelquefois  de  la  première  décimale. 
6s  exemples  de  densités  que  je  donne,  j'ai  pris  la 
des  chaleurs  moléculaires  toutes  les  fois  qu'on  a 
ux  nombres.  Pour  la  plupart  de  ces  calculs  je  me 
ri  des  équivalents,  afin  d'avoir  à  diviser  par  la 
5t  non  par  le  double  de  la  densité, 
uelques  exemples  pris  dans  diverses  séries  : 


SILICATES 


Chaleur  spécifique 
moléculaire. 


Densilé. 


30 


nite. 


2,63 
58 


=    11,3 


moy. 


2,9 
108 


2,64 
2,8 


=    33 


3,2- 
^■^^=108 


2,57 
262,5 


2,64 
78,7 


3,35 


(11,2  -  11,5) 
=    19,9  (20,7) 

(40,2-41,4) 

(105,9  —  106,4)    moy.  2,62 
(99,7  —  102,9) 
(22,8) 


=   99 


moy. 


=    23,6 


2,60 
3,45 


1 
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Ces  silicates  sont  les  seuls  sur  lesquels  j'ai  pu  avoir 
données  des  chaleurs  spécifiques.  Mes  nombres  con 
pondent  à  des  minéraux  supposés  théoriquement  pu 
On  remarquera  qu'il  y  a  un  écart  assez  grand  poui 
diopside,  mais  il  faudrait  aussi  savoir  quelle  est  la  lo 
lil(5  de  l'échantillon  qui  a  servi  à  la  recherche  de  la  c 
lour  spécinque,  lu  quantité  de  magnésie  étant  varia 
dans  l'espèce  et  pouvant  t^tre  remplacée  par  un  j 
«l'oxyde  ferreux.  La  densité  que  je  donne  est  celle 
diopside  d'Ata. 

AZOTATES,    CHLORATES,   PERCH LOUATES,    PERMANGAKATES 

Chaleur  spéciâqae 
moléculaire. 


Azotate  de  potasse. 
Azotate  de  soude.  . 
Azotate  d'argent.  . 
Azotate  de  plomb 
Azotate  de  baryte  . 
Azotate  de  strontiane 
Chlorate  de  potasse 
Ptrchlonte  île  potasse ,  .  . 
PeraaDganile  d«  potasse  .    . 


101 
2,09 
85 

no 

4,34 
163.5 


=  47,9  i^=  23,9  (22,9-24.3) 


=  37.y^  =  18.9 
=  39,t^=19,8 


4,41 
I30.S 


=  37,4 


3,33 
108,7 
2,93 


=  40,3 


=  36 


lâ-!,o 


2,31 
138,5 


=  53 


^=26,8 


2,o2 
158 


(23) 
(24,4) 
(36,4) 
(39,8) 
(38.2) 
J,8— 25,7)  I 
(26,3) 


=  51.9^=27,4 

=  58,3^  =  29,1        (28,3) 


2,71  '       2 

Les  azotates  de  potasse,  de  soude  et  d'argent,  ainsi  < 
le  chlorate,  le  perchlorate  et  le  permanganate  de  pota: 


t 
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t  des  quotients  à  peu  près  doubles,  ce  qui  doit 
lisque  dans  la  théorie  atomique  on  prend  pour 
3s  la  moitié  de  la  formule.  D'ailleurs,  comme  dans 
'équivalent  se  confond  avec  le  poids  moléculaire, 
t  fallu  diviser  par  le  double  de  la  densité. 

ARSENUTES 

2H0,  AsO»  63,8        ..  .  ...  ^. 

— =  63,5  — ^  =  31,  i  (31,5) 

SULFATES 

Chaleur  spécifique  p^„,,jé 

moléculaire. 

B -^^  =  26     (23,2  —  26,2)  moy.  4,83 

le ^^  =  24,2(24,8-26,2)  moy.  3,59 

ite Ji_=23,4         (24,2)  2,82 

iite   .  .  .  .-iL.  =  26,8         (32,4) 

te ^~j-  =  24         (25  —  26)  moy.  8,88 

de  potasse.  -^^=  32,8      (33  -  34)  moy.  2,5'J 

CHROMATES,    MOLYBDATES 

Chaleur  spécifique     Densités 
moléculaire.  — 

ite  de  potasse  .  -1^  =  38,'7         (36,4)  2,67 

aale  de  potasse  i|^  =  84,8         (88,2)  2,66 

B  {(hm,ki,  phab)  .  l|!jl^  =  27,4  (29)  8,88 

aie  de  plomb  .  -^^  =  28,6         (30,4)  6,02 

0,o5 
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TDNGSTAT£S 


^xr  »•          W»0»°Fe»Mn»        ,., 
Wfillram  tt-, =  101 


2d 


Chaleur  spécifiqu 
moléculaire. 


(141  —  14K 


Le  quotient  trouvé  ainsi  correspond  à  environ  2/3 
la  chaleur  moléculaire  donnée  pour  le  minéral  ayant  ce 
composition. 

SULFATES   HYDRATÉS 

Jusqu'ici  nous  n'avons  examiné  que  des  sels  anhydn 
la  présence  de  l'eau  de  cristallisation  change  tout  à  f 
les  résultats  quant  au  rapport  entre  l'équivalent  et  la  d( 
site.  Pour  les  sulfates  suivants,  dont  on  a  donné  lachale 
moléculaire,  les  nombres  obtenus  sont  très  sensiblemc 
les  3/4  de  cette  chaleur. 


Exemples  : 


MgO,  S0>  +  7aq        _ 

— d ='^ 

FeO,  SO^  4-  7aq 


=  73,0 


ZnO,  SO^  +  7aq    ^  ^^  g 

d  * 

CiiO,  SO*  +  5aq 


=  «S 


NiO,  SQ"'  +  6aq     _ 
d 


=  66,5 


Alun  potassique   _  ^-p, 

d 
Alun  de  chrome 


=  271 


d 


Chaleur  spéciûqui 
moléculaire. 


(89  —  100) 

(96  —  99) 

(94,2  —  99,6; 

(71  —  78,8) 

(82,2) 

(332) 

(323,6) 

(44,6  —  46,8] 


T 
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BOAATES,   PHOSPHATES 
-=H2  (146,8) 

^H0:2!l21±iM_=,i6  (146.1) 

a 

7^     =  28,6  (37,8) 

a 

rois  sels  précédents  donnent  également  les  3/4  de 
lur  moléculaire. 

Ifate  de  soude  à  iOaq,  le  sulfate  de  manganèse  à 
nt  j'ai  calculé  la  chaleur  moléculaire  théorique, 
lonné  au  moyen  de  la  densité  un  nombre  voisin 
îomme  pour  les  autres  sulfates  ci-dessus. 

CARBONATES 

te .^  =  22,8  (21) 

nite -^  =  20,4         (21,4) 

-|r  =  *^'*     ^'^'^^ 

-|i-  =  32,8    (38-40) 

KO 

-p-  =  1S,2    (21-22) 

1|^  =  20,6    (21-21,6)     «.j.  6.2S 

0,3 

te  de  potasse. -^^  =  30,1  (28,4—29,8)  «oy.  2.38 

KO 

te  de  soude.  .  -^  =  21,4    (26—28,8) 

à  remarquer  que  parmi  les  azotates,  sulfates  et 
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in 


iij 

Hj 


carbonates,  les  sels  de  soude  donnent  toujours  un  quotiei 
par  trop  faible,  tandis  que  les  sels  de  potasse  donnai 
toujours  des  nombres  rationnels. 

Le  carbonate  de  fer  donne  aussi  un  nombre  tro 
faible  (les  2/3  environ). 

CHLORURES,   BROMURES,    lODURES 

Pour  ces  sels  on  constate  qu'en  divisant  le  poids  mok 
cuîaire  par  le  double  de  la  densité,  on  obtient  trois  série 
de  quotients;  les  uns  correspondent  à  la  chaleur  spéc 
fique  moléculaire  : 

NaCl,  LiCl,  AgCl,  AgBr; 

d'autres,  dont  les  2/3  représentent  la  chaleur  moléculaire 

KCl.  GaCl,BaCl,  SrCl,  ZnCl,  Cu«Cl,  HgCl,  PbCl,  KBr,  NaBr 
PbBr,  Agi,  Pbl. 

d'autres  enfin,  dont  la  moitié  représente  la  chaleur  mok 

culaire  : 

Kl,  Pbl,  Hgl. 

11  n'y  a  queHg'Cl  et  Hg*I  qui  s'écartent  de  ces  nombres 
le  premier  donnant  3  fois  et  le  second  4  fois  la  chaleu 
moléculaire. 

Ces  divers  résultats  tiennent  sans  doute  à  la  pertur 
balion  qu'éprouve  la  densité  de  ces  corps,  à  cause  de  1 
condensation  variable  de  ces  trois  métalloïdes  en  comb 
naison  avec  les  métaux;  le  volume  moléculaire  éprouv 
de<^  variations  et  devient  un  multiple  assez  simple  de  1 
chnleur  spécifique  moléculaire,  au  lieu  de  lui  être  éga 
Par  exemple,  le  biiodure  de  mercure  qui  devrait  avoi 
une  densité  moindre  que  celle  du  protoiodure  en  possèd 
une  qui  lui  est  supérieure. 
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OXYDES  ET  ACIDES  MÉTALLIQUES 

ces  corps,  il  y  a  une  série  qui  satisfait  à  la  loi  ;  ce 

t)0,  HgO,  BiO»,  SbO',  AsCH»,  W0«,  MoO*,  la  glace  ; 

proche  assez  (Pb'O*). 

ires  donnent  un  quotient  égal  aux  2/3  de  la  chaleur 

e  moléculaire  :   MnO,  MnO%  ZnO,  Cu«0,  A1»0*, 

î»OS  TiO«,  SnO«. 

îvants  donnent  sensiblement  la  moitié  :  Cr*0',  NiO, 

SULFURES,   ARSÉNIURES 

Ifures  qui  donnent  un  quotient  correspondant  k 
r  moléculaire  sont  les  suivants  :  ZnS,  HgS,  AgS, 
l*,  MoS»  —  ainsi  que  la  chalcopyrite  CuFeS». 
ivants  donnent  des  nombres  égaux  aux  2/3  environ 
aleur  spécifique  moléculaire  FeS",  NiS,  Cu*S  ~ 


Ifures  PbS,  BiS',  SbS»,  AsS»,  AsS»  donnent  des 
5  supérieurs  aux  nombres  trouvés  expérimentû- 
naîs  constamment  proportionnels  à  ces  nombres, 
jpickel  Fe^AsSS  ainsi  que  la  cobaltine  Co'AsS*, 
des  quotients  dont  les  2/3  sont  égaux  à  la  chaleur 
ire. 

CORPS  SIMPLES 

vons  vu  qu'on  obtenait,  pour  les  sels  oxygénés, 
ir  spécifique  moléculaire  (ou  un  multiple  très 

au  moyen  de  la  formule  -^j-  =  MC,  d'où  Ton 


Cependant,  comme   en   employant  cette 


pour  les  corps  simples  on  obtient  tantôt  la  vraie 

ileur  spécifique  moléculaire  de  la  mognésie  n'est,  d'après  RegUîiuU, 
i,  au  lieu  de  la  moyeDne  11  des  protoiydes. 


—  96  — 

chaleur  spécifique,  tantôt  la  moitié  de  sa  valeur,  et  d'aut 
/ois  des  nombres  qui  en  sont  des  multiples,  j'ai  préf 

prendre  C  ==  --t-  pour  ces  diverses  comparaisons.  V( 
(i 

d'ailleurs  les  valeurs  qu'on  obtient  ainsi  : 

On  trouve  le  double  des  chaleurs  spécifiques  pour 
corps  suivants  :  Al,  Ag,  As,  Cd,  C  (diamant).  In,  Sn,  Li,  B 
Mo,  Hg,  Si. 

La  valeur  même  de  la  chaleur  spécifique  pour  : 
Bo,  C  (graphite).  Go,  Cu,  Fe,  Mn,  Ni. 

Les  3/2  de  la  chaleur  spécifique  pour  : 

Ir,  Au,  Os,  Pd,  Pt,  Rh,  Ru,  W,  Zn. 

3  fois  la  chaleur  spécifique  pour  : 
Sb,  Bi,  S,  Se,  Te,  Ph,  Pb,  Ca,  Na,  Tl,  —  Br  (liquide). 

Pour  les  suivants,  4  fois  la  chaleur  spécifique  : 
Br  (solide),  lo  —  Zr. 

Le  potassium,  qui  donne  pour  la  chai.  spéc.  le  quoti 
le  plus  élevé  après  le  sodium,  est  le  seul  qui  ne  conduit  ] 
à  un  rapport  assez  simple  (1/7  environ)  (*). 

On  remarquera  que  tous  les  corps  de  la  famille 
platine  donnent  le  môme  quotient  2/3  de  la  chaleur  spé 
fique;  que  la  plupart  des  métalloïdes  solides  donnent  1/3 
la  chaleur  spécifique. 

Le  carbone  (graphite)  donne  un  quotient  =  0,465  com 
le  carbone  à  885®  dont  la  chaleur  spécifique  =  0,459. 

Le  diamant  donne  0,142  au  lieu  de  0,1468. 

Le  silicium  donne  0,209  au  lieu  de  0,208  à  232^ 

Pour  le  bore,  on  trouve  0,385  au  lieu  de  0,366  à  2î 
valeur  trouvée  en  dernier  lieu.  On  sait  que  pour  ce  cor 

(1)  Malgré  la  garantie  que  présente  la  densité  de  Ag  et  Cu  Mg,  j*ai  obi 
une  différence  assez  notable  avec  les  chiffres  donnés,  et  précisément 
trois  corps  ne  donnent  que  6  environ  pour  la  chaleur  spécifique  atomiqu 


ï 
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spécifique  augmente  avec  la  température,  comme 
•bone  et  le  silicium. 

lié  la  moyenne  des  chaleurs  spécifiques  atomiques 
métaux  dont  j'ai  obtenu  C  au  moyen  de  la  densité, 
B  le  nombre  6,39  au  lieu  de  6,4. 
né,  si  ce  moyen  de  calculer  lachaleur  spécifique 
pas  toujours  des  résultats  aussi  précis  que  la 
recte  ordinaire,  néanmoins  elle  présente  un 
léret  et  montre  bien  qu'il  existe  une  relation 
entre  la  densité  et  la  chaleur  spécifique  des 
n'en  divisant  l'unité  par  d,  d  1/2,  2d  ou  3d,  on 
voir  très  approximativement  C  pour  la  plupart 
simples  et  composés.  J'ai  indiqué  aussi  au 
ment  de  cette  notice  comment  on  calculait 
tivement  la  densité,  étant  donné  expérimen- 
L  chaleur  spécifique,  mais  on  voit  combien  il  est 
voir  des  chiffres  exacts,  en  présence  de  Tincer- 
existe  sur  certains  nombres,  et  qu'une  petite 
influe  beaucoup  sur  les  résultats.  Ainsi,  pour 
es  sels  pour  lesquels  on  donne  deux  chaleurs 
3s,  on  obtient  souvent  un  résultat  bien  plus  près 
té,  en  prenant  un  des  chiffres  plutôt  que  la 
îar  il  n'existe  pas  plus  de  différence  entre  mon 
la  moyenne  de  ces  nombres  qu'entre  ces  deux 
ix-mèmes. 

s  curieux  de  remarquer  que  les  sels  oxygénés 
pour  lesquels  la  relation  que  j'ai  indiquée  se 
1  le  plus  de  simplicité,  tandis  qu'avec  un.nombre 
éléments,  dans  les  oxydes,  sulfures,  chlorures, 
ns  les  corps  simples,  la  même  relation  n'existe 
'avec  des  multiples  de  la  densité. 


j 
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Comptes  rendus  des  publications  étrangères. 


L*-G*  Eakins.  —  New  Analyses  of  Astrophyllite  and  Ts 
kinite.  (Amer.  J.  of  Science,  3«  série,  t.  XLII,  1891,  p. 

Les  échantillons  d'astrophyllite  analysés  proviennei 
Pike's  Peak  (Colorado). 

L  analyse  du  premier  minéral  conduit  à  la  formule 

Si*  0^«.3,  Ti  ^.04  R''l.65  R'1.6,  H  M 

qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  formule 

R''*  R'*  Ti  (Si  0*) 
donnée  par  Brogger. 

R''  =  Fe,  Mn,  Ca,  Mg.  R'  =  K,  Na,  H. 

Le  second  minéral,  d'après  les  résultats  différenl 
Tanaîyse,  serait  un  mélange. 


J.-P*  Iddings  et  S.-L.  Penfield.  —  The  Minerais  m  k 
BphcruUies   of  RhyolUe   from   Glade  Creek,  Wyoming, 
p.  m.) 

Les  auteurs  ont  étudié  les  produits  ignéo-aqueux 
les  laves  siliceuses,  en  insistant  sur  la  différence  de 
nmtion  des  sphéroliles  dans  les  rhyolites,  à  Glade  Ci 

Le  minéral  le  plus  abondant  de  ces  druses  sphéroliti 
est  le  quartz  qui  se  présente  en  cristaux  très  intéressé 
Ces  cristaux  ne  sont  pas  très  modifiés,  mais  ils  préseï 
les  formes  c*  (3032)  e**  (0332)  excessivement  rares,  obseï 
pour  la  première  fois  par  M.  des  Cloizeaux. 
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y-Brown.  -^  Bemardimte  :  It  is  a  Minerai  or  a 

.,p.  46.). 

viron  quatorze  ans,  M.  Stillman  décrivait  un 
inéral  résineux  provenant  de  Californie  (San 
Co)  et  lui  donnait  le  nom  de  bernardinite . 
iley-Brown  conclut  de  ses  recherches  que  cette 
st  un  champignon,  le  Polyporous  officinalis,  Pries. 


5S0N.  —  Gmelinite  from  Nova  Scotia.  (Id.,  p.  87.) 
nite  de  Pive-Islands  se  trouve  dans  un  trapp 
Les  cristaux  sont  de  couleur  variable.  Sur  une 
voit  des  zones  entourant  une  partie  moins 
tableau  suivant  montre  les  formes  qui  ont  été 
;ur  des  cristaux.  Dans  la  première  colonne,  les 
ont  ceux  de  la  gmelinite  considérée  comme 
ncte  ;  dans  la  seconde,  la  même  forme  est  rap- 
ixes  de  la  chabasie. 


—    (0001) 

—  (loro) 


61   (iOH)  —    (20^) 

e'»(OHl)  —    (0223) 

e»  (3032)  —    (10_H) 

—    (8270)    6^^d«y''»(4377)  —(8.6.14.21) 

>rmes,  (0001).  (1120),  (8270),  (3032)  sont  rares, 
î  trouvent  dans  les  cristaux  de  toutes  les  loca- 
aines.  La  forme  (0001)  ne  se  montre  que  dans 
istaux  de  Two  Islands  et  de  Bergen  Hill.  Les 
ne  sont  pas  généralement  striées  comme  celles 
lions  d'Europe. 
)èdre  (4377)  est  toujours  strié.  Ce  caractère  est 

formes  américaines, 
a  des  axes  est  1  :  0,734486. 

Pirsson  a  signalé  Texistence  de  deux  macles 


r 
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de  la  gmelinite.  La  première  se  fait  par  associai 
deux  scalénoèdres  (4377),  la  deuxième  par  associa 
deux  rhomboèdres  (3032). 

L'auteur  a  aussi  constaté  qu'une  lame  de  gm 
taillée  perpendiculairement  à  Taxe  vertical,  n'étf 
éteinte  dans  toute  son  étendue  et  a  signalé  les  anc 
optiques  de  cette  substance. 

Streng  a  montré  que  la  chabasie  pouvait  être  corn 
comme  un  mélange  de  deux  molécules  hydratées  d 
substances  isomorphes,  semblables  à  des  feldspaths 
applique  cette  théorie  à  la  gmelinite  et  qu'on  la  coi 
comme  une  chabasie  sodifère  en  donnant  aux  mo 
les  formules 

r    a;  =  Na  Al  Si^  0\\  H*0 
\_    y  =  Na*  Al*  Si»  0»,4  H*0 

les  formules  de  la  gmelinite  seront  : 

Two  Islands  6  a*  +  2/  Na  :  Ca 
Bergen  Hill  Z  x  +  y  —  — 
Five  Islands        4  x*  4-  2/       —      — 


2 

,      ç 

3,2 

:  1 

8     ; 

1 

John  M.  Da vison.  —  Analyses  of  Kamacile,  Tœnit 
Plessite  from  the  Welland Meteoric  Iron.  (Id.,  p.  64.) 

La  plessite,  d'après  les  analyses  de  l'auteur,  ser 
mélange  de  kamacite  et  de  tœnite. 

Plessite. 


Kamacite. 

Kamacite. 

Tœnile. 

Tœnit 

Pe 

93,09 

92,81 

72,98 

74.7 

Ni 

6,69 

6,97 

25,87 

24,3 

Co 

0,26 

0,19 

0,83 

0.3 

C 

0,0i 

0,19 

0.91 

0,5 

100,03 

100,16 

100,59 

99,9 
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irvey-Wked.    —    A    Gold'bearing    Mot    Spring 
,p.  166.) 

)  dépôts  produits  par  les  eaux  minérales  de 
Park,  du  Mount  Morgan. 


liMBALL.  —  Genesis  of  Iron  Ores  by  Isomorphous 
)rphou8  Replacement  of  Limestone.  (Id.,  p.  231.) 
ce  travail  est  d'étudier  les  conditions  dans 
\e  produisent  les  minerais  de  fer  (sidérose) 
ement  du  calcaire. 


Bailey. 


The    Tonganoxie  Météorite.  (Id.,  p. 


a  donné  :  Fer,  91,18  ;  nickel,  7.93  ;  cobalt,  0,39  ; 
0,10;  cuivre,  trace  ;  total,  99,60. 


LEBRAND . —  New  Anolyses  ofUraninite.  (Id.,  p.  390.) 
ses  de  Turaninite,  Tauteur  conclut  que  cette 

être  divisée  en  deux  groupes,  l'un  avec  terres 
itre  en  étant  dépourvu.  Le  premier  renferme 

l'azote,  qui  manque  ou  qui  y  est  en  très 
ité  dans  le  second. 


iMGTON.  —  The  Chemical  composition  oflolite,  (Am. 
îience,  3«  série,  tome  XLIII,  p.  43,  1892). 
a  été  faite  sur  des  échantillons  de  Guilford 
;),  remarquables  par  leur  pureté.  Les  résultats 
le  identiques  à  ceux  qui  ont  été  fournis  à 
IV  l'analyse  de  la  cordiérite  de  Haddam.  La 
iriquequi  se  rapproche  le  plus  de  la  composition 
te  : 

iO\  4Al'0*.  [|-(4FeO),-^(MgO),l  H«0. 
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H.-L.  Wklls.  —  On  a  Séries  of  Cœsium  Trihalk 
their  crystaltography  by  S.-L.  Penfield.  (Id.  p.  il). 

Ces  composés  sont  orthorhombiques  et  forment  pi 
groupes  isomorphes. 


A.-E.  FooTE.  —  A  new  Meteonc  Iran  from  Garr 
Maryland.  (Id.  p.  «4). 

Cette  météorite  contient  H  Vo  de  nickel  et  de  cob 
une  composition  identique  à  celle  qui  a  été  déci 
Lawrence  Smith  sous  le  nom  de  laphamite. 


G.  Frederick  Kunz  et  Ern.  Weinschenk.   —   Fan 
Washington  Coj  Kansas  Aerolite.  (Id.  p.  65). 
L'analyse  de  cette  météorite  a  donné  : 

Fer  nickelifère 7,7 

Troilite 5 

Partie  silicatée  soluble  dans  HCl.   .  46 

Insoluble  dans  HIC 41,5 

100,2 

A .  Genth  .  —  Contribution  to  mineralogy  with  crystalh 
Notes  by  Samuel  L.  Penfield.  (Id.  p.  184). 

a.  Hiibnerite  de  North  Star  Mine,  Sultan  Mountain  y  Si 
San  Juan  Co.  Col.  L'étude  cristallographique  de  cette 
avait  été  faite  sur  des  cristaux  artificiels  par  P.  G 
A.  Arzruni. 

Les  formes  observées  sont  : 

ffi  (010),  m  (110)  h"^'  (830)  a«  (102)  e»  (011)  6^  (11 

Les  rapports  des  axes  a  :  b  :  c  =  0,83623  :  1  :  fl 

1^  La  hûbnérite  est  associée  au  quartz,  à  la  gale 
pyrite  et  à  la  tétraédrite  et  à  la  rhodocrasite. 
2®  La  hûbnérite  de  Cernent  Creek,  sur  Bonita  Mo 
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veston-Colorado,  est  associée  au  quartz  et  à  la 
)  renferme  76,63  Vo  de  WO»  au  lieu  de  74,75 
)récédente  et  1,61  de  Fe  au  lieu  de  2,91.  Sa 
6,891 . 

mérite  de  Bonita  Mountain,  prèsde  Withe  Oakes 
lans  des  fissures  du  granit.  Les  cristaux  sont 
Les  faces  prismatiques  sont  habituellement 
icalement.  On  a  observé  la  forme  nouvelle  fc"^* 
ciste  dans  le  wolfram.  La  densité  est  de  7,163  à 
est  la  plus  riche  en  fer  et  la  moins  riche  en 
des  gisements  étudiés. 

te  (Monnouth  District),  la  hûbnérite  n'est  pas  en 
tincts  et  renferme  des  traces  d'oxyde  de  cuivre. 
ie  Mexico.  (Refugio  Mine,  San  Sébastian  district, 
lisco).  Cette  substance  est  intimement  mêlée  au 
gangue  renferme  62,80  0/0  de  Ag"Te,  1,96  de 
40  0/0  de  tellure  à  l'état  de  tellure  natif  ou  plus 
mt  à  Tétat  d'oxyde. 

le.  Au  Mount  Antero  (ChafTee  County  Colorado), 
3  est  associée  avec  la  phénacite,  le  quartz,  Tor- 
iscovite,  Thématite.  Elle  est  impure  et  renferme 
du  plomb  et  du  zinc  qui  s'y  trouvent  à  l'état 
te. 

e,  A  Magnet-Cove,  Ark,  elle  est  associée  à  l'œgy- 
f alite,  le  sphène,  etc.  Les  cristaux  ont  S  centi- 
,8  de  long,  l'angle  du  clivage  est  voisin  de  90®. 


ERRiLL  et  R.-L.  Packard.  —  On  an  Azure-blue 
lock  from  the  Middle  GUa^  New  Meacico  (Id.  p.  279). 
Lirs  montrent  que  ce  pyroxène,  répondant  à  la 
i  Mg  SiW,  est  de  la  malacolite.  Il  renferme 
protoxyde  de  fer. 


à 
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G,-P-  KuNz.  —  Mineralogical  Notes  on  Brookite^  OcU 
Qmrtsand  Ruby  (Id.,  p.  329). 

L'*iulêur  décrit  la  brookite,  Tanatase,  le  quartz  et  1 
trouvés  dans  le  gisement  de  Placerville  (Californi 
M.  J.  Blackiston. 

La  brookite  ressemble  à  celle  du  Tyrol  et  du  N 

nanerlh;il,  les  rubis  à  ceux  du  gisement  de  Ujakova  (j 

•  uamaut  de  Perm),  et  de  Moguk,  près  Mandalay  (Bin 


WiHTitAN  Cross    et  L.-G.  Eakins.  — 

■  A  new  occun 

Ptaotiie(lû.,i.  LXIV,  p.  97). 

Les  auteurs  ont  découvert 

un  nouveau  gisement  d 

lile  dans  le  Colorado  (Custer  County), 

à  trois  milles 

de  la  ville  de  Silver-Cliff.  Ce  minéral 

se  trouve  da 

rhyolite  et  se  présente  sous  1 

a  forme  d'aiguilles  trè 

s^eritrecroisant    et  produisant  ainsi 

une  masse  f( 

L'analyse  a  donné  : 

SiO« 

67,83 

ATO» 

11.44 

CaO 

3,30 

K«0 

0,64 

Na«0 

2,63 

H«0 

13,44 

99,28 

Paul  Gauber 

Le  Secrétaire,  gérant 

Paul  GAUB£ 

fiitin.  —  Imp.  CHAIX  (Suce.  B),  rae  de  la  Sainle-Chapelle,  s.  —  Mi-î 
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pte  rendu  de  la  séance  du  10  Mai  1894. 


Pbésidence  de  m.  Michel  Léyy. 


Ssident  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  de 
professeur  à  l'Académie  de  Genève. 

rocédé  à  Télection  d'un  membre  honoraire  en 
lentdeM.  A.  Scacchi.  M.  le  professeur  A,  Schrauf, 
ini  la  majorité  des  suffrages,  est  proclamé 
lonoraire  de  la  Société. 

iON,  ingénieur  des  mines,  à  Albi  (Tarn),  présenté 
lance  du  12  avril  par  MM.  Michel  Lévy  et  Léo- 
el,  est  proclamé  membre  de  la  Société. 

ésident  annonce  la  présentation  de  M.  R.  Brauns, 
^  à  l'École  technique  de  Karlsruhe,  par  MM.  Max 

4allard. 
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M.  SoRET  adresse  à  la  Société  son  ouvrage  sur  la 
lographie  physique. 

M.  Wyroubofp  présente  une  note  sur  la  macle  d 
gonite. 

M.  Emilio  Damour  fait  une  communication  su 
méthode  d'attaque  des  substances  minérales,  ins< 
ou  difficilement  solubles  dans  les  acides,  basée  sur 
ploi  du  sulfate  de  chaux.  Cette  méthode  avait  été  in 
antérieurement  par  M.  Friedel  (Bulletin  de  la  Société  cki 
qui  Ta  appliquée  à  l'analyse  de  la  chromite,  du  cor 
etc.  M.  E.  Damour  Ta  essayée  sur  différents  minén 
titane  (fer  titane,  rutile),  dont  l'attaque  par  les  mé 
ordinaires,  et  en  particulier  par  le  bisulfate  de  p( 
est  extrêmement  longue  et  difficile.  L'emploi  du 
de  chaux,  en  chauffant  à  une  température  assez  élevé 
fondre  le  sel,  permet  au  contraire  une  désagrégatio 
prompte  :  comme  dans  la  méthode  Deville  (Attaq 
silicates  par  le  carbonate  de  chatix),  il  se  forme  un 
qu'il  suffit  de  détacher  du  creuset  de  platine  et  d'é 
au  mortier  d'agate  pour  avoir  une  rapide  dissolut! 
minéral  dans  l'acide  sulfurique.  La  seule  difficulté  ce 
à  chauffer  à  une  température  suffisante  pour  fon( 
sulfate  de  chaux  et  obtenir  un  verre  bien  homogène 
on  y  arrive  très  bien,  soit  au  chalumeau  Schlœsinj 
dans  un  four  Forquignon. 

M.  Gh.  Friebel  fait  une  communication  sur  la  ce 
sition  de  l'apophyilite  (*). 

M.  L.  Gbntil  présente  une  note  sur  «  un  grenat  mé 
à  anomalies  optiques  »  du  cap  Bougaroune  (Algérie 

(1)  Le  travail  de  M.  Friedel  sera  publié  dans  le  numéro  de  jain. 
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est  en  rektion  avec  des  filons  d'oligiste  et  accom- 
de  deux  minéraux  :  rilvaïte  et  un  pyroxène  vert, 
mment  la  bustamite,  dont  Tétude  fera  Tobjet  d'une 
ioe  note.  Le  grenat  présente  les  anomalies  optiques 
opazolite,  parfois  complétées  par  la  structure  zonée 
lôme. 

*,  Gaubert  montre  à  la  Société  un  échantillon  de 
,  présentant  la  macle  de  la  Gardette  (plan  d'association 
le  à  {iP^d^V),  angle  des  deux  axes  verticaux = 8 4*>33'j. 
lantillon  provient  des  mines  de  fer  d'AUevard,  loca- 
celle  macle  n'avait  pas  encore  été  signalée. 

\  Gaubeht  présente  de  gros  cristaux  d'azotate  de 
.  colorés  par  le  bleu  de  méthylène  et  remarquables 
[u'ils  sont  formés  par  l'association  d'autres  cristaux 
up  plus  petits,  ayant  2  à  3  millimètres  de  long 
igés  suivant  trois  directions  rectangulaires,  parallèles 
es  quaternaires  du  cube.  Les  gros  cristaux  paraissent 
>rïnés  par  la  réunion  de  cristaux  orthorhombiques. 
résentent  la  forme  du  cubo-octaèdre  et  du  cube.  La 
î  d'adhésion  sur  les  parois  du  vase  passe  à  peu  près 
centre  du  cristal  dans  les  cristaux  de  la  première 
.  Elle  présente  une  croix  dont  les  bras  coïncident 
;s  diagonales  du  carré.  La  surface  d'adhésion  des 
IX  de  la  forme  p  est  parallèle  aux  faces  de  l'octaèdre 
iivisée  en  six  secteurs, 
petits  cristaux  élémentaires  ont  la  forme  : 
p(100)a»(m)6HH0). 

dicflËL  Lévv  signale  une  série  de  roches  cristalUnes 
ptives  très  intéressante,  rapportée  par  M.  Barrai* 
eur  des  mines,  d'une  exploration  au  Congo  français* 
s  grand  nombre  de  ces  roches  consiste  en  schistes 
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micacés  et  feldspath iques,  modifiés  au  contact  de  graini 
variés.  Un  échantillon  est  particulièrement  intéressa 
c'est  une  nonte  grenue  (en*stalite,  hornblende  verte 
labrador),  provenant  du  torrent  Arankané  (bassin 
rOgooué,  près  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  bassin 
rOgooué  et  du  Gomo  (monts  do  Cristal). 


Sur  la  microstruoture  de  la  mélilite  (')• 
Far  L.  Gewtil* 

Un  caractère  microscopique  assez  constant  de  la  méli 
et  des  plus  précieux  pour  le  diagnostic  de  ce  minéral 
plaques  minces,  consiste  dans  l'existence  de  fliame 
microscopiques  noyés  au  sein  du  minéral  et  dirigés  p 
pendiculairement  à  sa  base  p  (001). 

Cette  microstructure  de  la  mélilite  a  été  étudiée  pour 
première  fois  par  M.  Stelzner(")  (]ui  en  a  donné  une  d 
criplion    fort  détaillée  et  Va  désignée  sous  le  nom 
pfhchiructur  (structure  en  chevilles)  qui  donne  une  i< 
assez  nette  du  phénomène, 

M.  Stelzner  ne  s*est  pas  prononcé  sur  la  nature  < 
«chevilles  »,  il  admet  cependant  leur  origine  primordi 
et  pense  qu'elles  ne  peuvent  être  attribuées  à  des  pseu( 
morphoses  du  niinéral. 

M.    Rosenbusch(^)  allribue  celte  microstructure  à  ( 

(t)  Note  présentée  h   la  &émuv  ihi  Xi  uvril  1894.    Manuscrit    déposé 
Secr4ilarmt  te  Ui  mai.  Épitmvc  corrigée  iv  ^mai. 
(S)  AlFr.  STftLz.>E:H.  Li-ber  mtïtiitit  nml  m<  lllithbasalte.  N,  Jahrb  Beil. 

{3]  IL   Rose  NU  use  H.     Mikro&kopUcfic   Phtjsiographie  der  Mineralien 
GaUin.  Eand  l  p.  3£3. 


t 
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ns  vitreuses  ayant  même  origine  que  le  magma 
mué  naissance  à  la  roche  à  mélilite.  Dans  sa  dis- 

du  phénomène,  le  savant  professeur  allemand 
l*abord  l'hypothèse  de  cavités  vides  ou  remplies 
de,  il  insista  ensuite  sur  Tisotropie  des  filaments  qui 
nt  la  masse  du  minéral;  enfin  il  rapproche  la  mi- 
xture de  la  mélilite  de  celle  de  la  gehlénite,  où  Ton 

souvent  des  canaux  cylindriques  perpendiculaires 
e  p  {001)  et  remplis  du  calcaire  qui  forme  la  gangue 
lie  de  ce  dernier  minéral. 

ngt(*)  a  décrit,  dans  la  mélilite  des  scories  de 
mrneaux,  des  inclusions  vitreuses  plus  ou  moins 
es,  disposées  quelquefois  suivant  Taxe  quaternaire 
al,  M ,  Vogt  considère  ces  inclusions  comme  Tana- 
3s  «  chevilles  »  de  la  mélilite  naturelle. 
u  la  bonne  fortune,  Tété  dernier,  de  recueillir  au 
^ulture  {Basiïîcate),  sur  le  bord  du  cratère  principal 
ien  volcan,  une  très  belle  roche  à  mélilite  qui  n'a 
été  signalée,  à  ma  connaissance.  Ma  première 
non,  à  l'examen  de  cette  roche,  a  été  de  donner  à  la 
^e  en  chevilles  une  tout  autre  interprétation  que 
Imiae  jusqu'ici,  d'attribuer  cette  structure  à  des 
3ns  du  minéral. 

camen  attentif  de  la  mélilite  du  Monte  Vulture  et 
s  des  gisements  les  plus  connus  m'a  confirmé  dans 
anière  de  voir, 

lilection  pétrographique  du  Collège  de  France,  m'a 
es  principaux  éléments  de  cette  étude.  Je  dois  aussi 
nve illance  de  M.  A.  Lacroix,  d'avoir  pu  compféter 
ïrie  par  d'autres  roches  à  mélilite  fort  intéres- 


r.   Arch.  for  MiUh.  og  Naturvid,  1888-1890. 
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Tandis  que  M.  Rosenbusch  recommande,  pour  étuc 
la  slructure  en  chevilles,  de  choisir  des  mélilites  exceî 
vement  fraîches,  j*ai  été  conduit  à  mon  interprétation 
pliénomône  par  Tobservation  de  la  mélilite  de  la  ro^ 
(leucitite)  du  Monte  Vulture,  qui  est  relativement  altér 

Le  produit  principal  de  cette  altération  est  d'une  b( 
couleur  jaune  de  miel,  jaune  pâle  sur  une  très  fai 
épaisseur.  Sa  réfringence  est  moins  élevée  que  celle  d< 
mélilite  et  sa  biréfringence  également  plus  faible  quoic 
encore  sensible. 

Ce  produit  s'attaque  facilement  par  Facide  chlorhydri( 
en  faisant  gelée.  C'est  une  substance  hydratée  ainsi  qu 
peut  s'en  rendre  compte  en  examinant  une  plaque  mil 
taillée  flans  un  échantillon  de  la  roche  préalablem 
maintenu,  un  certain  temps,  au  rouge  vif;  on  consi 
alors  que  la  substance  jaune  de  miel  s'est  transformée 
une  masse  grise,  opaque,  comparable  à  une  zéolite  déc( 
posée  parla  chaleur,  tandis  que  la  mélilite  fraîche  ambia 
est  restée  intacte. 

On  peut,  dans  la  leucitite  du  Monte  Vulture,  trouver  i 
mélilites  à  toutes  les  phases  du  développement  de  l'ai 
ration,  depuis  les  cristaux  les  plus  frais,  sans  trace  de  f 
duîts  secondaires  ni  structure  en  chevilles,  jusqu'à  des  c 
taux  complètement  épigénisés  en  substance  jaune  de  m 

On  constate  que  l'altération  commence  toujours  par 
surfaces  libres,  c'est-à-dire  la  périphérie  du  cristal,  les 
vages  basiques  p  (001)  ou  les  cassures  irrégulières,  la  s 
face  de  contact  du  minéral  avec  les  inclusions  étrange 
qu'il  renferme.  Ça  et  là  se  montrent  les  filaments  prodi 
secondairement  ;  ils  sont  de  forme  plus  ou  moins  réguliè 
présentent  une  épaisseur  variable  avec  tendance,  en  c 
tains  points,  à  se  prolonger  perpendiculairement  à  1( 
direction,  c'est-à-dire  suivant  le  clivage  du  minéral. 


•! 
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iessous  (flg.  1)  représente  un  petit  cristal  de 
1  Monte  Vulture  dessiné  au  microscope,  par 
min,  à  un  assez  fort  grossissement. 


^^^m^'r-h 


Fig.  i. 

que  les  «  chevilles  »  sont  toujours  en  continuité 
asses  jaune  de  miel  qui  doivent  ôtre  considérées, 
s  points,  comme  formées  par  le  groupement  de 
qui  ont  grossi  en  épaisseur  au  fur  et  à  mesure 
iveloppement. 

lite  de  Monte  Vulture  présente,  en  outre,  de 
es  inclusions  de  microlites  d'augite  très  allongés 
î  observe  quelquefois  des  filaments  émanant  des 
le  ces  microlites  dans  la  direction  de  l'axe  prin- 

ite  de  la  leucitite  de  Capo  di  Bove  (Rome)  pré^ 
point  de  vue  qui  nous  occupe,  la  plus  grande 
Lvec  celle  du  Monte  Vulture.  La  même  substance 
miel  s'y  montre,  souvent  très  développée.  Elle 

masses  plus  ou  moins  volumineuses  en  conti* 
le  pttrt,  avec  des  filaments  plus  ou  moins  épais  et 

dirigés  suivant  Taxe  quaternaire  du  cristal, 
H  avec  des  surfaces  d'altération  parallèles  au 


M 
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clivage  basique  (fig*  ^),    De  telle  sorte  que  les  sectloti 

transversales  du  minéral  (parallèles  à  Taxe)  montrent,  p*i 
places,  un  véritable  réseau  rectangulaire  de  fHamenl 
jaune  pâle. 


^■5fer]ff5  '^-  /-' 


On  observe,  en  outre,  des  veinules  de  la  môme  sut 
stance  de  forme  tout  i\  fait  irréguliores  d'où  partent  de 
filaments  verticaux  (fîg,  %.  Ces  veinules  marquent  i néon 
teslablement  la  place  d'anciennes  cassures  conchoïdes  d 
minéraL 

De  toutes  les  mélilites  qu'il  m'a  été  permis  d'exammei 
celle  qui  présente  la  structure  en  chevilles  la  plus  nclU 
a  plus  dévi  ,  ppéo,  appartient  à  un  basalte  à  méjilitè  d 
Hohenstoiïeln  {H^hgau).  De  ptus,  la  mélilite  de  ce  gise 
ment  présente,  avec  la  plus  grande  netteté,  la  relation  de 
«  chevilles  ^  et  des  pla^ïres  altérées  du  minérali  L*alté 
ration  a  surtout  envahi  les  clivages  p(001)  suivant  lesqucl 
elle  a  formé  des  lame>s  d'épaisseur  irrégulière  présentanl 
dans  les  sections  parallèles  à  Taxe  du  cristal,  une  forin 
noduleuse,  en  chapelet  (flg,  3),  De  ces  lames  partent  de 
lllaments  verticaux  extrêmement  fins  el  nombreux  qui  n 
peuvent  être  observés  qu'avec  un  objectif  à  immersian 


igence  de  ces  lames  et  des  filaments  qui  en 
=ittoujours  inférieure  à  celle  du  minéral  fraiscomme 
às  des  môlilites  du  Vulture  et  de  Capo  di  Bove. 


Fig.  3. 

efois  les  filaments  partent  des  bords  du  cristal 
jut  observer  toute  une  enveloppe  d'altération.  Les 
is  ï(,  en  ce  cas,  se  dirigent  vers  le  centre  du  cristal 
peuvent  laisser  une  bande  du  minéral  non  altéré 

BFve  encore  dans  la  mélilite  de  Hohenstofl'eln  les 
s  >ï  en  relation  avec  des  bandes  d'altération  suivant 
res  irrégulières  (fig.  4)  ou  avec  une  enveloppe  qui 
î  parfois  autour  des  microlites  d'augite  allongés 
dis  que  renferme  le  minéral  (i\g.  3  et  4). 


Fig.  *. 


-  114  — 

L'action  de  la  chaleur  sur  la  méliiite  de  HoheastG 
est  extrêmement  nette.  Elle  a  pour  effet  de  décompose 
produits  d'altération  ainsi  que  les  «  chevilles  »  de  la 
crostructure.  Elle  les  transforme  en  une  substance  g 
opaque.  Nous  avons  donc  de  nouveau  affaire  à  des 
duits  secondaires  et  non  à  des  inclusions  vitreuses 
devraient  forcément  se  montrer  réfractaires  à  Tactio 
la  chaleur. 

Dans  un  basalte  à  méliiite  Hochbohl  (Swâbische  . 
j*ai  observé  les  mêmes  particularités  que  dans  le  cas 
cèdent,  à  cette  différence  près  que  les  «  chevilles  » 
extrêmement  fines  et  courtes.  Il  faut  pour  les  observe 
fort  grossissement  ainsi  qu'on  pourra  en  juger  pt 
Jlgure  cj-dessous  (fîg.  5)  représentant  un  cristal  dessii 
entier  a  l'immersion. 


Fig.  5. 


Ce  cristal  montre,  en  outre,  des  inclusions  d'augi 
de  pérowskite  entourées  d'une  faible  bordure  d'où  pî 
les  a  chevilles  »  dans  leur  direction  habituelle. 

La  méliiite  d'un  autre  basalte  de  la  môme  région  se 
sente  comme  celle  de  Hochbohl.  Elle  offre,  en  outn 
particularités  suivantes  ; 
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stance  qui  remplit  les  fissures  ou  les  clivages 
i  lieu  de  paraître  isotrope  comme  dans  les  cas 
présente  par  place  une  biréfringence  assez 
piant  celle  du  quartz.  La  substance  d^altération 
cas  être  attribuée  à  une  zéolite; 

s  cristaux  de  cette  mélilite  montrent  des  traces 
I  perpendiculaire  au  clivage  j»  (001)  et  apparte- 
face  de  la  zone  mm  (fig.  6). 


Fig.  6. 

3  d'une  néphélinite  de  Palma  (Canaries)  présente 
id  intérêt  au  point  de  vue  qui  nous  occupe, 
se  montre  dans  cette  roche  avec  des  produits 
nettement  biréfringents  qu'il  faut  attribuer  sans 
zéolite  (probablement  la  natrolite)  (V\g.  7).  Ce 
tondaire  forme  des  bourrelets  sur  la  périphérie 
luivant  les  clivages  p  (001)  et  autour  des  inclu- 
.gnétite  et  d'augite;  on  observe  aussi  ces  bour- 
nt  des  cassures  irrégulières. 
t  d'autre  des  plages  altérées,  relativement  très 
;,  parleiU  des  «  chevilles  »  en  très  grand  nombre» 
irles  et  lînes.  Ces  «chevilles»  sont,  de  place  en 
^es  par  la  même  substance  zéolitique;  les  autres 
Line  teinte  jaune  pâle  et  une  biréfringence  très 
raît  très  probable,  en  ce  cas,  que  lazéolitisation 
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a  succédé  à  la  rormation  de  substance  hydratée  jauo© 
en  commençant  par  le  cœar  de  sa  masse* 


Fig     7, 

Je  pourrais  ainsi  multiplier  les  exemples  de  mélii 
présentant  la  structure  en  chevilles  en  relation  directe  a 
dos  proiîuîts  d'altéralion.  J'ajouterai  même  qtie  l*explical 
que  je  donne  de  cette  microstructure  s'applique  à  Louâ 
cas  que  j'ai  eus  sous  les  yeux. 

J'ai  observé,  en  outre,  des  mélilites  dépourvues 
structure  en  chevilles.  Tel  est,  par  exemple,  le  cas  a< 
mélilUe  d'une  néphélinite  de  l'île  Rachgoun  (Algérie)- 

Quant  à  l'analogie  que  Ton  a  fait  remarquer  entre  c 
taines  inclusions  vitreuses  de  la  mélilite  artitlciellu  et 
«  chevilles  »  de  la  mélilite  naturelle,  elle  n'est  quap 
rente.  Dans  In  melilïte  artificielle,  en  effet,  on  observe  h 
des  inclusions  vitreuses  allongées  et  distribuées  dans  i 
sieurs  sens,  souvent  dans  la  direction  de  l'axe  quaterm 
du  minéral;  mais,  comme  le  montre  si  bien  le  mémoiri^ 
M,  Vofrt('),  coi^  inclusions  plus  ou  moins  sinueuses,  ( 
continuées,  sont  complètement  indépendantes  au  iietn  du  erii 
D  ailleurs  toute  confusion  est  impossible  entre  les  é 
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phénomènes,  si  l'on  essaie  l'action  de  la  chaleur 
ose  les  a  chevilles  »  de  la  mélilite  naturelle,  laisse 

inclusions  vitreuses  de  la  mélilite  artificielle. 
3  secondaire  des  filaments  de  la  microstructure 
te  étant  bien  établie,  on  pourrait  se  demander 
ents  ne  proviendraient  pas  de  Taltération  d'in- 
treuses  d'origine  primordiale.  Une  telle  inter- 
rt,  à  mon  avis,  à  rejeter.  Comment  expliquer,  en 
Bette  hypothèse,  la  relation  des  a  chevilles  »  et 
altérées  ?  Dans  les  échantillons  que  j'ai  exami- 
Lijours  observé  les  «  chevilles  »  en  continuité 
âges  altérées  du  minéral, 
îussion  qui  précède  se  dégagent  clairement  les 
;  suivantes  : 

Licture  en  chevilles  de  la  mélilite  naturelle  doit 
ée  à  des  produits  d'altération  dont  le  plus  fre- 
ine substance  hydratée,  facilement  attaquable 
chlorydrique  en  faisant  gelée.  Cette  substance 
îur  jaune  de  miel  ou  jaune  plus  clair,  de  réfrin- 
ieure  de  celle  de  la  mélilite  et  d'une  biréfrin* 
jment  plus  faible  quoique  encore  sensible.  Cette 
ce  est  inappréciable  sous  de  très  faibles  épais- 
le  celles  des  «  chevilles  »,  mais  nettement  sen^ 
lasse  telle  qu'elle  se  présente  dans  certaines 
Lturelles  (Monte  Vulture,  Capo  di  Bove,  etc.).  On 
ic  la  confusion  qui  a  été  faite  entre  cette  sub- 
5  lamatière  isotrope  alors  qu'elle  n'était  observée 

a  chevilles  ». 

3n  peut  être  poussée  plus  loin  ainsi  que  je  l'ai 
s  haut  dans  les  mélilites  de  la  Schwâbische  Alb 
i  où  l'on  observe  une  substance  ayant  la  biré- 
loyenne  d'un  feldspath  et  qui  doit  être  attribuée 
e  (probablement  la  mésotype j. 


*. 
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Il  semble  que  la  substance  jaune,  hydratée,  soit 
moyen  qui  pourrait  aboutir^  sous  llnfluence  persû 
causes  de  l'altération,  à  la  zéoUte. 

Il  peut  arriver  que  des  Inclusions  vitreuses  ayai 
moïns  Tapparence  de  *  chevilles  »  viennent  s  adj( 
certains  cas,  aux  filaments  secondaires  de  la  mél 
ai  même  constaté  quelquefois  qui  étaient  restée 
laires  à  Taction  de  la  chaleur.  Mais  ces  inclusions 
se  disting"uer  des  chevilles  par  leur  forme  plus  ( 
globuleuse,  discontinue  et  leur  indépendance  ai 
cristal.  De  plus  elles  jouent  un  rôle  très  elTaci 
structure  en  chevilles,  par  suite  de  leur  intime  n 
côté  des  filaments  produits  secondairement  par  i 
du  minéral. 

2**  Le  processus  de  Taltération  delà  mélilile  prés 
certaine  analogie  avec  celai  de  Tolivine.  Comme 
dernier  minéral  on  voit  dans  la  mélilite  Taltérati 
mencer  par  les  bords  du  cristal,  les  cassures,  I 
de  clivage.  Il  semble  aussi  que  les  clivages  basiq 
centuent  sous  Tinfluence  des  altérations. 

De  même  que  Tolivine,  la  mélilite  peut  donni 
produits  secondaires,  parmi  lesquels  une  substar 
ou  jaune  de  miel,  qui  serait  à  comparer  au  produ 
orange  de  la  dégénérescence  ferrugineuse  du  périt 
produit  d^altération  mieux  défini,  la  zéolite,  qui 
comparer  à  la  serpentine, 

Ce  qui  diJTérencie  et  caractérise,  à  ce  point  d 
mélilite  c'e^^t  la  direction  linéaire  suivant  laquelle 
loppent  les  chevilles  de  la  microstructuredu  min^ 

Quant  à  la  cause  môme  de  cette  direction  de  fa 
rabiïité,  il  faut  la  rechercher  dans  la  structure  c 
du  minérat.  Elle  est  sans  doute  du  même  ordre 
pour  laquelle  se  produisent  des  plans  de  clivage. 


.ion,  des  stries  ïinéairesdans  un  minéral. Bailleurs, 
que  la  nKSÎiiile  présente  une  direction  de  faible 
suivant  son  axe  principal,  ainsi  que  jeTai  constaté 
asalte  de  la  Sw^ibische  Alb. 
indance  t\e  la  mélilite  à  s'altérer  suivant  la  direc- 
chevilies  n  est.  variable  avec  les  gisements.  C'est 
la  mélilite  de  Mohenstoffeln  est  celle  qui  possède 
ri  été  au  plus  liaut  degré  parmi  tous  les  gisements 
xaminés.  Au  contraire  celle  de  HochbohI,  par 
présente  des  chevilles  très  courtes,  peu  dévelop- 

roprîété  plus  ou  moins  accentuée  de-  la  mélilite 
comparée  aux  clivages  d'un  même  minéral  qui, 
loneés  dans  certains  gisements,  peuvent  l'être 
moins  ailleurs. 


Épidote  de  Ifadagascar. 
Par  M.  A.  Lacroix. 

3a  Minéralogie  de  la  France  et  de  ses  colonies,  j'ai 
I  un  échantillon  d'épidole  faisant  partie  de  la  col- 
e  M.  Damour  et  donné  comme  provenant  de 
:ar,  sans  indications  plus  précises, 
ndidier  a  bien  voulu,  tout  récemment,  me  com- 
*  deux  cristaux  de  ce  minéral  qui  lui  ont  été  en- 
'  un  de  ses  correspondants  malgaches.  Ils  étaient 
rnés  de  deux  cristaux  de  quartz  bipyramidés, 
rèt  spéciaL  Ils  ont  été  recueillis  aux  environs 
sary  (et  probablement  sur  la  montagne  d'Hiara- 
a),  à  une  journée  de  marche  de  Tananarive,  par 
Lt.  et43*>8'4r  long. 

h  I5t.  1893, 


Ces  cristaux  ont  1<^,3  suivant  l'arête  d'allongement 
(001)  (100),  sur  3*^"*  suivant  l'axe  verlicaL  Ils  sont  d'un 
pistache  et  rappellent  comme  couleur  et  éclat  les  crisl 
tïien  connus  d'ArendaL 

Leurs  formes  sont  les  suivantes  : 

h'  (iOO)p  A>  (210),  p  {OOf  ),  a»  (102),  a»  (ÎOl),  c*  (OU),  b'^  (î 

Toutes  ces  formes  sont  représentées  par  de  larges  fa 
sauf  6'* qui  est  peu  développée.  Les  faces  sont  ondulée 
donnent  des  réflexions  souvent  médiocres. 


Anglei 
observé 


Angles 
71^  8' 


Angltë 

observa* 

146"  -i' 


Ole  u  lés 
10î"3 


M.  Guyot  de  Grandmaison  m'a  communiqué,  il  y  a  q 
que  temps,  un  bloc  de  quartz  hyalin  renfermant  un  cri 
brisé  d'épidote  atteignant  12*^°»  et  offrant  la  même  c 
leur  que  ceux  qui  viennent  d'ôtre  décrits;  le  même  éch 
lillon  renfermail  en  outre  des  ai  gui  lies  de  tourmaJ 
noire  et  était  indiqué  comme  provenant  de  Vohûmar,  i 
situé  sur  la  côte  Est  de  Tîle.  Il  est  probable  que  cet  écli 
lillon  ne  vient  pas  de  Vohémar  môme,  mais  de  ses  envirc 


Note  additionnelle  stur  la  pyromorpkite 
de  la  Nouvelle -Cal  édonie. 

Par  M.  A.  Lacroix. 

Dans  une  précédente  note  sur  quelques  minéraux  àt 
Nouvelle-Calédonie,   j'ai    signalé   de    beaux   cristaux 
pyi-nmorphile. 
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inant  à  nouveau  quelques-uns  de  ces  cristaux, 
é  la  forme  a*  (H2i),  que  je  n'avais  pas  encore 

3  de  cette  occasion  pour  rectifier  une  inexacti 
est  glissée  dans  la  note  précitée  ;  les  deux  pyra- 
velles  que  j'ai  trouvées  sur  ces  cristaux  ne  sont 
5054),  et  b'^''  (lO.O.lÔ.l),  mais  6"«  (15.0.Ï5.i4)  et 

d'angles  augmentée  et  rectifiée  est  la  suivante  : 

Angles  calculés.  Angles  mesarés. 

pV^  137»23'  137032 

pb"^  120^28'  I2O03I' 

pV  97*26'  97*51' 

pa'  124*11'  124*15' 

îtion  du  Muséum  a  récemment  acquis  de  très  gros 
lunes  de  pyromorphite  provenant  de  El  Horcajo, 
le  Gindal  Real  (Espagne)  et  possédant  les  particu- 
couleur  et  de  structure  que  j'ai  décrites  dans  la 
hite  de  la  Nouvelle-Calédonie. 


ion  du  polychroïsme  produit  artiliciellement, 
'observation  des  anomalies  optiques  dans  les 
inces  pseudo-cubiques. 

Par  M.  P.  Gàubkrt. 

ip  de  corps  cristallisant  dans  le  système  cubique, 
mr  la  lumière  polarisée.  On  observe  ce  fait  au 
1  microscope  polarisant.  Mais  il  est  préférable^ 
ains  cas,  d'employer  un  autre  procédé  qui  est 
jible.   Il   consiste  à  colorer  artificiellement  les 


U)c.  miner.  XVII,  53,  1894. 
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cristaux  pseudo-cubiques  avec  une  matière  dissi 
Veau  mère,  et  pouvant  passer  dans  le  cristal  lorsq 
tallïsation  a  lieu.  De  Senarmont  a  montré  que 
cri stal Usant  dans  un  système  autre  que  le  systèm 
pouvaient  acquérir  un  polychroïsme  intense, 
étaient  colorés  artificiellement.  L'azotate  de  stn 
S  équivalents  d'eau,  coloré  par  l'extrait  de  bois 
pêche,  lui  a  fourni  les  meilleurs  résultats.  Le  pol 
artificiel  a  été  aussi  constaté  par  0.  Lehmann  (*)  c 
récents  travaux,  mais  comme  de  Senarmont,  cet  fi 
étudié  que  les  substances  non  cubiques. 

J'ai  appliqué  le  procédé  aux  azotates  de  baryte, 
et  de  strontiane  anhydre.  Les  propriétés  optique 
substances  ont  été  étudiées  par  Marbach,  Klocke, 
Wuliï,  Brauns,  Morel. 

Les  dissolutions  d'azotate  de  baryle,  colorées  pa 
de  méthylène,  laissent  déposer  au  fond  du 
cristaux  aplatis,  suivant  les  faces  de  Toctaèdre  1< 
liquide  a  une  faible  épaisseur.  Ces  faces  octaédri 
un  contour  hexagonal,  par  suite  de  la  persist 
faces  p  (100)  qui  peuvent  être  réduites  à  une  1 
étroite  ou  à  une  ligne.  Les  auteurs  que  j'ai  cités 
ont  constaté  que  des  cristaux  semblables,  exai 
microscope  polarisant,  étaient  divisés  en  six  secte 
pour  base  les  contours  de  Thexagone  et  leur  so 
centre.  Les  secteurs  opposés  jouissent  des  mômes  p 
optiques  et  ils  s'éteignent  simultanément. 

Les  cristaux   colorés  que   j'ai   obtenus,    exai 
microscope  pourvu  du  polariseur,   présentent  \ 
secteurs    difTéremment   colorés,    les    divisions 
ayant  la  même  teinte. 

(1)  0.  Lermann.  —  Ueber  kûnsUicbe  Fârbong  von  Krystallen  an 
Kdrpei-B,  {Ann,  der  Phys.  u.  Ch,  Bd.  51,  S.  47.  1894.) 
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nt  tourner  la  lame,  on  constate  que  la  couleur  de 
Dteur  passe  du  bleu  au  violet.  La  substance  est 
nue  polychroïque  et  par  conséquent  elle  est  biré- 

X  teintes  extrêmes  correspondent  à  la  direction 
l'élasticité. 

Tig  =  violet. 

rip  =  bleu. 

;édé  pour  Tobservation  de  la  structure  est  très 
lour  Tazotate  de  baryte.  Si  on  divise  une  solution 
arties  et  qu'on  colore  Tune  d'elles  avec  du  bleu  de 
î,  Tautre  restant  incolore,  les  cristaux  colorés 
t  un  polychroïsme  intense,  alors  que  les  mêmes 
ît  ceux  de  la  solution  incolore,  placés  dans  les 
onditions,  examinés  au  microscope  polarisant, 
t  monoréfringents. 

constater  que  dans  quelques  cas  les  secteurs 
institués  par-  des  lames  alternativement  monoré* 
3  et  biréfringentes;  le  phénomène  est  plus  marque 
Uile  de  plomb. 

1ère  colorante  peut  être  distribuée  régulièrement 
Bs  les  parties  du  cristal,  mais  souvent  les  différents 
présentent  une  teinte  inégale,  ceux  qui  corres- 
iux  laces  du  cube  étant  moins  colorés.  M.  Mallard 
que  dans  le  K'enat  pyrénéite  la  matière  noire  était 
Se  entre  les  plans  des  pyramides  dont  est  constitué 
,  Quelqueî5  ciistaux  d'azotate  de  baryte  présentent 
te  parliculai  ité  intéressante.  La  répartition  des 
tenues  en  suspension  dans  l'eau  mère,  dans  les 
ît  leur  absorption  seront  étudiées  dans  une  note 

^Laborftluir^dc  Minéralogie  du  Muséum  d'Histoire  nalurelle.) 


^K 


I 
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Comptes  rendus  des  publioations  étranger 


Mats  Wsjbull.  —  Sur  la  forme  cristalline  et  la  cm 
du  mispickeL  (Zeitschrift  fur  KrysL,  XX,  p.  1  à  24.) 

L'auteur  a  étudié  des  échantillons  de  sept  pro\ 
différentes,  11  donne  les  résultats  suivants  : 

i*"  Le  mispickel  présente  pour  chaque  localité 
quefois  dans  une  même  localité  des  types  diffère 
pour  la  composition  que  pour  les  constantes  crisi 
phiques; 

â*  Les  cristaux  les  mieux  formés  contiennent 
des  inclusions  d'autres  minéraux,  tels  que  magnét 
rhotine,  chalcopyrite,  augite,  etc.; 

3*  La  composition  de  tous  les  mispickels  purs  es 
senlée  par  la  formule  Fe  (S,  As)*.  Si  on  prend  com 
pickel  normal  le  composé  FeSAs  trouvé  dans  la  m 
doit  admettre  qu'il  peut  avoir  dans  les  cristaux  i 
Fe  S*  ou  autant  de  Fe  As*  substitués  à  Fe  S  As  ; 

4*  Une  substitution  de  cette  sorte  doit  évidemmen 
sur  la  structure  cristalline  et  s'expliquer  par  la  nal 
minùraux  qui  accompagnent  les  divers  types  de  cr 

a**  Dans  les  mispickels  cobaltifères,  le  remplace] 
ier  par  untj  petite  quantité  de  cobalt  et  de  nickel  dé 
dans  les  constantes  cristallographiques  un  chai 
ri^^gulieft  et  la  composition  est  exprimée  vraisembla 
par  la  formule  (Fe,  Co  Ni)  (As,  S)*. 


Alexanuea  ScHMiDT.  —  Sur  la  Boumonite  de  Ni 
{Hongrie),   h).,  XX,  p.  151  à  160.) 

Ce  minéral  accompagne  la  blende,  la  galène,  la 
pyrite,  la  slibine,  la  dolomie  et  le  quartz. 
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types  de  cristaux  :  les  uns  plus  petits  mais  brillants 
prismes  plus  ou  moins  minces,  et  accompagnent  la 
B  ;  les  autres,  plus  gros,  en  tables  épaisses  et  afTec^ 
forme  caractéristique  de  roue  dentée,  sont  moins 
s  au  point  de  vue  de  la  beauté  des  facettes;  ils 
lagnent  surtout  la  stibine. 

eur  a  observé  dans  deux  cristaux  23  formes  ;  il  en 
ieux  comme  nouvelles  :  j503j  et  |02l}. 


I.  —  Sur  des  cristaux  d* Epsomite  de  Stassfurt-Leopolds- 
l.,  XX,  p.  221  à  224.) 

euls  cristaux  naturels  d'Epsomite  jusqu'ici  connus 
lient  du  département  de  l'Hérault  et  avaient  été 
par  M.  de  Rouville.  Ceux  de  Stassfurt  s*en  dis^ 
it  par  une  plus  grande  richesse  de  facettes, 
mtés  sur  le  sel  gemme  grenu  ou  sur  une  argile 
ilifère,  les  cristaux  atteignent  une  grosseur  de  plu- 
ientimètres.  La  nature  des  faces  n*a  pas  permis  de 
\  nouveau  calcul  des  etxes. 
3ur  admet  : 

a  :  b  :  c  =  0,9901  :  1  :  0,5709. 
\  une  forme  ;2I0{  comme  nouvelle, 
iraelêie  hL^niiédrique  est  visible  dans  certains  cris- 
lans  d'autres,   il  est  plus  ou  moins  dissimulé,  k 
e  la  présence  simultanée  des  deux  formes  droite 

iétés  optiques.  —  Plan  des  axes  p  (001).  Double 
on  faible  et  négative.  La  bissectrice  aiguë  est  la 
iagonale  6. 

ne  lame  de  clivage  ff*  (010),  on  a  mesuré  : 
2  E  ~  77^3'  (lumière  du  sodium). 


i 


n 
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Un  prisme  dont  Varéie  était  verticale  a  donii6  ; 

D  où  : 

iV  =  30-38'! /2 
et  Hp—  !,4346, 

Dispersion  très  faible. 


m 


J.  Bœckeh*  —  Observatiom  cnHallùgraphiques  mr  fkk 
crme,  (Zeitsch.  f,  Kryst.,  XX,  p.  28S  à  23i.) 

Les  cristaux  étudiés  proviennent  J*un  de  Zermatt,  le 
autres  de  Monte  Somma*  Les  derniers  présentent  trai 
types  :  l*un,  qui  paraît  n'avoir  pas  été  ciécrit,  est  tabulaire 
le  second  en  pyramide  api  h  lie,  le  troisième  en  forme  d 
dép  Les  cristaux  tabulaires  reposent  sur  le  calcaire  Apeti 
nin,  dont  ils  sont  séparés  par  une  couche  qui  paraît  s'ètr 
transformée  en  wollastonite-  ils  sont  accompagnés  dli 
plïlogopite  et  deméionite;  les  cristaux,  d'un  jaune  brun 
asse^  transparents,  présentent  au  centre  un  noyau  rougi 
brun  nettement  limité  ;  Ja  base,  qui  domine»  présente  de 
inégalités  qu'on  peut  ramener  à  des  pyramides  de  prfl 
mi'-'re  espèce.  Les  cristaux  du  second  type  n*ont  qu'une 
extrémité  terminée  en  pyramide;  l'autre  est  implantée  m 
le  grenat  et  sur  un  mica  vert  sombre  qui  recouvre  lui^ 
môme  un  calcaire  spathîque-  Les  cristaux  eu  cube  son 
bruns  ou  verdâtres;  les  premiers  sont  sur  un  calcain 
transformé  en  grande  partie  en  mica  magnésien  presque 
uniaxe  et  optiquement  négatif,  et  en  sont  séparés  par  u!i( 
mince  couche  de  méionite;  les  seconds  sont  accompagné; 
aussi  de  méionite  et  en  outre  de  mica  d*un  vert  reJativfr 
ment  clair  et  de  chaux  spathique. 
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itillon  de  Zermatt  présente  des  cristaux  transpa- 
in  vert  d'herbe,  accompagnés  de  diopside  tabu- 
ide,  de  chlorite  vert  bleu  et  de  dolomie  blanche 

rmes  sont  citées  comme  nouvelles  par  Tauteur  ; 
H,4,4j  lui  paraît  sûrement  établie. 


iBUR.  —  Nouvelles  formes  dans  la  topaze  de  V Oural. 

ex,  p.  232  à  235.) 

staux   étudiés  viennent  de  la  mine  de  Redikor- 

5  Miass,  dans  les  monts  Ilmen  ;  ils  se  trouvent 

nés   de  rutile,    de  tourmaline  noire  et  de  mica 

3,  dans  un  granit  contenant  de  Tamazonite. 

esuré  trente-quatre  cristaux  :  tous  présentaient 

s  :  mjllO},   9«{120Î,   a*  jlOlj,  e»  JOHJ,   ô^jlH}, 

ÎH3|. 

nés  nouvelles  que  Ton  considère  comme  sûre- 

.lies  sont  :  {290|,  {580},  jil5j,  |10,3,13}  et  j8,7,15j. 


BE.  —  Sur  la  pseudobrookite  d*Arany  (Transylvanie). 

p.  321  à  331.) 

ilyse  faite  par  M.  Rimbach  a  donné  : 

49  :     Fe'O^  58,20 ;    MgO  (traces).  Total  100,69. 

nbres  conduisent   à  la  formule   proposée    par 

m  : 

2Fe«0»,  3TiO«. 
jf  en  magnésie  trouvée  par  Koch,  de  4,28  0/0, 
l'une  impureté,  probablement  de  la  szaboïte. 
hW  (100)  :  (210)  est  en  moyenne  de  26«8'. 
h'a' (im)  :  {\(H)  —  41o3'. 


i 


Il 


II 
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Happort  d'axes  : 

a:  6  :c=:  0,98123:  1:1,12679. 

Paee  nouvelle  :  J772j. 


P,  Obos^kr.  —  Cristaux  de  zincite  de  Franklin  (Etals 
(Id..  p.  354  à  336.) 

L'auteur  décrit  deux  cristaux.   Ils  sont  hémimo 
terminés  d'un  côté  par  une  pyramide,   de  l'autre 
Imse;  les  faces  prismatiques  sont  peu  marquées.  Lî 
mifle,  calculée  d'après  celle  que  Dana  a  considérée  ( 
rondameiitale,  serait  notée  :  J2023J  ou  a^. 

I/aoalyse  a  donné  : 

ZnO  96,20;     MnO  3,33;    Fe*0' 0,43.    Total  99,{ 

Blake  avait  trouvé  0,68  d'oxyde  de  manganèse;  la 
lité  variable  de  manganèse  se  traduit  extérieureme 
un  changement  de  couleur. 


l>.   PjATNtTZKY.  —  Sur  la  kermésite,  (Id.,  p.  417  à  - 

lïtude  crislallographique  faite  sur  des  échantill 
Perneck  (Hongrie.) 

Les  cristaux  ne  permettent  pas  de  donner  des  ré 
ivi'H  uxacts,  A  peine  détachés,  ils  se  courbent  en 
quelques  facettes  brillantes  sont  finement  striées;  d 
ne  donnent  pas  même  d'images.  Ils  sont  cependar 
fdrabïûs  a  ceux  de  Braunsdorf,  qui  sont  en  form 
ffuilles. 

La  kermésite   est  accompagnée  de  stibine,  de 
moniitu  et  de  valentinite. 

Les  cristaux  avaient  été  rapportés  au  système 
clinique;  mais  Tangle  ph^  est  peu  différent  de  90*; 
i'fKiteuTi  avec  Kenngott,  les  regarde  comme  rhom 


« 


i. 
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riques,  la  clinodiagonale  devenant  macrodiago- 
!e  rapport  d'axes 

a  \h  :  c  =  4,6448  :  1,1717  :  1. 

tloppement  de  la  forme  o*  jlOlj,  ou  quelquefois 
a  forme  h>  jlOOJ,  donne  aux  cristaux  un  aspect 

t  obtenir  des  lamelles  de  clivage  parallèles  soit 

h  o'.  Elles  sont  assez  transparentes,   peu  di- 

.    Lf   foerficient  de  réfraction  paraît  très  élevé. 

oubïe  réfraction  est  très  faible.  L'axe  rim  coïncide 

nelles  de  clivage  fortement  chauffées  d'une 
ïontinue  deviennent  opaques,  fondent  en  goul- 
>uges  vers  450®  et  brûlent.  Si  à  une  certaines 
re  on  cesse  de  chauffer,  il  se  produit  des  petits 
ui  ne  peuvent  être  que  des  octaèdres  ou  des 
îénarmoniite.  A  une  température  plus  élevée,  on 
la  valentinite. 


EYRES.  — Chalcopyrite  de  Miisen.  (Id.,  XX,  p.  Sifl 

:  capillaires  rappelant  la  millérite  pour  la  forme 
eur,  tantôt  sépsu'és,  tantôt  rassemblés  dans  un 
n  sous  des  angles  de  60^  ou  de  120®  en  formanl 
IX,  Ces  réseaux  ressemblent  à  ceux  des  métaux 
e  cubique,  de  môme  que  les  formes  et  les  maclei^ 
copyrite  létraédrique  ressemblent  à  celles  des 
i  système  cubique. 


îVHKS.  —  Beyrichite  <£ AUenkirchen,   (Id.,  p.  535  [i 


des  plus  rares,  qui  est  à  la  millérite  ce  que  l'au- 
rouralîte.  C'est  la  substance  mère  dont  s'est 
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IH 


formée  la  milicrite  par  déplacement  des  molécule 
deux  minéraux  ont  la  môme  forme  cristalline  et 
queraent.  la  môme  formule  empirique,  mais  pos 
des  propriétés  physiques  différentes. 

Prismes  à  6  faces,i  rayonnant  en  faisceaux,  reposî 
du  quartz  blanc  cristallisé;  quelques  prismes  sont 
autour  de  Taxe  d'allongement;  presque  tous  sont  s 
cannelés  dans  le  sens  de  la  longueur. 

Couleur  très  irrégulière,  soit  jaune  laiton  com 
milltirite,  soit  gris-bleu  comme  la  stibine,  jaune  t 
faces  prismatiques  ou  les  clivages  anciens.  La  cassu 
sente  avec  Téclat  métallique  une  teinte  gris-bleu. 

yanalyse  a  donné  : 

1**  Soufre.    .  .  ;-J5,692  2«  Soufre.    .    .      » 

Fer  ...  .  0,851  Fer  ....  ) 

Nickel,    .  61,046  Nickel.   •    •  [    6 

Cobalt.   .  .  2,016  Cobalt.   .   .  \ 


1» 


99,605 

ce  qui  conduit  à  la  formule  :  (Ni,  Co,  Fe)  S. 

11  est  à  remarquer  que  la  beyrichite  (RS)  est  s 
mélangée  de  polydimite  (R*S'),  qui  a  presque  la 
couleur. 

Poids  spécifique  4,699.  Dureté  :  entre  calcite  et  fli 

Forme  cristalline  rhomboédrique  :  môme  forme 
miUérite;  souvent  aussi  maclé  suivant  a*(0001). 

Faces  observées  : 

d'(im),  c»(10Ï0),  p{1011),  a*(10Ï2)  et  (4150). 

Le  rapport  des  axes  varie  suivant  les  cristaux  e 
quefois  sur  Je  môme  cristal. 

L'auteur  propose  : 

a  :  c  =  1  :  0,327707 
celui  de  la  millérite  étant  :  1  :  0,329549. 


m    - 


1 
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ne  accord  complet  au  point  de  vue  de  la  forme 

,  de  même  pour  les  clivages,  qui  sont  suivant 
t  p  (lOll).  Il  y  a  un  autre  clivage  moins  parfait 
(IWO)  particulier  à  la  beyrichite,  mais  seulement 
îristaux  où  la  transformation  en  millérite  est 
e;  ce  qui  donne  à  la  millérite  nouvellement 
î  structure  fibreuse  particulière  ;  c'est  ainsi  que 
'alitisée  devient  fibreuse  par  la  production  du 
smatique  de  la  hornblende. 


rR£s.  —  Cobaltine  de  Siegen,  macUe  suivant  roc- 
,  p.  SS0-S53.) 

cle,  observée  dans  la  plupart  des  cristaux  de 
;é,  est  celle  des  spinelles  ;  il  y  a  soit  contact  soit 
i.  Les  cristaux  ainsi  maclés  sont  symétriques 
t  à  a*  (IH),  mais  comme  ils  sont  hémiédriques, 
s  de  symétrie  par  rapport  aux  faces  a*  (211) 
u  plan  de  macle. 


HBS.  —  Pynte  de  Miisen^  riche  en  cobalt  et  nickel. 

555.) 

qui  ne  dépassent  pas  1  millimètre,  d'un  brun 

bre,  presque  noirs,  avec  reflet  métallique;  à 

couleur  jaune  de  la  pyrite,  mais  plus  sombre. 

n'ont  que  les  faces  a*  (111);  l'analyse  a  donné  : 


Soufre . 
Fer.  .  . 
Cobalt . 
Nickel  . 


51,35 

42,68 

1,97 

413 


100,13 
lécules,  pour  rapport  du  soufre  au  métal,  -4 — 
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gulaires  cassées  ou  tronquées,  mais  à  vives  arôtei 
duisant  fréquemment  Tangle  de  38®,  plus  rareme 
de  110«. 

Le  travail  de  M.  Armand  Gautier  se  termine  par 
intéressant  chapitre  sur  l'origine  des  phosphates  e1 
trates naturels.  L'acide  phosphorique  de  la  grotte  de  ] 
est  d'origine  animale.  Il  se  forme  d'abord  du  ph 
d'ammoniaque  et  du  phosphate  de  chaux.  L'ammi 
provient  de  la  décomposition  bactérienne  puis  d^ 
dation  des  matières  azotées  animales  ou  végéta 
phosphate  d'ammoniaque  tribasique  se  transfoi 
phosphate  biammoniacal  au  contact  de  l'air.  Le  ph 
biammoniacal  agit  sur  le  calcaire  et  donne  du  ph 
bibasique  ou  tribasique  de  chaux  (brrishUe)  et  de 
nale  d'ammoniaque. 

PO*(AzH0«H  +  CO'Ca  =  PO*CaH  +  CO»(AzH* 

Le  carbonate  d'ammoniaque  s'oxyde  aux  dépens 
ment  nitrique  et  donne  du  nitrate  de  chaux.  Le  ni 
chaux  est  dissous  par  les  eaux  et  emporté.  S'il  re 
du  chlorure  de  sodium,  il  se  forme  alors  du  ni1 
soude  et  c'est  de  cette  façon  que  s'est  produit  le  r 
Chili  et  du  Pérou. 

Le  phosphate  d'alumine  s'est  formé  par  l'action  ci 
phate  d'ammoniaque  sur  une  couche  voisine  d'hydi 
ou  d  argile. 

Les  phosphates  de  fer  résultent  aussi  de  l'action  d 
phate  d'ammoniaque  sur  le  carbonate  ferreux. 

Le  phosphate  de  chaux  ne  provient  donc  pas 
Ceux-ci  se  sont  conservés  intacts  et  la  grotte  de  I 
l'action  des  phosphates  ammoniacaux,  provenant  de 
mous  des  animaux  ensevelis  dans  la  grotte,  sur  h 
est  évidente.  Partout  où  les  eaux  ont  pu  séjouri 
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mmuliliques  ont  été  transformées  en  phosphates 
épaisseur' de  quelques  millimètres.  Les  croûtes 
ont  la  composition  moyenne  suivante  : 
t  traces  de  matières  organiques.   .      24,99 

re.  ; 3,13 

î  et  silice 5,86 

)hate  tribasique  de  chaux  ....      58,66 

)hate  bicalsique  SO*CaH 5,12 

Lire  de  calcium 1,41 

-e  de  chaux très  sensible. 


fEATBs.  —  Plattnerite,  and  Us  occurrence  near  Alullan 
ï  crystcUlographic  Notes  hy  Edward  F.  Ayrss.  {Ame- 
nai of  science,  t.  XLIII,  189-2,  p.  407). 
nérite  analysée  par  M.  W.-S.  Yeates,  renferme  : 


Plomb 

83.20 

Argent 

trace 

Cuivre 

0,14 

(Fe.Al) 

1,20 

Oxygène 

12,93 

Résidu 

0,82 

Total 98,22 

ligeant  les  impuretés,  la  composition  de  la  platt- 

Plomb      85,55 
Oxygène  13,45 

pait  à  la  formule  PbO*. 

>t,n]x,  quadratiques,  sont  isomorphes  de  lacassi- 

rulijy  et  de  la  polianite  (MnO").   Le  rapport  des 


1   :  0,67643. 


III 
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F.-W.  CLànKE.  —  iSote  on  tke  Contttaution  of  PiitôUie 
Mordeiiîte  (Id.  tome  XLl\\  p.  101), 

La  coni position  des  pUIolites  de  Mountain  Green 
Siîver  Cliff  et  de  la  mordenite  est  donnée  par  la  fon 
générale  suivante  : 

AI»  {St»0*)*R^  +  n  HH), 
On  peut  avoir  : 

1        AlMSi'0»pCaH*.3H«0 
S        AlMSi«0^)^CaH'.6H'Û 

3  Al'(Si»0^)   K*HV6H*0 

4  Al*(Si«0';  Na*H>.6H»0- 

La  ptilolite  de  M^  Green  correspondrait  au  mélange 

deux  sels  1  et  3  dans  le  rapport  de  -5-,  celui  de  Silver 

au  mélange  des  sels  2  et  4  dans  le  rapport  de   l  :  1^  « 
mordenite  serait   formée  di^s  sels  2,3,4  dans  le  rap 


B,-L.    Penfielo,    —    Noies    on    the   Crymttinç   forn 
HbCI,  mO^attrfCsCl,  HIO'(ld,  tome  XLïV,  p,  132). 

Le  composé  RbCl,  H  I  0'  est  monoclinique. 

Le  rapport  des  axes  est  0,9830  :  1  :  0J577  mp— r  87 

Gs  Cl,  Il  10^  est  aussi   monoclinique  et  le  rapport 
axes  esl  :  0,9y03  :  l  :  0^7098  mp  =  m^m'-^, 

Paul  Gaubirt. 


Le    St^rétaire^  gtrani^ 
Paul  GALBEllT. 


Paris.  —  Imp.  CtiAfX  {^um,  B\,  ru«  de  k  SteAIhapelie,  5,  —  imU^ 


ciété  française  de  Minéralogie  vient  d'avoir 
sur  de  perdre  un  de  ses  meiuhres  les  plus 
,s  :  M.  M^tuinn  est  mort  subitement  le 
l, 

>ciét(i  était  représentée  aux  obsèques  de 
lustre  et   regretté  collègue,  par  le  Bureau 

eurs  Membres* 

le  service  religieux ^  des  discours  ont  été 
lés  par  M-  Daubrée,  au  nom  de  l'Académie 
'uces;  par  M.  Linder,  au  nom  du  Corps  des 
par  M.  Haton  de  la  Goupillièrej  au  nom  de 

des  Mines-  M.  Michel  Lévy,  au  nom  de 
s  té  française  de  Minéralogie,  a  prononcé  les 
suivantes  : 


douloureuse  mission  d  adresser,   au  nom  do   Ici 
Vançaise  de  Minéralogie,  un  dernier  hommage  et 
ier  adieu  au  savant  iUu3lre  qu'elle  était  flore  de 
parmi  ses  fondateurs. 
Société  date  de  1878;  dès  1879,  M.  Mallard  était 

la  présider  par  le  vœu  unanime  de  ses  confrères 
s  disciples,  et  depuis  lors,  il  n*a  cessé  de  joindra 
ts  h  ceux  de  noire  vén^'ré  maître»  M,  Des  Cloizeaux, 
urer  la  prospérité  de  Tcruvre  dont  ils  avaient  fondé 
5  d'un  commun  accord. 


1 
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C'est  donc  un  témoignage  de  reconnaissance  qm 
devons  d'abord  à  M.  Mallard;  c'est  aussi  Texpress 
notre  profonde  admiration  pour  ses  travaux  minéralo 
dont  Téclat  a  si  souvent  rejailli  sur  nos  propres 
cations. 

Depuis  longtemps,  Taltention  des  savants  ava 
appelée  sur  de  singulières  anomalies  optiques  c 
présentaient  en  contradiction  apparente  avec  les  i 
extérieures  et  la  symétrie  cristallographique  de  a 
minéraux.  Dès  1841,  Biot  avait  consacré  à  ces  ano 
un  mémoire  étendu  et  sa  conclusion  avait  consisté  ; 
miler  Tédifice  cristallin  des  minéraux  anomaux  au 
de  glaces. 

D'autres    savants,    appartenant    notamment   à 
allemande,  recouraient  aux  phénomènes  de  trempe 
tension  inégale  des  corps  colloïdes. 

Le  problème  était  des  plus  ardus;  Tinsufflsance  des 
cations  proposées  éclatait  à  chaque  fait  nouveau  d' 
vation  dont  s'enrichissait  la  science,  quand,  en  187C 
un  mémoire  magistral,  M.  Mallard  fît  jaillir  la  lumièr 
les  ténèbres  et  résolut  le  problème  en  le  ramenant  à  i 
approfondie  des  groupements,  dont  les  macles  sont 
particulier. 

S'élevant  sans  effort  à  une  haute  conception  pi 
phique,  il  a  montré  que  tout  se  réduit  en  somm 
tendance  naturelle  des  corps  vers  une  symétrie  exte 
plus  grande  que  celle  qui  résulterait  de  leur  propre  r 
s'il  n'y  avait  pas  de  groupement. 

Dès  lors,  la  Société  française  de  Minéralogie  a  pu  a 
à  une  série  de  discussions  qui  rappelaient  par  plu 
côté  la  lutte  mémorable  soutenue  jadis  par  Presne 
une  autre  enceinte. 
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lard  en  est  sorti,  lui  aussi,  définitivement  triom- 
ses  collègues  ont  eu,  maintes  fois,  l'occasion  de 
que,  comme  tous  les  vrais  savants,  il  avait  le 
modeste;  chez  lui,  la  fermeté  et  la  décision  dans 
s'alliaient  aux  formes  les  plus  courtoises  et  à  la 
^re  bienveillance. 

loi  faut-il  que  cette  brillante  carrière  ait  été  sî 
(limeEit  et  si  subitement  arrêtée?  Nos  regrets  et 
iction  se  confondent  avec  le  deuil  de  la  France 
puissent-ils  adoucir  la  douleur  de  la  famille  de 
stre  Qt  regretté  collègue  I 
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SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  MIKÉRi 


Akp(ék  1894.  —  BuiXKTL'^  ït"  G* 


Compte  rendu  de  Isi  séance  du  14  Juin 


itdL 


PilÉSlDENUE  DE   M.    MlCHEL   LtXÏ. 


M»  le  Président  proclaiiiL*  membres  de  la  S 

M.  le  D''  Reinhard  Brauns,  professeur  de  mi 
t'Êcole  polylechniqLie  de  Karlruhe,  Kaiserslras 
sGiité  par  MM.  Max  Bauer  cl  E.  Mallard. 

M.  Le  Blanc,  10,   ruo   Dauplniie,    Paris,   pr 

MM,  L.  Michel  et Dulrerajjlay-Dumay» 

M,  le  prolesseur  A.  Schrauf  adresse  à  la 
remerciements  pour  sa  nomination  de  membre 

M,  Michel  Lkvy  prusi^nte  a  la  Société  son 
Ktude  sur  la  détermination  des  teldspaths  dans 
minces  au  puî[it  de  vue  de  la  ciassincation  des  ; 
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mt%  informe  !a  Société  que  M.  Gustave  Nordens- 
lit  lltïtention  de  continuer  cette  année  les  recher- 
les  cristaux  de  neige  qui  ont  été  publiées  parle 
k  ia  Société  minêralogique.  Les  excellents  appareils 
1  fait  construirQ  exprès  n'ont  pu  être  mis  à  profit, 
le  la  douceur  de  l'hiver,  et  il  a  dû  remettre  ses 
fannée  prochaîne. 

ianl,  quelques  photographies  très  intéressantes  et 
gmatiques  ont  DU  être  obtenues.  L'auteur  en  trans- 
I  :  le  numéro  1  montre  un  cristal  entier  faiblement 
le  numéro  ^  sîi  partie  centrale  et  le  numéro  3  la 
le  des  branches  latérales  surdes  agrandissements 
s, 

sETTAz  développe  une  méthode  de  calcul,  qui  per- 
éterminer  la  position  de  l'ellipsoïde  de  propagation 
ileur  dans  les  cristaux  du  système  asymétrique, 
donnée  Téqualion  de  l'ellipsoïde  rapporté  à  son 

*emière  plaque  fait  connaître  les  coefficients  A  et 
nt  posent.  Pour  cette  plaque  prise  pour  plan 
f  =z  0,  il  ne  reste  plus  à  déterminer  que  les  coef- 
l",  B  et  B'  ;  ce  i|u*on  peut  faire  aisément  au  moyen 
plaques,  dont  les  plans  sont  perpendiculaires  à 
la  première  et  passent  par  ses  axes.  On  détermine 
ion  et  îa  granthiur  relative  des  axes  de  la  deuxième 
troisième  plaque  à  l'aide  de  l'ellipsomètre  décrit 
Bulletin  {*).  M.  Jannettaz  a  pris  comme  premier 
de  détermination  un  échantillon  d'oligoclase,  qui 
donné  comme  venant  du  Mexique  et  qui  présente 
ms  sans  groupements. 

Sûc.  Min,,  1.  XV;  |u  237,  et  t.  XVI,  p.  205. 
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Bvœ  la  composition  de  Tapophyllite  f ^ 

Pur  \L  Chaînes  FniiDEL, 

La  formule  chimique  de  rapophyllile  n'est 
d'une  manière  certaine,  malgré  les  nombreuse 
qui  ont  été  faites  de  ce  minéral.  Depuis  que  Be 
signalé  la  présence  du  fluor,  les  chimistes  qui  !'■ 
y  ont  trouvé  des  quantités  variables  Lie  cetélémec 
cemment  M,  Genlil  (')  a  reconnu  que  Tapophyl 
Serdoun,  près  de  Collo  (Algérie),  n'en  renferme  ï 

Or,  si  l'on  admet  que  dans  Tapophyllite  le  pot 
saturé  par  le  fluor,  on  peut  construire  une  formi 
corde  suffisamment  bien  avec  les  analyses  et  q\ 
une  analogie  séduisante  avec  celles  que  Ton  a  i: 
à  attribuer  à  la  sodalithe,  h  la  noséane,  à  la  cancï 
lesquelles  on  voit  un  silicate  uni  à  un  chlorure, 
un  carbonate  alcalins. 

Cette  formule  serait  : 

4  Si'O^CaH*  +  KFI 
ou 

8  SiO*  4  CaO  8  H^O  KFI 

qui  exige  SiO*  :=   52,98 

CaO  ^    âi.'Iâ 

H*0  ==    15.88 

K»0  :=     a  AS 

FI      =     2.00 
100.8.1 

Naturel lemeni  cette  formule  devrait  être  re 
fluor,  ou  les  éléments  pouvant  le  remplacer,  ï3 

(i)  Communicatioa  faite  dans  la  sénnce  d*avril.  Manufcrit  dé 
larîal  1*:^  t  ]uîn,  épi^nvn  (;orrigée  k  1^  jiiirï, 

{t\  Cùmpiej  nmdus,  t.  CWIII,  p.  361K  M,  Gentil  l'esl  servi  pou 
da  nuùf  àe  la  méthode  de  M,  ùirnou 
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dans  certaines  variétés  d'apophyllite.  Je  me  suis  donc  pro- 
posé de  vérifier  l'affirmation  de  M.  Gentil  et  la  manière  la 
plus  simple  de  le  faire  était  de  chauffer  une  certaine  quan- 
tité du  minéral  dans  un  tube  d'essai  pour  s'assurer  si  Teau 
dégagée  était  acide,  ce  qui  devait  être  si  la  matière  renfer- 
mait du  fluor  et  perdait  du  fluorure  du  silicium  à  la  calci- 
nation.  C'est  d'ailleurs  un  caractère  que  les  traités  de  miné- 
ralogie s'accordent  à  attribuer  à  l'apophyllite. 

A  mon  grand  étonnement,  ayant  chauffé  ainsi  de  l'apo- 
phyllite de  Collo,  dont  j'avais  à  ma  disposition  plusieurs 
beaux  échantillons  grâce  à  la  libéralité  de  M.  Gentil,  j'ai 
vu  bleuir  fortement  le  papier  de  tournesol  placé  à  l'entrée 
du  tube  d'essai  et  j'ai  senti  une  odeur  ammoniacale  légère- 
ment pyridique  ;  de  plus,  en  recueillant  l'eau  alcaline  con- 
densée sur  les  parois  du  tube  et  en  la  traitant  par  le  chlo- 
rure de  platine,  j'ai  obtenu  un  chloroplatinate  en  petits 
octaèdres  jaunes  monoréfringents. 

J'ai  pu  constater  que  l'apophyllite  de  Bou  Serdoun  n'était 
pas  la  seule  à  donner  cette  réaction  inattendue  et  celles 
d'Andreasberg  (Hartz),  de  Guanajuato  (Mexique),  du  Groen- 
land, de  la  Nouvelle-Ecosse,  d'Utœ  (Suède)  l'ont  présenté 
d'une  manière  très  marquée.  La  belle  apophyllite  de  Poonah 
(Inde),  par  contre,  n'agit  que  très  faiblement  à  la  calcination 
sur  le  papier  de  tournesol.  Mais  tous  les  échantillons  ci- 
dessus,  en  y  comprenant  le  dernier,  étant  réduits  en  poudre 
et  placés  sur  du  papier  de  tournesol  humecté,  font  virer 
très  fortement  celui-ci  au  bleu.  L'eau  en  contact  avec  la 
poudre  d'apophyllite  ne  devient  pas  alcaline,  au  moins 
d'une  manière  sensible  au  tournesol  (quoiqu'elle  fasse  virer 
la  phtaléine  du  phénol)  après  un  contact  de  courte  durée; 
c'est  la  poudre  elle-même  qui  agit  comme  fait,  par  exemple, 
Toxyde  d'argent  précipité  et  bien  lavé. 
J'ai  reconnu  d'ailleurs  que  beaucoup  de  zéolithes  et  même 
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de  silicates  anhydres  donnent  une  réaction  alcallï 
qu'ils  ont  été  broyt^s  avec  de  Teau  dans  le  mortier 
mais  cette  réaction  est  beaucoup  moins  énergique  q 
de  l*apopliyiUte,  Je  Tai  constatée  sur  la  heulaudite, 
monile,  lanaleime,  l'amphigènPj  rnrthose,  Ifï  mie 
La  célèbre  expérience  de  M-  Daubrée  sur  la  décom 
du  feldspath  par  la  trituration  prolongée  avec  Te 
Hre  répétée  en  quelques  minutes  dans  un  petit 
d*agate. 

Dans  le  traité  de  géologie  de  Credner,  on  lit  d'ai! 
passage  suivant,  montrant  que  des  observations  ar 
sont  anciennes  déjà:  œ  L'expériencR  a  montré  que 
spaths,  l'épifiote,  ie  mica,  la  tourmaline,  Taugite, 
sthène,  la  hornblende,  Tolivine,  la  clilorite,  le  ta 
tous  minéraux  qui  semblent  insolubles,  finement  pt 
i;l  recouverts  d*eau  contenant  de  Tacide  carbon 
même  d'eau  pure^  iHainint  si  vite  attaqués  par  elle 
premières  gouttes  du  liquide  tiltré  montraient  le 
d^alcalîs  ou  de  bases  provenant  Lie  ces  minéraux  »* 

11  restait  à  déterminer  la  proportion  d'ainmoniaq 
tenu  dans  Tapophyliite  et  à  s'assurer  que  le  ga^ 
était  bien  de  l'ammoniaque  comme  cela  paraissait 
de  prime  abord.  On  a  d'abord  voulu  vérifier  si  tou 
moniaque  contenue  dans  le  minéral  était  chasséi 
calcinatiou. 

Pour  cela,  on  a  cliauffé  sur  une  grille  à  analyse 
d'apophylïite  de  Bou  Serdoun  dans  un  tube  de  \ 
Bohême  fermé  par  un  bout  et  en  communication  pa 
avec  un  appareil  ù  trois  boules  renfermant  de  Tacid 
hydrique. 

Après  avoir  chauiïé  jusqu'au  rouge  sombre  pen 
temps  suffisant»  on  a  transformé  le  chlorhydrate  d 
ni^ue  en  chloroplatinate  et  obtenu  0*M114de  ce 
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résidu  de  la  calcination  ayant  été  tenu  en  contact  à  Tébul- 
lition  avec  de  la  soude  dans  un  petit  ballon  communiquant 
à  travers  un  réfrigérant  avec  un  tube  à  trois  boules  renfer- 
mant de  Tacide  chlorhydrique,  on  a  obtenu  encore  0«%0695 
de  chloroplatinate  d'ammoniaque,  qui  correspond  en  tout 
à  0,22  0/0  d*ammoniaque. 

On  voit  que  toute  l'ammoniaque  n'est  pas  chassée  par  la 
calcination,  et  comme  il  n'était  pas  sûr  que  le  minéral  cal- 
ciné fût  erîtièrement  attaqué  par  la  soude,  on  a  dû  opérer 
autrement  pour  le  dosage  de  l'ammoniaque  totale. 

On  a  attaqué  le  minéral  finement  pulvérise  dans  un  petit 
ballon  par  l'acide  sulfurique  étendu  ;  puis  on  a  chassé  l'am- 
moniaque par  ébullition  avec  un  excès  de  soude  ajoutée 
dans  le  ballon.  • 

On  a  obtenu  ainsi  pour  1«',6617  de  matière,  0«%082  de 
chloroplatinate  d'ammoniaque  ;  ce  qui  correspond  à  0,37  0/0 
d'ammoniaque. 

En  calcinant  le  chloroplatinate,  on  a  trouvé  0«',0364  de 
platine,  ce  qui  correspond  à  0,38  0/0  d'ammoniaque.  La 
presque  identité  des  deux  nombres  trouvés  prouve  que  c'est 
bien  du  chloroplatinate  d'ammoniaque  que  Ton  avait  obtenu. 

On  a  traité  de  même  0«',9249  d'apophyllite  de  Guanajuato 
et  l'on  a  trouvé  0»',0612  de  chloroplatine,  ce  qui  correspond 
à  0,ot  0/0  d'ammoniaque. 

Le  minéral  de  Poonah  a  donné,  comme  on  pouvait  s'y 
attendre,  une  proportion  bien  moindre  d'ammoniaque. 

t«%2675  a  fourni  0«%0t08  de  chloroplatinate,  c'est-à-dire 
0,065  0/0  d'ammoniaque. 

M.  Pisani  (*),  ayant  vérifié  sur  des  apophyllites  de  di- 

(1)  M.  Pisani  a  observé  un  notable  dégagement  d'ammoniaque  avec  les  apo- 
phyllites de  Patterson  N.  J.  de  Bergen  HiU,  avec  Tapophyllite  rose  d'An- 
dreasberg,  avec  celle  de  Cziklova,  d'Oravitza  (Banat),  du  Mexique,  un  déga- 
gement insensible  avec  celles  d'Ecosse  (sur  basalte),  de  Chesler  C»,  et  avec  la 
variété  albine  (sur  phonolithe). 
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verses  provenances  la  réaction  alcaline,  pour  la  plupart,  et 
neutre  pour  deux  ou  trois  localités,  a  observé  qu'un  échan- 
tillon provenant  de  Feroe,  qui  était  en  sa  possession,  déga- 
geait îi  la  calcination  une  eau  acide.  Il  a  bien  voulu  me 
remettre  cet  échantillon  que  j'ai  trouvé  d'ailleurs  identique 
avec  plusieurs  autres  de  la  môme  localité  appartenant  à  la 
collection  de  l'École  des  Mines.  Dans  les  uns  et  les  autres, 
rapopliyllite  est  accompagnée  d'une  calcite  d'un  brun  gri- 
siltre,  en  rhomboèdres  cuboïdes,  qui  devient  phosphores- 
cente lorsqu'on  la  chauffe. 

Un  des  échantillons  de  l'École  des  Mines  a  donné,  lui 
aussi,  une  eau  acide  à  la  calcination.  J'ai  d'abord  traité 
ltf%7(33  irapophyllite  de  Feroe  par  l'acide  sulfurique  con- 
centré pour  y  chercher  le  fluor.  L'eau  dans  laquelle  passait 
Tair  aspiré  à  travers  l'appareil  s'est  trouvée,  à  la  fin  de  l'opé- 
ration, légèrement  acide,  mais  si  peu  qu'il  a  suffi  d'une 
très  petite  quantité  d'ammoniaque  qui  était  restée  à  l'ex- 
trémité d'une  baguette  de  verre  pour  lui  donner  une  forte 
réaction  alcaline.  Il  n'y  avait  pas  trace  de  silice  dans  l'eau  : 
Tammoniaque  n'y  a  rien  précipité. 

Ayant  reconnu  que  l'eau  acide  obtenue  par  la  calcination 
de  rapo[>hyllite  renfermait  de  l'ammoniaque  à  côté  de  Tex- 
ct!s  d'acide,  on  a  employé  la  même  matière  qui  avait  servi 
pour  kl  recherche  du  fluor  h  un  dosage  d'ammoniaque. 
Par  Taction  de  la  soude,  on  a  volatilisé  une  quantité  d'am- 
moniaque qui  a  fourni  0^%0077  de  chloroplatinate,  ce  qui 
correspond  à  0,033  0/0. 

L'ammoniaque  paraît  donc  entrer  toujours  dans  la  com- 
position de  l'apophyllite,  quoique  en  des  proportions  très 
variables. 

Mais  sous  quelle  forme  y  est-elle  contenue?  Il  ne  semble 
pas  que  Ton  puisse  admettre  plus  que  pour  le  potassium 
que  ce  soit  à  l'état  de  fluorure.  En  effet,  l'apophyllite  de 
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Bou  Serdoun  n'a  pas  donné  trace  d'acide  volatil  par  l'action 
de  Tacide  sulfurique  concentré  et  les  essais  faits  avec  les 
minéraux  de  Utô,  ou  d'Andreasberg,  signalés  par  Berzélius 
et  par  M.  Rammelsberg  comme  renfermant  du  fluor,  n'ont 
donné,  comme  celui  portant  sur  Téchantillon  de  Feroe,  que 
des  traces  d'acide.  Cet  acide  n'était  ni  de  l'acide  sulfurique 
ayant  pu  être  entraîné  mécaniquement,  ni  de  l'acide  azo- 
tique, ainsi  qu'on  s'en  est  assuré  par  la  réaction  si  sensible 
de  la  diphénylamine. 

Quant  à  l'acide  fluorhydrique  ou  fluosilicique,  s'il  y  en 
avait,  c'était  une  quantité  extrêmement  faible  ;  on  n'a  ja- 
mais constaté  de  dépôt  de  silice,  pas  même  dans  les  tubes 
où  l'on  a  calciné  le  minéral  et  où  le  fluorure  de  silicium  se 
dég£igeant  en  môme  temps  que  l'eau,  aurait  dû  en  laisser, 
s'il  y  avait  eu  du  fluor  dans  le  minéral.  On  n'a  trouvé  non 
plus  d'acide  phosphorique,  ni  d'acide  borique,  mais  l'eau 
légèrement  acide  obtenue  par  calchiation  s'est  légèrement 
troublée  avec  l'azotate  d'argent,  ce  qui  peut  indiquer  la 
présence  d'une  très  petite  quantité  d'acide  chlorhydrique. 

Comment  mettre  ces  résultats  d'accord  avec  les  analyses 
de  Berzélius,  de  M.  Rammelsberg  et  d'autres  qui  indiquent 
des  quantités  notables  de  fluor  allant  jusqu'à  près  de  2  0/0. 

Si  l'on  se  reporte  au  mémoire  dans  lequel  Berzélius  a 
annoncé  la  présence  du  fluor  dans  Tapophyllite  (*),  on  voit 
qu'il  y  rend  compte  de  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  fluo- 
silicate  de  calcium  obtenu  en  dissolvant  du  fluorure  de  cal- 
cium mélangé  de  silice  dans  l'acide  chlorhydrique  étendu 
à  froid. 

En  ajoutant  du  chlorure  de  calcium,  puis  de  l'ammoniaque 
caustique,  il  a  obtenu  un  précipité  qui  a  donné  à  l'analyse 
pour  la  silice,  la  chaux  et  le  fluor  deà  nombres  tels  que  : 

(1)  Poggend,  Ann.,  t.  I,  p.  203,  1824. 
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ir  le  tout,  ajoute  Berzélius,  qui  est  plus  vraisemblable- 
ment une  combinaison,  un  véritable  fluosilicate  qu'un  simple 
tniîlange,  forme  un  composé  renfermant  un  atome  de  bisi- 
Ucnte  de  calcium  pour  trois  (demi)  atomes  de  fluorure  de 
calcium.  C'est  la  môme  combinaison  qu'on  obtient  lorsqu'on 
dissout  Tapophyllite  dans  l'acide  azotique  ou  chlorhydrique 
froids  et  qu'on  précipite  sur  l'ammoniaque;  combinaison 
qui  a  été  considérée  comme  de  l'alumine  par  beaucoup  de 
chimistes.  » 

M.  Rammelsberg(*),s'occupant  de  l'analyse  de  l'apophyl- 
lile.  rappelle  cette  observation  de  Berzélius,  auquel  l'apo- 
ptiylfite  d'Utô  avait  donné  4,82  0/0  de  la  combinaison 

2  SiO»CaO.  3  CaPl» 
et  dit  que  lui-môme  a  obtenu  avec  le  minéral  de  la  même 
localité  seulement  0,75  et  2,32  0/0,  et  avec  celui  d'Andreas* 
herfç  3,43  et  4,01  0/0,  ce  qui  correspond,  pour  le  fluor,  à 
f,M(Berz.),  0,24  (R.),  0,74  (R.)  pour  le  minéral  d'Utô  et 
KO!)  (R.)  et  1,28  (R.)  pour  celui  d'Andreasberg. 

Il  Hjoute  que  la  méthode  de  Wôhler  pour  le  dosage  du 
fluor  ne  lui  a  donné  pour  le  minéral  d'Utô  que  0,46  0/0  et 
encore  moins  dans  une  autre  expérience.  Il  attribue  ces 
divergences  aux  méthodes  d'analyse. 

Hiifln  M.  Reakirt  (*)  a  analysé  une  apophyllite  de  Fundy- 
Bay  f  Nouvelle-Ecosse)  et  y  a  trouvé  1,79  et  1,63  de  fluor. 
Celtii-ci  aétédosé  à  l'état  de  fluorure  de  calcium,  après  que 
la  matière  ayant  été  attaquée  par  fusion  avec  le  carbonate 
de  podium  et  reprise  par  l'eau,  on  eut  dans  la  solution  fil- 
trtfM*  précipité  la  silice  par  le  carbonate  d'ammoniaque. 
Dans  la  liqueur  séparée  de  la  silice  par  filtration,  on  a  pré- 
cipité par  le  chlorure  de  calcium  un  mélange  de  fluorure  et 


(i)  Poggendor/f's  AnnaUn^  t  68,  p.  506, 
{t\  American  Joum.  of  Se,  t.  16,  p.  84, 


;,  18t8. 
18S3. 
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de  carbonate  de  calcium,  qu'on  a  séparés,  après  calcination, 
par  l'acide  acétique. 

Aucun  des  procédés  décrits  ne  me  semble  donner  une 
certitude  absolue  de  la  présence  du  fluor;  celle-ci  ne  paraît 
avoir  été  démontrée  par  aucune  expérience  directe  ;  l'élé- 
ment a  été  dosé  sous  la  forme  de  précipités  qui  pouvaient 
renfermer  autre  chose  que  ce  qu'on  y  supposait. 

Je  me  suis  assuré  d'ailleurs,  par  une  expérience  directe, 
qu'en  suivant  le  procédé  indiqué  par  M.  Reakirt,  le  résidu  du 
traitement  par  l'acide  acétique  du  précipité  ainsi  formé  decar- 
bonate  et  de  fluorure  de  calcium  renferme  beaucoup  de  silice. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  même  si  certaines  variétés  d'apo- 
phyllites  renfermaient  des  traces  de  fluor,  elles  n'en  ren- 
fermeraient pas  assez  pour  pouvoir  justifier  la  formule 
donnée  en  commençant.  On  a  cherché  en  vain  un  autre 
acide  qui  aurait  pu  être  combiné  au  potassium  et  l'on  en 
est  réduit  à  admettre  que  l'on  a  affaire  à  un  silicate  de  cal- 
cium et  de  potassium  hydraté,  dans  lequel  ces  derniers  élé- 
ments sont  dans  un  rapport  sensiblement  cpnstant.  L'am- 
moniaque remplace-t-elle  une  partie  du  potassium?  c'est  ce 
qu'il  est  difficile  de  décider  en  raison  de  la  petite  quantité 
de  ce  corps  contenue  dans  l'apophyllite. 

Quant  à  la  formule  à  attribuer  au  minéral,  en  raison  de 
la  constance  de  la  proportion  du  potassium,  on  ne  peut 
guère  considérer  celle-ci  comme  remplaçant  une  partie  du 
calcium.  D'ailleurs  la  formule  Si*0'  (CaK«)  H*  admise  par 
certains  minéralogistes  ne  s'accorde  pas  avec  les  analyses 
et  exigerait  une  proportion  du  silice  plus  forte,  56  au  lieu 
de  52-53  0/0. 

On  6urrive  à  mieux  représenter  les  analyses  par  la  formule 

4  Si«0'  CaH*  +  KOH 
qui  exige 

SiH)^=  53.09;  CaO  =24.77;  K^O  =5.19|;  11*0  =  16.92; 
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mais  si  Ton  est  bien  forcé  d'admettre  daiis  la  sodi 
cancrinite  et  la  noséane,  Tunion  d'un  sel  alcatîn  a\ 
molécules  d'un  silicate  d'alumine  et  d'alcali,  il  n'^pi 
peu  à  nos  idées  de  faire  jouer  un  rôle  analogue  à  ta 
en  présence  d'un  silicate  aussi  acide. 

Nous  ne  trancherons  donc  pas  laquf^stion,  pens 
des  recherches  ultérieures  h  cet  égard  sont  encorE 
saires. 


M,  Ch,  Friedel  fait  la  communication  suivante 


Sur  une  Martite  artiflciellô. 

Par  M,  Charles  Frïëdel, 

Après  de  longues  discussions  sur  la  martite^  les 
lo;j;istes  se  sont  mis  généralement  d'accord  pour 
dérer  comme  une  pseudomorphose  de  la  magïi 
hématite. 

Il  est  facile  do  réaliser  artinciellement  la  Iransfc 
de  la  première  substance  dans  la  deuxième  tout  er 
vaut  la  forme  crisbdline.  Pour  cela,  il  suffit  de  pre 
cristaux  de  magnétite  et  dû  les  chauffer  h  Tair  peî 
temps  asHt^z  long  h  un  rouge  très  vif.  Ayant  chai 
cristaux  de  magnétite,  pesant  ensemble  0,U99, 
creuset  de  platine  ouvert,  sur  la  llamme  d*un  bec 
sen,  pendant  quelque  temps,  je  n'ai  observé  anc 
gement  de  poids;  mais  aytinl  remplacé  le  bec  de 
par  un  chalumeau  alimenté  au  moyen  d'une  trot 
conslaté  que  le  poids  allait  en  croissant;  après!  ou 
raugmentation  de  poids  s'est  aiTetée  h  O.Ol^'SS;  ( 
donne  le  calcul  pour  la  transformation  de  Fe*0' 
est  cift  0,0 loS.  Les  cristaux  ont  un  pou  changé  d'asj 
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surface  est  devenue  légèrement  rugueuse  ;  la  couleur  a  passé 
du  noir  au  gris;  la  première  est  devenue  rouge  de  noire 
qu'elle  était,  et  les  cristaux  qui  étaient  fortement  attira- 
bles  à  l'aimant  ne  le  sont  plus,  même  lorsqu'on  les  réduit 
en  petits  fragments. 

Il  y  a  donc  eu,  dans  ces  conditions,  transformation  de  la 
magnétite  en  hématite  et  par  suite  production  de  martite. 
On  peut  d'ailleurs  imaginer  beaucoup  d'autres  manières 
de  produire  de  pareilles  pseudomorphoses  et  de  manières 
se  rapprochant  sans  doute  davantage  des  procédés  naturels. 


M.  Damour  lit  la  communication  suivante  : 

Nouveaux  essais  et  analyses  sur  la  iiorite. 
Par  M.  A.  Damour. 

On  désigne  sous  le  nom  le  fiorite,  tiré  du  lieu  de  prove- 
nance (*),  une  matière  siliceuse  qui  se  présente  sous 
forme  de  concrétions  fistuleuses  ou  mamelonnées.  J'en  ai 
décrit  les  principaux  caractères  en  1840  (Annales  des  Mines, 
3«  série,  t.  XVII).  A  cette  époque,  j'avais  constaté  que 
ce  minéral,  presque  entièrement  formé  de  silice,  renfermait 
du  fluor,  à  l'état  d'acide  fluosilicique,  très  probablement. 

M'étant  procuré  récemment  des  échantillons  de  cette 
matière,  j'y  ai  reconnu  quelques  nouveaux  caractères  que 
je  n'avais  pas  signalés  autrefois. 

La  fiorite  se  montre  sous  deux  variétés  d'aspect  diffé- 
rent. L'une  blanchâtre,  translucide  avec  éclat  satiné  et 
perlé;  l'autre  également  blanche,  mais  opaque  et  sans 
éclat.  Toutes  deux  séparément,  étant  chauffées  au  rouge 
naissant  dans  un  tube  de  verre,  laissent  dégager  un  peu 

(1)  Santa  Fiora,  en  Tosco  oe. 
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d'eau  acide  ;  le  verre  se  trouve  alors  dépoli  au  CO 
fra^ionls  calcinés, 

La  fiorîte  ù  éclat  perlé  a  pour  densité  le  nom! 

La  fiorite  blanc  mat  :  ^  ^,19. 

Eludoites  en  poudre  fine  et  humectées  d'eau,  loi 
rougissent  le  papier  bleu  de  lournesoL  Cette  proj 
plus  accentuée  sur  la  variété  blanche  opaque. 

Lorsqu'on  chaulTe  au  rouge  vif,  dans  un  creuse 
tine,  la  fiorite  perlée,  après  Tavoir  réduite  eu  pe 
ments,  ceux-ci  se  gonflent  ei  deviennent  un  peu  a 
entre  eux.  Ce  caractère  ne  se  montre  pas  sur  1 
opaque. 

Avant  comme  apriîs  cal  ci  nation,  chacune  des 
étant  réduite  en  poudre  très  fine  se  laisse  en  près 
lité  dissoudre  dans  une  lessive  bouillante  de  pota 
tique. 

Mises  en  dig^estion  dans  Tacide  lluorliydrique,  ï 
rapidement  dissoutes,  passant  à  Tutat  d'acide  fluo 
qui  se  volatilise  par  l'effet  de  la  chaleur,  ne  laissi 
faible  résidu  alumineux  et  ferrique. 

L'analyse  a  donné  pour  la  variété  perlée  : 

Silice 0,9670 

Eau  et  fluoridc  silicique ,   .      0,OâOO  (par  calcin 

Alumine  et  oxyde  ferrique.      0,0040 

1,0000 
La  variété  opaque  a  douoé  : 

Silice 0,9659 

Eau  et  lluoride  silicique  .   .       0,0310  (par  calcii; 

Alumine  et  oxyde  ferrique-       0,0081 

1,0000 

On  sait  qu'en  faisant  passer  a  Iravers  une  couc 
du  gaz  Huosiliciqur,  il  se  dépose  immédiatement  c 
gélatineuse,  alTecluiit  pai'iois  la  forme  de  cylindre 
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La  fiorite  a  pu  se  former  dans  des  conditions  analogues, 
puis  acquérir,  soit  par  l'effet  du  temps,  soit  sous  des  in- 
fluences non  encore  réalisées  dans  les  laboratoires,  la 
dureté  et  la  solidité  qui  la  caractérisent,  et  retenir  aussi 
des  inclusions  d'acide  fluosilicique. 

14  Jain  1894. 


M.  Lavenir  présente  la  communication  suivante  : 

Sur  la  variation  des  propriétés  optiques  dans 
les  mélanges  de  Sels  isomorphes. 

Par  M.  A.  Lavenir. 

CHAPITRE  PREMIER 

INTRODUCTION 

Les  variations  des  propriétés  optiques,  dans  les  mélanges 
de  sels  isomorphes,  ont  été  jusqu'à  présent  l'objet  d'un 
assez  grand  nombre  de  travaux. 

Sénarmont  (*),  le  premier,  étudia  les  propriétés  optiques 
de  sels  géométriquement  isomorphes  et  celles  de  quelques 
cristaux  mixtes  formés  par  le  mélange  de  ceux-ci.  Il  cons- 
tata que  des  cristaux  géométriquement  isomorphes 
pouvaient  avoir  des  propriétés  optiques  très  différentes. 
Pour  les  mélanges,  il  trouva  que  les  propriétés  optiques 
variaient  avec  la  composition  chimique  du  sel  mixte;  mais, 
ses  expériences  étant  purementqualitatives,  il  n'en  déduisit 
aucune  loi  sur  cette  variation. 

Les  premiers  résultats  quantitatifs  ont  été  donnés  par 
M.  Dufet(*). 

(1)  Annales  de  Phys.  et  Chim,,  1851,  3*  série,  t.  XXXIII,  p.  391. 

(2)  BuU,  Soc.  Min.,  1878,  t.  I,  p.  58. 
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Ses  recherches  portèrent  sur  Tétude  simultanée  de  la 
composition  chimique  et  de  l'indice  moyen  de  mélanges 
de  sulfate  de  nickel  et  de  sulfate  de  magnésie. 

Il  trouva  que  cet  indice  moyen  était  donné  par  la 
formule 

pn  -^p'n' 


N: 


/>+/>' 


en  appelant  n  et  n'  les  indices  moyens  des  deux  corps 
isomorphes,  p  et  p'  le  nombre  de  molécules  de  chacun 
des  corps  entrant  dans  le  mélange.  Cette  loi  expérimentale 
n'était  autre  que  la  loi  de  Gladstone  sur  la  constance  de 
l'énergie  réfractive  dans  les  mélanges,  appliquée  aux  corps 
solides. 

Les  indices  mesurés  et  les  indices  calculés  par  cette 
formule  diffèrent  en  moyenne  de  S  unités  du  4*  ordre 
décimal.  Ces  différences  tiennent  à  deux  causes:  les  indices, 
mesurés  par  la  méthode  du  prisme,  ne  sont  connus,  dans 
ces  expériences,  qu'à  une  unité  du  4«  ordre  décimal; 
d'autre  part,  l'erreur  relative  sur  les  coefficients  p  et  p'  est 

1 

au  moins  égale  à     .^qq    .  Les  différences  trouvées  sont 

donc  de  l'ordre  de  grandeur  des  erreurs  d'expérience. 

L'année  suivante,  M.  Wyrouboff  (*),  continuant  les 
recherches  de  Senarmont  et  de  M.  des  Cloizeaux,  publia 
deux  mémoires  sur  l'isomorphisme  :  il  étudia  les  modifi- 
cations que  subissent  les  axes  optiques  dans  leur  orien- 
tation et  leur  valeur  dans  les  mélanges  de  corps  possédaml 
la  môme  composition  avec  des  formes  diverses,  ou  la 
même  forme  avec  une  composition  différente. 

M.  Wyrouboff  ne  tire  aucune  loi  quantitative  de  ses 
expériences. 

(1)  BuU.  Soc.  Min.,  1879,  t.  II,  p.  91  e   170. 
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«  Il  importe,  dit-il  en  terminant,  de  reprendre  la  question 
au  point  de  vue  plus  spécialement  physique,  et  de  voir  si 
les  variations  directement  données  par  l'expérience,  ne  se 
calculent  pas  par  des  formules  connues.» 

Les  résultats  des  expériences  de  M.  Wyrouboff  furent 
soumis  au  calcul  par  M.  Mallard  (*). 

Dans  un  travail  antérieur  {*),  ce  savant  avait  étudié  la 
question  au  point  de  vue  théorique.  L'hypothèse  dont  il 
était  parti  consistait  à  admettre  que,  lorsque  dans  un 
milieu  composé  de  portions  très  petites  d'autres  milieux 
cristallins,  il  se  produit  une  vibration  lumineuse,  la  force 
élastique  qu'engendre  cette  vibration  est  la  résultante  de 
celles  qu'elle  engendrerait  dans  chacun  des  milieux 
composants. 

Appliquant  cette  hypothèse  aux  mélanges  de  sels  iso- 
morphes, M.  Mallard  trouva  des  formules  générales  per- 
mettant de  déduire,  de  la  connaissance  des  propriétés 
optiques  de  deux  ou  plusieurs  substances  isomorphes, 
celle  des  propriétés  optiques  d'un  cristal  contenant  des 
proportions  connues  de  chacune  de  ces  substances.  Ces 
formules  sont  les  suivantes  : 


(  A*  =:  Uk  ak"  +  Un  On* 
B«  =  Uk  bk*  +  Un  6n* 
C«  =  Uk  bk^  +UnCn* 


en  appelant  ak  bk  Ck  y  On  bn  Cn  ,  les  axes  d'élasticité  de 
chacun  des  cristaux  simples  constituant  le  mélange  :  A, 
B,  C  les  axes  d'élasticité  du  cristal  composé  ;  Uk  et  Un  le 

(1)  BulL  Soc.  Min.,  1880,  t.  HI. 

(2)  Annale»  des  Mines,  6*  série,  1876,  t.  X. 
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nombre  de  molécules  de  chacun  des  cristaux  simples  qui 
se  trouvent  dans  100  molécules  du  cristal  composé  (*). 

M.  Mallard  appliqua  ces  formules  à  deux  mélanges, 
sulfate  de  potasse  et  sulfate  d'ammoniaque  d'une  part,  et 
sulfate  de  potasse  et  chromate  de  potasse  de  l'autre.  Dans 
ses  expériences,  M.  Wyrouboff  avait  mesuré  l'angle  des 
axes  de  différents  mélanges  dont  il  avait  déterminé  la 
composition.  Partant  des  indices  connus  de  chacun  des 
corps,  et  empruntant  aux  expériences  de  M.  Wyrouboff 
les  valeurs  de  t*n  et  tiik,  M.  Mallard  déduisit  de  ses  formules 
les  valeurs  de  A,  B,  C  correspondantes  à  chacun  des 
mélanges  ;  connaissant  A,  B,  C  il  calcula  l'angle  des  axes 
et  compara  les  résultats  de  son  calcul  à  ceux  de  l'expé- 
rience. Les  différences  furent  trouvées  de  Tordre  de 
grandeur  des  erreurs  d'expérience  ;  malheureusement  ces 
erreurs,  comme  Ta  montré  M.  Mallard,  peuvent  atteindre 
5*»  pour  l'angle  des  axes. 

Si  l'on  recommence,  du  reste,  le  môme  calcul,  en  se 
servant  non  plus  des  formules  de  M.  Mallard,  mais 
de  celles  de  M.  Dufet,  très  différentes  en  apparence,  on 
constate  que  les  résultats  trouvés  rendent  compte  des 
expériences  de  M.  Wyrouboff  au  même  degré  d'exac- 
titude. 

En  présence  de  ces  résultats,  M.  Dufet  (*)  reprit  des  expé- 
riences sur  les  mélanges  de  sulfate  de  zinc  et  de  sulfate  de 
magnésie  ;  il  mesura  les  trois  indices  avec  une  approxima- 
tion beaucoup  plus  grande  que  dans  les  précédentes  expé- 
riences; il  eut  aussi  une  plus  grande  exactitude  dans  la  com- 
position et  la  mesure  de  l'angle  des  axes.  Il  conduisit  le  calcul 


(1)  Le  rapport  -jjjj-  est  égal  au  rapport  -p-  qui  entre  dans  la  formale 
indiquée  par  M.  Dufet. 

(â)  BulleUn  Soc.  Min.y  t.  HI,  p.  180. 
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comme  le  précédent,  comparant  l'angle  des  axes  calculé  h 
Tangle  des  axes  mesuré.  Les  différences,  cette  fois,  ne 
furent  que  de  quelques  minutes  ;  mais  si  Ton  applique  à 
ces  résultats  les  formules  de  M.  Mallard,  on  trouve  des 
nombres  tout  aussi  concordants. 

Enfin,  en  1881,  M.  Mallard  (*)  aborda  de  nouveau  la  ques- 
tion au  point  de  vue  théorique.  Supprimant  son  hypothèse 
première,  il  étudia  par  les  lois  ordinaires  de  la  double 
réfraction  les  modifications  optiques  qu'introduit,  dans  un 
rayon  polarisé,  la  traversée  d'un  nombre  quelconque  de 
lames  cristallines  superposées  et  il  écrit  seulement,  dans 
les  formules,  la  condition  que  les  épaisseurs  quelconques 
de  lames  superposées  et  Tépaisseur  totale  du  paquet  des 
lames  sont  toutes  très  petites  par  rapport  à  la  longueur 
d'onde.  Si  Ton  appelle  ep  l'épaisseur  d'une  lame  et  E  l'épais- 
seur totale  du  paquet,  on  obtient  l'ellipsoïde  inverse  d'un 
pareil  système  par  la  règle  suivante  : 

On  construit  autour  d'un  môme  point  comme  centre,  avec 
l'orientation  correspondante,  les  ellipsoïdes  inverses  de 
chacune  des  lames  composantes  en  accroissant  les  rayons 
vecteurs  de  chacun  d'eux  dans  le  rapport  de  ep  à  dE.  On 
porte  sur  chaque  direction  de  l'espace,  à  partir  du  centre, 
une  longueur  égale  à  la  somme  des  rayons  vecteurs  de 
chacun  des  ellipsoïdes  qui  coïncident  avec  cette  même 
direction;  le  lieu  des  points  ainsi  obtenu  est  l'ellipsoïde 
inverse  cherché. 

M.  Mallard  applique  cette  théorie  aux  mélanges  iso- 
morphes. Si  un  cristal  est  formé  par  le  mélange  de  m^, 
m„  m„  etc.  molécules  de  divers  corps  isomorphes,  on  peut 
considérer  le  cristal  comme  ayant  une  nouvelle  molécule 
cristalline  composée  de  m^,  m,,  etc.  molécules  de  chaque 

(1)  BuU,  Soc,  Min.,  1881,  p.  71,  et  Annales  des  Mines,  1881. 
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corps  composant.  Chaque  nouvelle  molécule  se  comportera 
donc  comme  si  elle  était  un  paquet  composé  de  »„  «,•  ■, 
lames  cristallines  de  môme  épaisseur  et  de  même  onen- 
talion  cristallographique,  mais  appartenant  à  chacun  des 
corps  composants. 

Si  Ton  admet,  comme  cela  a  lieu  généralement  pour  les 
corps  d'un  isomorphisme  parfait,  que  les  volumes  molécu- 
laires des  substances  isomorphes  sont  sensiblement  égaux, 
les  nombres  mj,  m„  m,,  etc.  sont  proportionnels  aux  épais- 
seurs totales  des  lames  de  chacun  des  composants.  Le 

rapport  -rÇr  est  donc  égal  dans  ce  cas  à ; — —. 

cLej  "  iiii  -j-  m,  -|-     m» 

Dans  le  cas  où  les  substances  mélangées  appartiennent 

au  système  orthorhombique,  où  par  conséquent  les  axes 

d'élasticité  optique  de  toutes  ces  substances  ont  la  même 

direction,  chacun  des  axes  de  Tellipsoïde  inverse  sera  la 

somme  des  axes  des  ellipsoïdes  composants  accrus  dans  le 

rapport  -|^. 

Dans  le  cas  de  doux  substances  d'indices  w  et  n'  mélangées 
dans  le  rapport  do  A  à  A',  on  aura  l'indice  du  mélange 
donné  par 

N=      kn  k'n' 

k  +  k'  +    k  +  l^  ' 

On  arrive  donc  par  cette  nouvelle  théorie  à  la  formule 
trouvée  expérimentalement  par  M.  Dufet. 

Avant  d'aborder  l'étude  de  mes  recherches  sur  la  ques- 
tion, je  vais  montrer  pourquoi,  jusqu  a  présent,  il  a  été 
impossible  de  trouver  des  résultats  différents  en  prenant 
la  première  formule  de  M.  Mallard  ou  celle  de  M.  Dufet. 

Si  Ion  appelle  K  et  K'  le  nombre  de  molécules  qui 
entrent  dans  une  molécule  du  cristal  composé  n  et  n'  les 
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indices  des  cristaux  composants,  la  formule  de  M.  Dufet 
donne  pour  Tindice  du  mélange 

N  =  Kn  +  K  V 

et  la  première  de  M.  Mallard 

1  .^JL  .    K' 


Nt«  ""  n«  ^  n'« 

je  me  propose  d'évaluer  la  différence  N  —  Nj. 

En  appelant  e  la  différence  n  —  n',  différence  toujours 
petite  dans  tous  les  cristaux  étudiés  jusqu'à  présent,  je 
lire 

N  =         ^^^  - 

*       v/Kn'«+K'n« 

ou  introduisant  e  et  tenant  compte  de  ce  que  K  +  K'  =  !• 

n' 


Nt= 


iA-2K-+K4- 


Pour  développer  N|  suivant  les  puissances  de  e,  je  me 
servirai  de  Tégalité  connue 

^  -=14-X.g  +  X.g«+ Xn5"+ 

v/r— &x-f  a» 

X, Xn  étant  les  polynômes  de  Legendre  donnés  par  la 

relation 

■^"-2». 1.2.3 n  (te»    V  / 

On  voit  qu'en  posant 

y/K  =  x  ^^T=' 

il  vient 

N,  =  — =^L=^=  n' [l  +  X.a  +  X,a«  +  . . . .  1 
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ou 

..„«'■    (3K  — 1)K         n'    ,    ..    , 

en  appelant  A   e  coefficient  de  e'. 
D'autre  part 

N  =  n'  +  Ke 
d'où 

n  2  n* 

en  réduisant,  on  a  finalement 


3KK' 


s 


N  -  N»  = -^Jï- +  «'B- 

On  voit  d'après  cette  formule  que  la  partie  principale  de 
cette  différence  est 

3KK'    . 

K  +  K'  étant  constant,  le  maximum  de  cette  différence 
aura  lieu  pour 

K=K'  =  Y 
n  étant  toujours  environ  égal  à  1,5,  celte  différence  sera 


e 


s 


au  plus  égale  à-r-- 

Or,  dans  les  expériences  précédentes  e  est  environ  0,0i. 
La  différence  maxima  sera  donc  d'une  unité  du  quatrième 
ordre  décimed,  quantité  de  l'ordre  de  grandeur  des  expé- 
riences précitées. 

J'ajouterai  que  ce  calcul  ne  suppose  aucune  erreur  sur 
les  coefficients  K  et  K'  :  ceux-ci  étant  donnés  par  la  compo- 
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sitioD  chimique,  étaient  connus  avec  une  approximation 
beaucoup  moindre  que  n  et  ri  :  il  en  résultait  de  ce  chef 
une  erreur  sur  N  atteignant  certainement  plusieurs  unités 
du  quatrième  ordre,  erreur  supérieure,  par  conséquent,  à 
la  différence  donnée  par  les  deux  formules. 

J'ai  repris  la  question  par  une  méthode  différente,  per- 
mettant d'arriver  à  une  approximation  beaucoup  plus 
grande,  et  donnant  de  nombreuses  vérifications. 

La  question  se  présente  de  la  manière  suivante  : 

Si  Ton  appelle 

Wa,  Uh,  ne 

les  indices  d'un  des  sels 

w'a,  n'bi  n'et 
les  indices  de  l'autre 

Na,  N6,  Ne 

les  indices  du  mélange,  il  faut  savoir  si  les  indices  du 
mélange  sont  des  fonctions  continues  des  indices  des 
composants;  si  l'on  pose 

Na  =  9  (na  n'a  ) 
Nft  =  X  i^b  ^'f>  ) 
Ne  =■  '{^  (ne  n'c  ) 

il  faut  voir  dans  le  cas  de  continuité  si  les  trois  fonctions 
(p  X  'j'  sont  identiques,  fenfin  quel  rapport  les  coefficients  de 
ces  fonctions  peuvent  avoir  avec  la  composition  chimique. 

Dans  les  expériences  précédentes,  en  étudiant  la  varia- 
tion de  l'angle  des  axes,  on  a  admis  implicitement  que  les 
trois  fonctions  existaient,  qu'elles  étaient  identiques,  et 
Ton  a  étudié  seulement  la  variation  d'une  fonction  de  ces 
trois  fonctions. 

Dans  le  travail  qui  va  suivre,  j'ai  mesuré  séparément  les 
neuf  indices  des  sels  composants  et  du  composé.  Ces 
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indices  ont  été  mesurés  avec  une  approximation  beaucoup 
plus  grande  que  dans  les  expériences  précédentes  en  em- 
ployant les  nouveaux  appareils  fondés  sur  la  réflexion 
totale.  J'ai  cherché  à  relier  ces  indices  par  des  formules 
indépendamment  de  la  composition  chimique,  et  enfin  j'ai 
comparé  les  coefficients  trouvés  par  le  calcul,  à  la  compo- 
sition du  mélange  trouvée  par  l'analyse  chimique. 

Ces  recherches  ont  été  faites  au  laboratoire  de  minéra- 
logie de  l'École  normale  supérieure  sous  la  direction  de 
M.  Dufet.  Qu'il  me  soit  permis  de  remercier  ici  cet  excel- 
lent maître  des  conseils  bienveillants  qu'il  n'a  cessé  de  me 
donner  au  cours  de  ce  travail. 

Je  dois  remercier  également  M.  Joly,  directeur  du  labo- 
ratoire de  chimie  à  l'École  normale  supérieure,  qui  a  bien 
voulu  mettre  son  laboratoire  à  ma  disposition  pour  la 
partie  chimique  de  ce  travail. 


CHAPITRE  II 

RÉFLECTOMÈTRE  DE  PULFRICH 

Les  indices  ont  été  mesurés  par  la  réflexion  totale  au 
moyen  du  réflectomètre  de  Pulfrich. 

Pour  la  description  complète  et  l'usage  de  cet  appareil, 
je  renverrai  aux  nombreux  mémoires  (*)  publiés  sur  la 
question. 

(')  C.  Pulfrich.  .  Unber  die  Totalreflexion  an  doppeltbrechendea  Krystal- 
len,  N.  Jahrb.  fur  Mineralog.  Beil,  Bd,  p.  167-194, 
1887. 

—  Id.  —         Ein  neues  Totalreflectometer^  Wied.  Ann.  30,  p.  193, 

1887. 

—  Id.  —         Das  Krystallrefractoscop,  ein  DemonstratioDsinstrumeot, 

Wied.  Ann.  30,  p.  317. 

—  M.  —         Dun  Total  reflectometer   und  seine  Venwerdbarkeil  lûr 

weisses  Licht,  Vfieà,  Ann.  30,  487. 
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Je  donnerai  néanmoins,  au  sujet  de  cet  appareil,  quelques 
indications  sommaires  nécessaires  à  Tintelligence  de  ce 
qui  va  suivre. 


§  I.  —  Description  du  réflectomètre. 
Le  réflectomètre  de  Pulfrich  se  compose  essentiellement 


C.  Pulfrich. 
—  Id.  - 

A.  MÛLHEIMS. 


H.  DUPET.  , 
Â.  LAVEflIK  , 
H.    DUKET. 


D.18  Totalrefleclometer,  Wied.  Ann.  31,  p.  724,  1887.'^ 
Ueber  eine  dem  Regenbogen  verwandte  Erscheinungder 

Totalredexion.  Wied.  Ann.  33,  p.  209,  1888. 
Ueber  eine  neue  Art  der  Axenwinkelroessung  und  ùber 

die  Bestimmung  von  Brechnungsexponenten  nach  dcr 

Méthode  der  Totalrcflexion.  Zeitschr.  fiir  Kryst.,  14, 

p.  202.  1888. 
Mesure  d'indices  des  différents  quartz.  Bull.  Soc.  Min.. 

t.  XIII. 
Sur  la  détermination  de  l'orientation  optique  dans  un 

cristal  quelconque.  BuU.  Soc.  Min.,  t.  XI V,  1891. 
Mesures   comparatives   d'indices  pur    le   prisme    et  la 

réQexlon  totale.  BuU.  Soc.  Min.,  t.  XIV. 
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d'un  cylindre  parfait,  en  verre  très  réfringent,  dont  la 
partie  supérieure  est  terminée  par  une  face  plane  rigou- 
reusement perpendiculaire  aux  génératrices  du  cylindre. 

Ce  cylindre  est  mobile  autour  de  son  axe.  Un  cercle  hori- 
zontal, gradué  en  demi-degrés,  avec  un  vernier  donnant 
la  minute,  permet  la  mesure  de  ces  rotations. 

Le  bâtis  de  l'appareil  soutient  une  lunette  coudée  dont 
Taxe  optique  se  meut  dans  un  plan  passant  par  Taxe  du 
cylindre.  La  lunette  entraîne  dans  sa  rotation  un  cercle, 
parallèle  au  plan  dans  lequel  se  meut  Taxe  optique  de  la 
lunette.  Ce  cercle,  divisé  en  tiers  de  degrés,  avec  un 
double  vernier  donnant  les  20'',  fournit  Tangle  de  Taxe 
optique  de  la  lunette  avec  la  face  plane  du  cylindre. 

§  2.  —  Mesure  des  indices. 

Soit  un  corps  monoréfringent  d'indice  n,  inférieur  à  Tin- 
dice  N  du  cylindre.  Supposons  qu'au  moyen  d'une  goutte 


Fig    1. 

de  liquide  (*),  nous  fassions  adhérer,  comme  l'indique  la 
figure,  une  face  parfaitement  plane  de  ce  corps  à  la  face 
supérieure  du  cylindre. 

(1)  L()  liquide  agi>sint  comme  milieu  intermédiaire,  son  indice  n'entre  pti 
dans  ie  calcul. 
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Faisons  tomber  un  faisceau  de  lumière  monochroma- 
tique, rasant  la  face  supérieure  du  cylindre.  Le  faisceau 
pénétrera  dans  le  cylindre  jusqu'à  un  rayon  limite  OAB. 
Si  donc  Taxe  optique  de  la  lunette  est  dirigé  suivant  AB, 


le  champ  de  la  lunette  sera  éclairé  à  la  partie  inférieure  et 
noir  à  la  partie  supérieure,  comme  l'indique  la  figure  2. 
En  pointant  la  lunette  sur  la  ligne  de  démarcation,  on  aura 
la  valeur  de  l'angle  i  par  le  cercle  vertical  de  l'appareil. 
Or,  on  a 

Sin  e  =  4- 

N 

et  Sin  i  =  N  Sin  r  =  N  Cos  6. 

On  en  déduit  en  éliminant  6 

n  =  v/N*  —  Sin«  i 

Si  N  est  connu  à  l'avance,  on  aura  n  en  mesurant  i. 

Cette  méthode  suppose  que  la  face  ab  du  cristal  est  trans- 
parente. Mais»  si  l'on  éclaire  le  cristal  en  dessous,  par  un 


Fig.  1 
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l'aisceau  de  lumière  monochromatique  convergente,  dont 
Taxe  fait  avec  la  face  supérieure  du  cylindre  à  peu  près 
Tangle  i  cherché,  le  môme  rayon  limite  AOB  existe,  mais 
no  jouit  pas  des  mêmes  propriétés.  Les  rayons  tels  que  OF, 
au-dessus  du  rayon  limite,  se  réfléchissent  totalement, 
tandis  que  les  rayons  tels  que  OE,  situés  en  dessous,  ne 
se  réfléchissent  que  partiellement  suivant  OL,  une  partie 
de  ces  rayons  pénétrant  dans  le  cristal  suivant  OK.  Le 


Fig.  2. 

champ  de  la  lunette  sera  donc  séparé  en  deux  parties, 
comme  l'indique  la  figure  2,  la  partie  inférieure  étant 
moins  éclairée  que  la  partie  supérieure.  La  limite  donnera 
Tangle  i  comme  dans  le  cas  précédent. 

J'ai  supposé  qu'on  plaçait  sur  le  cylindre  un  cristal  mono- 
réfringent.  Si  Ton  met  un  cristal  biréfringent,  on  a  deux 
limites  pour  la  réflexion  totale  et  Ton  voit  ces  deux  limites 
dans  la  lunette  comme  l'indique  la  figure  1  ;  mais,  dans 
ce  cas,  la  connaissance  de  Tangle  t  dans  une  direction 
quelconque  ne  donnera  pas  en  général  l'indice  dans  cette 


direction  comme  dans  le  cas  d'un  corps  monoréfringent. 
Supposons  que  l'on  ait  mesuré  les  angles  limites  t  dans 
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les  différentes  directions  obtenues  en  faisant  tourner  le 
cercle  horizontal  de  l'appareil  et  considérons  les  vecteurs 
p  correspondants,  tels  que  : 


p  =  V^  N«  —  Sin*  i 

La  courbe  de  ces  vecteurs  est  la  podaire  de  la  courbe 
d'intersection  de  la  face  considérée  avec  la  surface  des  in- 
dices relative  au  cristal.  Cette  podaire  possède  en  général 
deux  maxima  et  deux  minima  dont  trois  sont  égaux  aux 
trois  indices  principaux  de  la  substance.  Il  suffit  donc  de 
chercher  les  maxima  et  minima  sur  deux  faces  quelconques 
d'un  cristal  pour  avoir  les  trois  indices  principaux  de  la 
substance.  C'est  la  méthode  de  Soret  (*)  appliquée  au  réflec- 
tomètre  de  Pulfrich. 

§  3.  —  Sensibilité  de  la  méthode. 
Les  indices  sont  donnés  par  la  formule 
n«  =  N*  —  Sin»  i 
on  en  tire,  en  différentiant  cette  équation  : 

Sin  2i 

Dans  le  cas  présent,  les  indices  sont  environ  1,5,  les 
angles  t  de  36  à  38**.  En  introduisant  ces  valeurs  dans  la 
formule,  on  a  approximativement 

dn  =  —  0,32  di. 

Or,  le  cercle  vertical  donne  à  chacun  de  ses  verniers  les 
20%  les  10'  par  moyenne,  par  conséquent  :  l'arc  de  10^  est 
égal  à  0,000048;  pour  une  erreur  de  10'  on  a  donc  approxi- 
mativement 

8n  =  — 0.32X0,000048 
ou  Sn  =  — 0,000015. 

(1)  SORIT.  —  Archives  de  Genève,  3*  période,  t.  XX,  p.  263. 
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L'approximation  est  donc  de  une  ou  deux  unités  du 
5*  ordre. 

Nous  constaterons  en  effet,  par  les  vérifications,  qu'on 
peut  atteindre  cette  approximation. 

Pour  terminer  cette  étude  de  Tappareil,  j'indiquerai 
quelques  remarques  particulières  à  l'instrument  ou  à  son 
fonctionnement. 

§  4.  —  Zéro  du  cercle  verlicaL 

La  marche  des  rayons  lumineux  dans  l'appareil  montre 
aisément  que  Taxe  de  la  lunette  doit  être  excentrique  par 
rapport  à  l'axe  du  cylindre.  Il  en  résulte  (contrairement  à 
ce  qui  arrive  avec  les  autres  instruments  fondés  sur  la 
réflexion  totale)  qu'on  ne  peut  pas  faire  des  mesures  de 
chaque  côté  du  cylindre  et  prendre  la  moyenne  :  il  est  donc 
nécessaire  d'avoir  le  zéro  du  cercle  vertical  parfaitement 
déterminé. 

Ce  zéro  se  détermine  par  autocollimation  de  la  lunette 
sur  la  face  supérieure  du  cylindre.  Une  petite  glace,  s'ajou- 
tant  à  la  lunette,  permet  d'éclairer  le  réticule  et  de  le  faire 
coïncider  avec  son  image  vue  par  réflexion  dans  la  face 
supérieure  du  cylindre.  Celte  coïncidence  est  une  condition 
essentielle  du  bon  fonctionnement  de  l'appareil;  si  en  effet, 
celte  coïncidence  existe  et  ne  se  détruit  pas  par  rotation 
du  cylindre,  le  plan  dans  lequel  se  meut  l'axe  optique  est 
bien  perpendiculaire  à  la  face  supérieure  du  cylindre.  Quand 
cette  coïncidence  est  obtenue,  il  suffit  de  mesurer  Tangle  t 
correspondant  pour  avoir  par  différence  avec  90»  l'erreur 
sur  le  zéro. 

Cette  mesure  se  fait  avec  la  précision  indiquée  dans  le 
paragraphe  précédent;  mais  elle  n'introduit  aucune  erreur 
nouvelle  sur  la  valeur  de  l'indice 
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Nous  verrons  en  effet  plus  loin  que  Tindice  N  du  cylindre 
a  été  déterminé  sur  le  cylindre  même  en  prenant  un  corps 
d'indice  V  et  mesurant  Tangle  limite  a  correspondant  à  ce 
corps. 

Or,  on  a  v«  =  N«  —  Sin»a 

et  n*  =  N*  — Sin»t 

éliminant  N,  on  a 

n«  =  v>4-Sin«a  —  Sin«t 
ou  n*  =  V*  +  Sin  (a  -f-  i)  Sin  (a  —  i). 

L'erreur  du  zéro  portant  sur  a  et  sur  »  s'éliminera  dans 
(a  —  t)  et  se  doublera  dans  (a  +  i). 

En  différentîant  cette  égalité,  on  a  en  considérant  a  +  i 
seul  comme  vfiuriable 

^^^Sin(«-.-)Cos(a  +  0^(,_^,), 
zn 

Pour  les  expériences  qui  vont  suivre,  on  a  environ 

a  =  180        i  =  36^        n  =  l,5 
on  en  tire  dn  =  0,02  d  (a  -f  i). 

Si  Ton  suppose  une  erreur  impossible  d'une  demi-minute 
sur  le  zéro,  il  ne  résulte  pour  n  qu'une  erreur  d'une  demi- 
unité  du  6*  ordre  décimal. 

L'erreur  du  zéro  est  donc,  avec  cette  méthode  de  me- 
sure, complètement  négligeable.  U  n'en  serait  pas  de  même 
si  l'indice  du  cylindre  était  mesuré  d'une  autre  façon, 
comme  dans  les  travaux  de  Mulheims,  par  exemple.  Dans 
ce  c£is,  l'erreur  du  zéro  vient  s'ajouter  à  l'erreur  commise 
sur  I  et  double  l'erreur  correspondante  de  l'indice. 

§  5.  —  Usage  du  cercle  horizontal. 

J'ai  supposé  dans  la  théorie  de  l'appareil  que  la  face  plane 
du  cristal  s'appliquait  exactement  sur  la  face  supérieure 
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du  cylindre.  En  général,  ces  deux  faces  feront  un  petit 
angle,  de  telle  sorte  qu*en  mesurant  Tangle  t  dans  deux 
directions  différentes  de  180®,  on  ne  trouvera  pas  la  même 
valeur.  La  théorie  et  l'expérience  montrent  que  Ton  a,  dans 
ce  cas,  l'angle  i  réel  en  prenant  la  moyenne  des  deux  angles 
ainsi  mesurés.  (Pour  le  détail  de  cette  théorie,  et,  en  gé- 
néral, pour  toutes  les  discussions  sur  les  causes  d'erreur 
de  cet  appareil,  je  renverrai  aux  mémoires  précités  de 
Pulfrich.)  Toutes  les  mesures  faites  devront  donc  être 
répétées  à  180*,  d'où  l'emploi  du  cercle  horizontal.  Ce 
cercle  servira,  du  reste,  toutes  les  fois  qu'on  voudra 
étudier  la  forme  de  la  surface  de  l'onde.  J'ai  déjà,  dans 
un  précédent  mémoire  (*),  fait  connaître  une  de  ses  appli- 
cations. 

§  6.  —  Liquide  intermédiaire. 

La  seule  condition  théorique  à  laquelle  doit  satisfaire 
le  liquide  de  mouillage  est  que  son  indice  soit  plus  grand 
que  l'indice  n  à  mesurer.  Tout  liquide  satisfaisant  à  ces 
conditions  pourra  être  pris  comme  liquide  intermédiaire. 
Pratiquement,  il  vaut  mieux  que  son  indice  soit  supérieur 
à  l'indice  N  du  cylindre.  On  évitera  ainsi  une  limite 
supplémentaire  qui  serait  formée,  dans  le  cas  contraire, 
par  la  réflexion  totale  des  rayons  sur  la  lame  liquide. 

Dans  toutes  mes  expériences,  je  me  suis  toujours  servi 
de  naphtaline  monobromée  dont  l'indice  est  supérieur  à 
l'indice  N  du  cylindre  dont  j'ai  fait  usage. 

§  7.  —  É clairement  de  CapparriL  —  Diaphragmes. 

La  lunette  de  l'appareil  possède  un  diaphragme  formé 
par  une  fente  étroite  située  dans  le  plan  de  rotation  de 

(1)  BuU.  Soc.  Min.,  1891,  t.  XIV. 
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l'axe  optique.  Il  a  pour  but  de  ne  laisser  pénétrer  dans  la 
lutiette  que  les  rayons  lumineux  situés  dans  le  plan  de 


rotation  de  Taxe  optique,  éliminant  ainsi  les  rayons  voisins 
qui  viennent  troubler  le  phénomène  et  le  rendre  moins  net. 
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Ce  diaphragme  a  l'inconvénient  de  restreindre  le  champ 
et  de  diminuer  Téclairement  à  un  point  tel  que  dans  les 
cristaux  à  faces  peu  réfléchissantes,  on  ne  voit  plus  rien. 
Dans  toutes  les  mesures  qui  ont  été  faites,  soit  par  M.  Dufet, 
soit  par  moi,  nous  avons  trouvé  préférable  de  le  supprimer 
en  diaphragmant  au  contraire  le  faisceau  lumineux  avant 
son  arrivée  sur  le  cylindre.  Les  lignes  de  séparation  sont 
dans  ce  cas  plus  nettes  et  surtout  le  champ  est  beaucoup 
plus  éclairé. 

Après  bien  des  tâtonnements,  nous  nous  sommes  arrêtés 
au  dispositif  suivant  : 

Une  fente  lumineuse  o  est  placée  à  1",30  ou  2  mètres  de 
Tappareil.  Les  rayons  lumineux  qu'elle  envoie  tombent, 
par  l'intermédiaire  d'un  miroir  M,  sur  une  lentille  L  et 
viennent,  diaphragmes  en  D,  former  l'image  de  la  fente  o 
en  F  sur  la  face  supérieure  du  cylindre.  C'est  en  réalisant 
cette  condition  qu'on  obtient  les  limites  les  plus  nettes 
dans  la  lunette. 

§  8.  —  Emploi  de  l'appareil  en  lumière  blanche. 

J'ai  supposé  jusqu'à  présent  l'appareil  éclairé  en  lumière 
monochromatique.  On  peut  l'éclairer  en  lumière  blanche, 
en  remplaçant  l'oculaire  à  réticule  par  un  autre  possédant 
une  fente  verticale  et  un  spectroscope  à  vision  directe 
étalant  la  lumière  blanche  passant  par  cette  fente  en  un 
spectre. 

Les  limites  de  réflexion  totale  se  présentent  alors  suivant 
des  droites  inclinées,  comme  l'indique  la  figure. 

Les  mesures  se  font  de  la  manière  suivante  : 

Un  seul  fil  de  réticule  est  tendu  horizontalement  au 
milieu  de  la  fente.  Pour  avoir  la  direction  perpendiculaire, 
on  place  sur  le  trajet  des  rayons  lumineux  une  source 
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monochromatique  de  la  radiation  dont  on  veut  déterminer 
l'indice  :  elle  fournit  une  raie  spectrale  telle  que  AB.  Il 
suffit  alors,  pour  faire  le  pointé,  d'amener  le  fil  horizontal 


pJRaie/ apectraU. 


en  coïncidence  avec  l'intersection  de  AB  et  de  la  ligne 
d'ombre. 

Cette  méthode  a  été  employée  par  Mulheims  dans  ses 
travaux  :  elle  peut  rendre  des  services  pour  Tétude  de  la 
dispersion. 

Malheureusement,  le  spectroscope  qu'on  ajoute  à  la 
lunette  est  de  dimensions  très  faibles,  le  champ  a  peu 
d'étendue  ;  aussi  les  pointés  se  font-ils  avec  peu  de  pré- 
cision. 

Si  Ton  n'a  besoin  que  de  la  troisième  décimale  ou  de 
quelques  unités  de  la  quatrième,  l'appareil  pourra  servir, 
mais  il  ne  faut  pas  compter  sur  une  précision  plus  grande; 
c'est  du  moins  ce  que  j'ai  constaté  en  essayant  de  me 
servir  du  spectroscope. 

J'ai  donc  abandonné  ce  dispositif  que  je  n^indique  ici 
qu'à  titre  de  renseignement  :  je  me  suis  toujours  servi  de 
la  lumière  jaune  produite  par  l'introduction  du  sel  marin 
dans  la  flamme  d'un  bec  Bunsen. 

Toutes  les  mesures  qui  vont  suivre  se  rapportent  donc 
à  cette  radiation. 
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CHAPITRE  III 

VARIATION  DES  INDICES  AVEC  LA   TEMPÉRATURE 
MODIFICATIONS  APPORTÉES  AU  RÉFLECTOMÊTRE 

Les  indices  de  tous  les  corps  varient  avec  la  tempéra- 
ture. Pour  quelques-uns  d'entre  eux,  ces  variations  sont 
faibles,  négligeables  par  conséquent  pour  un  intervalle  de 
quelques  degrés. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  de  beaucoup  d'autres,  principa- 
lement des  sels  fortement  hydratés.  Pour  ceux-ci,  les 
variations  deviennent  très  grandes  et  peuvent  atteindre, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  jusqu'à  4  unités  du 
8«  ordre  décimal  pour  une  variation  d'un  degré.  Pour 
tous  ces  corps,  il  est  absolument  illusoire  de  mesurer 
l'indice  avec  une  grande  précision,  si  l'on  ne  peut  donner 
exactement  la  température  à  laquelle  la  mesure  est  faite. 

Malheureusement,  cette  mesure  de  la  température  est 
difficile,  sinon  impossible,  avec  le  réflectomètre  de  Pulfrich 
tel  qu'il  est  construit.  Le  cylindre  et  le  cristal  sont  à  Fair 
libre  ;  on  ne  sait  donc  rien  sur  leur  température.  Si  l'on  place 
un  thermomètre  aussi  près  que  possible  du  cristal,  la 
température  qu'il  indiquera  ne  correspondra  pas  du  tout 
à  celle  du  cristal  et  du  cylindre,  les  conditions  de 
conductibilité  et  de  rayonnement  étant  différentes  pour  ces 
trois  corps. 

C'est  pour  toutes  ces  raisons  que  Brûhl  (*),  dans  ses 
recherches  sur  les  indices  des  liquides,  modifia  le  réflec- 

(1)  J.-W.  BaûHL  :  Ueber  die  Messung  der  Brechnungsexp<menimi  bm 
hôheren  Temperaturen  miltelst  des  Totalreflectometers,  Beride  der  deuUchem 
chêmitchen  GeselUchaft.  —  1891,  t.  XXIV,  p.  386. 
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tomètre  en  y  installant  une  étave  qu'il  pouvait  chauffer 
par  un  dispositif  spécial.  Ce  procédé,  bon  dans  le  cas  des 
liquides  où  Ton  remplace  le  cylindre  mobile  par  un  paral- 


Kip.  i. 

lélipipède  rectangle  immobile,  est  complètement  inappli- 
cable dans  le  cas  des  solides,  où  Ton  a  besoin  de  faire 
tourner  le  cylindre  et  le  cristal. 
Brùhl  se  servait  du  reste  d'un  réflectomètre  particulier 
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«  Reflectometer  fur  Chemiker  »  qui  lui  facilitait  beaucoup 
Tinstallation  de  son  étuve. 

Toutes  ces  considérations  m'ont  amené  à  modifier  le 
réflectomètre  de  la  façon  suivante  : 

Entre  le  cylindre  et  Taxe  de  rotation  de  la  lunette,  j'ai 
placé  une  boîte  cylindrique  en  carton  de  2  millimètres 
d'épaisseur,  formée  de  trois  parties  A,  B,  C  (fig.  1)  s'om- 
boîtant  les  unes  dans  les  autres. 

La  partie  A  est  reliée  invariablement  à  l'appareil  par  des 
tasseaux  en  liège  mm» 

La  partie  B  est  percée  de  deux  fenêtres  longues  et 
étroites  pour  laisser  passer  les  rayons  lumineux  à  l'entrée 
et  à  la  sortie  du  cylindre.  Ces  fenêtres  forment  en  même 
temps  les  diaphragmes  dont  j'ai  parlé  dans  le  chapitre 
précédent  à  propos  de  l'éclairement  de  l'appareil. 

Enfin,  la  partie  C,  fermée  par  un  couvercle,  est  traversée 
par  la  tige  d'un  thermomètre  dont  le  réservoir  est  à  l'inté- 
rieur de  la  boîte. 

Les  parties  B  et  C  sont  mobiles  et  se  placent  lorsque  le 
cristal  est  installé  sur  la  face  supérieure  du  cylindre. 

Entre  l'axe  de  rotation  de  la  lunette  et  le  bâtis  de 
l'appareil,  j'ai  placé  une  deuxième  boîte  ayant  la  forme 
d'un  parallélipipède  droit  à  base  rectangle  (fig.  2). 

La  partie  supérieure  de  la  boîte  est  mobile  et  se  place 
après  le  cristal.  Elle  est  percée  d'un  trou  laissant  passer  la 
tige  du  thermomètre. 

Une  des  faces  de  la  boîte  possède  une  longue  fente  dans 
laquelle  la  lunette  peut  se  mouvoir.  Cette  fente  est  fermée 
par  une  double  guillotine  en  carton  {(\g,  2)  destinée  à  fermer 
complètement  la  boîte  dans  une  position  quelconque  de  la 
lunette.  La  face  opposée  possède  une  disposition  analogue 
(fig.  3). 

La  lentille  L,  qui  sert  à  éclairer  le  cristal,  est  entourée 
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d'un  tronc  de  cône  en  carton.  Une  double  guillotine  permet 
comme  la  précédente  de  fermer  la  boîte  dans  une  position 
quelconque  de  la  lentille. 

Le  cristal  est  ainsi   enveloppé   d'une  double  boîte  en 
carton  dont  la  première  communique  avec  la  seconde  par 


Fig.  l. 


Fig.  3. 


deux  fontes  étroites  et  dont  la  seconde  intercepte  toute 
communication  avec  Textérieur. 

Si,  dans  ces  conditions,  on  observe  la  marche  du  ther- 
momètre, on  constate  qu'au  bout  d'une  demi-heure  environ, 
il  devient  stationnaire  et  qu'alors  la  température  indiquée 
varie  à  peine  d'un  dizième  de  degré  pendant  quatre  ou 
cinq  heures.  J'ai  admis  qu'à  ce  moment  les  trois  corps, 
cylindre,  cristal  et  thermomètre  devaient  être  en  équilibre 
de  température  et  que  la  température  indiquée  par  le  ther- 
momètre était  bien  la  température  du  cristal. 
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Ce  dispositif  a  Tavantage  de  laisser  à  lextérieur  les  deux 
cercles,  la  lunette  et  la  tige  du  thermomètre,  de  telle 
sorte  que,  le  cristal  placé,  on  peut  faire  toutes  tes  mesures 
sans  toucher  aux  deux  boîtes. 

La  température  était  indiquée  par  un  thermomètre 
gradué  en  dizièmes  de  degrés.  En  le  comparant  avec  un 
thermomètre  étalonné  au  Pavillon  de  Breteuil,  j'ai  pu 
apprécier  le  déplacement  du  zéro  d'une  part  et  la  valeur 
en  degrés  d'une  division  du  thermomètre.  J'ai  ainsi  cons- 
truit une  table  de  correction  de  ce  thermomètre  :  les 
températures  que  j'indiquerai  dans  la  suite  sont  les  tempé- 
ratures corrigées. 

En  opérant  ainsi,  j'ai  pu  avoir  une  série  de  températures 
constantes  entre  8**  et  25*»  suivant  la  saison.  J'ai  mesuré 
les  indices  à  ces  différentes  températures  et  pu  avoir  ainsi 
le  terme  de  correction  entre  ces  limites. 

J'ai  employé  la  formule  : 

n=:  a  +  bt 

en  ne  prenant  que  le  terme  du  premier  degré  dans  le 
développement  en  série,  terme  bien  suffisant  vu  le  peu 
d'étendue  de  la  variation. 

Pour  avoir  des  formules  analogues  à  celles  de  M.  Dufel, 
j'ai  pris  comme  point  de  départ  la  température  de  20*  ;  « 
représente  alors  l'indice  à  20*.  Elles  ont  la  forme 


n 


ô' 

=  a  +  d  (/  —  20). 


ô  et  ô'  indiquent  les  limites  entre  lesquelles  la  formule 
est  applicable. 
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CHAPITRE  IV 

SELS  DE  SEIGNETTE 

J'ai  étudié  des  mélanges  de  deux  sels  de  Seignette,  tartrale 
double  de  soude  et  de  potasse  ou  sel  de  Seignette  propre- 
ment dit  et  tartrate  double  de  soude  et  d^ammoniaque  ou  sel 
de  Seignette  ammonique. 

Ces  deux  corps  sont  doués  d'un  isomorphisme  géomé- 
trique presque  absolu  :  tous  deux  orthorhombiques;  leurs 
paramètres  pour  le  sel  potassique 

a:  b  :  c=:  0.8317  :  I  :  0.4296 

et  pour  le  sel  ammonique 

a  :  b  :  c  =  0.8233  :  1  :  0.420 

sont  sensiblement  les  mêmes  :  les  angles  des  faces  ne  difTë- 
rent  que  de  quelques  minutes;  ces  deux  sels  sont  donc 
presque  identiques  au  point  de  vue  géométrique. 

Il  n'en  est  pas  de  même  au  point  de  vue  optique.  Les 
axes  optiques  de  ces  deux  corps,  comme  dans  le  sulfate  de 
potasse  et  sulfate  d'ammoniaque  étudiés  par  M.  Wyrou- 
bofTO,  sont  dans  deux  plans  perpendiculaires.  Aussi  les 
mélanges  donnent-ils  des  sels  ayant  leurs  axes  optiques, 
tantôt  dans  un  plan,  tantôt  dans  le  plan  perpendiculaire, 
un  de  ces  mélanges  étant  uniaxe.  Ce  phénomène  a  été 
constaté  par  Sénarmont  (•)  qui  a  étudié  les  mélanges  de  ces 
deux  sels. 

Enfln,  ces  deux  corps  cristallisent  admirablement,  et  il 
est  possible  d'en  obtenir  des  cristaux  très  limpides  et  sur- 

(1)  Lôc.  cit,  p.  2. 

(2)  Io«.  cit,  p.l. 
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tout  très  volumineux,  condition  indispensable  pour  Tétude 
au  reflectomètre  de  Pulfrieh. 

J'ai  fait  tous  les  cristaux  à  température  constante  par 
évaporation  de  la  solution.  Toutes  les  fois  que  j'ai  essayé 
de  les  faire  par  refroidissement,  je  n'ai  obtenu  que  des 
cristaux  beaucoup  moins  beaux  et  presque  toujours  maclés. 
Voici  la  manière  dont  j'ai  opéré  pour  les  obtenir. 

Dès  l'apparition  des  premiers  cristaux,  j'en  ai  choisi  un 
certain  nombre,  des  plus  beaux,  que  j'ai  attachés  à  l'aide 
de  cheveux,  puis  que  j'ai  placés  ainsi  suspendus  au  milieu 
de  la  solution.  Une  lame  de  verre  placée  à  une  petite  dis- 
tance au-dessus  du  cristallisoir  protégeait  cette  solution 
des  poussières  et  surtout  rendait  l'évaporalion  très  lente. 
Une  solution  identique  placée  à  côté  était  destinée  à  ali- 
menter la  première.  Dans  ces  conditions,  j'ai  obtenu  des 
cristaux  ayant  plus  de  2  centimètres  d'arête,  très  limpides 
avec  des  faces  parfaitement  planes.  Ils  étaient  d'autant 
plus  beaux  que  leur  formation  avait  demandé  plus  de  temps: 
quelques-uns  sont  restés  deux  mois  dans  la  solution.  Les 
cristaux  de  pareille  dimension  sont  très  bien  soutenus  par 
un  seul  cheveu  pourvu  qu'on  ait  la  précaution  indispensable 
de  ne  pas  retirer  le  cristal  de  la  solution. 

Le  sel  de  Seignette  ammonique  et  les  mélanges  renfer- 
mant une  assez  grande  proportion  de  ce  sel  s'effleurinent 
légèrement  à  l'air.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  j'essuyai 
rapidement  les  cristaux  sortis  de  la  solution,  je  les  trempai 
dans  la  naphtaline  monobromée  qui  me  servait  de  liquide 
de  mouillage  pour  le  reflectomètre,  je  les  essuyai  ensuite 
légèrement  et  les  enveloppai  dans  du  papier  Joseph.  La 
couche  mince  de  liquide  adhérente  au  cristal  suffisait  aie 
protéger  pendant  plusieurs  mois. 

J'ai  étudié  les  cristaux  au  reflectomètre  sur  leurs  faces 
naturelles  toutes  les  fois  que  la  planité  de  celles-ci  me  le 
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permettait.  Dans  le  cas  contraire,  j*ai  produit  une  face  arti- 
ficielle en  usant  le  cristal  sur  une  lame  de  verre  dépolie, 
légèrement  humide.  On  obtient  ainsi,  avec  un  peu  d'habi- 
tude, des  faces  doucies  qui  sont  d'une  très  grande  planité, 
condition  indispensable  pour  obtenir  des  limites  nettes  au 
refleclomètre. 

J'ai  étudié  les  faces  à  cet  état,  sans  les  polir,  ce  qui  les 
arrondit  toujours  :  le  manque  de  poli  diminue  la  quantité 
de  lumière,  mais  les  limites  gagnent  beaucoup  en  netteté. 


CHAPITRE  V 

INDICE  DU  CYLINDRE 

Dans  la  boîte  qui  accompagne  le  reflectomètre  de  Pulfrich 
se  trouve  un  prisme  taillé  dans  le  mitoe  verre  que  le  cylindre. 
Ce  prisme  doit  servir,  d'après  Pulfrich,  à  déterminer 
Findice  du  cylindre. 

Cette  méthode  aTinconvénient  grave,  que  j'ai  signalé 
précédemment  (page  168)  de  doubler  Terreur  commise  sur 
l'indice;  en  outre,  on  n'est  jamais  sûr  que  l'indice  trouvé 
correspond  à  celui  du  cylindre,  la  taille  du  verre  en  prisme 
différente  de  la  taille  en  cylindre  pouvant  faire  varier  l'in- 
dice d'une  manière  différente  dans  les  deux  cas. 

J'ai  déterminé  l'indice  sur  le  cylindre  même.  La  formule 

V»  =  N«  —  Sin»  a 

permet  de  calculer  N  si  l'on  connaît  v  et  a. 

L'appareil  estalors  transformé  en  un  appareil  différentiel 
donnant  la  différence  n*  —  v'  des  carrés  des  indices  avec 
le  carré  de  l'indice  connu  d'un  corps  déterminé. 
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Des  deux  formules 

V»  =  N«  —  Sin«  a 
et  n«  =  N*  —  Sin«  i 

on  tire  en  effet 

n«  — v«  =  Sin«  i  —  Sin«a. 

Comme  corps  d'indice  connu  j'ai  pris  le  quartz.  Les 
remarquables  travaux  de  M.  Macé  de  Lepinay,  de  M.  Dufet 
ont  fourni  pour  Tindice  de  ce  corps  des  nombres  très  con- 
cordants. C'est  donc  un  corps  dont  l'indice  est  très  bieo 
déterminé  :  d'autre  part,  M.  Dufet  a  montré  dans  un  travail 
sur  les  indices  des  différents  quartz  que  tous  ceux-ci 
avaient  le  même  indice  moyen.  On  peut  donc  appliquer  les 
nombres  trouvés  dans  les  travaux  que  je  viens  de  citer  à 
un  quartz  quelconque. 

Pour  l'indice  moyen  du  quartz,  j'ai  adopté  la  formule 
n  =  1,54423  —  0,0000047  (/  —  20) 
t  désignant  la  température.  Cette  formule  est  en  complet 
accord  avec  les  nombres  trouvés  dans  les  expériences 
récentes  faites  sur  le  quartz. 

J'ai  mesuré  les  angles  i  par  la  méthode  que  j'ai  indiquée 
précédemment  pour  des  températures  variant  entre  iO' 
et25\ 

Voici  les  résultats  de  ces  mesures  : 


TEMPÉRATURB 

ANGLE  t  CORRESPONDANT 

9«8 

2*>6- 

28o6'55' 
28o7'S' 
28o7'16' 
2»>7'60^ 

lO^T 

1204 

1703 

Ig^S 

21«4 

26^5   

183  — 


Je  ferai  une  remarque  au  sujet  de  ce  tableau,  remarque 
qui  s'appliquera  à  tous  les  tableaux  suivants. 

Pour  avoir  un  angle  t,  il  faut  au  moins  quatre  lectures,  une 
à  chacun  des  verniers  dans  une  position  du  cylindre  et  au- 
tant dans  la  position  à  180<*  de  la  première  :  en  général  mes 
pointés  ont  été  recommencés  trois  fois.  Les  nombres  du 
tableau  sont  donc  une  moyenne  de  12  nombres:  cela 
explique  les  nombres  donnés  pour  les  secondes  bien  que 
le  cercle  ne  donne  que  les  10'  par  estimation. 

J'ai  cherché  à  relier  ces  nombres  par  une  formule  ana- 
logue à  celle  du  quartz,  de  la  forme 

N  =  A  +  B(/  — 20). 

Les  nombres  trouvés,  substitués  dans  cette  formule, 
m'ont  donné  un  système  de  7  équations  du  premier  degré 
à  deux  inconnues.  Ce  système,  résolu  par  la  méthode  de 
Cauchy  en  appliquant  un  poids  égal  à  chaque  expérience, 
m'a  donné  pour  A  et  B  les  valeurs 

A  =  1,614583 
B  =  +  0,0000036. 

Si  l'on  substitue  ces  nombres  dans  les  7  équations,  on 
constate  que  les  différences  sont  au  plus  de  7  unités  du 


N  0BSIBV6 

N)  CALCULÉ 

A  =  N,  —  N 

1,614811 

1,614516 

+  0,000005 

1,614522 

1,614521 

—  0,000001 

1,614528 

1,614526 

—  0,000002 

1.61454S 

1,614543 

—  0,000002 

1,614549 

1,614549 

0,000000 

1,614553 

1,614558 

+  0.000005 

1,614884 

1,614577 

—  0,000007 
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sixième  ordre  décimal.  Dans  le  cas  du  quarlz,  les  limites 
très  belles  permettent  des  pointés  d'une  remarquable  exac- 
titude; je  me  hâte  de  dire  cependant  qu'une  pareille  con- 
cordance est  purement  fortuite,  l'appareil  ne  donnant  pas 
une  approximation  aussi  grande. 

Il  résulte  de  cette  série  d'expériences  que  l'indice  du 
cylindre  est  donné  par  la  formule 


N 


16 

=  1,614553  +  0,0000036  (/  —  20) 


Dans  ce  tableau,  et  dans  la  dernière  formule,  je  donne  la 
sixième  décimale  de  l'indice,  mais  ce  n'est  qu'à  titre  d'in- 
dication au  sujet  de  la  cinquième.  Ainsi,  dans  la  formule 
donnant  N,  on  doit  conclure  que  la  cinquième  décimale  est 
un  nombre  compris  entre  5  et  6,  probablement  plus  près 
de  5  que  de  6. 

De  même  le  chiffre  6  du  coefficient  B  n'est  là  qu'à  titre 
de  simple  renseignement.  Les  résultats  ne  changent  pas 
sensiblement  si  on  le  remplace  par  7  ou  par  5. 


CHAPITRE  VI 

INDICES  DES  SELS  DE  SEIGNETTE 

J'ai  mesuré  les  trois  indices  des  deux  sels  de  Seignetle 
à  des  températures  différentes,  de  manière  à  avoir  la 
variation  avec  la  température,  par  suite  l'indice  à  une 
température  quelconque  intermédiaire.  Ceci  est  indispen- 
sable pour  l'étude  que  je  me  propose  de  faire.  Comme 
il  faudra  comparer  ces  indices  avec  ceux  d'un  cristal 
mixte,  il  faudra,  pour  que  cette  comparaison  soit  légitime. 
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que  les  indices  aient  été  pris  à  la  môme  température,  d'où 
la  nécessité  du  terme  de  correction. 

Lia  méthode  de  Soret  exige  la  connaissance  des  quatre 
vecteurs  maxima  et  minima  dans  une  face,  trois  de  ces 
vecteurs  correspondant  aux  trois  indices  principaux.  Ces 
maxima  et  minima  sont  évidemment  donnés  par  les 
minima  et  maxima  de  i.  La  première  expérience  à  faire  est 
donc  de  chercher  à  repérer  ces  maxima  et  minima  par  rap- 
port au  cercle  horizontal  de  Tappareil.  Une  lecture  faite  de 
degré  en  degré  au  voisinage  du  maximum  ou  du  minimum 
en  donne,  au  moyen  d'une  courbe,  la  position  très  exacte. 
Ces  positions  connues,  on  peut  laisser  le  cristal  en  obser- 
vation pendant  plusieurs  semaines  et  déterminer  l'angle  i 
pour  différentes  températures.  En  recommençant  cette 
série  d'opérations  à  différentes  époques  de  l'année,  on  a 
une  échelle  de  température  d'une  étendue  très  suffisante. 

§  I.  —  Indices  du  tartrate  potassique. 

Voici  les  résultats  que  m'a  donnés  cette  étude  sur  le 
tartrate  potassique.  Ces  nombres  sont  la  moyenne  d'un 
grand  nombre  d'expériences  faites  sur  trois  cristaux  diffé- 
rents, un  examiné  sur  des  faces  naturelles  et  deux  sur 
des  faces  que  j'ai  taillées  artiflciellement. 

INDICE   MOYEN 


TBMPÉRATOItB 

ANGLE  1  CORRESPONDANT 

n»6 

38»5'57' 

38<«'2»'' 
38»6'3(r 

17«8 

20»5 

21«8 

u 
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INDICE   MINIMUM 


TEMPÉRATURE 

ANGLE  t  CORRESPONDANT 

18»3  . 
18«'7  . 
19-4  . 
20»     . 
21»!   . 

38''25' 
38»25'5r 
38«26'l(r 
38«26'30' 

38^7'32' 

INDICE  MAXIHI 

DM 

TEMPÉRATURE 

ANGLE  t  CORRESPONDANT 

IS'g 

37»27'22" 
37''28'3r 
37029^' 
3T>30'4(r 

i',0 

19»6 

ilH.  . 

J'ai  relié  comme  précédemment  toutes  ces  valeurs  |mi 
une  formule  de  la  forme 

n  =  A  —  B  (/  —  20). 

J'ai  calculé  les  coefflcients  A  et  B  par  la  méthode  de 
Cauchy  en  attribuant  un  poids  égal  à  chacune  des  expé 
riences.  Substituant  alors  les  valeurs  de  A  et  B  dans  cha- 
cune des  équations,  j'ai  eu  Tapproximation  des  expériences 
par  différence  entre  les  indices  calculés  et  les  indices 
mesurés. 
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Voici  quels  sont  les  résultats  de  ce  calcul  : 

Indice  moyen.  —  J'ai  trouvé  pour  les  deux  coefficients  : 

A  =  1.491963 

B  =  +  0,000007. 

Ces  nombres  substitués  dans  les  équations  fournissent 
le  tableau  suivant  : 


n  OBSERVÉ 

ti)  CALCULÉ 

A  =  n,  —  n 

1,491990 
1,491970 
1,491956 
1,491954 

1,491980 
1,491978 
1,491959 
1,491951 

—  0,000010 
+  0,000008 
+  0,000003 

-  0.000003 

Les  différences  sont  de  Tordre  de  grandeur  des  erreurs 
d'expérience.  Je  prendrai  donc  comme  valeur  de  Tindice 
moyen  en  fonction  de  la  température 

n^  =  1,491963  —  0,000007  (t  —  20). 

Indice  minimum.  —  Un  calcul  identique  m'a  donné  pour 
les  deux  coefficients  de  l'indice  minimum  : 

A  =  1,490016 
B  =  +  0,000049. 

Remarquons  ici  la  grandeur  du  coefficient  B.  Cet  indice 
varie  environ  de  5  unités  du  5®  ordre  décimal  par  degré. 
Étonné  d'une  variation  aussi  grande,  j'ai  fait  pour  cet 
indice  un  plus  grand  nombre  de  mesures  que  pour  les 
autres  :  toutes  ces  mesures  ont  confirmé  la  grandeur  de  ce 
coefficient. 
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Le  résultat  de  la  substitution  de  A  et  B  dans  les  équa- 
tions a  donné  les  différences  suivantes  : 


n  ODSERVÉ 

n,  CALCULÉ 

A  =  n,  —  n 

1.490180 

1,490172 

—  0,000008 

1,490103 

1,490098 

—  0.000003 

1,490076 

1,490079 

+  0,000005 

1,490047 

.1,490044 

-0,000003 

1.490010 

1,498018 

+  0,000005 

1,489956 

1,489961 

+  0,000005 

LMndice  minimum  est  donc  donné  par  la  formule 
n^  =  1,490015  —  0,000049  ((  —  20). 

Indice  maximum.  —  Valeur  trouvée  par  les  deux  coeffl- 
cients  : 

A  =  1,495414 
B  =  0,000040, 

Les  différences  entre  les  indices  mesurés  et  les  indices 
calculés  avec  ces  coefficients  sont  données  dans  le  tableau 
suivant  : 


n   OBSERVÉ 

n,  CALCULÉ 

A  =  n,  —  n 

1,498613 
1,498817 
1,498442 
1,498333 

1.495582 
1,498534 
1.495430 
1.495358 

—  0.000031 
+  0,000017 

—  0,000012 
+  0,000025 
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On  voit  que  les  diiTérences  sont  beaucoup  plus  grandes 
que  dans  les  autres  expériences.  Cette  série  est  la  plus 
mauvaise  de  toutes  :  cela  tient  à  ce  que  la  limite  observée 
était  moins  nette  que  les  autres  ;  aussi  ai-je  eu,  dans  les 
pointés,  beaucoup  plus  d'écart  que  dans  les  autres  séries. 

L'indice  maximum  est  donné  par  la  formule 

n  =  1,495414  —  0,000040  {t  —  20). 


§  IL  —  Indice  du  tartrate  ammonique. 

J'ai  étudié  le  tartrate  ammonique  exactement  comme  le 
tartrate  potassique.  Les  cristaux  étaient  en  général  plus 
beaux  et  plus  volumineux  :  aussi,  au  début,  je  ne  me  suis 
servi  que  des  faces  naturelles.  Plus  tard,  ayant  eu  à 
reprendre  quelques  mesures,  j'ai  constaté  qu'un  commen- 
cement d'efflorescence  avait  légèrement  altéré  la  surface 
des  cristaux;  j'ai  alors  taillé  des  faces  artificielles  sur  les- 
quelles j'ai  fait  les  nouvelles  mesures;  je  n'ai,  du  reste, 
constaté  aucune  différence  entre  les  nombres  trouvés  sur 
les  faces  naturelles  et  ceux  donnés  par  les  faces  artifi- 
cielles. 

Indice  moyen.  —  Résultat  des  expériences  ; 


TEMPÉRATURE 

ANGLE  i  CORRESPONDANT 

16^7 

36o85'55'' 

36«56'50" 
36«57'10'' 
36O5T50" 

1808 

20*» 

21<>2 

23"S 
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Ces  nombres  transportés  dans  la  formule 

n  =  A  —  B  (t  —  20) 

ont  donné  pour  A  et  B  les  valeurs 

A  =  1,498497 
B  =  0,000017. 

En  remplaçant  A  et  B  par  leur  valeur  dans  les  six  équa- 
tions, on  trouve  les  différences  suivantes  : 


n  MESURÉ 

n,  CALCULÉ 

A  =  n,  — n        1 

1,498567 
1,498520 
1,498495 
1,498471 
1,498414 

1,498554 
1,498517 
1,498497 
1,498460 
1,498437 

—  0,000013 

—  0,000003 
4-  0,000002 

—  0,000011 
+  0,000023 

Les  difTérences  sont  assez  grandes,  les  pointés  étaient 
moins  bons  que  pour  les  deux  autres  indices. 
L'indice  moyen  est  donc  donné  par  la  formule  : 

n'b    =    1,498497    —   0,000017    (r   —   20), 

Indice  minimum.  —  Résultat  des  expériences  : 


TEMPÉRATURE 

ANGLE  t  CORRESPONDANT 

i7«5 

37«29'50' 
37»30'23" 
37»31'24'' 
37<'32'30"' 

1808 

210 

as-s 

d'où 
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A  =  1,495302 
B  =  0,000039. 


En  substituant  dans  les  équations,  on  obtient  les  difTérences 
suivantes  : 


n  MESf BÉ 

n,  CALCULÉ 

A  =  n,  —  n 

1,495396 

^        1,495350 

1,495262 

1,495168 

1 

1,495399 
1,495349 
1,495363 
1,495166 

4-  0,000003 

—  0,000001 
+  0,000001 

—  0.000002 

De  ces  nombres,   beaucoup  plus  concordants  que    les 
précédents,  il  résulte  la  formule  : 

n'c    =    1,495302    —   0,000039    (/   —   20). 
Indice  maximum.  —  Résultat  des  expériences  ; 


TEMPÉRATURE 

1 

ANGLE  t  CORRESPONDANT 

16'2 

36<'43'5" 

36»44'0' 

36»44'35" 

36»44'49" 

36<'45'25'' 

36''45'45" 

IS"" 

'    20«4 

21» 

22^ 

2305 

d'où 


A  =  1,499647 
B  =:  0,000030. 
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Avec  les  différences  suivantes  entre  les  indices  calculés 
et  observés  : 


n  rnsoRÉ 

n,  CALCULÉ 

A  =  n,  —  n 

1,499760 

1,499761 

4-0,000001 

1,499683 

1,499686 

-1-  0.000003 

1,499636 

1,499635 

—  0,000001 

1,499619 

1,499617 

+  0,000002 

1,499570 

1,499563 

—  0,000007 

1,499540 

1,499542 

+  0,000002 

Ce  qui  conduit  à  la  formule  : 

n'a    =    1,499647    —   0,000030    (t  —  20) 

En  résumé,  les  indices  des  deux  sels  de  Seignette  sont 
donnés  entre  10®  et  20®  environ  par  le  tableau  suivant  : 


nb 

Sel  de  Seignette  potassique. 

20) 
20) 
20) 

=   1,495414   —   0,000040    (/   — 
=   1,491963   —   0,000007    (/   — 
=   1,490015   —   0,000049  (/   — 

n'a 
n'» 
n'e 

Sel  de  Seignette  ammonlqne. 

20) 
20) 

20) 

=    1,499647    -    0,000030   (/   — 
=   1,498497    -   0,000017    (/    - 
=    1,495302   —   0,000039    (/   - 
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CHAPITRE   VII 

COMPARAISON  AVEC  LES  RÉSULTATS 
ANTÉRIEUREMENT  OBTENUS 

Avant  de  passer  aux  indices  des  cristaux  mixtes,  il  faut 
comparer  ces  résultats  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  anté- 
rieurement, soit  sur  le  sel  potassique,  soit  sur  le  sel  ammo- 
nique. 

§  L  —  Tartrate  potassique. 

Le  sel  de  Seignette  a  été  robjet,en  1864,  d'un  travail  très 
long  et  très  complet  de  Muttrich  (*). 

Cet  expérimentateur  a  mesuré  les  trois  indices  de  ce 
corps,  pour  le  rouge  et  le  jaune  pour  des  températures 
variant  entre  18  et  SO". 

Le  résultat  de  cette  étude  est  donné  par  le  tableau 
suivant  : 


TEMPiRATUBS 

a 

P 

Y 

15 

25 
35 
45 

1,49155     . 
1,49134 
1,49108 
1,49079 

1,49333 
1,49314 
1,49293 
1,49269 

1,49683 
1.49659 
1.49628 
1,49595 

(i)  BestimmoDg  des  Krystallsystems  und  der  optischen  Constanten  des 
weiosteinsaaren  Kali-Natron;  Einfluss  der  Température  anf  die  optischen  Cons- 
tanten desselben  nnd  Bestimmung  des  Brechnungsqnotienteu  des  Riibôls  und 
des  distillirten  Wassers  bei  verschiedenen  Temperaturen,  von  A.  Muttrich. 
AnnakH  dur  Physik  und  Chemie,  1864,  121,  p.  193  et  398. 
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Si  l'on  se  sert  de  ce  tableau  pour  calculer  le  coefBcicié 
de  variation  et  Tindice  à  20®  on  trouve  les  formules  suivantes: 


ria 

— 

1,49671 

^_ 

0,000029 

(' 

^_ 

20) 

nb 

= 

1,49322 

— 

0,000021 

{t 



20) 

ne 

— 

1.49144 



0,000025 

(l 



20) 

Les  formules  sont  très  différentes  des  miennes,  soit  pour 
rindice  à  20®,  soit  pour  le  coefficient  de  variation. 

Si  on  les  examine  de  plus  près,  on  constate  que  les  grandes 
différences  sont  surtout  sur  les  valeurs  absolues  des  io- 
dices  ;  les  biréfringences  sont  beaucoup  plus  exactes  que 
les  valeurs  absolues,  comme  le  montre  le  tableau  suivant 
calculé  pour  20®. 


Ua  —  tic  •  • 

m  —  ric.. 
fia  —  m  .. 

MUTTRICH 

LAVENIR 

DIFFÉRENCES 

0,00527 
0,00178 
0,00349 

0,00530 
0,00195 
0,00346 

+  0,00013 

+  0,00017 
—  0,00004 

Pour  discuter  les  expériences  de  M.  Multrich,  je  \s\s 
d'abord  donner  un  résumé  aussi  succinct  que  possible  de 
son  travail. 

Dans  une  première  partie,  Muttrich  détermine  les  trois 
indices  par  la  méthode  du  prisme  :  il  ne  conserve  comme 
résultat  que  la  valeur  de  l'indice  moyen. 

p  =  1,49503  à  23®7  pour  le  jaune. 

Il  mesure  ensuite  l'angle  des  axes  dans  l'air,  pour  de^ 
températures  variant  entre  H®  et  31®,  et  calcule  l'angle 
intérieur  en  se  servant  de  la  valeur  de  p  précédente.  U 
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trouve  enfin  a»  —  c'  par  un  phénomène  de  polarisation 
chromatique.  Se  servant  alors  de  Tangle  intérieur  des  axes 
il  tire  la  valeur  de  a*  —  6*  et  a  finalement  abc  par  suite 

il  trouve  ainsi  : 

a  =  1,49358 

p  :=  1,49805 

Y  =  1,49855. 

Dans  une  deuxième  partie,  il  mesure  Tangle  des  axes  dans 
l'huile  de  navet  entre  15®  et  60°.  De  la  connaissance  de 
Tangle  des  axes  dans  Tair,  et  de  l'angle  dans  Thuile  de 

Q 

navet,  il  déduit  le  rapport  —  de  Tindice  du  tartrate  par 
rapport  à  Tair  à  l'indice  de  Thuile  de  navet  par  rapport  à 
l'air.  II  forme  ainsi  un  lableau  des  valeurs  de  ~  entre  15'' 

V 

et  50». 
Il  recommence  ensuite  la  môme  opération  avec  une  lame 

d'aragonite  et  déduit  le   rapport  —  de  l'indice  moyen  de 

Taragonite  à  l'indice  de  l'huile  de  navet,  tous  deux  pris 

par  rapport  à  Tair. 

B     B 
Connaissant  alors  ~ ,  —  et  B,  dont  l'indice  a  été  mesuré 

V  V 

et  que  Muttrich  a  mesuré  de  nouveau,  il  en  déduit  la  valeur 
de  p  pour  des  températures  variant  entre  15^  et  50®. 

Il  reprend  enfin  la  détermination  de  a'  —  c*  et  recom- 
mençant le  calcul  de  la  première  partie,  il  a  finalement  : 

«»  P»  Y 
pour  les  températures  entre  15®  et  50®. 
Cette  méthode  a  de  très  graves  inconvénients. 

La  valeur  de  p  est  donnée  par  la  connaissance  de  —,  - 
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3  ,        B 

et  B.  —  est  fourni  par  la  mesure  de  quatre  angles  ;  —aussi. 

p  résulte  donc  de  neuf  quantités  sur  lesquelles  on  commet 
des  erreurs.  Muttrich  n*a  fait  aucun  calcul  d'erreur  sur 
ses  résultats  :  je  vais  essayer  de  le  faire,  et  montrer  que 
les  erreurs  des  neuf  facteurs  entraînent  une  erreur  consi- 
dérable sur  p. 


Soit 

V 

et 

V 

on  en  tire 

P 

.      BX 

L'erreur  relative  sur  p  est  la  somme  des  erreurs  rela- 
tives commises  sur  B,  X  et  /.  Je  vais  calculer  les  erreurs 
relatives  de  ces  trois  facteurs. 

Erreur  relative  sur  B.  —  L'indice  moyen  que  Muttrich  a 
pris  pour  Taragonite  est  à  18*». 

1,68180. 

Comparons  ce  résultat  avec  les  autres  résultats  obtenus: 
on  a  trouvé 

0)  Rudberg 1,68157 

(«)Offret 1,68124 

(»)Mulheims 1,68098 

La  moyenne  de  ces  nombres  est 

1,68126 
nombre  très  voisin  de  celui  de  M.  Offret  dont  les  expé- 

(1)  Rudberg.  —  Pogg.  Ann,  1829,  t.  XVII,  p.  1. 

(i)  Offret.  —  BuU.  Soc,  Min, 

(3)  Hulheims.  ~  ZeUschrift  1881,  l.  XIV,  p.  21. 
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riences  sont  les  plus  récentes.  Le  nombre  de  Muttrich  est 
trop  fort  de  0,00034. 
L'erreur  relative  de  B  est  donc 

0,00054 
1,68 

et  dans  ce  cas  nous  connaissons  le  sens  de  Terreur. 

Erreur  relative  sur  1.  —  L*erreur  sur  l  est  difflcile  à 
calculer,  car  j'ignore  absolument  l'approximation  avec 
laquelle  ont  été  mesurés  les  différents  angles  qui  donnent 
/.  Si  Ton  s'en  tient  aux  seuls  résultats  donnés  (page  407) 
dans  le  travail,  on  constate  que  la  moyenne  des  différences 
d'une  observation  à  l'autre  est  de 

0,00060 

/  étant  égal  à   1,14  environ,  l'erreur  relative  commise 
sur  /  est  donc  au  moins 

0,00060 
1,14      ' 

Erreur  relative  sur  X. — L'erreur  relative  sur  X  est  beaucoup 
plus  grande,  car  dans  le  calcul  de  X,  il  entre  l'angle  des 
axes  du  lartrate  ;  or  cet  angle  a  été  calculé  en  admettant 
la  valeur  p  trouvée  par  le  prisme,  valeur  évidemment 
beaucoup  trop  grande.  Mais  il  m'est  impossible  de  la 
calculer,  les  données  manquant  dans  le  travail  de  Muttrich; 
je  me  contente    de    Terreur  trouvée  page  23S   lorsque 

Muttrich  corrige  les  valeurs  de  -^  de  manière  à  les  rendre 

proportionnelles  à  la  variation  de  température.  Les  diffé- 
rences entre  le  calcul  et  l'expérience  sont  alors  de 

0,00050 
X  étant  égal  environ  à 

1,01 
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l'erreur  relative  est  donc  au  moins  de 

0,00050 
1,01 

Il  en  résulte  que  Terreur  relative  commise  sur  p  est  au 
moins  égale  à 

0,00034      ,       0,00060      .       0,00060 


+  4IA  + 


1,68        "^        1,14        "^        1,01 
ou 

0,0003^  +  0,00033  +  0,00049  =  0,00134. 
L'erreur  absolue  sur  p  est  par  suite 

0,00134  X  1,49  =  0,00199. 

L'erreur  sur  p  est  donc  de  2  unités  du  3*  ordre. 

Cette  erreur  se  reportera  sur  a  et  y  puisque  d'après  la 
méthode  de  Muttrich  les  valeurs  de  a  et  de  y  sont  calculées 
d'après  la  valeur  de  p.  Les  différences  entre  les  indices 
sont  peu  touchées  par  ces  valeurs  absolues,  ce  qui  explique 
pourquoi  ces  différences  se  rapprochent  beaucoup  plus  des 
différences  que  j'ai  obtenues. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  expériences  de  Multrich 
se  rapporte  à  une  température  quelconque  enlre  2o  et  60». 
Les  valeurs  absolues  peuvent  varier  de  îunilésdu  3*  ordre 
décimal,  on  ne  peut  donc  avoir  aucune  confiance  dans  les 
coefficients  de  variation  puisque  la  variation  totale  dans 
les  expériences  de  Muttrich  n'atteint  qu'une  demi-unité  du 
3«  ordre. 

§  IL  —  Tartrate  ammonique. 

La  seule  mesure  qui  existe  sur  le  tartrale  ammonique 
est  due  à  M.  Wyrouboff  (*). 

(1)  Bidl.  Soc.  Min.,  t.  VU,  p.  8. 
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M.  Wyrouboff  a  mesuré  les  3  indices  au  goniomètre  el 
a  trouvé  à  20*^ 

n'a  =  i,4î>90 
n'b  =  1,4980 
n'c  =  1,49S0. 

Ces  nombres  ne  diffèrent  que  par  la  4*  décimale  des 
nombres  que  j'ai  donnés  dans  le  tableau  du  chapitre 
précédent.  Je  ne  crois  pas  que  l'appareil  employé  par 
M.  Wyrouboff  pouvait  donner  une  précision  beaucoup  plus 
grande. 


CHAPITRE    VIII 

INDICES  DES  CRISTAUX  MIXTES 

J'ai  déterminé  les  indices  des  cristaux  mixtes  par  la 
méthode  employée  pour  les  sels  de  Seignette.  Les  cristaux 
obtenus  étaient  généralement  moins  volumineux  et  surtout 
fournissaient  des  limites  un  peu  moins  nettes  que  les 
cristaux  simples.  Je  n'ai  pas  déterminé  pour  chacun  de 
ces  sels  la  variation  avec  la  température  :  cette  étude  très 
longue  n'était  pas  utile.  Il  me  suffisait,  en  effet,  de  con- 
naître la  température  à  laquelle  était  faite  la  mesure  pour 
tirer  des  formules  les  nombres  correspondants  à  la  même 
température  pour  les  indices  des  sels  de  Seignette  et  avoir 
ainsi  des  quantités  comparables. 

Je  dois  placer  ici  une  remarque  très  importante  au  sujet 
de  la  mesure  des  indices  des  cristaux  biaxes  par  la  réflexion 
tolale. 

La  théorie  de  Soret  repose  sur  la  forme  de  la  surface  de 
l'onde  :  elle  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  corps  pour  lesquels 
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la  surface  de  l'onde  existe  réellement  et  dans  lesquels 
aucune  cause  n'est  venue  l'altérer.  Or,  dans  les  cristaux 
mixtes,  il  existe  fréquemment  des  macles.  Dans  ce  cas  le 
reflectomëtre  donne  encore  des  limites,  brouillées  il  est 
vrai  ;  si  Ton  prenait  les  maxima  et  minima  correspondants 
à  ces  limites  pour  déterminer  les  indices,  on  commettrait 
une  grave  erreur. 

Le  reflectomètre  ne  permet  pas  de  s'assurer  sur  une  face 
quelconque  si  la  surface  de  Tonde  est  altérée  ou  non.  La 
section  de  la  surface  de  Tonde  par  un  plan  est  en  effet 
une  courbe  dont  Téquation  par  rapport  à  un  axe  polaire 
quelconque  est 

avec 

4»  =  A  cos  2  9  +  B  sin  2  9  +  C 

+  =  D  cos  2  9  +  E  sin  2  9  +  F. 

La  courbe  donnée  par  le  reflectomètre  étant  la  podaire 
de  celle-là,  elle  sera  d'un  degré  trop  élevée  et  surtout  trop 
compliquée  pour  se  prêtera  une  vérification  expérimentale 
quelconque. 

Il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il  s'agit  d'une  des  sections 
principales.  Elle  se  compose  d'un  cercle  et  d'une  ellipse, 
par  suite  la  courbe  donnée  au  reflectomètre  est  un  autre 
cercle  et  une  podaire  d'ellipse. 

Il  sera  très  facile  de  s'assurer  qu'il  y  a  un  cercle  par  la 
constance  de  l'angle  i  pour  Tune  des  limites.  Quant  à  la 
podaire  d'ellipse  son  équation  est,  par  rapport  à  un  axe 
polaire  quelconque, 

A  cos  2  9  +  B  sin  2  9  +  c  =  p« 
avec 

1 

P  "~    N«  —  sin«t  * 
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Il  suffira  donc  de  mesurer  les  angles  i  de  30*»  en  30*»  par 
exemple  pour  en  tirer  les  valeurs  de  p*  correspondantes  et 
voir  si  ces  valeurs  satisfont  à  Téquation  de  la  podaire. 
C'est  la  méthode  que  j'ai  exposée  dans  un  précédent 
mémoire  (*) . 

Ce  procédé  un  peu  long  peut  être  remplacé  par  une  véri- 
fication plus  courte. 

Considérons  les  deux  valeurs  de  p*  correspondantes  à 
deux  valeurs  de  9  différant  de  90®. 
On  aura 

p*  =  A  cos  2  <p  +  B  sin  2  9  +  c 
pi«  =  —  A  cos  2(p  —  Bsin2<p+c 
d'où 

p»  -|-  Pj«  =z  2c  =  constante. 

La  mesure  des  deux  vecteurs  maxima  de  l'ellipse  à  90** 
Tun  de  l'autre,  nécessaire  à  la  connaissance  des  deux 
indices,  donnera  une  première  valeur  de  la  somme 

P'  +  Pi>. 
Il  suffira  de  faire  deux  nouvelles  mesures  à  4S®  environ 
des  précédentes  pour  avoir  une  deuxième  valeur 

P"  +  Pi''- 
Si  la  surface  de  Tonde  n'est  pas  altérée  on  devra  avoir 
p«  +  p,^  =  p'«  +  p,\ 

Celte  condition  indispensable  m'a  fait  éliminer  un  grand 
nombre  de  cristaux. 

Tous  ceuxquej'ai  essayé  de  produire  par  refroidissement 
de  la  solution  ne  m'ont  donné  que  des  limites  incertaines, 
les  vecteurs  correspondants  n'ayant  aucune  relation  entre 
eux.  Je  me  suis  assuré  en  taillant  des  lames  minces  dans 
ces  cristaux,  qu'ils  étaient  maclés. 

(1)  BuU,  Soc,  Min,,  1891,  t.  XI V. 
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Quelques-uns  des  cristaux  produits  parévaporation  m'ont 
donné  des  résultats  analogues  ;  j'ai  constaté  qu'en  général 
c'étaient  ceux  qui  avaient  été  faits  en  hiver.  J'attribue  ce 
résultat  à  la  même  cause  que  la  précédente  ;  la  salle  dans 
laquelle  se  produisaient  ces  cristaux  était  en  effet  chaufiTée 
dans  la  journée  par  un  calorifère  et  subissait  pendant  la 
nuit  un  abaissement  de  température  assez  considérable. 

J'ai  enfin  été  obligé  de  laisser  de  côté  d'autres  cristaux 
parce  que  leur  face  principale  m  sur  laquelle  je  faisais  les 
mesures  n'était  pas  assez  plane  ou  assez  développée  pour 
être  étudiée  au  réflectomètre  Pulfrich. 

Il  m'est  resté  finalement  5  groupes  de  cristaux  mixtes 
dont  j'ai  mesuré  les  indices  à  des  températures  moyeanes 
variant  entre  17^5  et  20^5. 

Je  classerai  ces  groupes  d'après  la  température  de  la 
mesure. 

4^' groupe.  —  Ce  premier  groupe  comprend  trois  cristaux 
que  j'ai  mesurés  aux  températures  voisines  de 

174,  17«4,  \8\ 

J'ai  fait  servir  ces  trois  expériences  en  prenant  la  moyenne 
des  températures  et  la  moyenne  de  chacun  des  indices 
trouvés.  Voici  les  résultats  : 

Température  moyenne  :    17<>5 

(  Na  =  1,496947 
Moyenne       ^.  =  1,493700 

desmdicesj^^_^^^g2638 

^  groupe.  —  Je  n'ai  eu  qu'un  seul  cristal  de  ce  groupe 
pour  lequel  j'ai  pu  faire  de  bons  pointés.  Dans  les  autres, 
les  limites  peu  nettes  m'ont  occasionné  trop  d'écart  dans 
les  difi^érents  pointés  pour  que  les  mesures  aient  quelque 
valeur. 
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Résultats  : 

Température:  18«9 

/  Na  =  1,497407 

Indices      ]  N6  =  1,496760 

(  Ne  =  1,493378 

3*  groupe,  —  Ce  groupe  comprend  encore  trois  cristaux 
examinés  aux  températures 

18«7    19«    1906. 

Les  résultats  ont  été  calculés  comme  pour  le  premier 
groupe. 

Température  moyenne  :  19«i 

. .  (  Na  =  1,496110 

Moyenne       n,  =  1,493796 

^'^^"^'^^M  Ne  =  1,491291 
4*  groupe.  —  Deux  cristaux  mesurés,  l'un  à  19»9,  l'autre 

Résultat  : 

Température  moyenne  :  19»7 

(  N«  =  1,498105 
Moyenne       n*=:  1,497849 

*^«''"^"=«M  Ne  =  1,494264 

5»  groupe.  —  Un  seul  cristal  mesuré  à  20*5. 
Résultat  : 

Température  :  20®* 

(  Na  =  1,497097 

Indices      j  Nfi  =  1,496147 

(  Ne  =  1,492894 

Il  reste  maintenant  à  comparer  tous  ces  indices  avec 
ceux  des  sels  de  Seignette  pris  dans  les  mômes  conditions 
de  température 
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CHAPITRE  IX 

ÉTUDE  EXPÉRIMENTALE  DES  DIFFÉRENTES  THÉORIES 

Nous  possédons  maintenant  tous  les  facteurs  nécessaires 
à  rétude  des  différentes  théories  et  cela  indépendamment 
de  la  composition  chimique  du  mélange.  La  formule  trouvée 
expérimentalement  par  M.  Dufet,  établie  plus  tard  théori- 
quement par  M.  Maljard  peut  se  décomposer  en  ces  trois 
propositions  : 

4^  Dans  un  mélange  de  cristauœ  isomorphes,  un  indice  quel- 
conque est  fonction  linéaire  des  deux  indices  correspondants 
des  sels  composants; 

2^  Cette  fonction  est  la  même  pour  les  trois  indices; 

3^  Les  deux  coefficients  de  cette  fonction  représentent  la 
fraction  de  molécule  de  chacun  des  cristaux  composants  qui 
entre  dans  une  molécule  du  cristal  composé. 

Dans  la  première  théorie  donnée  par  M.  Mallard,  théorie 
qui  jusqu'à  présent  représente  aussi  bien  les  expériences 
que  Tautre,  les  propositions  deux  et  trois  sont  les  mêmes, 
la  première  proposition  seule  change.  C'est  l'inverse  du 
carré  de  l'indice  qui  est  une  fonction  linéaire  des  inverses  des 
indices  des  sels  composants. 

Une  quelconque  des  cinq  expériences  permet  de  vérifier 
immédiatement  les  deux  premières  de  ces  propositions  et 
cela  indépendamment  de  la  troisième.  Elle  fournit  en  effet 
trois  relations  linéaires  entre  deux  coefficients  inconnus, 
d'où  une  équation  de  condition  qui  devra  être  vérifiée. 

Au  lieu  de  chercher  l'équation  de  condition,  on  peut 
résoudre  les  trois  équations  par  rapport  aux  deux  inconnues 
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par  la  méthode  de  Cauchy,  et  substituant  ensuite  les 
valeurs  ainsi  calculées  dans  les  équations,  voir  si  la  diffé- 
rence entre  les  indices  ainsi  calculés  et  les  indices  mesurés 
est  de  Tordre  de  grandeur  des  erreurs  d'expérience. 

§  I**.  —  Vérification  de  la  formule  de  Mâf.  Dufet  et  Mallard. 

J'ai  dit  précédemment  que  pour  les  deux  sels  de  Seignette, 
les  axes  optiques  étaient  dans  deux  plans  perpendiculaires. 
Il  en  résulte  que  les  axes  d'élasticité  ne  se  correspondent 
pas  dans  les  deux  cristaux.  Le  grand  axe  seul  est  commun, 
mais  l'axe  moyen  de  l'un  coïncide  avec  l'axe  minimum  de 
l'autre  et  inversement.  Dans  les  formules,  il  faudra  donc 
faire  le  changement  correspondant  pour  les  indices. 

Elles  sont  alors  : 

Na  =  Kna  4-  KVô 
N6  =  Knb  +  Kfia 
Ne  =  Knc  +  K'n'c  . 

Dans  ces  formules  Ne  seul  désignera  toujours  le  plus 
petit  indice,  Na  et  N/.  s'intervertiront  comme  grandeur  sui- 
vant les  valeurs  de  K  et  de  K'. 

/*"■  groupe.  —  Les  valeurs  trouvées  pour  le  premier  groupe 
sont: 

Na  =  1,496947 
N6=:  1,495700 
Ne  =  1,492638. 

Les  valeurs  des  indices  composants  h  la  température 
de  17**5  correspondante  sont,  d'après  les  formules  de  la 
page  189  : 

116  =  1,491980 
ne  =  1,490138 
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et 


n'^=:  1,499722 
n'b  =1,498540 
n'c  =  1,495400 

Si  Ton  porte  ces  valeurs  dans  les  équations  et  si  on 
applique  la  méthode  de  Cauchy  au  calcul  de  K  et  K'  on 
trouve  : 

K  =  0,844832 

K'  =  0,488439 

En  portant  ces  valeurs  dans  les  équations,  on  peut  cal- 
culer les  valeurs  de  Na  N*  Ne;  les  trois  équations  seront 
compatibles  si  les  différences  sont  de  Tordre  de  grandeur 
des  erreurs  d'expérience.  Le  tableau  suivant  donne  ces 
erreurs. 


N« 

Nft 

Ne 

N  MESURÉ 

Ni  CALI-.ULÉ 

A  =  N  —  N, 

1.496947 
1,495700 
1,492638 

1,496940 
1,495695 
1,492650 

4-  0,000007 
+  0,000005 
—  0,000012 

Ces  différences  sont  bien  de  Tordre  de  grandeur  des 
erreurs  d'expérience. 

2«  groupe. —  Pour  les  quatre  groupes  suivants,  je  ne  don- 
nerai plus  que  les  résultats;  tout  ce  qui  a  été  dit  pour  le 
premier  groupe  s'applique  aux  autres. 

Indices  du  mélange  : 

Na  =  1,497407 
Nô  =  1,496760 
P4c  =  1,493378 
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Indices  des  composants  calculés  à  la  température  de  1809: 

na  =  1.495438 
m  =1,491971 
ne  =  1,490069 

»'«=  1,499680 
n'i  =  1,498516 
n'c  =  1,498345 

Valeurs  de  K  et.K'  calculées  : 

K  =  0,383785 
K'  =  0,616251 

DifTérences  entre  les  indices  des  sels  mixtes  calculés  et 
mesurés. 


Na 

Nj 

Ne 

N  MESaRÉ 

N,  CALCOLÉ 

A  =  N  —  N, 

1,497407 
1,496760 
1,493378 

1,497396 
1,496775 
1,493374 

+  0,000011 
—  0,000015 
+  0,000004 

Les  écarts  de  cette  série  sont  un  peu  plus  grands  que  ceux 
de  la  première  :  cela  tient  sans  doute  à  ce  que  ce  groupe 
ne  renfermant  qu'un  seul  cristal,  les  pointés  ne  résultent 
pas  de  moyennes  comme  dans  le  groupe  précédent;  les 
écarts  sont  cependant  dans  les  limites  des  erreurs  d*expé- 
rience. 

3*  groupe.  —  Données  du  calcul. 
Indices  du  mélange  : 

Na  =  1,496110 
N6  =  1,493796 
Ne  =1,491291 
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Indices  des  composants  calculés  à  la  température  de  19*1  : 

tia  =1,495480 
nj  =  1,491969 
ne  =  1,490089 

n'„  =  1,499674 
n'b  =  1,498812 
ii'c=  1,498337. 

Valeurs  de  K  et  K'  calculées  d'après  ces  données  : 

K  =  0,752231 
K'  =  0,247712. 

Différence  entre  les  indices  des  sels  mixtes  calculés  et 
mesurés. 


Na 

N  MESURÉ 

N,  Calculé 

A  =  N  -  N, 

1.496110 

1,496123 

—  0,000013 

Nft 

1,493796 

1,493792 

+  0,000004 

Ne 

1,491291 

1,491282 

+  0,000009 

4*  groupe.  —  Données  du  calcul. 

Indices  des  sels  mélangés  : 

Na  =  1,498108 

Ni  =  1,497849 

Ne  =  1,494264. 

Indices  des  composants  calculés  à  la  temp 

ératurede  19»7: 

na  =  1,498426 

nb  =  1,491968 

ne    = 

1,490030 
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M'a  =rr  1  ,4996^6 

n'6  =  1, 498302 
n'c  =  1,i9o314. 

Si  l'on  applique  ces  nombres  au  calcul  de  K  et  de  K'  on  ne 
trouve  aucune  concordance  entre  les  équations.  Fort  surpris 
de  ce  résultat,  je  repris  mes  mesures  plus  attentivement  et 
je  constatai  que  Tellipse  avait  tourné  de  90®  par  rapport 
au  cristal,  ce  qui  m'indiquait  que  les  deux  indices  Na  et 
Nft  avaient  permuté. 

Les  formules  pour  ce  cas  se  transformaient  donc  et 
devaient  s'écrire  : 

Na  =  Kr)6  +  K'n'a 

N6  =  Kna  +  KV6 

Nc  =  Knc  +  Kn'c  . 

En  calculant  K  et  K'  d'après  ces  nouvelles  formules  on 

trouve  alors  : 

K  =  0,190326 

K'  =  0,809630. 

Ces  nombres  substitués  dans  les  équations  fournissent 
le  tableau  des  différences  suivantes. 


N„.  .   .   . 
Ni.  .   .   . 
Ne  ...   . 

N  MESORÉ 

Nj  CALCULÉ 

A  =  N  —  N, 

1,498105 
1,497849 
1,494264 

1,498126 
1,497830 
1,494242 

-  0,000021 

—  0,000001 
+  0,000022 

5'  groupe.  —  Données  du  calcul  : 
Indices  des  sels  mélangés  : 

Na  =  1,497097 
Ni  =  1,496147 
Ne  =  1,492894. 
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Indices  des  composants  calculés  à  20*5  ; 

«a  =  1,498394 
m,  =  1,491960 
fie  =  1,489990 


n'«  =  1,499632 
n'6  =  1,498188 
n'c  =  1,493282 

Ces  nombres  donnent  pour  K  et  K'  : 

K   =0,434475 
K'  =  0,545532 

avec  le  tableau  des  différences  suivantes  : 

Na.    .    .    . 

Nft  .  .   .   . 

Ne  ...    . 

N  MESURÉ 

N,  CALCULÉ 

A  =  N  —  N, 

1.497097 
1,496147 
1,492894 

1,497092 
1,496155 
1,492891 

+  0,000005 
—  O,060On8 
+  0,000003 

Il  résulte  de  cette  étude  que  les  deux  premières  propo- 
sitions que  comprend  la  formule  de  MM.  Dufet  et  Mallard 
sont  vérifiées  par  ces  expériences.  II  faut  voir  cependant 
si  ces  expériences,  quoique  plus  précises  que  les  précé- 
dentes, ne  sont  pas  illusoires  et  si  elles  ne  vérifieraient 
pas  tout  aussi  bien  une  autre  formule;  en  particulier,  si  la 
formule  donnée  par  la  première  théorie  de  M.  Mallard 
ne  représenterait  pas  aussi  ces  expériences  comme  les 
précédentes. 

§  2.  —  Élude  de  la  première  formule  de  M.  Mallard. 

J'ai  étudié,  au  commencement  de  ce  mémoire,  la  question 
au  point  de  vue  théorique  et  montré  que  les  différences 
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entre  les  indices  calculés  par  les  deu.x  méthodes  seraient 
d'autant  plus  grandes  que  K  et  K'  seraient  plus  voisins 
l'un  de  l'autre. 

Des  cinq  groupes  étudiés,  c'est  le  premier  qui  m'a  donné 
pour  K  et  K'  les  deux  valeurs  les  plus  voisines  :  c'est  donc 
ce  groupe  que  je  choisirai  pour  faire  la  comparaison. 

Si  dans  les  formules 


1 


K 


Na' 
1 

Nft* 
1 


Ne 


K 
ni,* 
K 


+ 
+ 
+ 


K' 


K' 


on  remplace  les  indices  par  leur  valeur  et  qu'on  lire  de  ces 
équations  les  valeurs  de  K  et  K',  on  trouve  : 

K  =  0,481981 
K'  =  0,548518 

Ces  valeurs,  substituées  dans  les  équations,  fournissent 
les  différences  suivantes  : 


N,.   .   .   . 
Ni.   .    .    . 

Ne  ...     . 

N  HfSURÉ 

N,  CALCULÉ 

A  =  N  —  N, 

1,496947 
1.493700 
1,492638 

1,496806 
1,493837 
1,492643 

+  0,000141 

—  0,000137 

-  0,000007 

Si  nous  examinons  ce  tableau,  nous  constatons  que  les 
différences  de  Na  et  Nb  sont  dix  fois  plus  grandes  que  les 
différences  trouvées  avec  la  formule  précédente,  beaucoup 
plus  grandes  que  les  erreurs  d'expérience.  Mais  nous 
remarquons  en  outre  que  les  valeurs  de  Na  et  N*    se 
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sont  interverties,  ce  qui,  dans  l'appareil,  devrait  se  tra- 
duire par  une  rotation  de  90®  pour  la  podaire  d*ellipse  ; 
or,  je  n'ai  constaté  ce  phénomène  sur  aucun  des  cristaux 
de  ce  groupe.  Cette  formule  ne  représente  donc  pas 
mes  expériences.  La  première  seule  jusqu'à  présent  est 
satisfaite,  du  moins  quant  à  ses  deux  premières  propo- 
sitions. 

Il  reste,  pour  terminer  ce  travail,  à  étudier  la  troisième 
proposition  contenue  dans  la  formule  de  MM.  Dufel 
et  Mallard,  et  voir  si  les  coefficients  K  et  K'  ont  une 
relation  quelconque  avec  la  composition  chimique  du 
mélange. 


CHAPITRE  X 

ANALYSE  CHIMIQUE  DES  CRISTAUX  MIXTES 


Pour  connaître  la  proportion  de  chacun  des  corps  qai 
entraient  dans  le  mélange,  je  me  suis  contenté  de  doser 
Tammoniaque  contenue  dans  le  mélange.  Du  poids  d'ammo- 
niaque, j'ai  déduit  celui  du  tartrate  ammonique,  et  par 
différence  j'ai  eu  le  tartrate  potassique. 

J'ai  effectué  ce  dosage  de  l'ammoniaque  au  moyen  de 
deux  liqueurs  titrées  de  soude  et  d'acide  sulfurique. 
J'ai  pris  un  poids  déterminé  de  matière  que  j'ai  chauffée 
avec  un  excès  de  soude  dans  le  ballon  d'un  appareil  de 
Schlœsing  à  dosage  d'ammoniaque.  L'ammoniaque  se 
dégage  et  est  absorbée  par  la  liqueur  sulfurique  titrée: 
cette  liqueur,  colorée  en  rose  par  une  goutte  d'Héliantine, 
doit  toujours  être  en  excès  :  on  s'en  apercevra  à  la  persis- 
tance de  la  couleur  rose. 
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Au  bout  d'une  heure  d'ébullition,  Tammoniaque  est 
entièrement  absorbée  par  facide  sulfurique. 

On  dose  alors  Texcès  d'acide  sulfurique  par  une  liqueur 
titrée  de  soude.  On  a  par  différence  l'acide  sulfurique 
neutralisé  par  Tammoniaque,  par  suite  de  la  quantité 
d'ammoniaque  qui  se  trouvait  dans  la  liqueur. 

Cette  méthode  a  des  inconvénients  ;  d'abord  elle  ne  se 
prête  à  aucune  vérification,  tout  se  calculant  par  diffé- 
rence ;  ensuite  le  poids  d'ammoniaque  représentant 
environ  le  dixième  du  poids  du  tartrate  ammonîque, 
Terreur  commise  sur  le  poids  de  ce  corps  est  dix  fois  plus 
grande  que  l'erreur  sur  l'ammoniaque. 

Je  l'ai  adoptée  cependant  parce  qu'àcause  de  sa  rapidité, 
on  peut  multiplier  les  analyses,  ce  dont  j'avais  besoin  dans 
le  cas  présent. 

Je  me  suis  assuré  du  reste  qu'elle  me  donnait  une  exac- 
titude suffisante  en  analysant  par  cette  méthode  une 
quantité  déterminée  de  tartrate  ammonique  pur.  En  cal- 
culant ce  poids  d'après  la  quantité  d'ammoniaque,  j'ai 
retrouvé  le  poids  primitif. 

Ces  analyses  ont  été  faites  soit  sur  le  cristal  même 
étudié  optiquement,  soit  sur  des  cristaux  recueillis  au 
cours  de  la  cristallisation.  J'ai  constaté  que  les  analyses 
donnaient  sensiblement  le  même  résultat,  qu'elles  aient 
été  faites  sur  le  gros  cristal  ou  sur  de  petits  cristaux 
recueillis  au  commencement  ou  à  la  fin  de  la  cristallisation. 
C'est  une  preuve  que  la  proportion  des  deux  sels  est  restée 
constante  dans  le  mélange.  C'est  une  des  raisons,  je  crois, 
de  l'homogénéité  des  cristaux  obtenus. 

Voici  quels  ont  été  les  résultats  de  ces  analyses  : 

/•'  groupe.  —  Première  analyse  faite  sur  des  cristaux 
recueillis  au  commencement  de  la  cristallisation  : 


—  214  — 


Poids  de  la  matière 4«',S63 

Poids  de  l'ammoniaque 0«^,2i38 

t^    .a    ^    X    X    .  261x0,2138  c,„  MM^ 

Poids  du  tartrate  ammonique ^^ =:  2«',i4o 

zb 

Proportion  centésimale  de  tartrate  2,145  ^^^  .^^ 

TTSô=  0«%4iO 

ammonique 4,dod 


2"  analyse  faite  sur  des  cristaux  recueillis  à  la  fln  de 
la  cristallisation  : 


Poids  de  la  matière 4«M03 

Poids  de  Tammoniaque d^^^iSiS 

n  -^    ^    ♦    4    4                        261x0,2845  a,roK^ 

Poids  du  tartrate  ammonique ^ =  2»',8S6 

20 

Proportion  centésimale  de  tartrate  2,856  __  ^^  ^^^ 

ammonique 6,103'"'  ' 


3^  analyse  faite  sur  un  morceau  de  cristal  étudié  opti- 
quement. Ce  morceau  contenait  la  face  sur  laquelle  les 
mesures  avaient  été  faites. 


Poids  de  la  matière 10«',012 

Poids  de  Tammoniaque 0«'.4707 

n  -^    ^    4    4    *                        261X0,4707  .^.^ 

Poids  du  tartrate  ammonique ^r -=r  4»^,  <25 

zo 

Proportion  centésimale  de  tartrate  4,723  _ 

ammonique 10,012  ""  * 
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La  moyenne  de  ces  trois  expériences  donne  pour  la 
proportion  centésimale  du  tartrate  ammonique  : 

p'  =  0,470 

par  suite  pour  le  tartrate  potassique 

p  '^  0,530. 

Pour  les  autres  groupes,  les  expériences  ont  été  faites 
de  la  même  façon,  je  ne  donnerai  que  les  résultats. 


2*  groupe. 


3*  groupe. 


4*  groupe. 


5*  groupe. 


p  =  0,399 
p'=  0,601 

p  =  0,772 
p'=  0,228 

p  =  0,206 
p  =  0,794 

p  =  0,472 
p'  =  0,528. 


Tels  sont  les  résultats  de  mes  analyses.  Ces  nombres  sont 
exacts  à  quelques  unités  près  du  3«  chiffre  décimal. 

Nous  pouvons  maintenant  aborder  l'étude  de  la  troisième 
proposition,  relation  entre  la  composition  chimique  et  les 
coefOcients  K  et  K'. 
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CHAPITRE  XI 

RELATION   ENTRE    LES   LNDICES    DU    MÉLANGE 
ET  SA  COMPOSITION  CHIMIQUE 


Dans  les  théories  que  j'ai  exposées  précédemment,  les 
coefficients  K  et  K'  représentent  les  fractions  de  molécule 
de  chacun  des  composants  qui  entrent  dans  une  molécule 
du  corps  composé. 

Une  première  conséquence  de  cette  proposition  est  que 
la  somme  K  +  K'  doit  être  égale  à  Tunité. 

Examinons  si  cette  proposition  est  satisfaite  par  les 
nombres  trouvés  dans  les  expériences  précédentes. 


!•'  groupe . 

VALEUR 
de  K 

VALEUR 
des' 

K  +  K' 

A  =  1-lK  +  K') 

0,514532 

0,485439 

0,000071 

4-  0,000029 

2'  groupe . 

0.38318r> 

0,616251 

1,000036 

—  0,000036 

3"  groupe . 

0,752231 

0,247712 

0,999943 

+  0,000037 

4«  groupe . 

0,190326 

0,809630 

0,999956 

+  0,000044  1 

S"  groupe. 

0,454475 

0,545532 

1,000007 

—  0,000007  i 

Or,  dans  le  calcul  de  K  et  de  K'  il  entre  9  indices  sur 
lesquels  on  commet  une  certaine  erreur;  les  différences 
trouvées  dans  le  tableau  précédent  sont  donc  bien  de 
Tordre  de  grandeur  des  erreurs  d'expérience. 

Si  l'on  soumet  à  la  môme  vérification  les  nombres  trouvés 
avec  la  première  théorie  de  M.  Mallard,  on  a  les  résultats 
suivants. 


On  a  trouvé 
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K  =  0,481981 
K' =0,848818 


d'où 


K  +  K'  =  — 1,000496 
A  =;:  1  —  (K  +  K)  =:  —  0,000496. 

On  voit  par  ce  résultat  qu'avec  cette  théorie  la  différence 
est  environ  dix  fois  plus  grande  que  la  différence  maxima 
trouvée  avec  l'autre  formule. 

C'est  une  deuxième  raison  pour  que  cette  théorie  ne 
soit  pas  conforme  aux  faits  d'expérience. 

Si  maintenant  nous  passons  de  la  composition  centési- 
male à  la  composition  moléculaire  péces^aire.  pour  la  com- 
paraison, nous  trouvons  les  résultats  suivants  : 


4"  groupe 

2*  groupe 

3*  groupe 

4*  groupe 

5*  groupe 

K 

K' 

0.511 
0,381 
0,788 
0,194 
0,453 

0,489 
0,619 
0,242 
0,806 
0,847 

La  comparaison  est  ici  beaucoup  plus  difficile  à  faire 
avec  les  nombres  calculés,  le  calcul  conduisapt  à  une 
approximation  beaucoup  plus  grande  que  l'analyse  chi- 
mique, dans  les  conditions  où  je  l'ai  faite  tout  au  moins. 

Pour  faire  cette  comparaison,  je  prendrai  les  valeurs 
calculées  de  K  et  de  K'  avec  leurs  trois  premières  déci- 
males seulement  :  j'aurai  alors  les  deux  tableaux  suivants  : 

16 
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1" groupe.  .  . 

KcALCDLi 

K|  OBSERVÉ 

A  =  K,  — K 

0,514 

0.S11 

—  0,003 

2»  groupe.  .  . 

0,384 

0,381 

—  0,003 

3*  groupe.  .  . 

0,782 

0,738 

+  0,006 

4*  groupe.  .  . 

0,190 

0,194 

+  0,004 

S*  groupe.  .  . 

0,4S4 

0,453 

—  0,001 

1" groupe.  .  . 

K'  CÀLCOLÉ 

K'i  OBSERVÉ 

A=K'  — K', 

0,488 

0,489 

+  0,004 

2«  groupe.  .  . 

0,616 

0,619 

+  0,003 

3»  groupe.  .  . 

0,248 

0,242 

—  0.006 

4*  groupe.  .  . 

0,809 

0,806 

—  0,003 

S«  groupe.  .  . 

0,848 

0,847 

+  0,002 

On  voit  par  rexamen  de  ces  deux  tableaux,  que  les  difTé- 
renées  sont  de  Tordre  de  grandeur  des  erreurs  d'expérience. 
La  troisième  proposition  est  donc  vérifiée  par  mes  expé- 
riences. 

J*ai  tenu  à  séparer  cette  formule  en  trois  propositions 
parce  que  mes  expériences  ne  les  vérifie  pas  toutes  les 
trois  avec  le  même  degré  de  précision. 

Tandis  que  pour  les  deux  premières  propositions,  les 
écarts  entre  les  nombres  calculés  et  trouvés  ne  sont  que 
d'une  ou  deux  unités  du  cinquième  ordre  décimal,  pour  la 
troisième,  elles  sont  en  moyenne  de  trois  unités  du  troisième 
ordre  décimal.  Gela  tient  àce  fait  que  l'analyse  chimique,  telle 
que  je  l'ai  faite,  donne  une  précision  beaucoup   moins 
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£rrande  que  Tanalyse  optique  du  mélange  telle  que  je  Tai 
conduite. 

Cette  précision  suffit  cependant  pour  fournir  un  troisième 
argument  contre  la  première  théorie. 

Si  nous  considérons  les  nombres  trouvés  avec  cette  théorie, 
nous  avons  le  tableau  suivant  : 

K  calculé 0,452 

K,  observé 0,314 

A  =  Ki  —  K +  0,062 

K' calculé 0,548 

K\  observé 0,485 

A  =  K/  —  K —  0,063 

L'erreur  est  vingt  fois  plus  grande  que  Terreur  moyenne 
avec  l'autre  théorie. 


RÉSUME 

En  résumé,  j'ai,  dans  ce  travail,  fait  une  étude  du  réflec- 
tomètre  de  Pulfrich  :  j'ai  montré  les  précautions  à  prendre 
et  les  modifications  à  lui  faire  subir  pour  le  transformer 
en  un  appareil  de  grande  précision. 

J'ai  appliqué  ces  méthodes  à  la  mesure  des  indices  des 
deux  sels  de  Seignette  :  dans  cette  étude,  j'ai  montré  la 
grande  influence  sur  l'indice  de  la  variation  de  la  tempé- 
rature :  j'ai  indiqué  le  moyen  de  trouver  le  terme  de  correction 
relatif  à  cette  variation. 

J'ai  mesuré  ensuite  les  indices  de  mélanges  de  ces  deux 
sels  :  comparant  ces  indices  à  ceux  des  sels  composants, 
j'ai  pu  vérifier  par  une  méthode  purement  physique  que  : 


Les  trois  indices  ef un  mélange  de  sels  isomorphes  sont  foneti(m 
linéaire  des  indices  des  sels  composants,  cette  fonction  étant  h 
même  pour  les  trois  indices. 

Faisant  enfin  l'analyse  chimique  de  ces  mélanges,  j'ai 
vérifié  que  : 

Les  deux  coefficients  entrant  dans  la  fonction  linéaire  repré- 
sentent  la  fraction  de  molécule  de  chacun  des  composants  qui  entre 
dans  une  molécule  du  mélange  isomorphe. 

A.  Lavenib. 


Remarques  sur  la  composition  de  Feau  de  TOcéan 
Pacifique  à  12  heures  de  latitude  nord  de  Paris. 

Par  M.  G.  Ghabrié. 

M.  le  D' Martin  a  bien  voulu  me  remettre  un  échantillon 
d'une  eau  puisée  par  lui  à  la  surface  de  l'Océan  Pacifique  à 
12  heures  de  latitude  nord  de  Paris.  L'eau  de  cette  partie 
de  la  mer  a,  dit-on,  une  richesse  plus  grande  en  sel  que 
celle  des  autres  nappes  d'eau  salée. 

Il  était  intéressant  de  vérifier  cette  opinion  répandue 
parmi  les  voyageurs  qui  traversent  le  Pacifique. 

J'ai  trouvé  par  litre  : 

Ghlore îi^'jS?. 

Brome  . Pas  (ou  traces  impondérables). 

Iode Gomme  pour  le  brome. 

Acide  sulfurique  (SO*) .  3^,086. 

La  réaction  était  absolument  neutre  et  la  densité  de 
1,028  à  260. 

Si  l'on  cherche  quelle  est  la  proportion  de  chlore  con- 
tenue dans  un  litre  des  eaux  de  mer  les  plus  chlorurées, 
on  trouve  : 
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Océan  Atlantique  (41M8' N  —  36«28' 0),  chlore.  .   .    20,84 
Mer  Méditerranée  (à  Marseille) 21,099 

—  (à  Cette,  à  3.«00  m.  des  côtes)  .    20,527 

Je  ne  parle  pas  de  la  mer  Morte,  qui  contient  174»%988 
de  chlore  à  300  mètres  de  profondeur,  mais  qui  ne  contient 
que  17«',628  de  cet  élément  à  sa  surface,  c'est-à-dire  une 
proportion  très  voisine  de  celle  de  la  mer  de  la  Manche 
qui  en  renferme,  à  quelques  milles  du  Havre,  17»%794  (*). 

D'après  ces  résultats,  il  semble  bien  démontré  que  Teau 
du  Pacifique  à  12  heures  de  Paris  (latitude  nord)  possède 
une  richesse  en  chlore,  à  sa  surface,  plus  considérable 
qu'aucun  autre  océan. 

U  ne  faut  pas  s'étonner  de  trouver  des  quantités  de  brome 
très  faibles  dans  des  eaux  très  chlorurées.  Le  chlore  et  le 
brome  ne  sont  pas  en  quantités  ayant  des  rapports  déter- 
minés entre  elles.  Ainsi,  la  mer  Morte,  avec  ses  H^'jBÎS 
de  chlore,  dans  l'eau  de  la  surface,  ne  possède  que  0»',167 
de  brome  dans  la  même  eau,  tandis  que  l'eau  de  Cette  en 
contient  0»%438,  près  de  trois  fois  plus  pour  une  proportion 
de  chlore  d'un  sixième  plus  forte  seulement. 

Les  variations  de  l'acide  sulfurique  semblent  au  contraire 
suivre  celle  du  chlore. 

Les  mers  les  plus  riches  sont,  à  ce  point  de  vue,  les 
mêmes  que  celles  que  nous  avons  citées  pour  le  chlore. 
Elles  renferment  : 

Océan  Atlantique  (même  point  que  pour  le  chlore), 

S0*=  3,029 

Mer  Méditerranée  (Marseille) —  .8,716 

-  (Cette) —  2,943 

La  richesse  extraordinaire  de  l'eau  de  la  mer  en  sulfates, 
(1)  WûBTX.  —  Dict,  de  Chimie,  t.  I,  p.  1210. 


à  Marseille,  peut  tenir  au  voisinage  des  côtes.  Si  on  fait 
cette  remarque,  on  voit  que  Teau  du  Pacifique  à  12  heures 
de  Paris  est  aussi  Teau  de  mer  la  plus  sulfatée. 


Comptes  rendus  des  publications  étrangères. 


P.-A.  GcNTH.  —  On  PenfieldilCy  a  new  species  (American  Jour. 
ofSci.,tom.  XLIV.  p.  260,  1892). 

Ce  minéral  nouveau  est  hexagonal,  en  forme  d^aiguilles, 
de  couleur  blanche,  vitreux. 

Dans  le  tube  fermé,  il  décrépite  et  donne  du  chlorure  de 
plomb.  Facilement  soluble  dans  Tacide  azotique  dilué. 

Sa  composition  correspond  à  la  formule  Pb0.2Pba'. 

A  la  penfieldite  se  trouve  associé  un  autre  minéral,  se 
présentant  sous  la  forme  d*aiguilles,  et  qui  est  une  variété 
de  penfieldite. 

Les  autres  minéraux  associés  sontTanglésite  et  une  petite 
quantité  de  laurionite. 

Gisement  :  Laurium  (Grèce). 


L.-V.  PiRSSON.  —  DatolUe  from  Loughboro  (Ontario)  (Id., 
tom.XLV,  p.  101,  1893). 

Les  cristaux  de  datolite  trouvés  à  Lacymine,  Loughboro 
(Ontario),  sont  les  plus  beaux  échantillons  de  cette  espèce 
qu'on  ait  trouvés  en  Amérique.  Ils  ont  une  teinte  vert  jau- 
nâtre, une  grande  transparence  et  renferment  de  très 
petits  cristaux  de  chalcspyrite.  Au  premier  abord,  ils 
ressemblent  à  des  cristaux  de  topaze.  Les  dimensions  da 
plus  grand  sont  :  3  X  2;  X  2  cm. 
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En  orientant  le  cristal  comme  Ta  fait  E.-S.  Dana  (System 
of  Mineralogy,  New-York,  1892),  les  formes  observées  sont  : 
À*  (400),  g^  (010),  p  (001),  m  (110),  f  (120),  a*  (lOi),  a«  (102), 
(Î02),  c«(0l2),  c*(011),  6^(111),  6*(Î12),  c,(121).  6«6"'5«'(122), 
e^/3  (123). 


'Wm.-P.  Headden.  —  Stannite  and  some  of  Us  Altération 
Products  from  the  Black  Hills  (Id.,  p.  103). 

De  ses  analyses,  Tauteur  attribue  à  la  stannine  la  for- 
mule 2RS  +  SnS«,  R=Cu*^  Fe''*,  (Zn  +  Cd)".  Dans  ce  cas 
une  petite  quantité  de  zinc  a  été  remplacée  par  du  cad- 
mium. 


Samuel  L.  Penfield.  —  On  Cookeite  from  Paris  and  Hebron 
Maine  (Id.,  p.  393). 

La  cookeite  se  rattache  aux  micas  et  aux  chlorites; 
comme  eux,  elle  a  un  clivage  facile  suivant  p  et  cristallise 
dans  le  système  monoclinique.  Le  plus  gros  cristal  que 
l'auteur  ait  examiné  n'avait  pas  3  millimètres  de  diamètre. 
Les  cristaux  ont  généralement  une  structure  radiée  comme 
s'ils  étaient  formés  de  secteurs,  chacun  de  ceux-ci  étant 
composé  de  lamelles  hexagonales  unies  par  leurs  bords. 
Le  cristal  est  rugueux,  paraît  globulaire  ou  hémisphérique. 
Au  microscope  et  en  lumière  polarisée,  une  lamelle  de  cli- 
vage présente  une  partie  centrale  uniaxe  et  faiblement 
biréfringente.  La  portion  externe  est  composée  de  six  seg- 
ments égaux  et  opposés  deux  à  deux.  Ils  sont  biaxes  et 
ceux  qui  sont  opposés  s'éteignent  simultanément. 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  au  côté  extérieur 
du  secteur  hexagonal  correspondant  à  la  clinopinacoïde  et 
la  bissectrice  est  légèrement  inclinée  sur  ce  plan.  L'angle 
des  axes  est  beaucoup  plus  grand  que  dans  la  muscovite. 
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La  double  réfraction  est  positive.  La  portion  centrale 
uniaxe  doit  être  considérée  comme  composée  de  lamelles 
biaxes  superposées  et  groupées  de  la  môme  manière  que 
le  sont  les  chlorites  d'après  Tschermak. 

La  cookeite  est  associée  au  quartz^  à  la  lépidolite  et  à  la 
tourmaline  (variété  rubellite).  Elle  paraît  provenir  de  l'al- 
tération de  cette  dernière,  d'après  M.  Brush  qui  a  décrit 
l'espèce. 

La  moyenne  de  deux  analyses  a  donné  : 

SiO«      34 
ATO«     48,06 


Fe'O» 

0,4S 

CaO 

0.04 

K»0 

0,14 

Na»0 

0,19 

Li'O 

4,02 

H»0 

14,96 

F 

0,46 

99,32 

La  densité  est  2,673.  La  formule  déduite  de  l'analyse  est 
H**Li*Al«Si*0«*  ou  Li  [A1(0H)«],  Si»  0«. 
Collier  avait  trouvé  2,57  de  potasse  et  2,8Î  de  lithine. 


Alfred  J.  Moses.  —  Mineralogical  Notes  (Id.,  p.  488). 

1°  Cristaux  de  pyrite  de  Kings  Bridge,  New-York  City.  Ces 
cristaux  sont  associés  à  de  la  dolomie,  à  de  très  petits 
cristaux  de  mica,  de  quartz  et  quelquefois  à  du  rutile.  Les 
formes  observées  sont  :  p  (100),  a*  (IH),  J6«  (i20),  (3il), 
(2H). 

2®  Ettringite  de  Tombstone,  Arizona.  —  L'auteur  déduit  de 
.ses  analyses  que  l'ettringite  doit  être  placée  dans  le  groupe 
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des  sulfates  basiques  hydratés,  de  la  formule  générale 
aR*O*,S0*  +  nH'O.La  composition  de  celle  d'Arizona  serait 
exprimée  par  la  formule 

H"Ca*«Al*0^  8SO«  +  40H«O, 
ou  2[H"*CaAl«*0»]S0«  +  8  H«0 

et  celle  d^Ettringen,  étudiée' par  Lehmann  par  la  formule 

H"Ca«Al«0»,  3SO«  +  24H«0, 
ou  2[H«CaAr''0«]  SO»  +  8H«0. 


H.  Droop  Richmond  et  Hussein  Off,  Proc.  Ch.  Soc, 
il  avril  1892,  ont  décrit  dans  l'alun  de  la  Basse-Egypte  un 
minéral  fibreux,  la  masrite,  contenant  un  métal  nouveau, 
le  masriutn. 

L'analyse  de  la  masrite  donne  : 

SO»    A1«0«    Fe«0'IisriMi  oxydé  cl  CoO      GoO      FeO      H«0 
36,78    10,62      1,63       0,20         2,56      1,02      4,2S      40,35. 

Paul  Gaubert. 


K.  Busz.  —  Scorodite  de  LëUing.  (Zeitsch.  fur  kryst  XX, 
p.  555-587.) 

Cristaux  dépassant  rarement  1  millimètre,  mais  pourvus 
de  facettes  qui  permettent  de  bonnes  mesures. 

Formes  observées  :  6'^  |111},  p  jOOlj,  A*  {100},  g*  |120}, 
e*  {011 1,  c«  {012|,  a*  jlOl}.  Les  faces  6^  dominent  les  autres. 
Les  formes  c*  et  a*  n'avaient  pas  encore  été  observées. 

Rapport  des  axes  :  a  :  b  :  c  =  0,86944  :  1  :  0,96970. 

Il  varie  un  peu  selon  la  provenance,  comme  le  montre  la 
comparaison  des  résultats  donnés  par  différents  auteurs. 


Pyrargyrile  du  Mexique.  (Id.,  p.  557.) 

La  forme  isocéloèdre  6*6*^6*"  {H26|  n'avait  pas  été  ob- 
servée dans  la  pyrargyrite.  Elle  est  connue  dans  Tapatite. 
Toligiste  et  le  cinabre. 

AnatCLse  de  Bourg  (TOisans.  (Id.,  p.  557.) 
Forme  6''*6*"6*'"  JH,  3,  44|,  représentée  par  trois  de  ses 
faces  dans  la  partie  supérieure  du  cristal. 

Diopside  d^Achmatowsk.  (Id.,  p.  558.) 
'   Forme  nouvelle  d*'*°  {551},  seulement  sur  un  côté  du 
cristal.  Face  assez  large,  mais  moins  brillante  que  les 
autres. 

Soufre  de  MUo,  (Id.,  p.  558-560.) 

Il  remplit  les  cavités  d'un  trachyte  spongieux  et  paraît 
dû  à  l'hydrogène  sulfuré  qui,  à  haute  température,  a  laissé 
déposer  le  soufre.  Les  cristaux  se  distinguent  par  leur 
richesse  en  facettes  autant  que  par  leur  volume.  On  a 
observé  19  formes.  On  a  trouvé  pour  rapport  des  axes 
a:  6  :c  =  0,81304:1  :  1,90362 

Soufre  de  Roisdorf  près  Bonn.  (Id.  p.  560-563.) 
On  le  trouve  dans  un  sable,  où  il  forme  par  endroits  des 
rognons  plus  ou  moins  gros.  Les  cristaux  sont  très  petits, 
mais  parfaits  pour  la  forme  et  l'éclat.  On  a  observé  23  for- 
mes, dont  une  nouvelle  6''*6*'y  {151};  les  faces  corres- 
pondant à  cette  forme  sont  relativement  larges  et  ont  été 
remarquées  sur  beaucoup  de  cristaux;  la  forme  6**{lil} 
domine  toutes  les  autres.  Le  calcul  a  donné 
a  :6:f;  =  0,81382:  1  :  1,90767. 

Soufre  de  Bassick  (États-Unis).^  (Id.,  p.  563.) 
Formes  nouvelles  t^^  |563}  et  b""^  {551}.  Cela  porte  le 
nombre  des  formes  observées  à  30.  La  notation  g^  jl30( 
e3t  h  aupprimer,  comme  provenant  d'une  erreur. 
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Soufre  de  Conil,  prés  Cadix  (Espagne).  (Id.,  p.  564.) 
Le  cristal  étudié  vient  d'une  druse  d'un  morceau  de 
calcaire.  Il  est  maclé  suivant  a^  {101  j. 


B.  Doss.  —  Sur  une  formation  accidentelle  de  pseudobrookite^ 
ihématite  et  d^anhydrite.  (Id.,  p.  866-S87.) 

Ces  cristaux  sont  des  produits  de  sublimation  trouvés 
sur  des  briques  de  fours  à  soude. 

Hématite.  —  Ces  cristaux  ont  été  trouvés  sur  des  briques 
dont  la  surface  avait  été  fondue.  Ils  sont  tabulaires,  d'un 
éclat  métallique.  Quelques-uns  sont  hexagonaux.  Les 
lamelles  minces  donnent  en  lumière  convergente  la  figure 
d'interférence  des  cristaux  uniaxes.  Ces  lamelles  sont 
solubles  à  chaud  dans  l'acide  chlorhydrique  concentré,  et  la 
solution  donne  seulement  les  réactions  de  l'oxyde  de  fer. 
Aucunes  traces  de  titane.  La  forme  a^  \Oil&\  n'avait  pas 
été  observée  dans  l'hématite  artificielle.  Sur  la  base,  stries 
en  triangles  parallèles  aux  arêtes  formées  par  o*  et  a'".  On 
a  observé  des  macles  dont  l'axe  est  la  normale  au  proto- 
prisme e*  (lOlO) . 

Pseudobrookite.  —  Les  briques  portant  les  cristaux  n'ont 
pas  subi  de  fusion  superficielle.  Ces  cristaux  sont  en 
tablettes  rectangulaires  d'un  noir  rouge  brun,  d'un  éclat 
adamantin.  Les  plus  minces  sont  rougeâtres  par  transpa- 
rence; vus  au  microscope  en  lumière  parallèle,  ils  présentent 
la  coloration  caractéristique  des  composés  du  titane; 
extinction  parallèle  et  perpendiculaire  à  l'allongement  des 
lamelles  rectangulaires;  en  lumière  convergente,  leurs 
axes  optiques  sont  très  écartés.  Réfraction  forte.  Poids 
spécifique  moyen,  4,63. 
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La  moyenne  de  deux  analyses  a  donné  : 

Pe«0»  66,42 

TiO«  33,S9 


100,01 


.  D'où  la  formule  Fe«TiO*  ou  Fe«0»,  TiO»,  différente  de 
celle  de  M.  Cederstrôm,  2Fe*0»,  3TiO*. 

Les  angles  donnés  par  les  mesures  cristallographiques 
concordent  cependant  parfaitement  avec  ceux  de  la  pseudo- 
brookite  ;  l'auteur  pense  que  ses  prédécesseurs  n'avaient 
pas  une  matière  assez  pure  ni  suffisante  pour  l'analyse. 

La  pseudobrookite  Fe*TiO*  serait  isomorphe  de  l'anda- 
lousite  Al'SiO». 

Le  rapport  des  axes  pour  ces  deux  minéraux  est  : 

Pseudobrookite    a:b:c  =  0,97726  : 1  :  0,74310 
Andalousite  a:b:c  =  0.98613  : 1  :  0,70238 

L'auteur  donne  deux  tableaux  :  l'un  contient  le  résultat 
de  ses  mesures;  l'autre  permet  de  comparer  les  résultats 
donnés  par  les  divers  auteurs  pour  la  pseudobrookite  et 
fait  ressortir  son  analogie  avec  l'andalousite. 

Quant  à  la  formation  de  la  pseudobrookite,  elle  serait 
analogue  à  celle  de  l'hématite  par  FeCl*  et  la  vapeur  d'eau, 
à  celle  de  la  brookite  par  TiCl*  et  la  vapeur  d'eau  ;  on 
aurait  : 

TiCl*  +  2FeCl»  +  5H«0  =  Fe«TiO*  +  lOHCi. 

D'après  l'auteur,  le  fer  et  le  titane  seraient  apportés  par 
les  gaz  du  foyer  et  empruntés  aux  cendres  du  charbon 
employé  dans  le  procédé  Leblanc,  lequel  contient  de  la 
pyrite  et  du  chlorure  de  sodium. 

La  production  de  la  pseudobrookite  par  sublimation  con- 
firme l'hypothèse  de  Koch,  qui  a  découvert  ce  minéral; 
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d'après  lui,  ce  devrait  être  un  produit  secondaire  de  subli- 
mation, produit  par  Taction  de  fumerolles  sur  la  roche 
primitive. 

Anhydrite.  —  Trouvée  en  petits  cristaux  limpides  sur  le 
mortier  des  briques  de  four  fondu  superficiellement.  On 
n'avait  pas  trouvé  l'anhydrite  comme  produit  accidentel  de 
formation  récente,  mais  plutôt  la  gl^ubérite. 

L'acide  chlorhydrique  des  fours  à  soude  a  dû  agir  à  haute 
température  sur  le  silicate  de  chaux  du  mortier  et  produire 
CaCl*,  qui,  en  présence  de  H*SO*,  s'est  transformé  en 
CaSO*. 


Al.  ScHMiDT.  —  Contributions  à  la  connaissance  plus  exacte 
de  quelques  minéraux  du  groupe  pyroxène,  (Zeitsch.  XXI, 
p.  là  85.) 

Les  recherches  de  l'auteur  portent  sur  le  diopside  et 
Taugite  ;  il  a  étudié,  en  ce  qui  concerne  le  diopside,  6  cris- 
taux d'Ala,  deux  types  de  cristaux  d'Achmatowsk,  6  blancs 
et  5  verts,  7  cristaux  de  Nordmarken,  deux  types  de  cris- 
taux de  Schwarzenstein  (Zillerthal),  6  presque  incolores  et 
6  plus  sombres  ;  l'augite  a  été  étudié  sur  6  cristaux  jaunes 
d'Arany  et  2  noirs  de  la  même  localité. 

Pour  chacun  de  ces  types  de  cristaux,  l'auteur  donne  les 
résultais  de  l'analyse  de  Dôlter  et  une  liste  bibliographique; 
pour  chaque  cristal,  le  résultat  de  ses  mesures  cristallo- 
graphiques.  Chaque  type  est  caractérisé  par  l'importance 
et  la  fréquence  des  formes  qui  le  constituent,  par  les  cons- 
tantes géométriques  calculées  d'après  les  meilleures  me- 
sures d'angles,  et  enfin  par  les  constantes  optiqiles, 
position  des  axes  de  l'ellipsoïde  des  indices  et  angle  des 
axes  optiques. 


Le  minéral  se  comporte  comme  optiquement  négatif: 
Taxe  rip  coïncide  presque  avec  Taxe  a. 

Ce  minéral  étant  mieux  défini  chimiquement  que  Tara- 
nophane,  qui  n'a  pas  encore  été  trouvé  pur  et  n'a  pas 
donné  lieu  à  des  analyses  concordantes,  et  qui,  d*ailleurs, 
n'a  jamais  été  bien  déterminé  au  point  de  vue  cristallo- 
graphique,  l'auteur  conclut  qu'il  vaudrait  mieux  prendre 
le  nom  d'uranotile  pour  désigner  l'espèce  et  y  rattacher 
l'uranophane  comme  un  minéral  chimiquement  identique, 
mais  cristallographiquement  indéterminé. 


K.  ZinANYi.  —  Sur  Vazurite  du  Laurium.  (Zeitsch.  XXI, 
p.  86-91. 

Cristaux  allongés  suivant  l'orthodiagonale  ;  la  plupart 
ont  deux  on  trois  orthodomes  dominants  et  par  suite  un 
aspect  tabulaire . 

Sur  7  cristaux,  on  a  trouvé  28  formes  dont  3  nouvelles. 

En  rapportant  le  cristal  aux  axes  de  Miller  et  de  Dana, 
ces  formes  sont  notées  o^*  |20S|,  a»'*  |405|  et  rf*  |60S|  ;  on 
aurait  ainsi  68  formes  connues. 


L.  Igelstrôm.  —  Friedeltte  de  la  mine  de  Sjë,  Grythytle,  Suide. 
(Zeitsch.  XXI,  p.  92-95.) 

Après  Adervielle  et  lamine  de  Harstig,  c'est  la  troisième 
localité  où  on  rencontre  ce  minéral.  Il  y  est  très  abondant. 
On  le  trouve  dans  des  crevasses  en  partie  remplies  de 
calcite,  ce  qui  montrerait  qu'il  est  de  formation  relativement 
récente.  La  roche  voisine  est  la  dolomie,  mais  quelques 
centimètres  plus  loin  on  trouve  l'hématite,  l'hausmannite  et 
la  jacobsite. 

L'analyse  s'accorde  avec  celles  de  MM.  Gorgeu  et  Flink. 

E.  Porcher. 
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Note  sur  les  travaux  de  Marignac. 

Par  M.  Des  Cloizbaux,  membre  de  llnstitut. 

Sorti  le  premier  de  TÈcole  polytechnique  en  1837,  à  l'âge 
de  vingt  ans,  Galissard  de  Marignac  (Jean-Charles)  passa 
deux  ans  à  l'École  supérieure  des  Mines  où  il  apprit  avec 
le  plus  grand  succès,  dans  les  cours  et  le  laboratoire  de 
Berthier,  les  connaissances  nécessaires  à  l'analyse  miné- 
rale. 

En  1840,  il  se  rendit  à  Giessen  où  il  employa  six  mois, 
près  de  l'illustre  Liebig,  à  s'initier  aux  recherches  de  la 
chimie  organique.  Il  fut  alors  appelé  par  Brongniart  au 
poste  de  chimiste  de  la  manufacture  de  Sèvres;  mais  il 
n'y  passa  que  quelques  mois  et  préféra  rentrer  à  Genève 
où  son  aïeul  s'était  réfugié  après  la  révocation  de  l'Èdit 
de  Nantes.  Quoique  âgé  seulement  de  vingt-quatre  ans, 
on  lui  offrit  la  chaire  de  chimie  près  l'Académie  de  Genève, 
vacante  par  la  mort  du  professeur  Desplanches,  et,  en 
1845,  il  devint  professeur  de  minéralogie. 

C'est  dans  sa  ville  natale  que,  pendant  trente-sept  ans, 
cet  homme  simple  et  excellent,  aussi  savant  que  modeste, 
partagea  tous  les  instants  d'une  vie  tranquille  entre  les  ' 
travaux  du  laboratoire  et  les  exigences  du  professorat. 
Après  sa  retraite  volontaire,  en  1878^  il  poursuivit  encore 
pendant  une  dizaine  d'années,  dans  son  laboratoire  parti- 
culier, les  recherches  qui  l'avaient  occupé  toute  sa  vie. 

Au  début  de  sa  carrière  scientifique,  Marignac  publia 
des  descriptions  cristallographiques  et  chimiques  de  mi- 
néraux nouveaux  ou  imparfaitement  connus,  mais  il  s'at- 
tacha surtout  aux  travaux  qui  lui  permirent  de  poursuivre 
pendant  toute  son  existence  la  détermination  exacte  et  la 
correction  dés  poids  atomiques  d'un  certain  nombre  de 

il 


—  234  — 

corps  simples  ou  de  composés  qui  n'avaient  pu  encore  être 
fixés  définitivement  avant  lui. 

En  prenant  ses  travaux  dans  Tordre  chronologique,  nous 
trouvons  : 

Sur  les  poids  atomiques  du  chlore,  du  potassium  et  de 
Targent.  (1842;  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences, 
tom.  XIV.) 

Sur  la  décomposition  par  la  chaleur  du  chlorate,  du  per- 
chlorate,  du  bromate  et  de  Tiodate  de  potasse.  (1843; 
Bibliothèque  universelle  de  Genève,  Archives,  tom.  XLV.) 

Analyses  diverses  destinées  à  la  vérification  de  quelques 
équivalents  chimiques.  (1843;  Bibl.  Univ.,  tom.  XLVI.) 

Analyse  de  la  pennine  et  de  la  chlorite  hexagonale.  (1844; 
Annales  de  Chimie,  tom.  X.) 

Analyse  de  la  Greenovite  de  Saint-Marcel.  (1844  Bibl. 
Univ.,  tom.  LUI.) 

Notices  minéralogiques  :  Gismondine  et  Phillipsite  du 
Vésuve;  disthène  et  staurotide  du  Saint-Gothard ;  Chrich- 
tonite  lamellaire  de  Saint-Christophe-en-Oisans;  Wa- 
shingtonite  du  Connecticut;  chlorite  de  Traverselle. 
(1845;  Ann.  de  Chim.,  tom.  XIV.) 

Sur  la  production  et  la  nature  de  l'ozone,  regardé  comme 
un  état  allotropique  de  l'oxygène,  (1843  ;  Comptes  rendus, 
tom.  XX.) 

Sur  les  relations  qui  existent  entre  les  propriétés  phy- 
siques et  la  composition  chimique  des  corps  composés. 
(1846;Bibl.  Univ.,  tom.  I.) 

Notices  minéralogiques  :  épidote;  humite  et  chondro- 
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dite  du  Vésuve;   pinite;   gigantolite.  (1847;  Bibl.  Univ., 
tom.  IV.) 

Notices  minéralogiques  :  liebénérite  ;  diaspore  cristallisé 
du  Saint-Gothard ;  tourmaline?  forme  nouvelle;  mica  cli- 
norhombique;  pléonaste  pseudomorphosé  en  serpentine, 
du  Monzoni.  (1847;  Bibl,  Univ.,  tom.  VI.) 

Sur  les  poids  atomiques  du  cérium,  du  lanthane  et  du 
didyme.  (1849;  Ann.  de  Chim.,  tom.  XXVII.) 

Sur  la  composition  et  les  formes  cristallines  des  ni- 
trates de  protoxyde  de  mercure.  (1849;  Ann.  de  Chim., 
tom.  XXVII.) 

Recherches  sur  l'azoture  de  bore.  (1851;  Bibl.  Univ., 
tom.  XVII.) 

Remarques  à  l'occasion  d'un  mémoire  de  M.  Delafosse 
a  Sur  une  relation  importante  qui  se  manifeste  en  cer- 
tains cas,  entre  la  composition  atomique  et  la  forme  cris- 
talline des  minéraux  ».  (1851;  Bibl.  Univ.,  tom.  XVII.) 

Recherches  sur  le  didyme  et  ses  principales  combinai- 
sons. (1853;  Ann.  de  Chim.,  tom.  XXXVIII.) 

Recherches  sur  la  congélation  et  Tébullition  des  hydrates 
de  Tacide  sulfurique,  travail  entrepris  pour  obtenir  l'acide 
sulfurique  monohydraté  pur  nécessaire  à  la  détermination 
des  chaleurs  latentes  de  volatilisation. 

Recherches  sur  les  formes  cristallines  et  la  composition 
chimique  de  divers  sels,  comprenant  plus  de  cent  onze 
composés.  (1856,  1857  et  1859;  Ann.  des  Mines,  tom.  IX, 
XII  et  XV.) 

Sur  les  relations  existant  entre  certains  groupes   de 
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formes  cristallines  appartenant  à  des  systèmes  dilTérents. 
(1857;  Comptes  rendus,  tom.  XLV.) 

Sur  les  équivalents  chimiques  du  baryum,  du  stron- 
tium et  du  plomb.  (1858;  Bibl.  Univ.,  tom.  I.) 

C'est  surtout  à  partir  de  cette  époque  que  Marignac 
poursuivit  ridée  qu'une  étude  soignée  de  Tisomorphisme 
de  Mitscherlich  conduirait  à  déterminer  la  valeur  de  cer- 
tains poids  atomiques  plus  sûrement  que  la  mesure  des 
densités  de  vapeur, 

D'ailleurs  il  montra  que,  pour  arriver  à  la  plus  grande 
exactitude  possible,  il  était  bon  de  recourir  à  plusieurs 
méthodes. 

Il  prépara  donc  de  nombreuses  séries  de  sels  isomor- 
phes dont  il  publia  la  composition  et  les  formes  géomé- 
triques. Il  commença  par  l'étude  des  fluosilicates  et  des 
fluostannates  et  du  poids  atomique  du  silicium  qu'il  fixa  au 
nombre  28,  la  formule  de  la  silice  devenant  SiO*.  (1858; 
Comptes  rendus,  tom.  XLVI.) 

De  l'application  de  l'étude  des  formes  cristallines  à  la 
recherche  des  poids  atomiques  des  corps  simples  et  des 
formules  atomiques  des  corps  composés.  (1859;  Bibl.  Univ., 
tom.  VI.) 

Sur  le  poids  atomique  du  graphite  trouvé  par  Brodie. 
(1860;  Bibl.  Univ.,  tom.  VIII.) 

Recherches  chimiques  et  cristallographiques  sur  les 
fluozirconates,  dans  lesquelles  il  est  démontré  que  la  fo^ 
mule  de  la  zircone  doit  s'écrire  ZrO*.  (1860  ;  Ann.  de  Chim., 
tom.  LX.) 

Recherches  chimiques   et  cristallographiques   sur  les 
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tungstates,  les  fluotungstates  et  les  silicotungstates.  (1860; 
Ann.  de  Chim.,  tom.  LXIX.) 

Forme  cristalline  du  sulfate  de  thorine.  (1863  ;  Bibl.  Univ., 
tom.  xvm.) 

Recherches  sur  les  acides  silicotungstiques  et  Note  sur 
la  constitution  de  Tacide  tungstique.  (1864  ;  Comptes 
rendus,  tom.  LVIII.) 

Description  des  formes  cristallines  des  molybdates  alca- 
lins. (1865;  Bibl.  Univ.,  tom.  XXIII.) 

Sur  les  combinaisons  hyponiobiques.  (1865;  Comptes 
rendus,  tom.  LX.) 

Sur  la  constitution  de  l'acide  hyponiobique  et  de  Tacide 
tantallique  et  sur  leur  association  dans  le  règne  minéral. 
(Comptes  rendus,  tom.  LX.) 

Recherches  sur  les  combinaisons  du  niobium.  (1866  ;  Ann. 
de  Chim.,  tom.  VIII.) 

Recherches  sur  les  combinaisons  de  tantale.  (1866; 
Ann.  de  Chim.,  tom.  IX.) 

Sur  quelques  fluosels  de  Tantimoine  et  de  l'arsenic. 
(1867;  Ann.  de  Chim.,  tom.  X.) 

Essais  sur  la  séparation  de  Tacide  niobique  et  de  Tacide 
titamique.  Analyse  de  Tœschynite.  (1868;  Ann.  de  Chim., 
tom.  XIII.) 

Réponse  à  M.  Hermann  au  sujet  de  ses  recherches  sur 
le  niobium  et  Tilménium.  L'acide  ilménique,  supposé  nou- 
veau par  Hermann,  n'est  qu'un  mélange  d'acide  titanique 
et  d'acide  niobique.  (1867;  Bibl.  Univ.,  tom.  XXVII.) 
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Recherches  sur  la  réduction  du  niobium  et  du  tantale. 
(1868  ;  Comptes  rendus,  tom.  LXVI.) 

Sur  la  chaleur  latente  de  volatilisation  du  sel  ammo- 
niac et  de  quelques  autres  substances.  (1868  ;  Comptes 
rendus,  tom.  LXVII.) 

De  rinfluence  de  l'eau  sur  les  doubles  décompositions 
salines  et  sur  les  effets  thermiques  qui  les  accompagnent. 
(1869;  Comptes  rendus,  tom.  LXIX.) 

De  rinfluence  prétendue  de  la  calcination  sur  la  chaleur 
de  dissolution  des  oxydes  métalliques.  (1871  ;  Bibl.  Univ., 
tom.  XUI.) 

Notices  chimiques  et  cristallographiques  sur  quelques 
sels  de  glucine  et  des  métaux  de  la  cérite.  (1873;  Bibl. 
Univ.,  tom.  XLVI.) 

Sur  la  solubilité  du  sulfate  de  chaux  et  sur  l'état  de 
sursaturation  de  ses  dissolutions.  (1873;  Bibl.,  Univ., 
tom.  LXVm.) 

Sur  la  diffusion  simultanée  de  quelques  sels.  (1874; 
Bibl.  Univ.,  tom.  L.) 

•    Sur  les  chaleurs  spécifiques  des  solutions  salines.  (1876; 
Bibl.  Univ.,  tom.  LV.) 

Sur  les  équivalents  chimiques  et  les  poids  atomiques 
comme  base  d'un  système  de  notation. 

Sur  les  terres  de  la  Gadolinite.  (1878;  Bibl.  Univ., 
tom.  LXI.) 

L'ytterbine,  terre  nouvelle  contenue  dans  la  Gadolinite. 
(1878;  tom.  LXIV.) 
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Sur  les  terres  de  la  Samarskite.  (1880,  Comptes  rendus, 
tom.  XG.) 

Vérification  de  quelques  poids  atomiques  :  bismuth, 
manganèse,  zinc,  magnésium.  (1883;  Bibl.  Univ.,  tom.  X.) 

Sur  une  prétendue  association  par  cristallisation  de 
corps  n'offrant  aucune  analogie  de  constitution  atomique. 
(1884;  Bibl.  Univ.,  tom.  XI.) 

Réflexions  sur  le  groupe  des  terres  rares.  (1887;  Bibl. 
Univ.,  tom.  XVII.) 


Dans  cette  courte  note,  j'ai  surtout  cherché  à  faire  res- 
sortir les  travaux  qui  exigeaient  les  profondes  connais- 
sances cristallographiques  et  chimiques  mises  en  œuvre 
par  le  savant  membre  honoraire  de  notre  Société. 

Deux  autres  notices  publiées.  Tune  au  commencement 
de  juillet,  par  M.  E.  Ador,  dans  les  Archives  des  Sciences 
physiques  et  naturelles  de  Genève;  l'autre  par  M.  Grimaux, 
membre  de  l'Institut,  dans  la  Revue  scientifique,  montrent  Ja 
grande  place  que  Marignac,  correspondant  de  l'Institut 
depuis  1866,  a  occupée  dans  les  discussions  les  plus  élevées 
sur  les  équivalents  ou  les  poids  atomiques  des  corps  sim- 
ples et  leur  détermination  exacte,  qui  ont  préoccupé  les 
plus  grands  chimistes  de  la  seconde  moitié  du  xix«  siècle. 


Le   SecrétairCy  gérant, 
Paul  GAUBERT. 


Paria.  —  Imp.  CHAIX  (Suce.  B),  rue  de  Iû  Ste-Chopelle,  5.  —  1311-94. 
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Présidence  de  M.  Michel  Lévy. 


M.  le  PaÉsiDENT  annonce  la  présentation  de  M.  E.-A. 
'Wûlfing,  professeur  à  l'Université  de  Tûbingen  (Wurtem- 
berg)» présenté  par  MM.  de  Mauroy  et  L.  Michel. 


FRANÇOIS-ERNEST    MALLARD 

Par   G.  Wyrouboff. 

La  mort  subite  et  inattendue  de  Mallard  est  non  seule- 
ment un  deuil  pour  notre  Société,  elle  est  une  perte 
immense  pour  la  science  au  nom  de  laquelle  notre  Société 
s*est  constituée,  pour  la  France  que  Mallard  a  servie  avec 
tant  de  dévouement,  pour  le  monde  savant  tout  entier 
dans  lequel  il  occupait  une  si  grande  place. 

Rien  ne  pouvait  faire  prévoir  cette  catastrophe.  Il  nous 
semblait  à  tous  que  la  robuste  constitution  de  Mallard  et 
la  vigueur  de  son  esprit  lui  réservaient  encore  une  longue 
suite  d*années  de  travail.  Mais  la  mort  a  parfois  de  ces 
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cruelles  brutalités.  Au  sortir  d'une  séance  du  Conseil 
général  des  Mines,  le  6  juillet,  il  était  rentré  chez  lui  vers 
5  heures,  sans  ressentir  aucun  malaise  ;  à  7  heures,  lors- 
qu*on  entra  dans  sa  chambre,  il  avait  cessé  de  vivre.  Pour 
ceux  qui  survivent,  pour  ceux  qui  ont  €ûmé  ce  noble  cœur 
et  admiré  cette  belle  intelligence,  je  ne  connais  rien  de 
plus  douloureux,  de  plus  poignant  que  cette  forme  sou- 
daine de  la  mort,  pourtant  si  douce  et  si  enviable. 

Mallard  venait  à  peine  d'entrer  dans  sa  soixante-deuxième 
année  —  il  était  né  le  4  février  1833  à  Châteauneuf  (Cher). 
Après  avoir  terminé  ses  études  à  TÉcole  Polytechnique  et 
à  TËk^ole  supérieure  des  Mines,  il  entra  dans  la  carrière 
d'ingénieur  en  18o6.  Sa  biographie  peut  tenir  tout  entière 
en  quelques  lignes  :  il  était  de  ceux  qui  vivent  par  et  pour 
la  science,  partageant  leur  temps  entre  le  cabinet,  le  labo- 
ratoire et  Tamphithéâtre,  et  ne  donnant  à  la  vie  extérieure 
que  les  rares  moments  de  loisir. 

Successivement  ingénieur  de  la  Creuse,  professeur  à 
rÉcole  des  Mineurs  de  Saint-Étienne  (1859),  à  TËcole  supé- 
rieure des  Mines  à  Paris  (1872),  membre  du  Conseil 
général  des  Mines  et  chargé  de  Tinspection  de  la  division 
minéralogique  du  Nord-Est  (1890),  enfin  membre  de  TAca- 
démie  des  sciences  (1890),  il  a  résolu  ce  problème  en  appa- 
rence insoluble,  de  remplir  avec  une  scrupuleuse  exactitude 
les  nombreux  devoirs  qui  lui  incombaient,  sans  jamais 
cesser  de  se  livrer  aux  recherches  de  la  science  pure,  sans 
jamais  interrompre  la  série  des  découvertes  de  premier 
ordre  qui  resteront  attachées  à  son  nom. 

Deux  incidents  sont  seuls  vonus  déranger  le  cours  de 
cette  paisible  existence.  Un  vo  âge  de  quelques  mois  au 
Chili  (1869),  d*où  il  rapporta  d  très  intéressantes  obser- 
vations sur  les  terrains  quaternaires  qui  avoisinent  les 
Andes,  et  la  terrible  guerre  de  1870. 
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Commandant  le  génie  auxiliaire  du  IS""  corps  dans  Tarmée 
de  TEst,  il  prit  part  à  la  bataille  de  Villersexel,  assista  à 
la  défaite,  se  réfugia  en  Suisse  et  ramena  peu  après  son 
détachement  à  Grenoble.  Bien  peu  de  ses  meilleurs  amis 
ont  connu  ce  détail  biographique,  car  il  n'en  parlait 
jamais.  Patriote  ardent  et  convaincu,  il  n'avait  sans  doute 
pas  pu  s'habituer  au  pénible  souvenir  de  l'irréparable 
désastre. 

Mais  si  la  vie  de  Mallard  est  pauvre  en  faits  extérieurs 
dignes  d'être  notés,  combien  riche  elle  est  en  travaux 
remarquables  qui  ont  fait  faire  en  quelques  années  des 
progrès  immenses  à  la  science  qu'il  cultivait,  à  l'art  de 
ringénieur  auquel  il  n'a  cessé  de  s'intéresser  ! 

Quelles  que  soient  les  idées  particulières  qu'on  peut 
avoir  sur  les  théories  actuellement  régnantes,  il  est  une 
chose,  en  effet,  qui  demeure  certaine  et  sur  laquelle  tout 
le  monde  est  d'accord,  c'est  que  Mallard  a  laissé  après 
lui  une  trace  lumineuse,  qu'il  a  transformé  —  je  dirais 
presque  révolutionné  —  la  cristallographie.  Si  nous  nous 
reportons  à  vingt  ans  en  arrière,  nous  trouvons  la  cristal- 
lographie dans  un  état  fort  précaire,  cherchant  à  perfec- 
tionner des  méthodes  de  calcul  et  n'aboutissant  à  aucune 
vue  d'ensemble  pouvant  servir  à  interpréter  les  phéno- 
mènes qui  se  passent  dans  les  corps  cristallisés.  Elle  s'était 
déjà  trouvée  dans  la  môme  situation  avec  l'exactitude  des 
méthodes  en  moins,  il  y  a  de  cela  un  siècle.  Rome  de  l'Isle 
et  Haûy  les  en  ont  fait  sortir  en  créant  de  toutes  pièces  le 
terrain  qui  leur  permettait  de  croître  et  de  progresser. 

Mais  l'influence  de  ces  deux  hommes  vraiment  supé- 
rieurs fut  de  courte  durée  ;  les  anciennes  habitudes  et  les 
vieilles  opinions  reprirent  bien  vite  le  dessus.  L'étude  des 
cristaux,  au  lieu  de  devenir  franchement  une  annexe  des 
sciences  physiques,  arriva  avec  les  écoles  de  Weiss,  de 


—  244  — 

Wemer  et  de  Mohs  à  n'être  plus  qu'une  annexe  de  la  mi- 
néralogie qui  avait  pour  but  principal  de  décrire  avec  le 
plus  de  précision  possible  Tun  des  trois  «  règnes  de  la 
nature  ».  Sans  doute,  et  malgré  les  apparences,  rien  n'est 
livré  au  hasard  en  matière  de  développement  scientifique, 
et  tout  y  a  sa  raison  d'être.  Au  moment  où  Haûy  était  à 
l'apogée  de  sa  gloire,  la  physique  n'était  pas  prête  pour 
profiter  des  lois  remarquables  qu'il  venait  de  découvrir. 
Elle  avait  trop  à  faire  dans  sa  lutte  avec  les  difficultés 
que  toute  science  rencontre  à  ses  débuts,  pour  prêter 
attention  aux  conditions  particulières  que  la  symétrie 
cristalline  introduisait. 

Ce  n'est  pats  que  les  physiciens  soient  restés  indifférents 
à  cette  nouvelle  façon  d'envisager  les  corps  doués  de  pro- 
priétés physiques,  et  un  physicien  célèbre,  dont  Mallard 
s'est  toujours  honoré  d'avoir  été  l'élève,  donna  dès  1848 
une  théorie  de  la  structure  des  milieux  cristallisés. 
Mais  les  travaux  de  Bravais  n'étaient  pas  venus  à 
leur  heure,  ils  ne  furent  pas  compris  et  passèrent  ina- 
perçus. La  cristallographie  était  entre  les  mains  des 
naturalistes,  et  la  physique  n'était  pas  familière  avec  la 
notion  de  symétrie.  La  théorie  de  Bravais,  il  faut  bien  le 
dire  du  reste,  portait  en  elle-même  la  cause  de  son  impo- 
pularité. Théorie  essentiellement  physique,  elle  n'était 
impeccable  qu'au  point  de  vue  de  la  géométrie  pure,  elle 
laissait  en  suspens  bien  des  questions  fondament€tles  qui 
intéressaient  le  plus  la  physique  des  corps  cristallisés. 

Tel  était  l'état  des  choses  quand  Mallard  publia  son  mé- 
moire sur  les  Anomalies  optiques.  Ce  mémoire,  suivi  bientôt 
de  plusieurs  autres  qui  se  succédèrent  à  de  courts  inter- 
valles, fut  une  véritable  révélation.  A  les  considérer  dans 
leur  texte  dont  la  rédaction  portait  ce  caractère  de  modestie 
qui  distinguait  leur  auteur,  ces  mémoires  ne  paraissaieot 
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aToir  apporté  que  des  faits  nouveaux  venant  s'ajouter  à  des 
faits  déjà  connus,  et  une  théorie  nouvelle,  très  ingénieuse 
sans  doute,  mais  qui  semblait  à  ce  point  contestable  qu'elle 
fut  contestée  à  Torigine  avec  des  apparences  de  raison.  En 
réalité,  ils  renfermaient  tout  un  monde  de  conceptions 
originales  que  les  progrès  de  la  science  forcent  les  adver- 
saires à  accepter  une  à  une,  et  dont  la  fécondité  est  très 
loin  d'être  épuisée.  Le  point  de  départ  de  la  théorie  de 
Bravais  était  la  notion  précise  de  l'homogénéité.  Dans 
une  direction  donnée,  les  molécules  matérielles  étaient 
semblables  et  devaient  être  semblablement  orientées, 
C*était  là  son  palladium,  mais  c'était  là  aussi  son  côté 
faible.  Il  existe  des  corps  nombreux  dans  lesquels  cette 
homogénéité  n'existe  pas,  et  qui  sont  cependant  des  corps 
nettement  cristallisés  possédant  des  propriétés  physiques 
sinon  constantes,  du  moins  soumises  à  des  lois  rigoureu- 
sement déterminées. 

En  découvrant  ces  lois  par  une  série  de  recherches  qui 
resteront  comme  des  modèles  de  patience  et  de  sagacité, 
Mallard  s'est  élevé  à  une  conception  génér£de  qui  amende 
et  rectifie  la  théorie  de  Bravais,  qui  la  rend  surtout  direc- 
tement applicable  à  l'interprétation  d'un  ensemble  de  faits 
paraissant  lui  échapper  complètement. 

Cette  conception,  qu'il  n'a  jamais  formulée  sous  une 
forme  dogmatique  et  dont  il  réservait  l'exposition  pour  le 
troisième  volume  de  son  Traité  de  Cristallographie,  a  été 
souvent  bien  mal  comprise,  si  l'on  en  juge  par  les  objec- 
tions qu'on  lui  oppose  actuellement  encore  et  qui  ne 
Tatteiguent  à  aucun  degré.  Résumée  d'une  façon  aussi 
simple  et  aussi  concise  que  possible,  elle  peut  être  ainsi  for- 
mulée :  les  édiflces  cristallisés  ne  possèdent  pas  nécessaire- 
ment l'homogénéité  que  Bravais  avait  pris  pour  base  de  sa 
théorie  des  réseaux;  les  molécules  qui  les  composent,  quali- 
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tativement  identiques,  ne  sont  pas  toujours  parallèles  entre 
elles  et  peuvent  prendre  dans  l'espace  des  orientations  diffé- 
rentes soumises  aux  mômes  lois  que  celles  de  la  symétrie 
cristalline. 

Ce  fait  très  général,  absolument  nouveau,  car  il  n'avait 
même  pas  été  entrevu,  se  rattache  directement  à  un  fait 
plus  général  encore,  depuis  longtemps  connu,  celui-là, 
mais  dont  on  n'avait  su  tirer  aucun  profit.  On  a  signalé 
très  anciennement,  en  effet,  l'existence  de  formes  intermé- 
diaires entre  deux  symétries  différentes,  et  on  les  a  dési- 
gnées, dès  l'origine,  sous  le  nom  de  formes  limiles.  Ces 
formes,  d'abord  rares,  puis  devenues  plus  fréquentes  à 
mesure  qu'avançaient  nos  connaissances  des  espèces 
cristallines,  sont  actuellement,  après  les  recherches  de 
Mallard,  les  types  généraux  vers  lesquels  tendent  tous  les 
corps  cristallisés. 

Ils  y  arrivent  par  deux  voies  différentes  :  ou  bien  par  la 
forme  de  leurs  réseaux,  le  plus  souvent  très  voisins  d'un 
réseau  ter-quaternaire,  ou  par  un  groupement  régulier  de 
réseaux  dont  la  symétrie  peut  être  quelconque. 

Il  semble  à  première  vue  que  cette  conception  vraiment 
géniale  de  Mallard  ne  soit  qu'une  addition  à  la  théorie  de 
Bravais  lui  permettant  d'interpréter  un  griind  nombre  de 
phénomènes  devant  lesquels  elle  se  trouvait  impuissante. 
Elle  a  pourtant  une  portée  bien  plus  haute;  elle  donne 
largement  accès  à  un  domaine  entouré  jusque-là  d'une 
impénétrable  muraille,  et  permet  désormais  de  le  défricher 
avec  tous  les  perfectionnements  modernes  des  méthodes 
scientifiques. 

La  théorie  de  Bravais,  malgré  son  incontestable  supé- 
riorité sur  les  théories  de  ses  prédécesseurs  et  de  ses 
successeurs,  mafgré  le  point  de  vue  exclusivement  phy- 
sique qui  lui  sert  de  point  de  départ,  ne  pouvait  interpréter 
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que  la  forme  géométrique  des  cristaux,  elle  plaçait  au  second 
plan  et  laissait  indécise  la  question  de  leur  structure. 

Le  but  que  poursuivait  Bravais  était  de  déduire  Ten- 
semble  des  conditions  de  symétrie  possible  des  polyèdres 
cristallins,  en  partant  d'une  propriété  physique  qui  n'était 
soumise  à  aucune  condition  de  symétrie.  Ce  but,  il  l'a 
atteint  de  la  façon  la  plus  complète  et  la  plus  satisfaisante. 
Restait  à  savoir  encore  comment  et  de  quelle  manière 
pouvait  être  construite  la  matière  à  laquelle  les  polyèdres 
cristallins  servaient  d'enveloppe.  C'est  ce  problème  infini- 
ment plus  complexe  que  Mallard  a  traité  avec  une  sagacité 
que  les  adversaires  eux-mêmes  sont  obligés  d'admirer. 
Avec  Bravais,  la  cristallographie  a  acquis  la  base  phvsique 
qui  lui  manquait  ;  avec  Mallard,  la  cristallographie  a  cessé 
d'être  une  science  indépendante,  elle  est  devenue  ce  qu'elle 
devait  devenir,  un  chapitre  particulier  de  la  physique, 
chapitre  tellement  nouveau  qu'il  est  ignoré  encore  du  plus 
grand  nombre  de  cristallographes  et  de  la  plupart  des 
physiciens. 

La  conception  de  Mallard,  considérée  dans  sa  grande 
généralité,  aboutit  en  effet  à  la  théorie  des  milieux  symé- 
triques,  abstrticlion  faite  de  la  forme  géométrique  que  ces  milieux 
peuvent  revêtir.  Cette  théorie,  dont  on  avait  à  peine  entrevu 
la  possibilité  et  dont  l'absence  avait  paralysé  les  efforts 
des  plus  grands  physiciens.  Mallard  l'a  exposée  dans  les 
deux  volumes  de  son  admirable  Traité  de  Cristallographie. 
Peut-être  ne  l'a-t-il  pas  assez  condensée  et  l'a-t-il  trop  laissé 
chercher  entre  les  lignes,  mais  sa  préoccupation  était  d'en 
montrer  la  fécondité,  non  d'en  démontrer  la  vérité.  En  cela 
comme  en  beaucoup  d'autres  choses,  il  a  eu  grandement 
raison  :  une  théorie  ne  se  prouve  et  ne  s'établit  que  par  les 
résultats  qu'elle  peut  donner. 

Lathéorie  des  groupements  cristallins  eût  pu  être  discutée 
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pendant  longtemps  encore,  malgré  son  évidente  clarté,  si 
des  découvertes  de  premier  ordre,  se  succédant  rapidemeot, 
n*étaient  venues  lui  apporter  une  éclatante  confirmation. 
On  peut  toujours  contester  un  point  de  vue  général, 
parce  qu*on  peut  toujours  lui  substituer  une  hypothèse 
plus  ou  moins  ingénieuse;  il  n*est  guère  possible  de  nier 
des  faits  particuliers,  alors  môme  qu'ils  renversent  les 
idées  admises.  Mallard  a  eu  ce  privilège  rare,  môme 
parmi  les  savants  les  plus  justement  célèbres,  d*être  à  la 
fois  un  profond  penseur  et  un  observateur  merveilleuse- 
ment habile.  Chez  lui,  la  théorie  et  la  pratique  marchaient 
toujours  côte  à  côte,  et  Ton  ne  saurait  trop  dire  si  c'est 
par  ses  conceptions  d'ensemble  ou  par  ses  observations 
de  détail  qu'il  a  contribué  le  plus  à  transformer  complô- 
tement  l'étude  des  corps  cristallisés.  Tout  se  tient  en  efifet 
dans  son  œuvre,  tout  y  concourt  vers  un  môme  but,  et  il  a 
eu  le  droit  de  dire  «  que  les  conclusions  qu'il  avait  for- 
mulées n'étaient  que  la  traduction  immédiate  et  sans  l'in- 
tervention d'aucune  hypothèse  des  faits  incontestés  qu'il 
avait  observés  et  décrits  ». 

Cela  n'a  pas  empêché  cette  théorie  d'être  combattue  sur- 
tout en  Allemagne^  non  point  au  nom  de  quelque  autre 
théorie  supposée  meilleure,  mais  au  nom  de  vieilles  idées 
qu'on  ne  se  décidait  pas  à  abandonner  et  qu'on  essayait 
d'étayer  par  toutes  sortes  d'invérifiables  hypothèses.  La 
discussion  qui  s'engagea  à  ce  sujet  a  été  pendant  plus  de 
quinze  ans  la  grande  préoccupation  de  tous  ceux  qui,  de 
près  ou  de  loin,  s'occupent  de  cristailograpie.  N'eût-elle  eo 
d'autre  résultat  que  celui  de  provoquer  un  grand  mouve- 
ment d'idées  et  d'innombrables  recherches  qui  ont  fiait 
faire  à  la  science  des  progrès  rapides  et  inattendus,  la 
nom  de  Mailard  devrait  être  cité  parmi  les  premiers 
savants  de  notre  temps.  Msiis  elle  a  eu  un  résultat  bien 
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autrement  considérable,  elle  a  donné  pleinement  raison  à 
Mallardy  elle  a  définitivement  déplacé  le  centre  de  gravité 
de  la  cristallographie  qui,  désormais,  ne  peut  plus  être 
cultivée  comme  une  science  descriptive,  parce  qu'elle  s'est 
élevée  au  rang  de  science  rationnelle. 

Non  pas  sans  doute  que  les  adversaires  qui  avaient 
engagé  la  bataille  aient  tous  capitulé,  mais  ils  ont  aban- 
donné leurs  hypothèses  premières  et  les  ont  remplacées 
par  d'autres  hypothèses,  les  unes  assez  vagues  pour  n*être 
que  des  interprétations  purement  verbales,  n'engageant 
aucune  doctrine ,  les  autres  suffisamment  élastiques  pour 
rentrer  sans  trop  d'efforts  dans  le  cadre  des  idées  nouvelles. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  cette  lutte  inégale 
d'un  seul  contre  le  plus  grand  nombre,  lutte  sans  bruit  et 
sans  fracas,  dans  laquelle  Mallard  ne  s'est  jamais  départi 
de  son  exquise  courtoisie,  et  que  notre  Société  a  suivie  pas 
à  pas.  Aux  arguments  qu'on  lui  opposait  et  aux  interpré- 
tations diverses  qu'on  imaginait,  Mallard  répondait  par 
des  observations  nouvelles  dont  on  était  obligé  de  recon- 
naître la  parfaite  exactitude.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu 
se  succéder  une  série  de  mémoires  qui  n'étaient,  si  l'on  en 
juge  par  les  titres,  que  des  séries  de  faits  particuliers  et 
qui  développaient  et  complétaient,  par  des  arguments  de 
plus  en  plus  décisifs,  la  théorie  des  groupements  cristallins 
et  du  croisement  des  lames  minces*. 

Dans  son  travail  sur  les  Anomalies  optiqaes,  Mallard  avait 
montré  (iu'un  cristal  appartenant  à  une  symétrie  supé- 
rieure pouvait  n'être  qu'un  empilement  régulier  de  réseaux 
de  symétrie  inférieure,  il  avait  montré  que  des  cristaux 
incontestablement  hexagonaux,  quadratiques  ou  cubiques 
possédaient  parfois  dans  leurs  éléments  constituants  une 
symétrie  sans  aucun  rapport  avec  leur  forme  extérieure. 

Peut-être  eût-on  accepté  d'emblée  sa  façon  d'envisager 
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les  choses,  s'iJ  n'avait  pas  fait  trembler  sur  sa  base  Tardie 
sainte  de  la  cristallographie  ancienne  :  les  corps  cristal- 
lisant dans  le  système  cubique.  Pendant  un  demi-siècle, 
dans  tous  les  traités  et  manuels  de  cristallographie,  ïb 
système  cubique  occupait  la  place  d*honneur,  ne  laissant 
aux  systèmes  moins  symétriques  qu'un  espace  infiniment 
restreint,  et  pourtant  les  substances  cubiques  ont  été  et 
sont  encore  de  bien  rares  exceptions.  Gela  tenait  sans 
doute  à  la  prédominance  du  point  de  vue  géométrique  en 
cristallographie  et  à  la  complexité  géométrique  de  la 
symétrie  ter-quaternaire  qui  permettait  une  série  d'élé- 
gantes transformations  des  formules  de  la  géométrie  ana- 
lytique. On  s'était  si  bien  habitué  à  voir  dans  le  cube  une 
forme  parfaite  dont  toutes  les  autres  formes  du  système 
dérivaient  par  une  série  de  troncatures  appropriées,  qu'il 
parut  impossible  de  le  considérer  comme  dérivé  lui-même 
de  formes  beaucoup  moins  symétriques. 

C'est  à  propos  des  substances  cubiques  que  la  discussion 
s'engagea  et  qu'elle  fut  particulièrement  passionnée  ;  les 
adversaires  crurent  un  instant  avoir  la  victoire  en  main. 
On  savait  déjà  que  le  verre,  une  substance  amorphe  et 
homogène,  ayant  par  conséquent  toutes  les  symétries  pos- 
sibles, pouvait  acquérir  la  biréfringence  et  posséder  même 
dans  certaines  conditions  de  trempe  deux  axes  optiques. 
On  multiplia  les  expériences  et  Ton  découvrit  bientôt  que 
d'autres  corps  colloïdes  étaient  susceptibles  d'imiter  d'une 
façon  frappante  toutes  les  particularités  optiques  des  corps 
cristallisés.  Dès  lors,  plus  de  doute  :  les  cubes  optiquement 
uniaxes  ou  biaxes  ne  sont  que  des  cubes  isotropes  ayant 
subi,  dans  je  ne  sais  quelles  circonslances  et  par  des 
forces  complètement  inconnues,  des  déformations  plus  ou 
moins  profondes.  Ce  n'était  sans  doute  pas  là  une  expli- 
cation au  sens  scientifique  du  mot,  mais  en  matière  de 
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corps  cristallisés,  on  était  depuis  longtemps  habitué  à  se 
contenter  d'interprétations  beaucoup  moins  ingénieuses  ; 
aussi  rhypothèse  de  la  trempe  fut-elle  saluée  en  Allemagne 
comme  un  triomphe  décisif  sur  la  théorie  de  M£dlard.  Le 
hasard  fit  pourtant  que  parmi  les  substances  pseudo- 
cubiques,  on  en  rencontra  un  certain  nombre  qui  permirent 
d^étudier  les  phénomènes  non  plus  seulement  à  un  point 
de  vue  général,  mais  avec  toute  la  rigueur  des  méthodes 
physiques. 

Il  faut  citer  ici  en  première  ligne  la  boracite.  Mallard 
y  est  revenu  à  plus  d*une  reprise,  précisant  de  plus  en 
plus,  par  des  observations  optiques  délicates,  les  condi- 
tions de  structure  de  ce  corps  remarquable,  démontrant 
avec  une  évidence  toujours  plus  grande  l'insuffisance 
et  l'invraisemblance  des  interprétations  qui  avaient  été 
proposées.  La  boracite  présente  sous  ce  rapport  un  exemple 
particulièrement  intéressant.  M.  Klein  avait  montré  que 
lorsqu'on  en  chauffait  une  lame  taillée  dans  n'importe 
quelle  direction,  elle  se  remplissait  de  lamelles  hémi- 
tropes.  Mallard  montra  qu'à  une  température  plus  élevée, 
les  hémitropies  disparaissaient  en  môme  temps  que  la 
biréfringence  et  que  le  corps  devenait  réellement  cubique. 
Les  cristallographes  allemands  en  tirèrent  cette  conclusion 
bizarre  que  la  boracite  était,  au  moment  de  sa  cristallin 
sation,  géométriquement  et  optiquement  cubique,  que  la 
trempe  la  rendait  secondairement  biréfringente  sans 
changer  sa  symétrie,  et  que  la  chaleur  la  ramenait  à  son 
état  premier.  On  arrivait  ainsi  à  la  conception  d'un  corps 
cubique  dont  la  symétrie  ter-quaternaire  n'était  caractérisée 
que  par  son  extrême  instabilité. 

C'est  à  l'occasion  de  cette  discussion  que  Mallard  entre- 
prit une  étude  approfondie  de  l'action  de  la  chaleur  sur  la 
boracite  et  arriva  à  la  conclusion  que  «  la  calcination  ne 
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modifle  ni  la  forme  de  Tellipsoïde  d'élasticité,  ni  là  positioo 
des  six  orientations  différentes  qu*on  peut  lui  donner;  eUe 
ne  modifle  que  le  choix  fait,  en  quelque  sorte,  par  chaque 
partie  de  la  lame  cristalline  entre  ces  six  orientations  ». 
Toute  la  théorie  des  corps  pseudo-symétriques  est  dans 
cette  conclusion  que  j'ai  citée  textuellement.  Ces  corps  ont 
beau  présenter  les  apparences  les  plus  variables,  les  pro- 
priétés optiques  y  sont  soumises  à  des  lois  rigoureuses  qui 
sont  les  mômes  que  celles  qui  régissent  la  symétrie  (ta 
groupement^  non  des  corps  groupés,  La  boracite  n'est  donc  à 
aucun  degré  anomale,  elle  est  et  reste  orthorhombiqœ 
jusqu'à  la  température  où  par  une  transformation  dimor^ 
phique,  elle  devient  brusquement  cubique;  seul  le  grou- 
pement des  douze  individus  dont  elle  se  compose ,  se 
modifle  suivant  les  lois  de  la  symétrie  cubique.  On  avait 
ainsi  la  solution  complète  et  déflnitive  du  problème  dans 
sa  plus  grande  généralité,  car  ce  qui  était  vrai  dans  le  eas 
d'une  substance  cubique  l'était  à  fortiori  dans  les  cas  beau- 
coup plus  simples  des  substances  de  symétrie  inférieure. 
Et  pourtant  même  présentée  sous  cette  forme  si  simple  et 
si  manifestement  évidente,  la  solution  ne  fut  pas  admise 
par  la  majeure  partie  des  cristallographes.  Cela  tient  à  ce 
qu'ils  s'étaient  habitués  de  longue  main  à  subordonner 
l'ensemble  des  phénomènes  physiques  à  la  forme  géomé- 
trique qui  seule  était  entrée  dans  le  cadre  de  leurs  éludes. 
Les  propriétés  optiques,  thermiques,  électriques  n'exi«- 
taient  pour  eux  que  comme  des  caractères  distinctifs  de  la 
symétrie,  ils  les  prenaient  toutes  faites  de  la  physique  sans 
s'inquiéter  si  elle  les  avait  bien  faites.  Or,  la  physique  les 
avait  étudiées  d'une  façon  tout  à  fait  insufflsante  et  préci- 
sément par  une  raison  analogue  :  elle  ne  s'était  nullement 
préoccupée  des  diverses  façons  d'être  de  la  symétrie.  Ponr 
aboutir  à  un  résultat  utile,  il  fallait  que  les  cristallographes 
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apprissent  un  peu  de  physique,  et  les  physiciens  un  peu  de 
cristallographie. 

Le  grand  mérite  de  Mallard  a  été  d'avoir  instruit  à  la 
fois  les  uns  et  les  autres  et  d'avoir  jalonné  le  terrain  qui 
leur  appeufiient  en  commun.  Dans  le  second   volume  de 
son  Traité  deCristallographie,  il  a  donné  la  théorie  complète 
de  Tellipsoide,  montrant  par  des  raisonnements  sans  ré- 
plique, que  cette  surface  n'était  en  somme  que  la  repré- 
sentation géométrique  de  la  continuité  des  phénomènes 
dans  les  milieux  doués  de  symétrie,  comme  les  réseaux  de 
Bravais  n'étaient  que  la  figuration  de  leur  discontinuité 
dans  ces  mêmes  milieux.  Dans  un  mémoire  paru  deux  ans 
plus  tard,  et  dans  lequel  il  discutait  les  hypothèses  qui  lui 
avaient  été  opposées,  il  rappela  avec  cette  bonhomie  qui 
lui  était  propre,  les  cristallographes,  ses  adversaires,  aux 
notions  les  plus  indiscutables  de  la  physique  en  démon- 
trant qu'un  corps  trempé  ne  pouvait  pas  être  un  corps 
cristallisé.  On  peut  donc  désormais  considérer  la  discus- 
sion comme  épuisée  et  attendre  sans  impatience  le  jour 
prochain  sans  doute,  où  physiciens  et  cristallographes  cul- 
tivant la  même  spécialité  et  poursuivant  le  même  but,  ren- 
dront un  hommage  unanime  à  la  mémoire  de  l'homme  de 
génie  que  nous  venons  de  perdre. 

Si  je  me  suis  étendu  avec  quelque  détail  sur  une  question 
qui  pourrait  paraître  très  particulière  dans  l'œuvre  considé- 
rable de  Mallard,  c'est  qu'elle  marque  le  point  culminant  de 
sa  carrière  scientifique,  qu'elle  englobe  pour  ainsi  dire  et 
détermine  tout  le  reste.  Les  groupements  de  cristaux  se 
présentant  tantôt  sous  forme  de  macles,  dans  lesquelles  les 
individus  juxtaposés  ou  enchevêtrés  se  reconnaissent  à 
l'œil  nu,  tantôt  sous  forme  d'assemblages  dont  le  micros- 
cope peut  seul  démêler  la  complexité,  tantôt  enfln  sous 
forme  de  polyèdres  pseudo-symétriques,  dans  lesquels  le 
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mélange  est  si  intime  que  la  lumière  polarisée  ellennéme 
devient  parfois  insuffisante,  c'est  là,  en  effet,  Je  phénomèoe 
général  qui  a  permis  à  Mallard  d'expliquer  tous  les  fiâs 
restés  obscurs. 

Parmi  ces  faits  j'en  citerai  deux,  parce  qu'ils  ont  par 
eux-mômes  une  importance  théorique  capitale,  et  pane 
qu'ils  ont  donné  à  la  théorie  de  Mallard  une  éclatante 
confirmation.  On  connaît  le  fait  curieux  de  la  déviation  da 
plan  de  polarisation  dans  certains  corps  cristallisa 
observé  depuis  bien  longtemps  et  qui  avait  défié  pendant 
plus  d'un  demi-siècle  les  efforts  des  plus  illustres  physi- 
ciens, car  l'interprétation  qu'en  avait  donnée  Fresnel,  n'« 
était  pas  une;  elle  se  réduisait  à  une  identification  ciné- 
matique à  coup  sûr  très  légitime,  mais  sans  rapport  aucun 
avec  les  conditions  physiques  du  phénomène.  La  question 
n'était  pas  de  savoir  comment  un  rayon  rectilignement 
polarisé  pouvait  éprouver  une  déviation,  mais  de  se  rendre 
compte  pourquoi  cette  déviation  se  produisait  dans  une 
certaine  espèce  de  milieux  cristallisés.  Mallard  a  donné  la 
solution  complète  de  cette  question,  sans  avoir  recours  à 
aucune  hypothèse.  Il  lui  a  suffi  pour  cela  de  considérer  le 
cristal  doué  du  pouvoir  rotatoire  comme  un  groupement 
régulier  de  molécules  différemment  orientées,  et  de  suivre 
pas  à  pas  la  marche  du  rayon  lumineux  dans  un  semblable 
groupement.  De  nombreux  faits  d'observation  sont  venus 
témoigner  en  faveur  de  cette  belle  théorie,  aucun  jusqu'ici 
n'a  été  en  contradiction  avec  elle.  C'est  d'une  façon  ana- 
logue qu'il  expliqua  la  dispersion  tournante  de  la  prehnita 
découverte  par  M.  Des  Gloizeaux,  et  en  calcula  exactement 
toutes  les  particularités. 

Non  moins  remarquable  est  sa  conception  des  propriétés 
optiques  des  mélanges  isomorphes.  Au  moment  où  il  pu- 
bliait ses  premières  recherches  théoriques  sur  ce  sujet,  il 
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n'existait  qu'un  très  petit  nombre  de  faits  expérimentaux 
et  encore  ces  faits  n'étaient-ils  que  de  grossières  approxi- 
mations. Il  a  traité  la  question  à  deux  points  de  vue  diffé- 
rents. D*abord  (1876)  en  supposant  que  la  réaction  élastique 
que  produit  un  milieu  composé  de  deux  ou  de  plusieurs 
portions  différentes,  équivalait  à  une  réaction  qui  serait  la 
résultante  des  réactions  de  ces  différentes  portions.  Plus 
tard  (1881)  abandonnant  cette  hypothèse,  il  a  considéré  plus 
simplement,  un  mélange  de  corps  isomorphes  comme  for- 
Hiés  de  molécules  complexes  comprenant  plusieurs  mailles 
du  réseau  dont  les  nœuds  étaient  occupés  par  les  molécules 
simples  des  corps  mélangés.  On  retombait  ainsi  sur  le 
problème  de  la  superposition  de  lames  minces  qu'il  avait 
déjà  traité  d'une  façon  complète.  Il  démontre  qu'on  arrive 
dans  les  deux  cas  à  une  fonction  linéaire  entre  les  indices 
des  corps  mélangés  et  les  indices  du  mélange,  seulement 
daas  le  premier  la  fonction  relie  les  carrés  des  inverses 
des  indices,  et  dans  le  second  les  indices  eux-mômes. 
Jusqu'à  ces  derniers  temps  nous  n'avions  aucun  moyen  de 
décider  entre  les  deux  formules  ;  un  récent  travail  semble 
démontrer  de  la  manière  la  plus  concluante,  que  c'est  la 
seconde  qui  est  la  vraie.  C'est  donc  là  un  triomphe  nouveau 
à  l'actif  de  cette  féconde  théorie  optjque  des  lames  minces 
superposées  qui  est  tout  entière  l'œuvre  de  Mallard. 

A  côté  de  ces  questions  de  premier  ordre  il  en  existe 
d'autres,  moins  importantes  peut-être,  mais  non  moins 
intéressantes,  sur  lesquelles  les  travaux  de  Mallard  ont 
jeté  une  vive  lumière.  Je  rappellerai  ici  sa  théorie  si  simple 
et  en  môme  temps  si  générale,  qui  rattache  les  macles  à  la 
structure  reticulaire.  Cette  théorie,  qui  donne  un  moyen 
très  facile  de  débrouiller  les  cas  les  plus  complexes,  a  rendu 
déjà  de  grands  services  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'ano- 
malies optiques,  en  permettant  de  déterminer  avec  exac- 
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titude  la  symétrie  réelle  d'un  édifice  cristallin,  et  en  fai- 
sant disparaître  beaucoup  dMnexplicables  exceptions.  Je 
rappellerai  aussi  ses  recherches  sur  le  polymorphisme, 
dont  il  a  essayé  de  donner,  prématurément  peut-être,  une 
théorie  d'ensemble,  et  dont  il  a,  en  tous  cas,  enrichi  l'his- 
toire d'un  grand  nombre  de  faits  observés  avec  une  rare 
exactitude.  Il  a  été  le  premier,  en  effet,  à  remplacer  dans 
cet  ordre  d'observations  les  appréciations  arbitraires 
essentiellement  contestables,  par  d(  s  mesures  optiques 
pouvant  toujours  être  vérifiées. 

La  qualité  maîtresse  de  Mallard  était  sa  puissance  de 
généralisation,  lui  permettant  de  ramener  sans  effort  les 
apparentes  exceptions  aux  règles,  déduite  de  la  théorie. 
On  ne  s*étonne  donc  pas  de  le  voir  se  complaire  dans  ces 
grandes  questions  qui  embrassent  un  vaste  domaine  de 
faits,  et  dont  la  solution  change  le  caractère  de  toute  une 
branche  du  savoir  humain.  Ce  qui  surprend  davantage,  car 
on  n'est  pas  habitué  à  rencontrer  la  réunion  d'aptitudes 
aussi  diverses,  c'est  de  le  voir  descendre  dans  le  mena 
détail  des  faits  particuliers,  ou  s'occuper  des  perfectionne- 
ments d'un  instrument  de  mesure,  et  apporter  là  encore 
ce  cachet  d'originalité  qui  le  distinguait.  Cette  originalité 
n'apparaît-elle  pas  d'une  façon  frappante  dans  ses  mé- 
moires sur  les  différentes  variétés  cristallisées  de  la  silice, 
sur  ces  curieux  minéraux  si  voisins  et  si  dissemblables, 
auxquels  il  a  donné  le  nom  de  Boleïte  et  de  Gumengeïte, 
dans  ces  modifications  du  goniomètre  de  Wollaston  qu'il 
a  proposées,  qui  sont  aujourd'hui  généralement  adoptées 
et  qui  permettent  non  seulement  de  mesurer  sans  difficulté 
de  très  petits  cristaux  à  faces  peu  réfléchissantes,  mais 
encore,  et  sans  les  changer  de  place,  de  déterminer  avec 
une  approximation  assez  satisfaisante,  les  indices  de 
réfraction;  enfin  dans  cet  appareil  dont  il  a  donné  la 
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théorie  et  qui  rend  possible  la  mesure  très  suffisamment 
exacte  de  Tangle  des  axes  optiques  dans  des  cristaux  mi- 
croscopiques. 

Ceux  qui  parcourront  la  liste  des  travaux  que  je  joins  à 
cette  notice,  en  songeant  au  court  espace  de  temps  auquel 
ils  se  rapportent  et  à  l'importance  des  résultats  acquis, 
n'hésiteront  pas  à  placer  Mallard  au  premier  rang  dans 
cette  pléiade  d'hommes  qui  ont  illustré  notre  siècle.  Digne 
successeur  à  la  fois  de  Haûy,  de  Fresnel  et  de  Bravais,  il  a 
perfectionné,  complété  et  surtout  unifié  leur  œuvre  par  une 
conception  hardie,  dont  nous  admirons  aujourd'hui  la 
puissance  et  dont  tout  le  monde  demain  reconnaîtra  la 
vérité. 

Et  pourtant  Mallard  n'était  pas  absorbé  tout  entier  par  ses 
recherches  minéralogiques.  Il  consacrait  encore  une  partie 
de  son  temps  à  des  expériences  d'un  tout  autre  ordre  qu'il 
avait  commencées  tout  seul  avec  des  moyens  insuffisants, 
en  1869,  et  qu'il  a  poursuivies  jusqu'au  dernier  jour.  M.  H. 
Le  Chatelier,  son  collaborateur  le  plus  assidu  et  le  plus 
intime,  a  bien  voulu  me  donner  sur  cette  partie  de  son 
œuvre  qui  échappe  à  ma  compétence,  une  note  détaillée 
que  je  ne  fais  que  résumer  ici. 

En  sa  qualité  d'ingénieur.  Mallard  s'était  trouvé  en  pré- 
sence du  redoutable  problème  de  la  sécurité  des  mines 
.  grisouteuses,  dont  on  cherchait  depuis  longtemps  la  solu- 
tion, sans  l'avoir  jamais  examiné  sous  toutes  ses  faces. 
Les  explosions  du  grisou  ont  une  double  origine  :  les 
lampes  et  les  coups  de  mine.  Mallard  étudia  ces  deux 
causes  permanentes  du  danger,  non  par  des  tâtonnements 
empiriques  comme  on  l'avait  fait  bien  des  fois  avant  lui, 
mais  par  les  méthodes  toujours  sûres  des  sciences  exactes, 
et  arriva  rapidement  à  des  conclusions  dont  les  consé- 
quences pratiques  ont  été  considérables. 

17 
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Il  montra  d'abord  que  le  danger  des  lampes  de  sûreté 
tenait  à  deux  ordres  de  conditions.  Les  unes  intrinsèques: 
forme  des  enveloppes  métalliques,  dimensions  des  mailles, 
vitesse  du  courant  gazeux,  et  sur  lesquelles  on  a   prise, 
dans  une  certaine  mesure  du  moins;  les  autres  extrin- 
sèques :  température  d'inflammation  du  grisou,   tempéra- 
ture de  sa  combustion,  vitesse  de  propagation  de  sa  flamme 
qu'on  ne  connaissait  à  aucun  degré  Ce  sont  ces  dernières 
conditions,  de  beaucoup  les  plus  importantes,  que  Mallard 
étudia  non  seulement  pour  les  divers  mélanges  combus- 
tibles du  grisou  pouvant  se  rencontrer  dans  les  mines, 
mais  encore  pour  des  mélanges  qui  renrermaient  un  grrand 
nombre  d'autres  gaz  :  hydrogène,  oxyde  de  carbone,  gaz 
d'éclairage,  sulfure  de  carbone.  Il  arriva  ainsi  à  fornauler 
une  théorie  générale  des  lampes  de  sûreté,  rattachemt  leurs 
propriétés  particulières  aux  propriétés  des  milieux  dans 
lesquels  elles  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  être  employées 
sans  danger. 

Les  explosifs  soulevaient  une  question  plus  importante 
encore  car  les  statistiques  ont  montré  que  les  deux  tiers  des 
accidents  leur  sont  imputables.  Mallard  a  résolu  la  question 
d'une  façon  complète  par  une  série  de  mémorables  recher- 
ches. Il  commença  par  étudier  la  chîdeur  spécifique  et  la 
dissociation  des  gaz  à  une  température  élevée,  ce  qui  lui 
permit  de  donner  pour  le  calcul  de  la  puissance  des  explosifs 
des  formules  qui   sont  actuellement  continuellement  em- 
ployées. Ce  point  de  départ  une  fois  fixé,  il  lui  fut  possible  de 
prévoir  que  l'inflammation  du  grisou  pouvait  être  évitée.  En 
effet,  bien  que  la  température  d'inflammation  du  grisou 
soit  de  650^  seulement,  tandis  que  la  température  de  com- 
bustion des  explosifs  alors  employés  dépassait  2000*,  il 
avsiit  remarqué  cette  particularité  curieuse,  que  le  grisou 
pour  prendre  feu  devait  être  maintenu  pendant  un  temps 
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relativement  long  à  une  température  élevée.  Si  donc  on 
p€u^enail  à  obtenir  un  refroidissement  suffisamment  ra- 
pide des  produits  de  Texplosion,  le  grisou  ne  s'allumerait 
pas.  Un  refroidissement  brusque  n'est  possible  que  pour  les 
explosifs  brisants,  comme  la  dynamite,  par  exemple,  mais 
en  revanche  leur  température  de  combustion  est  excessi- 
vement élevée  et  voisine  de  2800*.  De  là,  l'idée  de  mélan- 
ger aux  explosifs  brisants  usuels  un  autre  explosif  de 
nature  analogue,  pouvant  abaisser  notablement  la  tempé- 
rature de  combustion.  Il  choisit  l'azotate  d'ammoniaque 
qui  ne  détonne  qu'au  contact  d'autres  explosifs  et  dont  ses 
recherches  antérieures  lui  ont  permis  de  fixer  la  tempéra- 
ture de  combustion  à  environ  HOO**.  Il  n'y  avait  plus  qu*à 
chercher  les  proportions  les  plus  convenables  pour  réduire 
au  minimum  la  chaleur  sans  Irop  affaiblir  la  puissance; 
il  les  trouva  sans  peine  et  dota  ainsi  l'industrie  minière  d'un 
explosif  de  sûreté  qui  est  aujourd'hui  employé  partout  en 
France,  et  qui  n'a  jamais  allumé  le  grisou. 

On  voit,  par  ce  rapide  exposé,  quels  services  il  a  rendus 
à  la  plus  importante  et  la  plus  dangereuse  de  toutes  les 
industries.  Aussi  grand  ingénieur  que  grand  savant,  il  a 
laissé  partout  où  il  a  passé  l'empreinte  de  son  génie. 

J'avais  donc  raison  de  dire,  en  commençant  cette  notice, 
que  sa  mort  est  un  immense  malheur  pour  la  Patrie,  pour 
la  Science  et  pour  l'Humanité. 
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lirences  da  quartz,  de  la  barytine  et  du  disthène.  (Ib.  XIII,  123-129. 
1890.) 

Sur  la  trîdymite  et  la  chrislobalile.  (Ib.  XIII,  161-179.  1890.) 
Sur  la  mélanophlogite.  (Ib.  XIII,  180-182.  1890.) 
Sur  le  grenat  Pyreneile.  (Ib.  XIV,  293.  1891.) 
Les  anomalies  optiques  des  cristaux,  par  M.  Brauns.  (Ib.  XIV, 
302.  1891.) 

Sur  quelques  borates  cristallisés.  (Ib.  XV,  1$.  1892.) 

Sur  la  forme  cristalline  du  carbonate  de  lithine.  (Ib.  XV,  21. 1892.) 

Note  sur  le  periciase  artificiel.  (Ib.  XVI,  18.  1893.) 

Sur  la  boleite,  la  cumengeiU  et  la  percylite,  (Ib.,  XVI,  184.  1893.) 

PHYSIQUE 

De  la  vitesse  avec  laquelle  se  propage  Tinflammation  dans  un 
mélange  d*air  et  de  grisou  et  de  la  théorie  des  lampes  de  sûreté. 
(Ann.  Jf.,  7«  série,  VII,  355-381.  1875.) 

Sur  .les  températures  d'inflammation  des  mélanges  gazeux  (en 
commun  avec  M.  H.  Le  Chatelier).  (C.  r.  XCI,  825.  1881.) 

Sur  la  vitesse  de  propagation  de  Tinflammation  dans  les  mélanges 
gazeux  explosifs  (en  commun  avec  M.  H.  Le  Chatelier).  (Ib.  XCIII, 
1881.) 

Sur  la  vitesse  de  refroidissement  des  gaz  aux  températures  élevées 
(en  commun  avec  M.  H.  Le  Chatelier).  (Ib.  XCIII,  962.  1881.) 

Sur  les  chaleurs  spécifiques  des  gaz  aux  températures  élevées 
(en  commun  avec  M.  El.  Le  Chatelier).  (Ib.  XCIII,  1014,  1881.) 

Sur  les  températures  de  combustion  et  la  dissociation  de  l'acide 
carbonique  et  do  la  vapeur  d'eau  (en  commun  avec  M.  H.  Le  Cha- 
telier). (Ib.  XCIII,  107G.  1881.) 

Sur  la  nature  des  mouvements  vibratoires  qui  accompagnent  la 
propagation  de  la  flamme  dans  les  mélanges  gazeux  combustibles 
(en  commun  avec  M.  El.  Le  Chatelier).  (Ib.  XCV,  599.  1882.) 

Sur  les  pressions  instantanées  produites  pendant  la  combustion 
des  mélanges  gazeux  (en  commun  avec  M.  H.  Le  Chatelier).  (Ib. 
XCV,  1352.  1882.) 

Étude  sur  la  combustion  des  mélanges  explosifs  (en  commun  avec 
M.  H.  Le  Chatelier).  (/.  Ph.,  2«  série,  I,  173-183. 1882.) 

Recherches  expérimentales  et  théoriques  sur  la  combustion  des 
mélanges  gazeux  explosifs  (en  commun  avec  M.  H.  Le  Chatelier). 
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l«f  mémoire.  —  Température  d'inflammalion.  (Ânn.  M,,  8«  série, 
IV,  276-295.  1883.) 

2®  mémoire.  —  Sur  la  vitesse  de  la  propagation  de  la  flamme.  (Id., 
8«  série,  IV,  296-378.  i88|3.) 

3^  mémoire.  —  Sur  les  températures  de  combustion  et  les  chaleurs 
spéciflques  des  gaz  aux  températures  élevées.  (Ib.,  8^  série,  IV,  379- 
568.  1883.) 

Recherches  sur  la  combustion  des  mélanges  gazeux  explosifs  (en 
commun  avec  M.  H.  Le  Chatelier).  (7.  Ph,,  2«  série,  IV,  59-84. 
1885.) 

Sur  les  chaleurs  spécifiques  des  gaz  (en  commun  avec  M.  H.  Le 
Chatelier).  {BuU.  Soc.  Ph.,  308-327.  1888.) 

Note  théorique  sur  le  calcul  des  températures  de  détonation  et  de 
la  force  des  explosifs  (en  commun  avec  M.  H.  Le  Chatelier).  (Ann, 
Af.,8«  série,  XIV.  1888.) 

Note  sur  la  quantité  de  chaleur  qui  peut  être  transformée  en  tra- 
vail par  la  délente  adiabatique  d*un  gaz.  (Ib.,  8<^  série,  XIV.  1888.) 

GÉOLOGIE 

Découverte  d'un  gîte  d'étain  oxydé  à  Monlebras.  (Soc.  se.  nat.  et 
arch.  de  la  Creuse.  1858.) 

Note  sur  une  roche  magnétipolaire  trouvée  sur  le  Puy  Chopine. 
(C.  r.  LX,  1068. 1865.) 

Sur  les  gisements  stannifères  du  Limousin  et  de  la  Marche  et  sur 
quelques  anciennes  fouilles  qui  paraissent  s'y  rattacher.  (Ib.  LXII, 
223.  1866.) 

Note  sur  les  gisements  stannifères  du  Limousin  et  de  la  Marche  et 
sur  quelques  anciennes  fouilles  qui  paraissent  s'y  rattacher.  (Anm. 
Af.,  6«  série,  X,  321-352.  1886.) 

(krie  géologique  de  la  Haute-Vienne  à  l'échelle  de  ^         .  (1870.) 
Carte  géologique  de  la  Creuse,  à  l'échelle  de  ^^  ^,, .  (Restée  inédite, 

oUjUUU 

le  département  ayant  refusé  le  crédit  nécessaire  à  sa  publication.  A 
été  communiquée  au  service  de  la  carte  géologique  détaillée  pour  la 

1 

confection  de  la  carte  de  France  au  rTjÂjTÂÂjj»  et  à  MM.  Vasseur  et 

Carez  pour  la  publication  de  leur  carte  de  la  France  au  -^-— — . 

(1870.) 
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Présentation  par  M.  de  Beaumont  de  la  carte  géologique  de  la 
Haule-Vienne.  (C.  r.  LXX,  325.  (1870.) 

Note  sur  quelques  points  de  la  géologie  du  Chili  (en  commun  avec 
M.  Ed.  Fuchs).  (Ann.  M.,  7»  série,  III,  67-102.  1873.) 

Des  oscillations  séculaires  des  glaciers  et  des  variations  qu'elles 
accusent  dans  les  éléments  météorologiques  du  globe.  {Bull,  Soc.  G., 
^  série,  IV,  69-73.  1875.) 

MI^IES 

•  Expériences  sur  les  lampes  de  sûreté.  Rapport  présenté  au  nom 
de  la  commission  de  l'industrie  minérale.  (Bull.  Soc,  ind.  min., 
1«  série,  Xffl,  723-771.  1868.) 

Sur  le  gore  blanc  (en  commun  avec  M.  E.  Leseure).  (Ib.,  2«  série, 
I,  517-523.  1872.) 

Sur  la  constatation  de  la  présence  du  grisou  dans  l'atmosphère 
des  mines  (en  commun  avec  M.  H.  Le  Chatelier).  (C.  r.  LXXXVIII, 
749.  1879.) 

Note  sur  l'accident  de  Fiameries  (en  commun  avec  M.  Vicaire). 
{Ann.  M.,  7«  série,  XV,  575-588.  1879.) 

Sur  les  procédés  propres  à  déceler  la  présence  du  grisou  dans 
Tatmosphère  des  mines  (en  commun  avec  M.  H.  Le  Chatelier).  (Ib., 
7*  série,  XIX,  186-211.  1881.) 

Du  rôle  des  poussières  de  houille  dans  les  accidents  des  mines 
(en  commun  avec  M.  H.  Le  Chatelier).  (Ib.,  8«  série,  I,  5-98.  1882.) 

Sur  les  expériences  sur  la  pression  du  grisou  dans  la  houille, 
par  M.  Liodsa^r  Wood.  (Ib.,  8«  série,  I,  530-551.  1882.) 

Note  sur  l'indicateur  du  grisou  de  M.  Liveing  (en  commun  avec 
M.  H.  Le  Chatelier).  (Ib.,  8«  série,  III,  31-34.  1883.) 

Sur  les  lampes  de  sûreté  (en  commun  avec  M.  H.  Le  Chatelier). 
(Ib.,  8*  série,  III,  35-68.  1883.) 

Sur  les  travaux  de  la  commission  prussienne  du  grisou  (en  com- 
mun avec  M.  H.  Le  Chatelier).  (Ib.,  8«  série,  IX,  638-664.  1886.) 

Sur  le  procédé  de  tirage  des  coups  de  mine  dans  les  mines  à  grisou 
(en  commun  avec  M.  H.  Le  Chatelier).  (C.  r.  CVII,  96.  1888.) 

Études  des  questions  relatives  à  l'emploi  des  explosifs  en  pré- 
sence du  grisou.  Rapport  présenté  à  la  commission  des  substances 
explosives. 

l*'  rapport.  {Ann.  M.,  8«  série,  XIV,  227.  1888.) 

2»  rapport.  (Ib.,  8*  série,  XIV,  1888.) 


Résumé  des  rapports  adressés  sur  divers  essais  pratiques  faits  sur 
les  explosifs  de  la  Commission.  (Ib.,  8«  série»  XVI,  15-123.  1889.) 

Congrès  international  des  mines  et  de  la  métallurgie  sur  remploi 
des  explosifs  dans  les  mines  à  grisou.  {BuU,  Soc,  ind.  min»^  3*  série, 
m,  659-709.  1889.) 

MÉCANIQUE 

Études  théoriques  sur  les  machines  à  air  comprimé.  {BhU.  Soc» 
ind.  mn.,i'^  série,  Xfl,  615-691.  1867.) 


M.  Friedbl  montre  à  la  Société  de  très  beaux  cristaux 
de  soufre  de  Sicile,  se  présentant  en  prismes  et  paraissant 
monocliniques.   Mais  en  mesurant  les  angles  des  faces, 


M.  Friedel  a  vu  qu'ils  étaient  orthorhombiques  et  qu'ils 
étaient  maclés  suivant  a^  La  figure  ci-dessus  et  la  nota- 
tion des  faces  montrent  l'interprétation  de  ces  cristaux. 
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No^e  sur  un  gisement  d'actinote  aux  environs  d'Ouro 
Preto,  à  Minas  Geraes  (Brésil). 

Par  M.  J.-C.  DA  Costa  Sena. 

Il  y  a  déjà  un  certain  temps  que  la  présence  de  Tactinote 

en  petits  cristaux  a  été  signalée  par  M.  Gorceix  dans  une 

roche  talqueuse  de  la  Serra  do    Caraça  et,  par  moi   et 

d'autres  ingénieurs,  dans  le  calcaire,    près   de   Miguel 

Burnier,  station  du  Chemin  de  fer  central  du  Brésil.  En 

étudiant  le  gisement  de  scorodite  et  le  filon  de  barytine 

des  environs  d'Antonio  Pereira,  j'ai  trouvé  dans  un  calcaire 

micacé  des  échanlillons  d'actinote  en  petits  cristaux  acicu- 

laires,  montrant  mieux  que  ceux  de  Caraça  et  de  Miguel 

Burnier,  la  structure  franchement  rayonnante. 

Ayant  toujours  en  vue  de  faire  l'étude  des  diverses  am- 
phiboles jusqu'ici  rencontrées  à  Minas  Geraes,  il  ne  m'a 
pas  été  possible  de  faire  la  description  d'aucun  des  échan- 
tillons connus,  n'ayant  pu  trouver  de  cristaux  qui  se 
prêtent  à  Texamen  goniométrique. 

En  étudiant  dernièrement  le  gisement  de  staurotide  des 
environs  de  S.  Sebasliâo  de  Marianna  au  sujet  duquel  j'ai 
déjà  publié  une  tiote,  j'ai  cherché  à  reconnaître  celui  des 
actinotes  près  du  village  de  Cachoura  do  Brumado. 

Les  roches  de  cette  région  sont  les  suivantes  :  à  la  base 
le  gneiss  granitoïde,  plus  ou  moins  décomposé,  sur  lequel 
s'étendent  les  micaschistes,  où  l'on  trouve  quelquefois  des 
aiguilles  de  tourmaline  noire.  Au-dessus,  les  schistes  mi- 
cacés avec  une  grande  quantité  de  grenats,  almandins 
souvent  altérés,  où  l'on  observe  pourtant  les  facettes  du 
trapézoèdre  et  du  dodécaèdre  rhomboïdal. 

Ces  schistes  sont  bien  visibles  dans  une  étendue  de  plus 
de  douze  kilomètres. 


Dans  les  parties  supérieures  apparaissent  des  schistes 
micacés  moins  métamorphiques,  riches  en  staurotides, 
recouverts  par  les  schistes  à  séricite,  les  quartzites  et  les 
itabirites. 

Dans  les  schistes  à  staurotides  se  trouvent  intercalées 
des  masses  de  roches  talqueuses,  tantôt  compactes  et  em- 
ployées comme  pierre  ollaire,  tantôt  formant  un  agrégat 
plus  ou  moins  schisteux  et  analogue  à  celui  de  la  roche 
talqueuse,  où  se  rencontrent  les  actinotes  à  Zillerlhal. 

L'actinote  se  trouve  en  abondance  autant  dans  la  roche 
compacte  que  dans  la  roche  schisteuse  ;  je  Tai  môme  trou- 
vée dans  une  quartzite  micacée  plus  ou  moins  schisteuse, 
séparant  bien  clairement  les  plans  de  stratification. 

C'est  dans  la  roche  analogue  à  celle  de  Zillerthal 
qu'existent  les  plus  grands  cristaux,  on  en  observe  môme 
quelques-uns  de  0",08  de  long. 

Les  observations  goniométriques  m'ont  donné  les  résul- 
tats suivants  :  mm  124®  43'  ;  mg^  Hl®. 

Les  cristaux  sont  de  couleur  vert  clair  d'un  éclat  vitreux, 
les  clivages  parallèles  à  p,  très  fréquents.  Ils  fondent  au  cha- 
lumeau en  donnant  un  globule  d'un  vert  gris,  ils  sont 
insolubles  dans  les  acides. 

Dureté  «,5  —  Densité  à  21«  2;98. 

Leur  composition  chimique  est  la  suivante  : 


Silice 

56.06 

Magnésie 

27,37 

Chaux 

8.26 

Soude 

0,61 

Alumine 

2,34 

Protoxyde  de  fer 

2,71 

Protoxyde  de  manganèse 

1,17 

Perle  au  feu 

2,33 

1X)0.85 


Les  formes  que  j'ai  observées  sont  mpg^hK 

Les  cristaux  ne  sont  jamais  terminés. 
Il  existe  à  peine  dans  quelques-uns  une  petite  couche  d'ac- 
tinote,  couvrant  de  filaments  de  talc,  toujours  disposés 
parallèlement  à  Tarête  verticale  du  prisme. 

Après  avoir  taillé  un  cristal  parallèlement  à  A*,  et  en 
l'examinant  au  microscope,  j'ai  observé  qu'il  n'y  avait  de 
filaments  de  talc  que  dans  la  direction  signalée  plus  haut. 

Les  clivages  parallèles  à  p  sont  tellement  fréquents  qu'il 
ne  m'a  pas  été  possible  de  préparer  des  lames  minces  per- 
pendiculairement à  la  bissectrice  pour  l'étude  des  pro- 
priétés optiques. 

Sur  un  gisement  de  Grenat  mélanite  à  anomalies 
optiques  en  Algérie. 

Note  de  L.  Gentil. 

Ce  grenat  a  été  rencontré  non  loin  du  Cap  Bou-Garoune 
(département  de  Constantine)  par  M.  J.  Curie.  Il  n'a  fait 
jusqu'ici,  à  ma  connaissance,  l'objet  d'aucune  étude. 

Les  conditions  de  gisement  sont  assez  obscures.  Le  mi- 
néral paraît  être  en  relation  avec  des  filons  d'oligîste  et  de 
quartz  hyalin  recouverts  par  place  d'une  croûte  d'i7i?aï7e  et 
d'un  pyroxène  vert,  apparemment  la  bustamite,  qui  feront 
l'objet  d'une  prochaine  note. 

I^  nature  du  terrain  traversé  par  les  filons  ferrugineux 
est  encore  problématique;  c'est  un  schiste  fortement  altéré. 
M.  J.  Curie,  qui  a  fait  une  étude  pétrographique  de  la 
région,  pense  que  l'on  à  affaire  à  un  terrain  sédimentaire 
métamorphisé  par  une  roche  serpentineuse  ou  un  porphyre 
quartzifère  en  contact.  Pour  mon  compte  personnel,  je 
m'abstiendrai  de  toute  opinion  à  cet  égard  ;  ma  visite  au 
gisement  a  été  beaucoup  trop  rapide  et  la  région  présente 
de  grandes  difficultés  d'étude. 
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Quant  au  grenat  lui-même  il  pourrait  provenir  de  h 
transformation  d'un  calcaire  au  contact  des  filons  sllieieux 
ferrugineux.  Ce  qui  me  le  fait  supposer,  c'est  la  présence 
de  quelques  débris  de  calcaire  marmoréens  accompagnant 
les  échantillons  de  grenat.  Je  ne  serai  pas  cependant 
affirmatif  sur  ce  point. 

Le  grenat  du  Cap  de  Bou-Garoune  forme  des  masses 
lourdes,  plus  ou  moins  compactes,  se  désagrégeant  faci- 
lement sous  le  choc  du  marteau.  Ces  masses  renferment 
en  outre  du  quartz  hyalin,  de  rilvaïte  et  de  roligiste; 
elles  présentent  à  leur  surface  ou  dans  des  cavités  de 
petits  cristaux  de  1  à  3"°  parfois  assez  beaux. 

La  forme  constante  de  ces  cristauxest  celle  du  dodécaèdre 
rhomboïdal6*(H0), 

Les  faces  cristallines  sont  généralement  peu  nettes. 

Elles  montrent  des  indices  de  pyramides  surbaissées. 

Le  minéral  est  plus  ou  moins  transparent,  il  offre  une 
couleur  variant  du  jaune  du  topazolite  au  brun  foncé. 
Réduit  en  poudre,  il  devient  jaune  sale. 

Au  chalumeau  il  fond  en  un  globule  noir.  II  est  rapide- 
ment attaquable  à  chaud  par  Tacide  chlorhydrique  concentré; 
lentement  à  froid.  Sa  composition  correspond  à  celle  du 
grenat  mélanite  ainsi  qu'on  peut  en  juger  d'après  lanalyse 
suivante  faite  par  la  méthode  Deville  : 


Silice 

36,03 

Oxyde  ferrique 

30,94 

Alumine 

0,27 

Chaux 

32,58 

Manganèse 

traces 

Magnésie 

0,48 

Potasse 

0,17 

100,47 
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J'ai  en  outre  observé  une  perte  au  feu  très  notable,  attei  - 

gnant  4,60  0/0  au  bout  d  un  certain  temps  d'exposition  au 

rouge  vif.  Cette  perte  doit  sans  doute  être  attribuée  à  une 

i^éduction  partielle  du  minéral  à  cette  haute  température. 

Les  nombres  ci-dessus  indiquent  une  composition  voi* 

sine   de  celle  correspondant  à  la  formule  théorique  du 

mélanite: 

6  CaO,  2  Fe»0',  6  SiO» 

d'après  laquelle  on  aurait 

Silice  33,43 

Oxyde  ferrique      31, SO 
Chaux  33,07 

100,00 

Au  point  de  vue  optique,  le  grenat  de  Bou-Garoune  pré- 
sente des  anomalies  rappelant  celles  du  topazolite  décrites 
par  M.  Mallard.  Ces  anomalies  sont  accompagnées  quel- 
quefois de  la  structure  de  Vaplôme.  Elles  ne  sont  pas  toujours 
nettes  mais  néanmoins  assez  caractérisées. 

Une  lame  taillée  parallèlement  à  une  face  6*  (110)  très 
près  de  la  surface  présente  parfois,  assez  nettement,  en 
lumière  polarisée,  la  division  en  quatre  secteurs  du  rhombe 
central.  Le  sommet  commun  des  secteurs  peut  même  se 
trouver  exactement  au  point  de  croisement  des  diagonales 
du  rhombe,  mais  il  est,  le  plus  souvwat,  déjeté  par  rapport 
à  ce  centre.  Quelquefois  aussi  une  môme  face  présente  le 
groupe  des  quatre  secteurs  répétés  plusieurs  fois  avec 
sommets  bien  distincts. 

Enfin,  le  plus  souvent  on  n'observe  plus  de  secteurs 
mais  un  aspect  chagriné  à  peu  près  uniforme  du  rhombe 
central,  par  suite  de  Texislence  d'une  multitude  de  fines 
lamelles  hémitropes  plus  ou  moins  ondulées  et  indiquant 
un  empiétement  réciproque  des  pyramides  élémentaires. 
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Si  la  lame  taillée  parallèlement  à  une  face  6*  (HO)  passe 
par  le  centre  du  cristal,  elle  montre  une  section  hexagonale 
divisée  en  six  secteurs  égaux  ;  deux  d'entre  eux  opposés 
s'éteignent  en  même  temps  tandis  que  les  quatre  autres 
offrent  le  môme  éclairement. 

Une  section  perpendiculaire  à  un  axe  quaternaire  du 
dodécaèdre  présente  quatre  secteurs  qui,  au  lieu  d'un 
éclairement  uniforme,  offrent  un  aspect  chagriné. 

La  structure  zonée  de  Taplôme  e  >t  révélée  surtout  par 
des  plaques  taillées  dans  la  masse  formée  principalement 
de  grenat  et  constituant  à  ce  titre  une  véritable  grenaiite. 
On  observe  en  effet  dans  ces  plaques  les  anomalies  que 
nous  venons  de  signaler  mais  interrompues,  alternant  avec 
des  zones  isotropes. 

En  lumière  naturelle  le  grenat  du  Cap  Bou-Garoune  offre 
une  coloration  jaune  de  miel.  Cette  coloration  est  plus  ou 
moins  foncée  suivant  les  régions  de  la  plaque  et  indique 
assez  nettement  les  plages  de  diverses  biréfringences.  II 
semblequeces  plages  diversement  colorées  correspondent 
à  une  absorption  différente. 


Notes  pour  la  Minéralogie  du  Plateau  central. 

Par  M.  Ferdinand  Gonnard, 


9^  Cordiérite  dans  le  granité  du  Vday, 

Le  substratum  dès  formations  volcaniques  du  Mézenc 
et  du  Mégal  est  un  granit  de  faciès  très  variable,  mais  que 
caractérise  spécialement  la  cordiérite  à  des  états  plus  ou 
moins  avancés  d'altération.  M.  Marcellin  Boule  ledésigrne 
sous  le  nom  de  granité  à  pinite  (Description  géologique  du 


-273  — 

Velat/y  1892).  Je  préfère  la  dénomination  plus  générale  de 
granit  à  cordiérite  qu'emploie  M.  Michel  Lévy.  Ce  minéral 
existe,  en  effet,  à  des  états  très  différents  dans  les  granits 
des  environs  de  Tence  (Haute-Loire)  et  do  Saint-Agrève 
(Ardèche). 

C'est  ainsi  que  sur  la  route  de  Tence  au  Chambon,  à 
deux  kilomètres  environ  de  Tence,  j  ai  observé  de  la  cor- 
diérite hyaline,  de  couleur  violâtre,  dans  un  granit  à  petits 
cristaux  très  réguliers  de  mica  noir.  Ces  cristaux  de  cor- 
diérite ont  les  faces  du  prisme  assez  nettes  et  présentent 
môme  parfois  sur  leurs  bases  les  modifications  connues. 
Us  atteignent  5  à  6  millimètres  de  long.  Avec  eux,  on  ren- 
contre çà  et  là  de  petits  cristaux  d'apatite  jaune  hyaline. 

A  côté  de  cette  cordiérite  proprement  dite,  dans  la  même 
roche,  se  trouvent  d'autres  cristaux  altérés;  la  couleur  en 
est  foncée,  d'un  rouge  brun;  ils  sont  opaques,  mais  ilr 
ofifrent  le  clivage  et  la  cassure  en  escalier  caractéristique 
de  la  chlorophyllite;  des  lamelles  de  mica  s'interposent 
entre  les  strates  du  minéral. 

D'autres  cristaux  ont  subi  une  altération  plus  complète  ; 
toute  trace  de  clivage  a  disparu;  la  substance  a  Taspect 
d'une  masse  amorphe,  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  ;  elle 
rappelle  alors  la  praséolite. 

Ces  cristaux  sont  d'ailleurs  irrégulièrement  distribués 
dans  les  masses  de  granit.  Cette  roche  est,  pour  le  noter 
en  passant,  remarquable  par  des  enclaves  de  gneiss.  On 
en  voit  de  beaux  exemples  dans  une  petite  carrière  située 
sur  le  bord  de  la  route  de  Tence  au  Chambon,  à  la  hauteur 
du  château  du  Besset. 

La  variété  de  cordiérite,  qu'on  peut  rapporter  à  la  pinite, 
forme,  dans  certains  granits,  des  amas  avellanaires  qui 
donnent  à  la  roche  un  aspect  moucheté  assez  agréable.  Ce 
granit,  exploité  aux  environs  de  Tence,  sert  de  pierre  de 

18 
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construction.  Dans  cette  roche,  notamment  sur  les  bords 
du  Lignon,  en  amont  de  cette  localité,  ainsi  qu'au  Mazel, 
la  cordiérite  s'associe  au  grenat.  Ce  dernier  minéral  se 
trouve  en  traînées  dans  le  feldspath  de  la  roche,  dont  les 
cristaux  isolés  atteignent  fréquemment  jusqu'à  dix  centi- 
mètres de  longueur  (voir  à  la  Levée  des  Frères).  La  cor- 
diérite et  le  grenat  sont  souvent  aussi  associés  d'une  ma- 
nière intime  dans  le  granit,  et  y  constituent  des  amas  spo- 
radiques  de  matière  hétérogène  verte  et  rouge.  Le  grenat 
est  moulé  par  la  cordiérite,  dans  laquelle  il  laisse  des  em- 
preintes d'une  grande  netteté. 

Certains  granits  des  environs  de  Saint-Agrève  sont, 
comme  les  précédents,  très  riches  en  cordiérite  plus  ou 
moins  altérée.  On  en  voit  de  beaux  exemples  sur  la  route 
de  Saint-Agrève  au  Cheylard,  à  environ  deux  kilomètres 
de  la  première  de  ces  localités.  La  cordiérite,  d'un  vert 
noirâtre,  forme,  sur  certains  points,  plus  d'un  dixième  de 
la  masse  du  granit. 

Le  granit  moucheté  de  cordiérite  s'observe  sur  la  route 
de  Saint-Agrève  au  Pouzat;  il  ressemble  beaucoup  à  la 
môme  roche  des  environs  de  Tence. 


40^  Associations  minérales  du  trachyte  de  Mcntcharrei 
(Haute- Loire). 

M.  Boule,  dans  sa  Description  géologigue  du  Velay  (Bulletin 
des  Services  de  la  Carte  géologique,  etc.,  mars  1892,  p.  132), 
fait  mention  du  trachyte  porphyroïde  à  hornblende  de  la 
Prade,  dont,  dit-il,  les  cavités  irrégulières  sont  remplies 
de  calcite,  de  mésotype  en  beaux  sphérolites  et  de  Chris- 
tian! te. 

J'avais,  le  9  février  1892,   publié  dans  le  Bulletin  de  la 


—  275  — 

Société  de  Minéralogie,  des  notes  pour  la  minéralogie  du 
Plateau  central  où,  dans  le  n<*  1  (Sur  les  gisements  de  %éol%tes 
de  la  ffaute-Loiré),  je  p6u*le  des  associations  minérales  du 
trachyte  de  la  Prade,  que  les  habitants  désignent  sous  le 
nom  de  Montcharret.  Mais  ce  n'est  pas  pour  faire  une 
réclamation  de  priorité  que  je  reviens  sur  ce  sujet. 

Je  veux  simplement  faire  remarquer  que  M.  Boule  a 
omis  de  mentionner  plusieurs  membres  de  ces  associa- 
tions. 

Les  cavités  du  trachyte  qui  les  contiennent,  pour  le 
noter  tout  d*abord,  sont  dues  à  Taction  dissolvante  d'eaux 
thermales;  le  feldspath  de  la  roche  est  visiblement  corrodé 
comme  s'il  avait  été  trempé  un  certain  temps  dans  un 
liquide  corrosif.  Les  cristaux  résultant  de  ces  actions  de 
métamorphisme  appartiennent  aux  espèces  minérales  sui- 
vantes : 

i^  Calcite,  mésotype  et  christianite,  signalées  par 
M.  Boule; 

î*  Chabasie,  quartz  hyalin,  tridymite  et  pyroxène,  signa- 
lés par  moi,  ainsi  que  la  calcite  et  la  christianite,  dans  mes 
notes  pour  la  minéralogie  du  Plateau  central. 

De  tous  ces  minéraux,  le  plus  immédiatement  remar- 
quable, comme  abondance,  netteté  et  grosseur  de  cristaux 
est  la  chabasie.  Un  fait  à  noter,  c'est  que  cette  zéolite  n*a 
jamais,  que  je  sache,  été  signalée  dans  les  roches  trachy- 
tiques  du  Puy-de-Dôme,  et  est  môme  fort  rare  dans  les 
basaltes  de  ce  département,  où  elle  ne  se  présente  que 
sous  la  forme  de  cristaux  maclés  (phacolité).  La  chabasie  de 
Montcharret  est  en  cristaux  simples,  limpides,  de  couleur 
parfois  violâtre  ;  ils  atteignent  trois  à  quatre  millimètres 
de  longueur  d'arêtes.  Je  suis  surpris  que  M.  Boule  ne  fasse 
pas  mention  de  cette  belle  zéolite,  alors  qu'il  signale  la 
christianite  qui,  relativement  à  la  chabasie,  est  rare,  et  ne 
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se  trouve  qu'en  groupements  de  petits  cristaux  ternes,  et 
qu'il  faut  regarder  à  la  loupe  pour  les  reconnaître. 

Un  autre  minéral  très  intéressant  du  groupe  est  le  quartz 
hyalin  :  il  se  présente  sous  forme  de  petits  prismes  bîpy- 
ramidés,  implantés  ou  couchés,  de  deux  à  trois  millimètres 
de  long;  les  faces  de  la  pyramide  portent  des  traces  de 
corrosion. 

Quelques  vacuoles  renferment  aussi  des  aggiomératîons 
de  lamelles  de  tridymite  opaque,  et  souvent  recouverte  de 
limonite. 

Enfin,  il  faut  citer  de  très  nombreux  cristaux  de  pyroxène 
vert  foncé  qui  tapissent  les  parois  des  vacuoles  du  tra- 
chyte. 

44^  Serpentine  des  Lardons,  près  de  Montfaucon  (Hauie-Loire). 

Le  seul  gisement  de  serpentine  dans  le  granit  connu 
dans  la  Haute-Loire  est  celui  dit  des  Lardons,  près  de 
Montfaucon.  M.  Boule,  qui  le  cite  dans  sa  Description  géoio- 
gique  du  Velay,  et  qui  se  borne  à  cette  simple  mention,  hé- 
site à  y  .voir  un  filon  et  met  en  avant  l'hypothèse  d'une 
enclave  de  cette  roche  dans  le  granit. 

J'ai  visité  ce  gisement,  qui  se  trouve  à  environ  1.800 
mètres  sur  la  droite  de  la  route  de  Montfaucon  à  Yssin- 
geaux,  et  à  5  ou  600  mètres  de  cette  route,  tout  près  d'une 
petite  ferme  faisant  partie  du  hameau  des  Lardons.  La 
carrière,  actuellement  abandonnée  depuis  plusieurs  années, 
est  peu  importante;  c'est  un  creux  de  18  mètres  environ 
de  diamètre  et  de  8  à  6  mètres  de  profondeur,  dont  le  fond 
est  rempli  d'eau. 

J'estime  qu'il  faut  voir  dans  ce  gisement  non  une  enclave, 
mais  bien  un  filon  dans  le  granit  ;  les  salbandes  sont  bien 
caractérisées. 
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Cette  serpentine  mérite  mieux  qu'une  simple  mention; 
car,  elle  est  caractérisée  par  un  magnifique  développement 
de  grands  cristaux  de  bronzite  dans  sa  masse;  certains 
échantillons  sont  même  presque  entièrement  constitués 
par  ce  minéral.  Le  chrysotile,  par  contre,  y  fait  défaut. 

La  carrière  des  Lardons  a  été  ouverte  en  vue  d'une 
tentative  d'emploi  de  la  serpentine  à  l'empierrement  de  la 
route  deMontfaucon  à  Tence;  mais  on  y  a  assez  prompte- 
ment  renoncé,  paraît-il,  à  cause  du  prix  d'extraction,  et 
probablement  aussi  à  cause  du  peu  d'étendue  du  gise- 
ment. 

Lyon,  20  octobre  1894. 


CSomptes  rendus  des  Publioations  étrangères. 


C.-W.  Marsh.  —  Sur  Viodure  de  cuivre  natif  (Marshite)  et 
autres  minéraux  de  Broken  HilL  N.  S.  Wal^s,  (J.  et  Proc.  of 
the  Royal  Society  of  New  Sud  Wales,  vol.  XVI,  p.  326. 
1892.) 

M.  Marsh  décrit  un  minéral  nouveau,  Tiodure  de  cuivre 
natif,  auquel  le  Prof.  Liversidge  a  donné  le  nom  de  Mar- 
shite. 

Ce  minéral  se  présente  en  petits  cristaux  appartenant  au 
système  tétragonal  et  hémièdre.  Leur  couleur  va  du  rouge 
au  brun;  l'éclat  est  résineux  et  ils  sont  translucides.  La 
cassure  est  subconchoïdale. 

La  Marshite  se  trouve  associée  à  la  cérusite,  aux  oxydes 
de  manganèse. 

A.  LivBRSiDGB.  —  On  the  condition  ofgold  in  quartz  and  cal- 
cite  veim.  (Id.,  vol.  XVII,  p.  299.  1893.) 
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A.  LivBRSiDGE.  —  On  the  origin  of  goldnuggeU.  (Id.,  p. 
3(W.) 

L'auteur  étudie  la  formation  des  dépôts  de  l'or  et  fait  à 
ce  sujet  plusieurs  expériences  intéressantes. 

A.  LiVERSiDGE.  —  On  the  cryslaliisation  ofGold  in  hexagonal 
forms,  (Id.,  vol.  XXVII,  p.  343.) 

En  réduisant  Tor  d'une  solution  dans  Teau  de  chlorure 
d'or  et  de  sodium  par  divers  sulfures  métalliques  (pyrite 
de  cuivre,  blende),  l'auteur  a  vu  que,  dans  certains  cas,  l'or 
se  déposait  sur  les  sulfures  en  petits  cristaux  prismatiques 
et  dont  la  base  forme  une  étoile  à  six  rayons. 

La  solution  employée  a  pour  formule  : 
AuCl»,  NaCl,  2H«0. 

Dans  aucun  cas  l'or  réduit  ne  s'est  présenté  sous  la 
forme  de  cristaux  appartenant  au  système  cubique,  quoi- 
que celles-ci  soient  obtenues  par  réduction  de  l'or  avec 
l'éther,  l'acide  oxalique,  le  sulfate  de  fer. 

Malheureusement  les  cristaux  obtenus  par  l'auteur  sont 
trop  imparfaits  et  de  nouvelles  investigations  sont  néces* 
saires  pour  savoir  si  ces  étoiles  hexagonales  observées 
peuvent  être  rattachées  au  système  cubique  ou  si  Tor  ainsi 
obtenu  contient  suffisamment  de  matières  étrangères  pour 
affecter  sa  cristallisation. 


i 


Ed.-P.  PiTTMAN.  —  Note  on  thé*  occurence  ofa  new  Minerai  al 
Broken  Hill.  (Id.,  p.  366.) 

L'auteur  a  découvert  à  Broken  Hill  un  minéral  nouveau 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Willyamite  de  Willyama,  le 
nom  officiel  de  la  ville  de  Broken  Hill.  Ce  minéral  est  un 
sulfoantimoniure  de  cobalt  et  de  nickel. 

L'analyse  faite  par  M.  J.-C.-H.  Mingaye  a  donné  les 
résultats  suivants  : 
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W  1 

N«8 

Sb 

56785 

86771 

Co 

13,92 

13.84 

Ni 

13.38 

13,44 

Fe 

Trace 

Trace 

Cu 

Petite  trace 

Petite  trace 

Pb 

Id. 

Id. 

S 

15.64 

15,92 

Total...        99,79  99.91 

L'analyse  correspond  assez  exactement  à  la  foimule  sui- 
vante ; 

CoS»,  NiS«,  CoSb*,  NiSb«. 

a  Willyamile  cristallise  dans  le  système  cubique.  Cli- 
vage parfait  suivant  les  faces  du  cube.  Dureté  8,5.  Densité 
6,87.  Éclat  métallique.  Couleur  intermédiaire  entre  le  blanc 
d*étain  et  le  gris.  Poussière  blanc  grisâtre. 

G.  Smith.  —  Notes  upon  the  minerais  occurring  in  the  Ans- 
traUan  Broken  HUl  Consols  Mine.  (Id.,  p.  368.) 

Les  minéraux  décrits  sont  : 

Le  dyscrase,  dont  les  formules  des  variétés  les  plus 
communes  sont  (Ag'Sb);  (Ag^Sb);  (Ag«Sb);  (Ag**Sb);  Tar- 
gentite  (Ag*S);  la  stéphanite  (Ag'SbS»);  la  Sternbergite 
(AgPe*S»)  ;  la  stromeyérite  (Ag«S.  Cu*S);  la  tétraédrite  ar- 
gentifère, la  Brongniardite,  le  chlorure  d*argent  antimo- 
niai,  la  Bournonite,  le  kérargyre,  Tiodyrite,  la  galène  ren- 
fermant de  Tanglésite,  la  cérusite,  la  phosgénite,  la  bind- 
beimite,  la  calédonite,  la  vanadinite,  la  Johnstonite,  la 
stibnite,  la  volgérite,  la  stibiconise,  le  mispickel,  la  cobal- 
tine,  Térythrine,  divers  minéraux  de  cuivre,  Taurichalcite, 
la  calamine,  la  Wyiliamite,  la  calcite,  la  sidérose,  la  limo- 
nite,  Taragonite,  le  cinabre,  les  oxydes  de  manganèse,  le 
quartz  et  le  soufre  natif. 
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G.  Smith.  —  Occut^ence ofEvansite en  Tasmania.  (Id. ,  p.  382.) 
L'analyse  de  Fauteur,  faite  sur  l'evansite  de  Jeehan,  con- 
duit à  la  formule  :  A1«P*0**  +  <8  H*0. 

La  densité  est  1,939  au  lieu  de  1,872  et  1,822,  nombres 
donnés  par  M.  Porbes  pour  Fevansite  de  Zsetczoik 
(Hongrie).  

E.  Artini.  —  Délia  forma  cristallina  e  dei  caratteri  otiict 
délia  Metilacetanilide  :  C«  H»,  Az  C«  H»  OC  H».  (Id.,  p.  180.) 

L'auteur  a  observé  une  face  nouvelle  (102). 

Le  rapport  des  axes  serait  : 

a:b:c  =  0,395666  : 1  :  0,881638. 

Ces  nombres  sont  très  voisins  de  ceux  qui  ont  été  don- 
nés par  MM.  Duparc  et  Le  Royer  (Voir  le  Bulletin,  vol.  XIV, 
p.  58). 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  p  (001).  La  bis- 
sectrice aiguë  positive  est  perpendiculaire  à^*  (010). 


E.  Artini.  —  Délia  forma  cristallina  di  alcuninuoni  compoêh 
organiciy  {série  IV).  (Id.,  p.  238.) 
L'acide  paradibromocuminique  : 

(C«H*.  G'H'Br.Br.COOH) 
est  monoclinique, 

a:b:c  =  1,2712  :  l  :  0,3653. 
L'acide  parapropenilparadibromobenzoïque  : 
(C«H«.  C»H».  Br.Br.COOH) 
est  aussi  monoclinique, 

a  :  6:  c  =  1,3134:1  :  0,3706. 


P.  Franco.  —  Sull'  Analcime  del  Monte  Somma.  (Id.,  p.  23SL) 
L'auteur  étudie  les  anomalies  optiques  de  l'analcime  de 
la  Somma.  Il  a  observé  ces  anomalies  sur  des  lames  tail- 
lées parallèlement  à  p(lOO),  à  6«(110),  à  a'(lll)  et  à  a' (211). 
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Il  admet  l'opinion  de  Brewsler  :  les  cristaux  d*analcime 
seraient  le  résultat  d'individus  maclés  suivant  6*  (110)  et 
déformés  par  la  compression  mutuelle,  ce  qui  donnerait 
naissance  à  la  polyédrie  des  faces  et  au  développement  des 
lamelles  cristallines  polysinthétiques. 


C.  SoMiGUANA.  —  Ricerche  mlla  defoi^mazione  ed  i  fenomeni 
piesoelettridin  xm  ciliniro cristallino.  (Id.,  p.  181,  1892;  vol. 
IV,  p.  1, 1893.) 

Dans  ce  travail,  l'auteur  cherche  la  solution  particulière 
du  problème  de  l'équilibre  dans  le  cas  où  aucune  force 
n*agit  sur  la  base  du  cylindre,  mais  bien  sur  la  surface 
latérale. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  l'auteur  suit  la  théorie  de 
Voigt.  Celle-ci  est  fondée  sur  l'hypothèse  que  les  variations 
du  moment  électrique  produites  par  les  déformations  dans 
un  cristal  thermoélectrique  ou  piézoélectrique  sont  des 
fonctions  linéaires  des  composantes  des  déformations. 
L'action  électrique  externe  qui  en  dérive  peut  être  étu- 
diée au  moyen  de  la  fonction  potentielle  correspondant  à 
ces  variations.  Dans  le  problème  traité  par  l'auteur,  il  a 
pu  déterminer  par  la  fonction  potentielle,  cette  expres- 
sion linéaire  suffisamment  simple,  formée  de  fonctions 
circulaires  et  d'intégrales  définies,  avec  lesquelles  le  mode 
de  variation  de  cette  fonction  peut  être  étudié  sous  cer- 
tains rapports  sans  grande  difficulté.  De  là,  on  peut  tirer 
les  conséquences  théoriques  qui  guideront  dans  les 
recherches  expérimentales.  P.  Gaubert. 


L.-J.  IgelstrOm.  —  Mélanostibiane,  nouveau  minéral  de  la 
mine  de  Sjô  (Suède).  (Zeitsch.  XXI,  p.  24S-248.) 

Ce  minéral,  qui  provient  d'une  mine  de  manganèse 
connue  par  ses  minéraux  rares,  se  présente  ordinairement 
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en  masses  feuilletéesr  d'un  vif  éclat  métallique,  mais  aussi 
en  petits  cristaux  microscopiques,  qui  semblent  quadra- 
tiques ou  rhombiques.  Ils  sont  opaques,  toujours  striés. 
Les  faces  dominantes  sont  une  pyramide  et  un  prisme. 
On  observe  des  macles  de  contact  et  de  pénétration. 

Poussière  :  rouge  cerise.  Dureté  :  4. 

L'analyse  a  donné  : 


Sb*0» 

37,50 

FeO 

27,30 

MnO 

29,62 

CaO 

4,97 

MgO 

1,03 

H«0 

1,06 
98,48 

On  donne 

pour 

•  forinule 

6(Mn, 

Fe)  0  +  SbH)». 

V.  GoLDSGHMiDT.  —  PhosgénUc  de  Monteponi. 

L'auteur  étudie  trois  cristaux  en  montrant  l'application 
de  éon  goniomètre  à  deux  cercles. 

Il  note  deux  formes  nouvelles  A»  |320Î  et  iôSi}. 

Le  rapport  d'axes  trouvé  est  a  :  c  =  1  : 1,0888. 

Deux  des  cristaux  ont  une  disposition  de  facettes  répon- 
dant à  l'hémiédrie  trapézoédrique.  On  a  b"",  b"^.  h"^  {632}  et 
|2jj|  1/5 1/1^3  Cependant  la  polarisation  circulaire,  qu'on 
aurait  pu  prévoir  n'a  pas  été  observée,  et  les  figures  de 
corrosion  n'ont  pas  montré  la  dissymétrie  correspondant 
à  l'hémiédrie.  E.  Porcher. 


Le   Secrétaire^  gérant, 
Paul  GAUBERT. 

Paris.  ~  Imp.  CUAIX  (Suce.  U).  rue  de  lu  Ste-Chapelle,  5.  —  2424-94. 
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Gontribation  à  l'étade  des  feldspaths  des  roches 
volcaniques. 

Par  M.  FouQuÉ. 

Parmi  les  minéraux  faisant  partie  des  roches  éruptives, 
il  est  incontestable  que  les  feldspaths  jouent  dans  la  plu- 
part des  cas  un  rôle  prépondérant. 

Ce  rôle  est  peut-être  plus  accentué  encore  dans  la  série 
des  roches  microlitiques  que  dans  le  groupe  des  roches 
grenues.  Par  conséquent,  Tétude  pétrographique  d'un 
district  volcanique  quelconque  comporte  avant  tout  la 
détermination  des  feldspaths  figurant  dans  les  roches  qu'on 
y  rencontre.  Cette  déduction  représente  Tidée  capitale  qui 
in*a  guidé  jadis  dans  l'examen  des  roches  de  Santorin. 

A  l'époque  où  j'ai  entrepris  ces  recherches,  les  moyens 
d'investigation  actuellement  usités  étaient  bien  peu  déve- 
loppés. La  connaissance  des  propriétés  optiques  des  élé- 
ments des  roches  était  très  incomplète,  les  instruments 
servant  à  leur  détermination  bien  imparfaits;  les  procédés 
d'extraction  et  de  purification  des  minéraux  engagés 
étaient  totalement  inconnus.  Malgré  ces  difficultés  et  ces 
imperfections,  j'ai  pu  arriver  en  utilisant  les  moyens  que 
la  science  d'alors  mettait  à  ma  disposition  et  en  imaginant 
les  premiers  procédés  d'extraction  à  isoler  les  feldspaths 
des  laves  que  j'étudiais  et  à  les  soumettre,  d'une  part,  aux 
essais  chimiques,  et  d'autre  part,  à  l'examen  optique. 

Contrairement  à  l'opinion  alors  acceptée  par  les  pétro- 
graphes,  j'ai  démontré  ainsi  : 

1®  Que  dans  ces  laves,  les  feldspaths  des  deux  temps  de 
consolidation  étaient  souvent  de  composition  différente; 
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2<>  Que  les  feldspaths  en  microlites  d'une  roche  y  étaient 
généralement  plus  acides  que  les  feldspaths  en  grands 
cristaux; 

3**  Que  plusieurs  feldspaths  pouvaient  à  la  fois  se  ren- 
contrer dans  une  même  roche,  au  même  temps  de  conso- 
lidation et  surtout  au  premier  temps. 

Depuis  lors,  cette  coexistence  de  feldspaths  divers  dans 
une  même  roche  volcanique  est  un  fait  universeilemeol 
reconnu  et  accepté  (*),  soit  que  ces  minéraux  se  présentent 
en  individus  distincts,  soit  qu'ils  se  montrent  en  cristaux 
complexes  formés  de  couches  superposées  de  composition 
différente.  L'observation  optique  journalière  des  cristaux 
zones,  l'examen  chimique  de  certaines  associations  d'anor- 
thite  avec  un  feldspath  inattaquable  aux  acides  ont  con- 
tribué particulièrement  à  démontrer  la  fréquence  de  ces 
faits. 

Par  suite,  si  l'on  admet  ces  conclusions  avec  leur  carac- 
tère de  généralité,  on  comprend  que  la  détermination  des 
feldspaths  multiples  d'une  roche  microlitlque  soit  presque 
toujours  une  opération  très  complexe  et  pourtcuit  indis- 
pensable à  celui  qui  veut  se  rendre  un  compte  exact  de  la 
constitution  de  la  matière  qui  fait  l'objet  de  son  examen. 

L'opération  en  question  se  fait  encore  aujourd'hui  à  l'aide 
des  deux  genres  de  moyens  que  j'ai  utilisés  pour  les  laves 
de  Santorin,  mais  on  met  à  profit  les  progrès  accomplis 
depuis  lors,  soit  dans  l'application  des  études  optiques, 
soit  dans  le  mode  d'emploi  des  procédés  de  séparation. 

En  outre,  c'est  un  devoir  pour  tout  pétrographe  qui  se 
livre  à  une  étude  nouvelle  de  s'ingénier  pour  amender  et 
perfectionner  les  procédés  de  recherche  que  lui  donne  la 

(1)  Le  lecteur  pooira  se  oonvaiai  re  de  Texactitude  de  cette  assertion  eo  par- 
courant les  pages  240  et  241  de  la  nouvelle  édition  du  traité  de  pétrogni^ia 
de  M.  Zirkel. 
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science  contemporaine.  Ce  devoir,  les  minéralogistes  et 
I>étrographes  français  l'ont  senti  impérieusement  et  se  font 
un  honneur  d'y  avoir  obéi  dans  la  mesure  de  leurs  forces, 
soit  en  agissant  isolément,  soit  en  réunissant  leurs  efforts. 
Nous  sommes  fiers,  spécialement,  mon  ami  M.  Michel  Lévy 
et  moi,  de  n'avoir  jamais  perdu  de  vue  l'importance  de  la 
question  de  la  nature  des  feldspaths  et  du  rôle  qu'ils  jouent 
dans  les  roches,  et  d'avoir  travaillé  sans  cesse  au  progrès 
des  méthodes  favorables  au  but  poursuivi,  qui  est  de  les 
mieux  faire  connaître. 

Cependant,  contre  cette  tendance  scientifique  on  peut 
objecter  que  plusieurs  feldspaths  pouvant  se  rencontrer 
parmi  les  éléments  d'un  môme  temps  de  consolidation  et 
en  proportions  très  variables,  pouvant  môme  s'y  montrer 
associés  en  cristaux  zones  qui  semblent  par  leur  compli- 
cation défier  toute  analyse,  ou  est  en  droit  de  penser 
qu'il  n'y  a  plus  là  rien  de  fixe,  rien  de  défini. 

Et  dès  lors,  qu'importent  les  recherches  minutieuses, 
les  prétentions  à  une  précision  impossible  dans  un  ordre 
de  phénomènes  auquel  la  constance  paraît  faire  si  complè- 
tement défaut? 

La  théorie  de  Tschermak  sur  la  constitution  des  feld- 
spaths, théorie  d'après  laquelle  il  n'existerait  dans  ce  groupe 
que  deux  types  à  proportions  définies  :  l'albite  et  l'anor- 
thite,  tous  les  autres  n'étant  que  des  mélanges  isomorphes 
de  ceux-ci,  semble  même  au  premier  abord,  corroborer 
cette  objection  décourageante. 

Je  me  propose  à  la  fin  de  ce  mémoire  de  discuter  la 
théorie  du  savant  professeur  de  Vienne,  et  d'exposer  mon 
interprétation  de  la  loi  qui  en  est  l'expression,  en  partant 
des  données  résultant  de  mes  observations  personnelles. 
Mais  lors  môme  que  cette  théorie  serait  adoptée  dans  toute 
sa  crudité  primitive,  c'est-à-dire    dans    l'hypothèse  que 
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Talbite  et  Tanorthite  s'unissent  en  toutes  proportions  par 
voie  d*isomorphisme  chimique,  pour  constituer  les  feld- 
paths  intermédiaires,  lors  même  que  les  deux  feldspaths 
fondamentaux  seraient  considérés  comme  appartenaiii 
exactement  au  môme  type  stéréochimique  avec  simple 
substitution  de  l'aluminium  au  silicium,  il  n'en  resterait 
pas  moins  à  déterminer  dans  chaque  cas  particulier,  la 
proportion  suivant  laquelle  les  deux  éléments  associés  se 
sont  unis  pour  constituer  un  individu  feldspathique  com- 
plexe. Ce  rapport  dépend  de  la  composition  du  magma 
fondu  initial,  des  conditions  du  refroidissement  et  des 
propriétés  particulières  à  chacun  des  composés  qui  ont 
pris  naissance. 

On  voit  donc  qu'en  dehors  du  problème  élevé  que  sou- 
lève la  nature  intime  des  minéraux  appartenant  à  la  famille 
des  feldspaths,  des  questions  graves  qui  rentrent  dans  le 
domaine  de  l'histoire  naturelle  se  rattachent  à  la  connais- 
sance exacte  de  ces  corps  dans  une  roche  donnée.  Ainsi,  à 
côté  d'un  problème  de  physique  moléculaire  se  placent  des 
études  minéralogiques,  que  la  pétrographie  est  tenue 
d'aborder  et  de  chercher  opiniâtrement  à  résoudre.  Il  ne 
suffit  pas  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  au  microscope  en 
lumière  polarisée  parallèle  sur  une  lame  mince  d'une  roche 
volcanique  pour  se  faire  une  idée  nette  des  variétés  de 
feldspath  que  l'on  y  rencontre. 

Quand  on  se  borne  à  des  aperçus  de  cette  sorte,  les 
déductions  que  l'on  en  tire  sont  bien  incertaines,  sinon 
fautives.  Pour  mon  compte,  je  me  refuse  à  accepter  une 
description  pétrographique,  quelle  que  soit  l'autorité  de 
celui  qui  l'a  faite,  lorsque  l'on  se  contente,  par  exemple, 
d'énoncer  que  le  feldspath  principal  d'une  roche  est  un 
plagioclase,  ou  môme  lorsque  l'on  ajoute  qu'il  est  plus 
voisin  de  l'anorthite  que  de  l'albite,  ou  inversement.  A 
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plus  forte  raison,  j'ose  critiquer  une  détermination  aussi 
vagxie  lorsqu'elle  sert  de  base  à  une  classification.  Dans  ce 
qui  suit,  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  éviter  de  pareils 
reproches,  c'est  pourquoi  j'espère  que  le  lecteur  sera  in- 
dulerent  pour  les  lacunes  nombreuses  et  les  incertitudes 
que  malgré  moi  je  laisse  en  arrière.  Un  travail  plus  pro- 
longée les  eût  fait  disparaître,  mais  il  fallait  savoir  faire 
halte  sous  peine  de  laisser  l'œuvre  inachevée  sans  qu'elle 
ait  été  mise  en  ordre. 

INTRODUCTION 

Cet  ouvrage  comprend  quatre  chapitres  : 

Lie  premier  renferme  l'exposé  des  méthodes  employées, 
soit  pour  les  études  chimiques,  soit  pour  l'examen  optique. 
J'appelle  spécialement  l'attention  sur  l'indication  du  pro- 
cédé '.optique  dont  j'ai  tiré  le  parti  le  plus  fructueux;  je 
veux  parler  de  l'observation  en  lumière  convergente  des 
sections  minces  perpendiculaires  aux  deux  bissectrices* 
Dans  tout  le  cours  de  ce  travail,  on  verra  d'ailleurs  une 
suite  ininterrompue  d'emplois  de  cette  méthode. 

Un  second  chapitre  contient  l'exposé  des  propriétés 
optiques  des  principaux  types  des  feidspaths  naturels,  dont 
un  grand  nombre  ont  été  taillés  en  lames  minces  perpen- 
diculaires aux  bissectrices.  C'est  un  recueil  de  documents 
nouveaux  venant  s'ajouter  à  ceux  qui  ont  été  publiés  dans 
plusieurs  savants  mémoires  par  M.  Des  Cloizeaux. 

Dans  le  troisième  chapitre,  on  trouvera  de  nombreux 
exemples  de  l'application  des  résultats  consignés  dans  le 
chapitre  précédent.  Des  analyses  chimiques  et  des  prises 
de  poids  spécifique  s'y  joignent  à  l'étude  optique  des  feid- 
spaths de  plusieurs  roches  volcaniques,  et  en  particulier 
à  celle  des  feidspaths  d'un  assez  grand  nombre  de  roches 
de  la  Haute-Auvergne. 


Enfin,  le  quatrième  chapitre  renferme  les  conclusions 
générales  de  Touvrage,  et  la  discussion  de  quelques  ques- 
tions théoriques  se  rapportant  au  sujet  traité. 

CHAPITRE  PREMIER 
PROCÉDÉS   D'ÉTUDE   DES  FELDSPATHS  DES  ROCHES 

1.  —  Examen  optique,  —  Les  feldspaths  des  roches  peu- 
vent être  étudiés,  soit  dans  les  lames  minces,  telles  qu'on 
les  prépare  d'ordinaire  pour  observations  au  microscope, 
soit  après  extraction  sous  forme  de  grains  cristallins  géné- 
ralement de  petites  dimensions.  Les  sections  feldspa- 
thiques  dans  les  lames  minces,  peu  favorables  aux  essais 
chimiques,  se  prêtent  au  contraire  très  bien  à  l'examen 
optique.  Il  faut  toutefois  parmi  ces  sections  faire  un  choix 
judicieux.  Pour  nous  diriger  dans  un  tel  choix,  il  y  a  lieu 
de  distinguer  deux  cas,  suivant  que  Ton  a  affaire  aux  feld- 
spaths du  premier  ou  du  second  temps  de  consolidation. 

Les  feldspaths  en  microlites  sont  en  général  allongés 
suivant  l'arête  pj*  (001,010)  ou  aplatis  suivant  j*  (010). 

Dans  le  premier  cas,  la  connaissance  des  extinctions 
dans  la  zonepgS  telle  qu'elle  a  été  établie  par  M.  Michel 
Lévy,  fournit  les  données  nécessaires  à  la  détermination 
du  minéral.  L'emploi  de  la  lumière  convergente  est  d'ail- 
leurs à  peu  près  impraticable.  Dans  le  second  cas,  je 
recommande  au  contraire  très  vivement  ce  genre  d'examen, 
en  se  servant  du  dispositif  de  Von  Lasaulx  avec  l'objectif 
à  immersion.  Sur  les  faces  d'aplatissement,  qui  se  distin- 
guent aisément  à  leur  forme,  il  arrive  le  plus  souvent  que 
Tarôte  pg*  est  nettement  indiquée  et  facile  à  reconnaître  à 
la  trace  du  clivage  p  qui  lui  est  parallèle,  et  à  son  signe 
d'allongement,  et,  dès  lors,  la  mesure  de  l'angle  d'extinc- 
tion avec  cette  arête  résout  généralement  la  question  de  la 
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détermination  spécifique  du  feldspath  considéré.  On  doit 
d'ailleurs  tenir  grand  compte  du  degré  de  symétrie  de 
rimage  observée,  car  tandis  que  la  section  ^^  delasanidine, 
par  exemple,est  perpendiculaire  à  rig  ,  les  sections  corres- 
pondantes des  autres  feld spaths  donnent  des  images  plus 
ou  moins  dissymétriques.  Il  doit  y  avoir  concordance 
entre  les  deux  genres  d'observations.  Mais  dans  le  cas 
qui  nous  occupe,  on  doit  surtout  porter  son  attention  sur 
les  sections  perpendiculaires  à  np  .  Celles-ci  sont  beaucoup 
plus  étroites  que  les  précédentes»  mais,  quand  elles  sont, 
par  hasard,  assez  développées  pour  que  Texamen  en  lumière 
convergente  puisse  leur  être  appliqué,  la  considération  de 
récartement  des  axes  et  la  mesure  de  l'angle  d'extinction 
procurent  souvent  des  renseignements  précieux.  Les  sec- 
tions microlitiques  perpendiculaires  aux  bissectrices  ne 
sont  pas  d'ailleurs  aussi  difficiles  à  découvrir  qu'on  pour- 
rait le  craindre  eu  égard  à  leurs  petites  dimensions,  car 
on  est  guidé  dans  leur  recherche  par  leurs  biréfringences. 

Les  pétrographes  ont  ordinairement  coutume  de  n'ap- 
pliquer la  lumière  convergente  qu'aux  cristaux  du  premier 
temps  de  consolidation;  ils  considèrent  les  microlites  sans 
exception  comme  n'étant  pas  susceptibles  de  se  prêter  h 
ce  genre  d'examen,  mais  c'est  une  erreur,  et  lorsqu'on  a 
la  patience  nécessaire  pour  pousser  à  fond  une  recherche 
de  ce  genre,  on  en  est  presque  toujours  récompensé. 

La  constance  d'allongement  ou  d'aplatissement  des  mi- 
crolites feldspathiques  des  roches  volcaniques,  fait  que 
maintenant  les  feldspaths  du  second  temps  de  consolida- 
tion sont  le  plus  souvent  mieux  déterminés  et  connus  que 
ceux  du  premier  temps.  C'est  pourquoi  les  recherches 
consignées  dans  ce  travail  ont  eu  surtout  en  vue  la  déter- 
mination spécifique  des  grands  cristaux,  lesquels  sont 
dépourvus  d'allongement  marqué  et  ne  présentent  presque 
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toujours   qu'un  aplatissement  peu  prononcé   suivant  9' 
(010). 

Jusqu'à  présent,  ces  cristaux  ont  été  surtout  spécifiés, 
d'après  l'examen  des  sections  appartenant  à  la  zone  de 
symétrie,  par  leur  angle  d'extinction  par  rapport  à  la  trace 
du  plan  de  jonction  des  bandes  associées  suivant  la  loi  de 
l'albite  [zone  perpendiculaire  à  g^  (010)].  M.  Michel  Lévy 
a  montré  tout  le  parti  que  l'on  pouvait  tirer  de  la  considé- 
ration de  cette  zone  et  fourni  les  données  optiques  qui  per- 
mettent de  l'utiliser.  Les  observations  faites  sur  les  sections 
de  cette  zone  ont  été,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  le  ncioyen 
principal  et  presque  exclusif  dont  je  me  suis  servi,  soit  dans 
mon  enseignement,  soit  dans  mes  recherches  personnelles 
pour  arriver  à  la  spécification  des  feldspaths  des  roches. 
Cette  méthode,  qui  a  été  beaucoup  critiquée  à  l'étranger 
et  que  Ton  a  caractérisée  en  la  désignant  sous  le  nom  de 
méthode  statistique,  ne  mérite  pas  les  reproches  exagérés 
dont  on  l'a  chargée.  Je  dois  reconnaître  pourtant  qu*elle 
exige  des  recherches  prolongées  et  pénibles,  car  la  donnée 
utilisable  capitale  qu'elle  fournit  ne  peut  être  obtenue  que 
par  la  connaissance  du  meocimum  de  l'angle  d'extinction 
que  les  sections  en  question  sont  susceptibles  d'olTrir,  ce 
qui  exige  des  comparaisons  nombreuses  et  minutieuses, 
en  dépit  de  la  faible  variation  de  l'angle  d'extinction  dans 
le  voisinage  de  son  maximum. 

Frappé  de  ces  inconvénients,  j'ai  songé,  il  y  a  plusieurs 
années  déjà,  à  me  servir  de  la  mesure  des  angles  d'extinc- 
tion sur  des  sections  mieux  caractérisées,  et  mon  choix 
s'est  porté  naturellement  sur  les  sections  qui  présentent  en 
lumière  convergente  entre  les  niçois  croisés  des  images 
caractéristiques.  Ces  sections  sont  au  nombre  de  cinq  : 
les  deux  sections  perpendiculaires  aux  axes  optiques  et  les 
trois  sections  perpendiculaires  aux  axes  d'élasticité. 
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Les  deux  sections  perpendiculaires  aux  axes  optiques 
ont  le  grand  avantage  de  pouvoir  être  reconnues  aisément 
dans    une   préparation    par  une   simple  observation  en 
lumière  polarisée  parallèle.  En  effet,  leur  teinte  sombre 
permanente  dans  toutes  les  orientations  de  la  platine  du 
microscope  les  fait  bientôt  apercevoir.  Elles  sont  également 
bien  caractérisées  en  lumière  polarisée  convergente,  où 
Von  voit  une  branche  d'hyperbole  unique  pirouetter  sur 
elle-même  au  centre  du  champ  en  se  redressant  dans 
quatre  orientations  à  angle  droit.  Lors  même  que  ces 
sections  présentent  des  contours  polygonaux  ou  des  cli- 
vages bien  déterminés,  il  semble  au  premier  abord  que, 
par  suite  de  leur  teinte  sombre  permanente,  elles  ne  se 
prêtent  à  aucune  mesure  optique.  Mais  si  elles  ne  com- 
portent effectivement  aucune  mesure  d'angle  d'extinction 
proprement    dit,  elles  permettent   néanmoins   certaines 
mesures  caractéristiques.  En  effet,  on  peut  y  déterminer 
facilement  la  direction  de  la  trace  du  plandes  axes  optiques, 
peur  le  redressement  de  l'image  en  lumière  convergente  et 
par  la  coïncidence  de  l'image  redressée  avec  la  direction  de 
la  section  principale  du  polariseur  et  alors  on  peut  fixer  la 
valeur  de  l'angle  compris  entre  cette  direction  et  celle 
d'une  arête  ou  d'un  clivage  de  la  section.  Théoriquement, 
une  pareille  mesure  est  tout  à  fait  rationnelle,  mais  il  m'a 
semblé  dans  la  pratique  qu'elle  manquait  de  précision,  et 
ce  qui,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  rend  le 
procédé  véritablement  impraticable,  est  la  difficulté  de 
distinguer  si  Ton  a  affaire  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux 
axes  optiques.  La  complication  qui  en  résulte  dans  la  dis- 
cussion des  données  de  l'observation  m'a  décidé  à  mettre 
de  côté  ce  genre  d'examen. 

Les  seclions  parallèles  au  plan  des  axes  optiques  se 
découvrent  aisément  aussi  dans  une  préparation,  car  ce 
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sont  elles  qui  présentent  le  maximum  de  biréfringence,  et 
par  conséquent  les  teintes  les  plus  vives  (quand  il  s*agît, 
bien  entendu,  de  feldspaths  et  de  préparations  épaisses 
d'environ  0"",03).  De  plus,  en  lumière  convergente»  elles 
montrent  une  image  symétrique  passablement  caractérisée. 
Les  angles  d'extinction  avec  une  arête,  un  clivage,  une 
trace  de  jonction  de  macle  peuvent  y  être  parfaitement 
mesurés.  Il  y  a  évidemment  de  ce  côté  quelque  chose 
à  faire  ;  je  ne  doute  pas  que  dans  peu  on  ne  comble  la 
lacune  que  je  laisse  ouverte  en  négligeant  ce  genre  de 
sections. 

Si  j'ai  mis  de  côté  ces  sections  intéressantes,  c'est  que 
dans  beaucoup  de  cas  j'ai  été  embarrassé  par  le  vague  de 
l'image  vue  en  lumière  convergente,  vague  suffisant  pour 
empêcher  de  juger  sûrement  du  degré  de  symétrie  de 
l'image  aperçue,  et,  par  suite,  de  savoir  à  peu  près  l'écart 
entre  la  section  observée  et  la  section  cherchée  rigoureuse- 
ment parallèle  au  plan  des  axes. 

Mes  études  optiques  se  sont  donc  portées  exclusivement 
sur  les  sections  perpendiculaires  aux  deux  bissectrices 
fig  et  fip.  Assurément,  ces  sections  sont  moins  bien  carac- 
térisées que  les  précédentes  au  point  de  vue  de  la  biré- 
fringence et  par  suite  moins  faciles  à  découvrir  dans  les 
préparations.  Quand  il  s'agit  des  feldspaths  de  la  série 
albite-anorthite,  elles  sont  l'une  et  l'autre  de  biréfringence 
moyenne,  à  peu  près  intermédiaires  comme  teinte  entre 
les  sections  perpendiculaires  à  un  axe  optique  et  la  section 
parallèle  au  plan  des  axes.  Quand  il  s'agit  au  contraire  des 
feldspaths  de  la  série  orthose-albite,  elles  sont  souvent  de 
teintes  beaucoup  plus  inégales  entre  elles.  U  y  a  évidem- 
ment là  une  cause  de  gêne  dans  la  recherche,  mais  cette 
difflculté  disparaît  dans  la  pratique,  et  j'ai  souvent  été 
frappé  de  la  facilité  avec  laquelle  mes  élèves  arrivaient,  au 
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bout  de  quelque  temps  d'exercice,  à  mettre  promptement 
la  main  sur  ces  sections.  Quand  on  les  a  reconnues  en 
constatant  en  lumière  convergente  Timage  symétrique  si 
nette  qui  les  caractérise,  et  quand  on  s'est  assuré  qu'elle 
est  bien  centrée,  il  ne  reste  plus  qu*à  tirer  parti  de  leurs 
angles  d'extinction  pour  spécifier  le  feldspath  auquel  elles 
appartiennent.  En  produisant  Técartement  des  branches 
d'hyperbole,  au  moyen  d'une  rotation  convenable  de  la 
platine  du  microscope,  on  fixe  la  direction  de  la  trace  du 
plan  des  axes  qui  coïncide  avec  la  ligne  joignant  les  deux 
sommets  de  la  figure. 

En  superposant  dans  cette  direction  l'axe  d'un  quartz 
parallèle  à  teinte  sensible,  soit  en  lumière  convergente,  soit 
mieux  encore  en  lumière  parallèle,  on  détermine  si  c'est 
«y  ou  fip  qui  se  trouve  perpendiculaire  à  la  section  observée. 

On  pourrait  encore  superposer  un  mica  quart  d'onde  sur 
la  figure  résultant  du  croisement  des  hyperboles,  mais 
ce  procédé  est  moins  commode  et  moins  précis  que  le 
précédent. 

Lorsque  les  axes  sont  peu  ou  médiocrement  écartés, 
comme  c'est  le  cas  dans  la  sanidine  et  dans  l'anorthose,  il 
suffit  d'un  simple  coup  d'œil  sur  les  sections  perpendicu- 
laires à  l'une  ou  à  l'autre  des  deux  bissectrices  pour  déter- 
miner si  la  bissectrice  aiguë  est  rig  ou  up,  la  teinte  sombre 
de  la  section  perpendiculaire  à  la  bissectrice  aiguë  et  la 
petitesse  de  l'écartement  maximum  des  branches  d'hyper- 
bole en  lumière  convergente  tranchent  immédiatement  la 
question.  Lorsqu'on  a  affaire  à  des  feldspaths  à  axes  plus 
écartés,  la  détermination  du  signe  de  la  bissectrice 
aiguë  devient  plus  délicate.  Plusieurs  procédés  peuvent 
être  employés. 

En  premier  lieu,  on  compare  dans  une  môme  prépa* 
ration  d'épaisseur  bien  uniforme  les  teintes  au  maximum 
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d'éclat  en  lumière  polarisée  parallèle  des  sections  perpen- 
diculaires à  Hp  et  des  sections  perpendiculaires  à  %  ;  les 
sections  les  moins  éclatantes  appartiennent  à  la  bissectrice 
aiguë.  Ce  procédé  suffit  toutes  les  fois  que  l'angle  des 
axes  2V  ne  dépasse  pas  80*.  On  augmente  la  sensibilité  du 
procédé  par  l'addition  d'un  quaHz  parallèle  donnant  la 
teinte  rose  de  la  première  gamme. 

On  peut  encore  mesurer  sur  les  sections  perpendica- 
laires  à  Tune  et  à  l'autre  bissectrice  langle  de  rotation 
que  l'on  doit  faire  subir  à  la  platine  du  microscope  pour 
amener  les  sommets  des  branches  d'hyperbole  à  être  t€ui- 
gentes  au  bord  du  champ  dans  deux  quadrants  à  angle 
droit.  Le  plus  grand  angle  mesuré  correspond  à  la  bissec- 
trice aiguë.  Ce  procédé  est  peu  sensible  ;  après  m'en  être 
beaucoup  servi,  je  n'en  use  plus  que  dans  certains  cas  par- 
ticuliers, à  cause  de  l'incertitude  du  moment  où  la  tangen- 
tialité  au  bord  du  champ  se  trouve  établie. 

On  obtient  au  contraire  d'excellents  résultats  en  se  ser- 
vant d'un  objectif  à  immersion  à  grand  angle  et  d'un 
condensateur  de  môme  verre,  mouillés  l'un  et  l'autre  avec 
de  l'iodure  de  méthylène.  La  mesure  de  l'écartement 
maximum  des  branches  d'hyperbole  peut  se  faire  avec 
on  oculaire  gradué,  mais  je  trouve  qu'il  est  bien  plus 
commode  et  plus  précis  de  se  servir  d'un  oculaire  à  réti- 
cule mobile  entraîné  par  un  pivot  qui  engrène  avec  un 
tambour  gradué. 

Ce  dispositif  permet  non  seulement  de  déterminer  le 
signe  de  la  bissectrice  aiguë,  mais  il  fournit  en  outre  la 
valeur  de  l'angle  des  axes  2V,  quand  on  opère  par  compa- 
raison avec  un  autre  feldspath  de  biréfringence  peu  diffé- 
rente dont  l'angle  2V  a  été  déterminé  au  moyen  de  l'appa- 
reil qui  sert  normalement  à  la  mesure  de  l'angle  des  axes 
et  dont  l'indice  moyen  est  connu. 
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Enfin,  quand  toutes  ces  opérations  importantes  bien 
qu*accessoires  ont  été  faites,  il  reste  à  mesurer  Tangle 
que  fait  la  direction  d'extinction  avec  la  trace  d'un  repère 
cristaliographique  connu.  Comme  direction  d'extinction, 
on  peut  choisir  arbitrairement  la  trace  du  pian  des  axes 
ou  la  direction  perpendiculaire,  mais  pour  que  les  me- 
sures soient  comparables,  il  est  essentiel  que  le  choix  fait 
soit  invariable.  Dans  tout  le  cours  de  ce  travail,  c'est  la 
direction  de  la  trace  du  plan  des  axes  qui  a  été  considérée. 

Le  repère  cristaliographique  employé  a  été  pour  toutes 
les  sections  perpendiculaires  à  fip  la  trace  de  g^  (010)  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  la  trace  delà  macle  de  l'albitequi  lui 
est  parallèle. 

Pour  les  sections  perpendiculaires  à  n^,  le  même  repère 
a  encore  été  adopté  lorsqu'il  s'est  agi  des  feldspaths 
basiques,  mais  il  a  fallu  recourir  à  une  autre  donnée  pour 
les  feldspaths  acides  dans  lesquels^  le  plan  perpendiculaire 
à  n^  est  parallèle  ou  presque  parallèle  à  la  face  g^  (010).  Le 
clivage  5*  et  la  macle  n'y  sont  plus  visibles.  Alors,  les 
extinctions  ont  été  mesurées  par  rapport  au  clivage  p, 
qui  fait  très  rarement  défaut  chez  les  feldspaths  acides.  Je 
ferai  remarquer  d'après  les  récentes  épures  de  M.  Michel 
Lévy,  que  chez  tous  les  feldspaths  calco-sodiques  autres 
que  l'albite  et  l'anorthite,  les  sections  p  (001),  3*  (010)  et  la 
section  perpendiculaire  à  ng  appartiennent  sensiblement  à 
la  môme  zone.  Pour  ces  feldspaths  l'angle  d'extinction  sur 
la  section  perpendiculaire  à  %  a  donc  la  môme  valeur 
quel  que  soit  le  clivage,  p  ou  ^S  dont  on  prend  la  trace  pour 
repère. 

L'écueil  le  plus  grave  du  procédé  proposé  résulte  de  la  pos- 
sibilité de  superpositions  qu'il  est  absolument  impossible 
d'éviter,  particulièrement  sur  les  sections  perpendiculaires 
à  ng.  Quand  les  bandes  de  la  macle  suivant  la  loi  de  l'albite 


sont  très  fines,  elles  peuvent  être  superposées  en  grand 
nombre  et  se  laisser  deviner  plus  ou  moins  sur  des  seo- 
tions  voisines  de  j*.  On  s'aperçoit  ordinairement  de  ce  fait 
parce  que  les  sections  perpendiculaires  à  %  se  montreat 
marbrées  et  moirées,  par  suite  du  développement  inégil 
et  irrégulier  des  bandes  appartenant  à  Tune  et  à  Taotre 
série  de  la  macle.  Il  en  résulte  des  extinctions  roulantes 
qu*il  faut  autant  que  possible  éviter  en  ne  portant  sa 
recherche  que  sur  les  parties  souvent  très  limitées  de 
la  section  feldspathique  où  les  extinctions  se  font  fran- 
chement. 

Dans  ces  cas-là,  il  y  a  lieu  de  ne  pas  négliger  d'employer 
l'objectif  à  immersion  pour  les  observations  en  lumière 
convergente,  Du  reste,  le  mieux  est  de  s'habituer  à  Tusage 
de  cet  objectif,  tout  aussi  commode  à  manier  qu'un  objectif 
de  plus  faible  grossissement,  et  plus  avantageux  encore 
pour  l'examen  des  feldspaths  compris  dans  les  lames  minces 
de  roche  que  pour  celui  des  feldspaths  isolés. 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que  l'efTet  fâcheux  des 
superpositions  n'est  pas  propre  aux  mesures  d'extinction 
effectuées  sur  les  sections  perpendiculaires  aux  bissée* 
trices.  Les  mesures  que  Ton  fait  d'ordinaire  sur  les  faces 
p  (001)  et  g^  (010)  en  sont  affectées  au  môme  degré.  Dans 
un  cas  pas  plus  que  dans  l'autre,  il  n'y  a  lieu  de  se  décoQ* 
rager.  Dans  toute  science,  on  rencontre  des  difïlcultésdo 
même  genre  qu'il  faut  savoir  tourner  ou  au  moins  dont 
il  faut  pouvoir  apprécier  l'importance  pour  chaque  cas 
particulier. 

Les  mesures  d'angle  d'extinction  sur  les  sections  per- 
pendiculaires aux  bissectrices  ont  un  avantage  sur  celles 
qui  sont  opérées,  par  exemple,  sur  les  faces  p  et  ^S  en  ce 
que  les  directions  d'extinction  peuvent  y  être  déterminées 
avec  plus  de  précision.  En  effet,  au  lieu  de  se  contenler 
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comme  pour  celles-ci  de  rechercher  rorientation  qui  donne 
la  teinte  la  plus  foncée  en  lumière  polarisée  parallèle,  on 
peut  déterminer  Torientation  qui,  en  lumière  convergente, 
tvansforme  les  hyperboles  en  une  croix  parfaitement  régu- 
lière. Il  est  plus  facile  d'apprécier  la  régularité  d'une  figure 
que  de  déterminer  la  position  correspondant  à  un  mini- 
mum de  lumière;  c'est  un  principe  que  les  constructeurs 
dMnstruments  d[optique  ont  du  reste  mis  en  usage  depuis 
longtemps. 

Une  cause  d'inexactitude  importante  dans  les  mesures 
que  nous  préconisons  provient  de  ce  que  les  sections 
obtenues  par  la  taille  sur  des  feldspaths  isolés  ou  ren- 
contrées dans  des  lames  minces  de  roches  ne  sont  pas 
toujours  rigoureusement  perpendiculaires  aux  bissectrices. 
Les  épures  dressées  par  M.  Michel  Lévy  montrent 
rétendue  de  Terreur  que  Ton  commet  dans  la  mesure  de 
Textinction  suivant  le  degré  et  le  sens  d'obliquité  de  la 
section  observée  par  rapport  à  la  section  idéale  absolument 
perpendiculaire  ktig  ou  krip. 

Mais  dès  le  début  de  mon  travail  la  question  m'avait 
préoccupé  et  pour  me  rendre  compte  de  l'influence  de 
Terreur  commise,  j'avais  fait  tailler  plusieurs  feldspaths 
dans  cinq  orientations  autour  de  chacune  des  deux  bissec- 
trices; une  première  section  étant  rigoureusement  perpen- 
diculaire à  ftp,  par  exemple,  une  seconde  inclinée  de  8^  sur 
la  précédente  dans  la  direction  de  la  trace  du  plan  des  axes, 
une  troisième  inclinée  de  10^  dans  la  môme  direction,  une 
quatrième  et  une  cinquième  inclinées  des  mêmes  angles 
dans  la  direction  perpendiculaire. 

J^ai  constaté  ainsi  que  les  images  obtenues  en  lumière 
convergente  étaient  transportées  au  maximum  à  envi- 
ron un  tiers  du  rayon  à  partir  du  centre  pour  une  inclinai- 
son de  5^  aux  deux  tiers  pour  une  inclinaison  de  10®  et 


que  le  maximum  d*écart  de  l'angle  d'extinction  dans  ces 
conditions  était  deS^  à  8®  et  seulement  lorsque  Tinclinaison 
avait  lieu  dans  le  sens  de  la  trace  du  plan  des  axes.  Ces 
écarts  sont  certainement  sensibles,  mais  insuffisants  pour 
faire  rejeter  dans  la  plupart  des  cas  les  observations  Caites» 
surtout  si  Ton  s'en  tient  aux  observations  dans  lesquelles 
le  décentrage  de  l'image  n'indique  pas  une  inclinaison  de 
plus  de  5*». 

J'étais  également  arrivé  à  cette  conclusion  que  les  écarts 
étaient  plus  prononcés  pour  les  sections  voisines  du  plan 
perpendiculaire  à  %  que  pour  celles  qui  sont  voisines  du 
plan  perpendiculaire  à  rip  et  que  ces  écarts  présentaient, 
sauf  chez  les  feldspaths  basiques,  leur  maximum  lorsque 
Tinclinaison  avait  lieu  dans  le  sens  de  la  trace  du  plan  des 
fioces  tandis  qu'ils  devenaient  insignifiants  dans  le  sens 
perpendiculaire. 

Ainsi,  par  exemple,  ayant  fait  tailler,  comme  il  est  dit 
ci-dessus,  une  albite  de  Naresto  (Ârendal)  qui  sur  la  sec- 
tion perpendiculaire  à  rip  donnait  un  angle  d'extinction 
de  73°,  j'ai  trouvé  un  angle  de  74**  sur  la  section  inclinée 
de  10°  dans  le  sens  perpendiculaire  au  plan  des  axes  et 
un  angle  de  76°30'  sur  une  section  inclinée  de  10°  dans  le 
sens  du  plan  des  axes.  Sur  le  môme  feldspath  donnant 
sur  la  section  perpendiculaire  à  %  un  angle  d'extinction 
de  19°30',  une  section  inclinée  de  10°  perpendiculairement 
au  plan  des  axes  possède  un  angle  d'extinction  de  21°  et 
une  section  inclinée  de  10°  dans  le  sens  du  plan  des  axes 
présente  un  angle  d'extinction  de  24°30'. 

Les  épures  de  M.  Michel  Lévy  ont  du  reste  mis  ces  con- 
clusions en  évidence  avec  une  netteté  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer  en  faisant  la  lumière  sur  ce  qui  est  relatif  à  chaque 
type  feldspathique,  beaucoup  mieux  que  quelques  observa- 
tions isolées  sans  coordination  entre  elles,  n'avaient  pu  le 


faire.  Il  ressort  des  données  fournies  par  ces  épures  que 
les  écarts  ne  sont  vraiment  dangereux  que  quand  il  s'agit 
des  feldspaths  acides  et  des  sections  voisines  du  plan  per- 
pendiculaire à  rig  et  encore  seulement  dans  le  cas  où 
rinclinaison  a  lieu  dans  le  sens  de  la  trace  du  plan  des 
axes,  or  ce  cas  peut  être  aisément  reconnu  en  lumière 
convergente  par  le  sens  dans  lequel  a  lieu  le  transport  de 
rimage  observée.  Les  sections  qui  offrent  ce  défaut 
peuvent  être  négligées,  ou  si  l'on  tient  à  s'en  servir,  sou- 
mises à  un  redressement  au  moyen  du  petit  appareil  décrit 
ci-après.  Les  sections  perpendiculaires  à  tip  fournissent  au 
contraire  d'excellentes  données  dans  les  feldspaths  acides 
et  n'offrent  des  écarts  notables  que  quand  on  a  affaire  à 
des  feldspaths  basiques.  En  somme,  on  obtient  des  données 
plus  sûres  pour  les  feldspaths  acides  quand  on  considère 
les  sections  perpendiculaires  à  n^,,  tandis  que  les  sections 
perpendiculaires  à  %  deviennent  au  contraire  avantageuses 
quand  il  s'agit  de  feldspaths  basiques.  D'autres  raisons, 
plus  décisives  encore,  qui  résultent  des  données  optiques 
présentées  dans  le  chapitre  qui  suit  s'ajoutent  d'ailleurs 
pour  justifier  le  choix  des  sections  perpendiculaires  à  rip 
pour  la  spécification  des  feldspaths  acides  et  celles  des 
sections  perpendiculaires  à  ug  pour  la  spéciflcation  des 
feldspaths  basiques. 

Enfin  pour  me  mettre  à  l'abri  des  causes  d'erreurs  ci- 
dessus  signalées,  dans  le  cas  où  il  y  a  intérêt  sérieux  à  les 
éliminer,  j'ai  fait  adapter  sur  la  platine  de  mon  microscope 
une  seconde  platine  portant  un  anneau  tournant  autour  de 
son  centre  dans  le  plan  de  cette  platine  et  servant  lui- 
même  de  support  à  un  axe  autour  duquel  tourne  la  prépa- 
ration. 

Un  petit  limbe  gradué  fait  connaître  l'inclinaison  que  Ton 
donne  ainsi  à  la  préparation.  En  faisant  fonctionner  ce 
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petit  appareil  très  simple  on  rétablit  le  centrage  de  l'image 
vue  en  lumière  convergente  et  Ton  fait  disparaître  la 
cause  d'erreur  qui  entache  la  mesure  de  Tangle  d*exUncti<m. 

Enfin,  en  supposant  que  Ton  ne  fasse  pas  usage  de  oe 
dispositif,  le  défaut  de  centrage  de  l'image  observée  avertit 
l'observateur  de  l'importance  de  Terreur  qu'il  commet, 
tandis  que  quand  on  se  borne  à  déterminer  les  angries 
d'extinction  sur  les  faces  p  et  3*  dans  les  lames  minces,  on 
ne  possède  aucun  moyen  de  contrôle  et  Ton  peut  avoir 
affaire  sans  s'en  douter  à  des  sections  assez  fortement 
inclinées  sur  celle-ci. 

Dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  j'appellerai  S,  toute  section 
perpendiculaire  à  une  bissectrice  aiguë;  je  nommerai 
T  toute  section  perpendiculaire  à  une  bissectrice  obtuse, 
Sfig  sera  une  section  perpend.  à  l'axe  n^,  bissectrice  aigrué; 
Tfi^  —  —  —         —       obtuse. 

Srip  —  —      à  Taxe  tip,         —         aig-uê. 

Tfip  —  —  —         —  obtuse  (1). 

Les  incertitudes  auxquelles  on  est  en  butte  quand  on 
mesure  les  angles  d'extinction  sur  les  sections  p  (00!  et 
g^  (010)  des  feldspaths  compris  dans  une  lame  mince  de 
roche  se  trouvent  singulièrement  atténuées  quand  on 
pratique  la  môme  opération  sur  les  poudres  cristallines 
obtenues  comme  nous  le  verrons  ci-après  par  l'extraction 
des  feldspaths  d'une  roche  concassée  et  écrasée  par  près- 
sion.  En  effet,  si  l'on  examine  au  microscope  une  poudre 
feldspathique  ainsi  obtenue,  on  s'aperçoit  qu'elle  est  en 
grande  partie  composée  de  lamelles  de  clivage  offrant  entre 
les  niçois  croisés  des  teintes  uniformes  dans  la  majeure 

(1)  Je  rappellerai  ici  que  n^,  «m  et  np  représentent  respecUTement  le  ph» 
grand  indice  de  réfraction,  l'indice  moyen  et  le  plas  petit  indice.  L*aB« 
%  dans  Tellipsolde  des  indices  est  celui  suivant  lequel  s'eflTectue&i  le» 
vibrations  du  rayon  lumineux  qui  possède  l'indice  rig  et  ainsi  des  «Jeux  autres 
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partie  de  leur  étendue,  bordées  de  la  même  série  de 
teintes  de  polarisation  sur  tout  leur  périmètre  et  limitées 
généralement  par  des  contours  polygonaux.  Ordinaire- 
ment on  y  discerne  en  outre  la  trace  des  clivages  autres 
que  celui  qui  est  parallèle  à  la  face  d'aplatissement. 

On  constate  alors  que  la  plupart  de  ces  lamelles  sont  des 
lamelles  de  clivage  suivant  p  (0(M)  et  suivant  g^  (010).  La 
proportion  relative  de  ces  deux  sortes  de  lamelles  dans 
une  poudre   feldspathique  d'extraction  est  très  variable. 
Généralement  le  nombre  des  lamelles  suivant  g^  est  beau^ 
coup  plus  grand  qu'on  ne  laurait  prévu  connaissant  la 
facilité  du  clivage  suivant  p.  Les  deux  sortes  de  lamelles 
se  distinguent  d'ailleurs  aisément  dans  la  plupart  des  cas 
par  leurs  formes  et  leurs  caractères  optiques.  Les  éléments 
de    la  macle   de   Talbite   se  montrent  avec  une  grande 
netteté  sur  leur  tranche  quand  il  s'agit  des  lamelles  suivant 
p  (001),  ils  sont  au  contraire  plus  ou  moins  superposés  à 
plat  quand  il  s'agit  de  lamelles  de  clivage  suivant  g^  (010). 
Ils  donnent  à  ces  lamelles  des  aspects  variés  suivant  l'es- 
pèce feldspathique  considérée,  suivant  l'épaisseur  relative 
des  deux  séries  de  bandes  et  le  degré  de  continuité  des 
éléments  qui  les  composent.  La  macle  de  Karlsbad  con- 
tribue aussi  par  ses  pénétrations  variées  à  donner  aux 
lamelles  suivant  g^  des  aspects  divers.  Tantôt  il  se  fait  sim- 
plement des    extinctions  incomplètes,    d'autres  fois  les 
lamelles  se  montrent  parsemées  de  marbrures  irrégu- 
lières ou  de  bandes  quelquefois  difficile  à  distinguer  des 
zones  dues  à  des  changements  de  composition  chimique. 
La  macle  de  la  périciine  produit  des  troubles  analogues 
mais  d'ordinaire  moins  prononcés  sur  les  sections  perpen- 
diculaires aux  deux  bissectrices.  Gomme  la  macle  de  l'albite, 
elle  se  voit  bien  mieux  sur  les  sections  perpendiculaires  à 
Up  que  sur  les  sections  perpendiculaires  à  n^. 
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Enfin,  dans  les  poudres,  il  n'est  pas  rare  d'observer  des 
petites  lamelles  limitées  par  les  deux  clivages  p  et  j* 
et  sensiblement  rectangulaires.  C'est  parmi  ces  lamelles 
que  Ton  a  chance  de  rencontrer  des  sections  perpendicu- 
laires à  rtp,  surtout  chez  les  feldspaf  hs  acides. 

On  observe  aussi  des  lamelles  correspondant  aux  clivages 
suivant  les  faces  de  prisme,  mais  elles  sont  beaucoup 
moins  nombreuses.  Enfin,  il  y  a  naturellement  aussi  des 
grains  de  forme  irrégulière  dont  l'œil  s'habitue  bien  vile 
à  faire  abstraction. 

Les  lamelles  de  clivage  ne  se  disposent  à  plat  sur  le  verre 
de  la  préparation  que  lorsqu'on  les  observe  à  sec  ou  dans 
un  liquide  suffisamment  fluide,  la  pression  du  petit  verre 
dont  on  recouvre  la  poudre  immergée  contribue  encore  à 
disposer  les  lamelles  bien  aplat  sur  le  verre  qui  les  porte. 
Mais  on  peut  opérer  tout  autrement,  mélanger  la  poudre  à 
un  liquide  visqueux  susceptible  de  solidification  rapide, 
de  manière  à  ce  que  les  lamelles  cristallines  se  présentent 
à  l'observation  microscopique  dans  toutes  les  orientations 
possibles.  Alors  on  se  rapproche  du  cas  de  Tobservation 
de  la  roche  taillée  en  lames  minces.  On  peut  môme  après 
solidification  du  liquide  qui  sert  de  récipient  user  la  pré- 
paration ainsi  obtenue  de  manière  à  augmenter  la  simili- 
tude des  deux  modes  d'observation.  En  tous  cas,  avec  cette 
manière  d'opérer  on  a  l'avantage  d'obtenir  dans  le  champ 
du  microscope  un  nombre  considérable  de  sections  feldspa- 
thiques  disposées  dans  toutes  les  orientations  possibles  au 
lieu  du  nombre  restreint  qu'aurait  fourni  une  plaque  mince 
taillée  dans  la  roche. 

Mais  il  est  évident  que  les  préparations  de  poudres  cris- 
tallines feldspathiques  sont  surtout  avantageuses  quand 
les  lamelles  de  clivage  y  sont  disposées  à  plat  puisque  Ton 
a  ainsi  la  certitude  d'observer  certaines  sections  cristallo- 
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graphiques  bien  déterminées  du  type  feldspathique  étudié. 
Les  causes  d*erreur  que  nous  avons  signalées  ne  doivent 
pas  décourager,  elles  disparaissent  ou  s'atténuent  bientôt 
quand  on  a  acquis  l'habitude  de  ce  mode  d'opérer.  On  ne 
saurait  trop  le  recommander  aux  pétrographes  concurrem- 
ment avec  l'observation  des  lames  minces. 

Sur  les  spécimens  clivés  suivant/)  la  mesure  des  angles 
d'extinction  se  fait  par  rapport  à  la  trace  du  plan  g^  déter- 
miné au  moyen  de  la  trace  du  clivage  g^  ou  mieux  encore 
au  moyen  de  la  direction  des  bandes  de  macle  suivant  la 
loi  de  Talbite.  Lorsque  la  macle  de  la  péricline  existe  en 
môme  temps  que  celle  de  Talbite^elle  se  distingue  aisément, 
la  première  possédant  un  signe  d'allongement  positif  et  la 
seconde  un  signe  d'allongement  négatif.  Il  est  du  reste  à 
remarquer  que  chez  la  plupart  des  feldspaths  la  macle  de 
la  péricline  n'est  pas  visible  sur  les  sections  parallèles  à 
p  (001).  Cette  macle  se  montre  au  contraire  assez  fréquem- 
ment en  même  temps  que  la  macle  de  Talbite  sur  les  sec- 
tions perpendiculaires  à  la  bissectrice  np,  et  alors  on  la  dis- 
tingue de  celle-ci  par  le  caractère  sus-indiqué. 

La  mesure  de  l'angle  d'extinction  sur  les  lamelles  de  cli- 
vage suivant  g^  (010)  doit  se  faire  par  rapport  à  la  trace  du 
plan  pou  des  clivages  qui  lui  sont  parallèles,  la  macle  de 
l'albite  n'est  plus  visible.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  chercher  à 
tirer  parti  de  la  macle  de  la  péricline  bien  qu'elle  soit 
assez  fréquemment  quoique  difficilement  visible  sur  les 
sections  g^.  Sa  face  de  jonction  se  confond  plus  souvent 
avecp(OOl)  qu'on  ne  le  croit  généralement  d'après  Vom 
Rath.  Sur  les  feldspaths  de  la  série  albite-anorthite  elle 
s'éloigne  peu  du  parallélisme  avec  la  face  p;  sur  g^  ses 
bandes  présentent  un  allongement  de  signe  négatif.  Il 
en  est  de  môme  sur  les  sections  perpendiculaires  à  la  bis- 
sectrice fig.  Il  est  donc  difficile  sur  de  telles  sections  de 
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distinguer  ces  bandes  de  celles  de  la  macle  de  Talbite^ 
peuvent  se  montrer  dès  que  la  section  considérée  o< 
moindre  inclinaison  sur  ^*(010).  Je  dois  dire  ceï>«n4 
qu*elles  ont  un  autre  aspect,  elles  sont  moins  larges 
biréfringences  moins  inégales.  Chez  les  feldspaths   ti 
niques  de  la  série  sodico-potassique  on  observe  une 
dont  la  face  de  jonction  fait  un  angle  considérable  a^v€ 
face  p.  Sur  les  sections  perpendiculaires  à  la  bissectri< 
la  trace  de  ses  bandes  fait  un  angle  d'environ  73**  ave 
clivage  p  et  son  signe  d'allongement  est  positif. 

Quant  au  clivage  p,  il  se  reconnaît  aisément,  soit  sur 
sections  suivant  g\  soit  sur  les  sections  perpendiculair 
ng,  par  son  signe  négatif  d'allongement,  qui  le  distii 
immédiatement  des  clivages  suivant  les  faces  du  pris 
dont  le  signe  d'allongement  est  positif;   il  est  d'aillei 
toujours  plus  facile  et  plus  net. 

En  général,  les  superpositions  produites  par  les  bande 
de  la  macle  de  la  péricline  sont  aussi  gênantes  pour  lei 
observations  d'extinction  sur  les  sections  parallèles  àj[>(0(M* 
que  celles  de  la  macle  de  Talbite  le  sont  pour  les  observations 
sur  les  sections  parallèles  à  g^  (010).  L'erreur  qui  peut  en 
résulter  est  d'autant  plus  forte  que  les  bandes  sont  plus 
nombreuses  et  plus  fines,  et  que  les  deux  séries  ont  un 
développement  plus  égal.  Les  poudres  très  fines,  les  lames 
très  minces  sont  dans  ce  cas  celles  qui  conviennent  le 
mieux  aux  observations. 

En  outre  des  feldspaths  compris  dans  des  lames  minces 
et  de  ceux  qui  composent  des  poudres  cristallines  d'extrac- 
tion, on  verra  ci-après  que  mes  recherches  optiques  se  sont 
étendues  à  des  feldspaths  en  fragments  de  quelques  milli- 
mètres de  diamètre  empruntés  à  des  roches  diverses  : 
agrégats  filoniens,  dépôts  drusiques,  roches  cristallines 
anciennes,  tufs  volcaniques,  échantillons  extraits  au  ciseau 
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(it-  roches  volcaniques  massives.  Ces  feldspalhs  ont  été 
:ié^r^^lés  en  lamelles  perpendiculaires  à  Tune  ou  à  Tautre  des 
irp  yfÀX.  bissectrices,  ou  en  parallélipipèdes  rectangles  ayant 
s  !in^  face  perpendiculaire  à  %  et  l'autre  perpendiculaire  à 
fcp^^  Deux  lamelles  ont  été  taillées  autant  que  possible  dans 
7^^  même  morceau  de  feldspath,  l'une  perpendiculaire  à  la 
r2i.jlssectrice  aiguô,  l'autre  perpendiculaire  à  la  bissectrice 
l^^j;;4btuse  et  amincies  simultanément,  de  manière  à  présenter 
j  ;?  a  mèine  épaisseur.  Une  lame  de  quartz  parallèle  à  Taxe 
^i?  iVait  en  outre  amincie  en  même  temps  de  manière  à  per-- 
, 'Retire  la  mesure  des  biréfringences  au  comparateur  do 
jj^jA.  Michel  Lévy.  Je  possède  trois  cents  préparations  con- 
,  .^^tenant  ainsi  environ  cinq  cents  sections  de  feldspaths  taillés 
j,  perpendiculairement  aux  bissectrices. 

Cette  collection,  œuvre  de  M.  Werlein,  est  un  véritable 
trésor  minéralogique,  surtout  si  Ton  y  ajoute  les  paralléli- 
.,    pipèdes  dont  il  vient  d'être  question  et  les  prismes  orientés 
optiquement  qui  ont  servi  à  la  mesure  des  indices  de  ré- 
fraction. 

Le  procédé  employé  par  M.  Werlein  pour  la  recherche 
de  la  direction  des  bissectrices  dans  un  feldspath  donné 
est  en  usage  chez  les  opticiens  français  depuis  plus  d'un 
demi-siècle.  Il  consiste  à  observer,  au  microscope  à  lumière 
convergente  de  M.  des  Cloizeaux,  le  feldspath  enchâssé 
dans  une  petite  boulette  pâteuse  de  baume  de  Canada  que 
Ton  peut  retourner,  aplatir  et  modeler  à  son  gré,  noyer 
dans  du  baume  plus  liquide  enchâssé  dans  une  bague  de 
verre,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  Torientation  dans  laquelle 
le  feldspath  éprouvé  donne  Timage  cherchée  d'une  section 
perpendiculaire  à  Tune  des  bissectrices.  Il  est  bien  entendu, 
d'ailleurs,  que  l'opération  de  la  recherche  est  facilitée  par 
l'observation  des  clivages  et  par  la  connaissance  approxi- 
mative préalable  de  l'espèce  feldspathique  en  présence.  Un 
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assez  grand  nombre  de  ces  préparations  :  lamelles  per- 
pendiculaires à  une  bissectrice,  parallélipipëdes  et  prismes 
orientés,  ont  été  taillés  sur  des  échantillons  pesant  au  plus 
quelques  centigrammes,  à  peine  gros  comme  des  têtes 
d'épingle.  Chaque  prisme  a  toujours  été  taillé  dans  un 
parallélipipède  à  faces  perpendiculaires  aux  bissectrices  et 
souvent  il  est  arrivé  que  dans  le  même  parallélipipède  long 
de  quelques  millimètres  seulement,  M.  Werlein  a  taillé 
deux  prismes  ayant  Tun  son  plan  bissecteur  perpendicu- 
laire à  rig  et  Tautre  le  sien  perpendiculaire  à  np, 

II.  —  Préparation  des  poudres  cristallines  propres  aux  études 
chimiques,  —  Les  poudres  feldspathiques  destinées  princi- 
palement à  ranalyse  chimique  et  à  la  détermination  des 
poids  spécifiques  demandent  pour  leur  extraction  et  leur 
purification  certaines  manipulations  que  je  vais  brièvement 
décrire.  Elles  ont  l'avantage  de  permettre  d'écarter  les 
impuretés  mieux  qu'on  ne  pourrait  le  faire  en  agissant  sur 
des  cristaux  volumineux  et,  surtout,  quand  un  môme 
échantillon  de  roche  contient  plusieurs  feldspaths,  comme 
c'est  le  cas  ordinaire,  elles  peuvent,  au  moyen  des  liqueurs 
denses,  ôtre  divisées  en  petits  lots  sensiblement  homogènes 
dont  l'étude  se  fait  par  conséquent  avec  plus  de  précision. 
Nous  avons  vu  d'ailleurs  qu'elles  se  prêtent  dans  une  cer- 
taine mesure  aux  essais  optiques. 

Les  opérations  qu'elles  nécessitent  pour  leur  obtention 
sont  les  suivantes  : 

1«  Par  un  concassage  sans  trituration  dans  un  mortier 
d'agate  ou  d'acier,  on  pulvérise  un  fragment  plus  ou  moins 
volumineux  de  la  roche  dont  on  veut  étudier  les  feldspaths. 
Le  volume  du  fragment  à  pulvériser  dépend  de  sa  richesse 
en  feldspath.  Quand  on  se  sert  d'un  mortier  d'agate,  ce  qui 
est  préférable,  on  enveloppe  le  mortier  d'une  peau  souple 
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percée  d'un  trou  pour  le  passage  du  pilon  et  Ton  frappe  à 
petits  coups  sur  ce  dernier  à  Taide  d*un  marteau  de  bois. 
La  peau  nouée  en  dessous  du  mortier  et  bien  tendue  en 
dessus  relient  les  grains  provenant  de  l'écrasement  et  les 
empêche  d'ôlre  dispersés  par  les  chocs. 

2°  On  passe  la  poudre  obtenue  à  travers  plusieurs  tamis 
dont  les  mailles  ont  les  diamètres  suivants  : 

Tamis  n"  1,  mailles  en  fll  métallique  de  0°",7; 

—  2,         -  —  de0"",8; 

—  3,         —        soie  de0"",48. 
Dans  le  laboratoire  du  Collège  de  France,  le  lamis  n"  1 

est  en  fil  de  laiton;  il  ne  sert  qu'exceptionnellement  quand 
la  roche  étudiée  contient  exceptionnellement  des  grains  un 
peu  gros  de  feldspath  que  l'on  veut  conserver.  Le  tamis 
n**  2  est  en  fll  de  platine  et  la  paroi  du  tamis  est  revêtue 
également  en  platine. 

On  rejette  en  tous  cas  les  grains  qui  n'ont  pas  passé  à 
travers  le  tamis  n®  1  et  souvent  ceux  qui  n'ont  pas  passé  au 
travers  du  tamis  n»  2  (quand  le  n®  1  n'a  pas  été  employé). 
On  rejette  aussi  la  poudre  trop  flne  qui  a  traversé  le  tamis 
n**  3.  C'est  donc  sur  la  poudre  recueillie  sur  celui-ci  que  les 
opérations  se  poursuivent. 

3®  Les  poudres  ainsi  préparées  sont  soumises  à  l'action 
d'un  électro-aimant  mis  en  communication  avec  deux  élé- 
ments Bunsen  de  moyennes  dimensions,  de  manière  à 
enlever  la  majeure  partie  des  matériaux  ferrifères  de  la 
roche. 

On  se  rendra  compte  de  l'importance  de  cette  opération 
quand  on  saura  que  dans  une  roche  volcanique  de  compo- 
sition moyenne,  telle  qu'une  andésite  à  hornblende  de 
l'Auvergne,  le  résidu  que  l'on  recueille  après  ce  traitement 
représente  au  plus  le  dixième  en  poids  de  la  poudre  traitée. 
Si  Ton  a  affaire  à  une  roche  basaltique,  la  proportion  du 
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feldspath  recueilli  descend  quelquefois  au-dessous  du  cen- 
tième. La  séparation  par  les  liqueurs  denses  qui  constitue 
l'opération  suivante  ne  devient  vraiment  praticable  qu'après 
ce  traitement  préalable,  qui  débarrasse  d'une  quantité  con- 
sidérable de  matière  inutile. 

4«  La  partie  non  attirable  à  l'électro-aimant  est  traitée 
par  l'iodure  de  méthylène  additionné  d'éther  sec  en  cer- 
taines proportions  et  les  grains  de  la  poudre  sont  séparés 
en  deux  lots  suivant  leur  ordre  de  densité.  Les  deux  lois 
de  poudre  ainsi  séparés  sont  ensuite  soumis  au  même 
traitement  avec  de  l'iodure  de  méthylène  additionné  d'éther 
sec  en  d'autres  proportions  et  l'opération  peut  être  répétée 
de  la  sorte  autant  de  fois  qu'on  voudra  de  manière  à  diviser 
la  poudre  initiale  en  lots  divers  d'inégale  densité. 

La  fluidité  de  l'iodure  de  méthylène  jointe  à  sa  grande 
densité  et  à  sa  transparence  le  rendent  extrêmement  pré- 
cieux pour  ce  genre  de  manipulation  (*). 

L'évaporation  très  prompte  de  l'éther  sec  facilite  le  lavage 
rapide  des  poudres  et  permet  de  retrouver  sans  perte  Tio- 
dure  de  méthylène  employé.  L'appareil  que  j'emploie  de 
préférence  pour  cette  opération  est  celui  qui  a  été  imaginé 
et  décrit  par  M.  Coutollenc.  Il  est  extrêmement  commode 
et  mérite  d'être  recommandé  aux  pétrographes.  Il  se  com- 
pose de  deux  petits  vases  cylindriques  emboîtés  l'un  dans 
l'autre  et  communiquant  ensemble  par  une  ouverture  que 
ferme  un  bouchon  de  verre  creux  rodé  à  l'émeri  et  ter- 
miné en  haut  par  une  longue  tige  en  saillie  qui  en  permet 
le  maniement.  Les  deux  vases  renferment  le  même  liquide. 
La  séparation  s'effectue  doucement  dans  le  vase  supérieur 
et,  quand  elle  est  terminée,  on  soulève  le  bouchon  et  la 

{})  Quand  il  devient  coloré  par  une  décomposition  lente  spontanée,  il  est 
facile  de  le  rendre  de  nouyeau  incolore  en  l'agitant  quelques  instants  stoc 
une  gouttelette  de  mercure.  Je  le  préfère  de  beaucoup  aux  liqueurs  de  Thoulet 
et  de  Daniel  Klein  dont  j'ai  fait  antérieurement  grand  usage. 
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poudre  la  plus  dense  tombée  au  fond  de  ce  vase  s*écoule 
sans  secousse  et  se  réunit  au  fond  du  vase  inférieur.  Le 
bouchon  est  alors  enfoncé  de  nouveau,  les  deux  vases  sont 
alors  détachés  Tun  de  l'autre  et  le  liquide  du  vase  inférieur 
est  versé  sur  un  petit  filtre  avec  la  poudre  qu'il  renferme: 
là,  il  ne  reste  plus  qu'à  laver  celle-ci  à  Téther  sec. 

Sf*  Malgré  la  multiplicité  de  ces  traitements  et  le  soin 
qu'on  peut  apporter  dans  leur  exécution,  les  poudres 
séparées  ne  sont  pas  encore  suffisamment  pures  pour 
Tanaiyse  ;  il  est  indispensable  de  les  soumettre  à  un  triage 
mécanique  à  la  loupe,  travail  toujours  long  et  fastidieux, 
mais  dont  on  ne  peut  medheureusement  jamais  se  passer. 

6**  Quand  chacun  des  lots  de  feldspath  ainsi  séparés  est 
bien  purifié  par  cette  dernière  opération,  il  est  intéressant 
d'en  déterminer  le  poids  spécifique.  On  peut  même,  sans 
attendre  le  travail  de  purification,  prendre  quelques  grains 
de  chaque  lot  et  en  chercher  la  densité.  La  balance  de 
"Westphal  se  prête  admirablement  bien  à  ces  essais.  C'est 
une  petite  balance  romaine  graduée  de  telle  sorte  qu'on 
y  peut  lire  immédiatement  le  poids  spécifique  d'un  liquide 
quelconque  dans  lequel  on  fait  plonger  le  petit  thermo- 
mètre suspendu  à  l'extrémité  du  levier  de  l'instrument. 
Le  liquide  en  question  doit,  bien  entendu,  dans  notre  cas, 
posséder  le  même  poids  spécifique  que  les  grains  de 
feldspath  essayés  ;  il  suffit  pour  cela  d'en  modifier  la  com- 
position de  telle  sorte  que  ces  grains  y  soient  en  suspension 
sans  flotter  et  sans  tomber  au  fond.  Les  mélanges  d'éther 
et  d'iodure  de  méthylène  ne  conviennent  pas  à  cause  de 
la  trop  grande  volatilité  de  l'éther,  ce  qui  entraînerait  un 
changement  incessant  de  la  densité  du  liquide.  On  emploie 
très  bien,  au  contraire,  des  mélanges  d'iodure  de  méthy- 
ène  avec  le  xylol  ou  l'alcool  amylique. 

Après  avoir  pesé  chacun  des  lots  de  feldspath  extraits 
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d*une  roche  volcanique  on  en  délermine  ainsi  la  densité, 
ce  qui  les  spécifie  approximativement.  Les  pesées  faites  ne 
donnent  pas  rigoureusement  les  poids  des  divers  feld- 
spathsqui  figurent  dans  une  roche,  mais  je  crois  volontiers 
qu^elles  en  représentent  d'une  façon  assez  précise  les  pro- 
portions relatives. 

7*>  Quand  on  a  fait  choix  de  matière  feldspathique  pour 
l'analyse  chimique,  il  est  bon  de  l'employer  toute  entière 
pour  une  prise  de  densité  nouvelle  au  moyen  de  la  méthode 
du  flacon.  Là  je  signalerai  encore  une  petite  innovation 
bien  commode.  Pour  débarrasser  la  poudre  expérimentée 
des  bulles  d'air  adhérentes,  j'introduis  le  flacon  à  densité 
à  demi  rempli  d'eau  et  débouché,  dans  un  vase  de  verre  à 
large  goulot  d'environ  soixante  centimètres  cubes  de  capa- 
cité. Ce  vase  est  fermé  par  un  bouchon  de  caoutchouc 
traversé  par  un  tube  de  verre  qui,  par  l'intermédiaire  d'un 
tube  de  caoutchouc,  le  met  en  relation  avec  une  petite 
trompe  à  air  en  verre  adaptée  au  robinet  de  la  fontaine  du 
laboratoire.  Au  bout  d'un  quart  d'heure  le  vide  est  fait  à 
deux  ou  trois  centimètres,  ce  qui  suffit  pour  débarrasser 
la  poudre  de  l'air  qui  y  adhère. 

8®  Enfin,  quant  au  procédé  d'analyse  employé  par  moi, 
c'est  celui  qui  a  été  imaginé  et  étudié  par  Henri  Sainte- 
Claire  Deville.  Je  m'en  sers  depuis  plus  de  quarante  ans 
et  pense  que  pour  l'analyse  des  feldspaths  des  roches,  dans 
lesquelles  on  de  dispose  jamais  que  de  petites  quantités  de 
matière  pure,  il  est  particulièrement  très  avantageux. 

CHAPITRE  n 

ÉTUDE  DES  PRINCIPAUX  TYPES  FELSPATHIQUES 

Le  but  des  recherches  consignées  dans  ce  chapitre  est 
de  fixer  autant  que  possible  les  propriétés  optiques  des 
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principaux  types  de  feldspaths  et  de  déterminer  leurs 
variations  comparées  à  la  variation  de  la  composition  chi- 
mique. La  donnée  que  j'ai  cherché  à  fournir  avant  tout  est 
la  valeur  des  angles  d'extinction  sur  les  sections  perpen- 
diculaires aux  bissectrices.  L'importance  de  cette  donnée 
résulte  de  ce  que,  dans  la  pratique,  c'est  elle  qui  conduit 
le  mieux  à  la  spécification  des  feldspaths.  Cependant  je 
suis  loin  de  négliger  les  autres  tout  aussi  importantes  au 
point  de  vue  minéralogique.  Pour  plusieurs  feldspaths, 
notamment  pour  l'albite,  l'oligoclase,  l'andésine  et  le  mi- 
crocline,  les  publications  de  M.  des  Cloizeaux  contiennent 
sous  ce  rapport  une  telle  richesse  de  documents  qu'il  y  a 
peu  de  choses  à  ajouter  pour  les  compléter,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  les  feldspaths  basiques  et  pour  un 
feldspath  acide,  Tanorthose.  C'est  ce  qui  fait  que  mes 
investigations  se  sont  portées  avec  prédilection  sur  ces 
deux  catégories  de  feldspaths.  Les  analyses  que  j'ai  cru 
devoir  effectuer  s'appliquent  surtout,  pour  la  môme  raison, 
à  ces  types  minéraux. 

Pour  désigner  les  divers  types  feldspathiques  je  me  sers 
des  noms  vulgaires  employés  dans  la  science  :  albite,  oli- 
goclase,  etc.  J'utilise  aussi  des  combinaisons  de  deux  de 
ces  noms  pour  caractériser  des  types  intermédiaires  :  oli- 
goclase-albite,  oligoclase-andésine  etc.  Je  me  réserve  à  la  fin 
de  ce  chapitre  de  définir  plus  rigoureusement  ces  termes. 

L'ordre  suivi  dans  cette  description  consistera  à  marcher 
de  la  série  basique  vers  la  série  acide. 

ANORTHITES 

Anorthite  de  la  Somma,  —  Les  échantillons  d'anorthite  de 
la  Somma  que  je  me  suis  procurés  par  l'entremise  de 
G.  Gozzolino,  le  guide  bien  connu  du  Vésuve,  appartien- 
nent à  deux  types  feldspathiques  différents  ;  les  uns  sont 
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formés  par  des  anorthiles,  les  autres  sont  constitués  par 
des  bytownites.  Ces  deux  catégories  de  feldspaths  diffèrent 
par  leurs  poids  spécifiques  que  j'ai  trouvés  compris,  pour 
les  premiers,  entre  2.736  et  2,756,  et,  pour  les  seconds, 
entre  2.718  et  2,731.  Ils  diffèrent  aussi,  comme  nous  le 
verrons  ci-après,  par  leurs  propriétés  optiques. 

Les  spécimens  du  premier  type  ont  pour  la  plupart  leur 
poids  spécifique  compris  entre  2,740  et  2,750;  dans  les 
cristaux  qui  m'ont  été  envoyés  ils  sont  beaucoup  plus 
abondants  que  ceux  qui  appartiennent  au  type  bytownite. 

C'est  à  des  cristaux  de  ce  genre  qu'il  faut  rapporter 
principalement  les  études  chimiques  et  cristallographiques 
auxquelles  a  donné  lieu  jusqu'à  présent  l'anorthite  de  la 
Somma.  Je  ferai  remarquer  immédiatement  que  toutes  les 
analyses  de  ces  feldspaths  y  indiquent  la  présence  d*une 
proportion  notable  de  soude  (environ  1  0/0),  par  conséquent 
ce  sont  des  anorthites-bytownites  et  non  des  anorthites 
pures,  car  celles-ci  seraient  absolument  dépourvues  de 
chaux.  Les  types  albite  et  anorthite  représentés  par  A6  et 
An  dans  les  applications  de  la  loi  de  Tschermak  sont  des 
types  théoriques,  car  il  n'y  a  guère  d'albite  où  Tanalyse 
ne  révèle  des  traces  de  potasse,  et  surtout,  on  ne  rencontre 
guère  d'anorthite  absolument  exempte  de  soude. 

En  tout  cas,  l'anorthite  de  la  Somma,  dans  son  type  or- 
dinaire, s'éloigne  sensiblement  de  l'anorthite  théorique. 
Elle  correspondrait  à  peu  près  à  la  formule  A6* An**;  on 
doit  reconnaître,  par  suite  de  la  complication  de  cette  for- 
mule, que  le  minéral  en  question  est  mal  défini  au  point 
de  vue  de  la  composition  chimique  (*).  Quoi  qu'il  en  soit, 
c'est  à  ce  type?  que  se  rapportent  les  renseignements  nou- 

(1)  U  est  possible  que  dans  les  spécimens  analysés  il  y  eut  mélange  d'un 
peu  de  bytownite  avec  l'anorthite  ;  cependant  les  études  optiques  me  tem- 
blent  indiquer  l'existence  d'une  anorthite  réritablement  plus  basique. 
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veaux  ci-après  consignés.  Parmi  les  cristaux  que  j*ai  étu- 
diés et  sur  lesquels  j'ai  opéré ,  il  en  est  un  de  poids 
spécifique  2.749  qui  a  servi  à  plusieurs  manipulations 
successives,  c'est  pourquoi  je  le  décrirai  avec  quelques 
détails  sous  le  rapport  cristallographique. 

Large  de  3  millimètres  environ,  il  avait  dans  son  en- 
semble la  forme  d'une  petite  masse  bombée  hémisphé- 
rique, appliquée  à  plat  sur  un  fragment  d'une  bombe 
constituée  par  de  Tanorthite  et  du  pyroxène. 

On  y  reconnaissait  les  faces  p  (001),  s*  (010),  t  (Hd), 
6»/*  (221),  6^  (îîl),  t;(2il),  a"^  (201),  a»  (ÎOl),  o"»  (103), 
m(ll0),w;(24l)etc>«llll)- 

Après  avoir  été  détaché  de  sa  gangue  il  a  été  soumis  aux 
mesures  cristallographiques  et  a  donné  les  valeurs  d'an- 
gles suivantes,  dont  je  présente  le  tableau  en  regard  des 
valeurs  correspondantes  qui  figurent  dans  le  traité  de 
Minéralogie  de  M.  Des  Gloizeaux. 


Angles  mesurés 
par  Tau  leur. 

Angles  de 
II.  des  cloizeaux. 

pt 

(001)  (110) 

113»  ST 

114»  T 

p6"« 

(001)  (221) 

9SO10' 

95»  10' 

pè" 

(001)  (îîl) 

a-osff 

5T51' 

a"*  a* 

(201)  (ÎOl) 

1S0»S3' 

150»  19' 

a""  a' 

(203)  (ÏOl) 

133»  42' 

133"  32' 

pa« 

(001)  (203) 

itë'Q- 

145»  14' 

pa^ 

(001)  (ÏOl) 

128»  40' 

128°  29' 

pa"* 

(001)  (201) 

os-wr 

98»  46' 

tb"* 

(119)  (îîl) 

12305e' 

123044' 

tv 

(110)  (241) 

14-«36' 

145054' 

b"'v 

(TU)  (241) 

143»  17 

147*26' 

ta*" 

(110)  (loi) 

134»  38' 

134036' 

b"'a'" 

(îîl)  (201) 

142»  15' 

1420  13 

l^m 

(111)  (ilo) 

U8»30' 

980  35' 
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Angles  meiuré» 
par  l'auteur. 

Angles  de 
M.  Des  Ctoizeaox. 

a""  m 

(%i)  (lîo) 

1360  23' 

136»  22- 

pg^  droit 

(001)  (010) 

94»  10' 

94»  IC 

(yifl^ 

(010)  (201) 

90»  3r 

90»23'  . 

g^V 

(010)  (441) 

141»  44' 

141»  45' 

va'^ 

(241)  (201) 

128»4S' 

128»  38- 

(/^fcw 

(010)  (îîl) 

115»  7 

115»  r 

9'^ 

(010)  (110) 

122»  3' 

121»  56' 

gim 

(010)  (lîo) 

117»  34' 

117»  34' 

mt 

(lîo)  (110) 

120»  81' 

120»  3^ 

pm 

(001)  (lîo) 

ltO»2T' 

110»  40' 

mw 

(110)  m) 

144»  4^ 

144»  44' 

wg^ 

{lu)  (010) 

141»  16' 

1410  19' 

pc^ 

(001)  (în) 

125»  SI' 

128»  43' 

Les  faces  les  plus  développées  sont  p,  jS  /,  a^  et  t?. 

La  face  g^  possède  un  éclat  nacré  dû  à  ses  clivages. 

Deux  sections  ont  été  pratiquées  sur  ce  cristal,  Tune 
perpendiculaire  à  la  bissectrice  aiguë  Wp ,  l'autre  perpendi- 
culaire à  la  bissectrice  obtuse  ng  ;  puis  j*ai  mesuré  les  an- 
gles formés  par  chacune  de  ces  sections  avec  les  principales 
facettes  ménagées  autant  que  possible.  Malheureusement 
les  deux  sections  Sn^  et  Tng  obtenues  par  la  taille,  au  lieu 
de  former  entre  elles  un  angle  de  9(y*  faisaient  un  angle  de 
92»  47' qu'il  n'eût  pas  été  possible  de  modifier  complètement 
sans  courir  le  risque  de  faire  disparaître  les  derniers  restes 
de  la  plupart  des  facettes  de  l'échantillon .  Les  mesures 
effectuées  ont  fourni  les  données  angulaires  suivantes  : 
Angle  de  Snp  avec  g'  droit  (010)      122^43' 


p 

(001) 

124»  24' 

a'" 

(2;)i) 

13i»48' 

b'" 

(ïîi) 

170»  49* 

m 

(lîo) 

90»  45' 

t 

(110) 

120<>45' 

—  au 


La  section  Srip  est  peu  éloignée  de  la  zone  /  (110)  p  (101). 
Elle  est  également  très  rapprochée  de  la  zone  m  (llO), 
€m}^  (201),  tf^  (îîl).  D'où  il  suit  que  la  section  Snp  est  assez 
voisine  de  la  face  6'"  du  côté  de  é\ 
Angle  de  Tn^  avec  6*^* 

—  —         a''' 

—  —  / 

—  —         m 

—  -         p 

—  -       g' 

La  section  T%  est  peu  éloignée  de  la  zone  m  (110)  w  (^4l). 
Elle  est  également  très  rapprochée  de  la  zone  6*^  ^ïîl) 
V  (Si).  D'où  il  suit  qu'elle  est  assez  voisine  de  la  face 
i"*(011). 

Le  parallélipipède  ayant  servi  aux  mesures  précédentes 
a  été  soumis  à  des  essais  de  redressement  qui  ont  abouti 
à  ramener  les  deux  sections  perpendiculaires  aux  bissec- 
trices à  former  entre  elles  un  angle  de  90®  66'. 

Dans  ces  conditions  les  angles  observés  ont  été  les  sui- 
vants : 


(îîl) 

94»  ff 

(201) 

89»  Sî» 

(110) 

44»  37' 

(iro) 

840  25' 

(001) 

143»  53' 

(010) 

50»  8' 

Angle  de  Tn^  avec 


j»  droit  (010) 

121»  89' 

P 

(001) 

126»  46' 

o'» 

(201) 

134»  2^ 

6» 

(Hi) 

163»  8- 

m 

(lîo) 

98»  25' 

t 

(110) 

116»  45' 

6« 

(îîl) 

95»  4' 

a'» 

(201) 

90»  21' 

t 

(110) 

43»  40' 

m 

(lïo) 

85»  8' 

P 

(100) 

144»  25' 

9' 

(010) 

500  27 

Cette  opération  terminée,  la  crainte  de  faire  disparaître 
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les  facettes  naturelles  n'existant  plus,  le  parallélipipède  a 
été  redressé  de  manière  à  ce  que  Tangle  de  ses  faces  fût 
sensiblement  de  90*»,  puis  taillé  pour  fournir  deux  prismes 
propres  à  la  mesure  des  indices. 

Prisme  de  6l®46',  plan  bissecteur  perpendiculaire  à  «f, 
arête  dirigée  suivant  %. 

Dgj  (déviation  du  rayon  jaune  vibrant  suivant  nj  ) . 

Dmj  (déviation  du  rayon  jaune  vibrant  suivant  rtm)- 

Dgj        47026'  ngj        1,5881 

Dm;        46«S7'30'  rtmj       i,«834 

Prisme  de  62*1',  plan  bissecteur  perpendiculaire  à  % 
arôte  dirigée  suivant  nm> 

Dmj       47^'  fifnj       1.8840 

1,«760 


Dp/ 

46<'33'              np 

Moyennes  : 

n„  =1,3884 

«mi  =  1,8837 

tipj  =  1,5787 

Un  autre  cristal  de  môme  provenance  et  de  môme  poids 
spécifique  (2,749)  a  été  également  étudié  au  point  de  vue 
cristallographique  et  a  servi  à  tailler  une  lamelle  épaisse 
d'environ  un  demi-millimètre,  propre  à  la  mesure  de  Técar- 
tement  des  axes. 

Tandis  que  sur  l'échantillon  précédent  la  facette  v  était 
l'une  des  plus  développées  et  c^  à  peine  visible,  ici  c'est 
c*''  qui  est  la  facette  principale  et  v  n'existe  pas.  On  cons- 
tate la  présence  de  p,  a^\  a\  o*^,  c*^,  j*  et  m. 

Les  mesures  goniométriques  ont  fourni  les  données  sui- 
vantes, mises  en  regard  des  données  correspondantes  qui 
figurent  dans  le  traité  de  M.  Des  Cloizeaux  : 
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Angles  déterminés 

Angles  déterminis 

par  l'auteur. 

par  M.  Des  Cloizeaux 

a«'(^'  (201)  (ïll) 

139»4T 

139048' 

me?"    (lîO)  (ïll) 

123»33' 

123037' 

pc"    (001)  (111) 

12IV024' 

128043' 

mg*    (lîO)  (010) 

11T26' 

117034' 

ma"»  (110)  (201) 

136012' 

136022' 

oV»  (ÏOl)  (111) 

163043' 

1840 

^»r"  (010)  (lîl) 

117050' 

117047' 

|jo«     (001)  (101) 

128013' 

128029' 

Après  la  taille  de  la  section  Sup  les  facettes  restées  en 
bordure  étaient  pour  la  plupart  si  étroites  qu'elles  n*ont 
fourni  que  des  mesures  approximatives  pour  Tangle  formé 
par  elles  avec  la  section  en  question.  Je  n'indique  donc 
que  les  principales  ; 

Angle  de  Snp  avec  p     (001)        127^4' 

—  Slip  avec  c^«  (îll)        laS^O' 

—  Snp  avec  m    (lîO)         96*»4T 

—  Snp  avec  a»«  (201)        128«44' 
L'angle  des  axes  mesuré  dans  Tair  a  été  trouvé  ; 

2  E  =  147*. 

Cet  angle,  mesuré  dans  l'eau  distillée  a  été  trouvé  : 

2  Aq  =  9S<> 

avec  dispersion  inclinée  et  légèrement  croisée  p  <  v. 

On  en  déduit  : 

2  V  =  77018'. 

Le  parallélipipède  qui  a  servi  à  la  taille  des  prismes  des- 
tinés à  la  mesure  des  indices  n'a  pu  être  utilisé  pour  la 
mesure  des  angles  d'extinction  sur  Snp  et  T%j  il  était  abso- 
lument pur,  sans  macle  ni  clivage  pouvant  fonctionner 
comme  repères.  Pour  arriver  à  cette  mesure,  j'ai  fait 
tailler  sur  d'autres  cristaux  neuf  sections  minces  perpen- 
diculaires à  rip  et  neuf  sections  perpendiculaires  à  %.  J'en 
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ai  rejeté  quatre  à  cause  de  la  dissymélrie  apparente  de 
rimage  en  lumière  convergente.  Toutes  les  autres  étaient 
sensiblement  bien  taillées,  on  n'y  découvrait  de  légers 
défauts  de  centrage  et  de  dissymétrie  de  l'image  en  lumière 
convergente  qu'avec  la  plus  scrupuleuse  attention. 

Sur  les  huit  sections  Swp  restantes,  Tangle  d'extinction 
s'est  montré  compris  entre  5S®30'  et  39*.  La  moyenne  est 
d'environ  57**,  mais  je  la  trouve  trop  forte,  les  sections  les 
mieux  centrées  étant  surtout  celles  qui  ont  donné  des  ex- 
tinctions d'environ  56®  et,  d'ailleurs,  je  serais  volontiers 
tenté  de  rapporter  les  échantillons  qui  ont  donné  des  ex- 
tinctions de  59**  à  la  bytownite  plutôt  qu'à  ranorthilc, 
d'après  les  nombres  fournis  par  des  feldspaths  basiques 
d'autres  gisements  (•). 

Quant  aux  huit  sections  Tng  elles  ont  donné  des  angles 
de  46  à  49®  avec  grande  prédominance  des  angles  de  4fr  et 
de  49®.  Une  seule  a  donné  un  angle  de  44®  correspondant 
probablement  à  une  bytownite. 

En  somme,  l'angle  d'extinction  sur  Swp  chez  ranorthite 
de  la  Somma  est  d'environ  56®  et  l'angle  d'extinction  sur 
Tftg  de  48®. 

L'une  des  sections  Srip  étudiées  présentait  à  la  fois  les 
traces  de  la  macle  de  Talbite,  de  la  macle  de  la  péricline 
et  du  clivage  m  (lîO). 

Les  traces  du  clivage  m(lîo)  et  des  deux  macles  circon- 
scrivent un  triangle  presque  équilatéral;  l'extinction  se  fait 
sensiblement  suivant  la  trace  du  clivage,  dans  l'angle  obtus 
des  macles. 

Anorthite  et  bytoumile  de  Saint- Clément  {Puy^-Dômc).  — 
Ces  feldspaths,  qui   m'ont  été  donnés    par   M.   Michel 

(1)  Je  n^ai  pu  exercer  une  surveillance  suffisante  sur  Topération  fie  la  taille 
pour  pouvoir  comparer  avec  sécurité  les  angles  d'extinction  avec  les  poids 
spécifiques. 
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Lévy,  appartiennent  au  môme  gisement.  Ils  proviennent 
d'un  gneiss  à  pyroxène. 

Quand  on  soumet  les  échantillons  à  Tépreuve  des  liqueurs 
denses,  on  voit  qu'ils  se  rapportent  à  des  types  feldspathi- 
ques  basiques,  de  poids  spécifique  inégal.  On  peut  y  re- 
connaître les  deux  types  distingués  parmi  les  feldspaths 
basiques  de  la  Somma. 

Trois  échantillons,  de  poids  spécifiques  compris  entre 
2,736  et  2,749,  m'ont  fourni  douze  lamelles  minces  taillées 
perpendiculairement  aux  bissectrices. 

Les  angles  d'extinction  observés  sur  Snp  se  sont  montrés 
compris  entre  53*>  et  56®.  Il  semble  bien  que  la  moyenne 
de  la  valeur  de  l'angle  d'extinction  soit  un  peu  plus  faible 
que  pour  l'anorthite  de  la  Somma  (*). 

Les  angles  d'extinction  sur  T%  ont  varié  seulement  de 
47*»  à  48^  La  valeur  de  48®  est  celle  de  la  section  qui  a 
donné  l'image  la  mieux  centrée.  Je  crois  que  les  détermi- 
nations du  feldspath  de  Saint-Clément,  faites  par  M.  Michel 
Lévy,  se  rapportent  plutôt  à  cette  anorthite  qu'à  la  bytow- 
nite  du  même  gisement,  dont  il  est  question  ci-après. 

Les  indices  mesurés  au  réfractomètre  par  MM.  Michel 
Lévy  et  Lacroix  sont  les  suivants  : 
Tig       1,386 
rim     l,S8i 
Tip      1,574 

Trois  échantillons  de  poids  spécifiques  compris  entre 
2,718  et  2,728  m'ont  fourni  huit  sections  taillées  perpendi- 
culairement aux  bissectrices.  Les  angles  d'extinction  sur 
Slip  ont  varié  de  56®  à  58®;    on  peut  prendre  57®  comme 

(1)  Les  sections  qui  ont  donné  les  angles  d*extinction  les  plus  petits  pro- 
venaient d*un  même  échantillon.  Mises  à  plat  sur  la  platine  du  microscope, 
elles  offraient  en  lumière  convergente  des  images  légèrement  décentrées  qu'il 
t  fallu  redresser. 
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représentant  la  moyenne.  Les  angles  d'extinction  olx 
sur  Tng  ont  été  de  42»  et  de  43^ 

Ces  caractères   peuvent  être  considérés  comme 
ceux  d'une  bylownite. 

Les  feldspathsde  Saint-Clément  renferment  des  pu 
d'altération  et  des  minéraux  enclavés  en  trop  grande  i 
tité  pour  se  prêter  aux  analyses.  Il  y  a  môme  poi 
motif  quelques  doutes  à  élever  sur  les  nombres  obà 
pour  le  poids  spécifique  de  quelques  échantillons. 

Anorihile  cTune  enclave  de  l'Etna.  —  L'échantillon  étt 
provient  de  la  collection  du  Muséum  où  il  est  cataI(Jt^ 
avec  le  numéro  25.875. 

C'est  une  enclave  dans  la  lave  normale  de  l'Etna^l 
labrador,  augite,  olivine,  magnétite,  microlites  de  labfi 
dor,  d'aulgite  et  de  magnétite.  Le  feldspath  est  en  cristal 
grenus  accompagnés  d'amphibole  verte,  laquelle  s'éleii 
sur  y*  (010)  sous  un  angle  de  21**.  Il  n'est  pas  homogèiw 
mais  presque  tous  les  individus  ont  un  poids  spécifias 
compris  entre  2,740  et  2,756.  Quelques-uns  ont  môme  œ 
poids  spécifique  supérieur,  mais  en  les  observant  au  m^ 
croscope  on  trouve  que  cela  tient  à  quelques  inclusions  d* 
magnétite. 

Pour  faire  l'essai  de  l'action  des  acides  il  est  indispen 
sable  d'opérer  sur  une  poudre  très  fine,  afin  d'éviter  aulani 
que  possible  l'enclavement  de  plusieurs  feldspaths  des 
pèces  différentes  les  uns  dans  les  autres.  On  obtient  aisé 
ment  des  grains  do  dimensions  convenables  en  opéran 
sur  la  poudre  qui  a  passé  au  travers  du  tamis  de  soie,  mais 
seulement  sur  la  partie  de  cette  poudre  qui  a  passé  en  der 
nier  lieu.  On  voit  alors  que  presque  tous  les  grains  sonl 
entièrement  décomposés  au  bout  de  dix  minutes  de  trai- 
tement par  l'acide  chlorhydrique  bouillant;  cependant  il 


rî:: 
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reste  queîques-uns  qui  sont  difficilement  attaqués  ou 

me  qui  résistent  entièrement  à  l'action  de  l'acide. 

la  matière  analysée  possédait  un  poids  spécifique  de 

»9. 

L'analyse  a  fourni  les  nombres  suivants  : 

Oxygène 


rZLT*-' 

Silice 

44,1 

23,8 

-*     '. 

Alumine 

37,8 

17,4 

Fc»0' 

Traces 

» 

^,„,    . 

Chaux 

18,6 

5,3 

i;«.; 

Soude 

0,9 

0,2 

5,8 

101,4 

■  ''     Rapports  :        4,03  :  3  :  0,9S. 

w,. .    L'un  des  cristaux  présentait  les  faces  j»  (001),  j*  (010)  et 
,^  .fl"  (5bl);  mais  ces  faces  étaient  peu  brillantes.  L'angle/)^* 

a  été  trouvé  d'environ  94*»3T.  Le  cristal  en  question  a  servi 
.  ,  à  la  taille  d'un  parallélipipède  à  faces  perpendiculaires  aux 
,,,  deux  bissectrices.  L'angle  des  faces  ainsi  taillées  mesuré 

au  goniomètre  a  été  trouvé  de  90^28'  au  lieu  de  90*. 
Les  faces  p,  g^  et  o'"  ont  été  soumises  à  un  polissage 

aussi  léger  que  possible,  puis  les  angles  qu'elles  forment 

avec  Snp  et  T%  ont  été  mesurés.  Les  nombres  recueillis 

sont  les  suivants  : 


Srt,avec9*    (010) 

122»20' 

Stip   —  p     (001) 

127» 

Srif    —    a'"  (201) 

121» 

Ttlg    —    5»     (010) 

49O40' 

Trig   -   p     (001) 

14o»2o' 

Thj   —    a'»  (201) 

90»o' 

Sur  chacune  des  faces  de  ce  parallélipipède  l'angle  d'ex, 
tinction  avec  la  trace  de  la  macle  de  Talbite  a  été  mesuré, 

21 
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Tangle  sur  Srip  a  été  trouvé  de  54*»30'  et  l'angle  sur  Tn^  de 
49«30'. 

Un  second  parallélipipède  semblable,  dont  les  faces  font 
entre  elles  un  angle  de  90*17',  a  donné  des  angles  de  S> 
sur  Sfij>  et  de  48**  sur  Tug, 

Uangle  des  axes  mesuré  dans  Teau  distillée  est  : 

2Aq=:96«20' 

ce  qui  donne  : 

2  V  =  77*55' 

autour  de  la  bissectrice  aiguô  p  <  v;  dispersion  inclinée  et 

croisée. 

Sept  sections  minces  perpendiculaires  aux  bissectrices 
ont  été  taillées  avec  des  cristaux  différents;  deux  ont  été 
écartées,  Tune  d*elles  à  cause  de  son  hétérogénéité,  Taatre 
à  cause  du  défaut  trop  grand  de  centrage  en  lumière  cou- 
vergente.  Parmi  les  autres,  Tune  a  présenté  sur  Srtp  une 
extinction  de  57*;  les  quatre  autres,  paillées  suivant  Tn  ont 
donné  des  angles  d'extinction  compris  entre  47*30'  et  49*. 

Il  ressort  de  ces  mesures  que  chez  cette  anorthite  Tangle 
d'extinction  est,  comme  pour  Tanorthite  de  la  Somma, 
d'environ  66*  sur  Snp  et  de  48*  sur  Tti^. 

L*une  des  lamelles  taillées  suivant  Snp  montrait  à  la  fois 
la  macle  de  Talbite  et  celle  de  la  pérîcline,  Tangie  des 
traces  des  deux  macles  a  été  trouvé  égal  à  66*. 

L'angle  d'extinction  sur  p  (001)  est  de  —  37*  à  —  36*. 
L'angle  d'extinction  constaté  sur  g^  (010)  est  de  —  43*. 

Une  section  parallèle  au  plan  des  axes  a  présenté  un 
angle  d'extinction  de  53*. 

Anorthite  de  Djibouti^  près  d'Obock.  —  Cette  anorthite  fait 
partie  d'un  basalte  noir,  compacte,  dans  lequel  elle  se 
présente  sous  forme  de  cristaux  étroits  et  allongés  (longs 
de  un  centimètre,  larges  de  un  millimètre).  Un  grand 
nombre  sont  maclés  suivant  la  loi  de  Karlsbad.  Les  stries 
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de  la  macle  de  l'albite  y  sont  visibles  à  l'œil  nu.  On  y 
observe  aussi  une  grande  quantité  d'inclusions  vitreuses 
en  partie  dévitriflées.  Ces  inclusions  doivent  leur  teinte 
foncée  à  une  fine  poussière  de  n^agnétite  qui  les  imprègne; 
la  matière  vitreuse  elle-même  est  incolore. 

Huit  cristaux  ont  été  taillés  perpendiculairement  aux 
bissectrices,  deux  suivant  Swp,  six  suivant  Tti^.  Les  pre- 
miers ont  donné  sur  Sf?p  des  angles  d'extinction  de  53*  et 
de  54®.  Sur  ces  sections  la  macle  de  la  péricline  se  voyait 
en  même  temps  que  celle  de  Talbite,  les  traces  des  deux 
macles  faisant  entre  elles  un  angle  de  64''  et  Textinction 
suivant  la  trace  du  plan  des  axes  ayant  lieu  dans  Tangle 
obtus  des  deux  traces  de  macles. 

Les  six  sections  suivant  T%  ont  donné  des  angles 
d'extinction  compris  entre  46**  et  82®,  mais  sur  ce  nombre 
les  trois  sections  à  images  le  mieux  centrées  ont  fourni 
des  angles  d'extinction  de  48*»,  48^30  et  49*».  C'est  donc 
48*,30  qui  doit  être  considéré  comme  l'angle  d'extinction 
le  plus  exact. 

Le  poids  spécifique  de  ce  feldspath  déterminé  au  moyen 
de  la  balance  de  Westphal,  a  été  trouvé  égal  à  2.734. 

Anorthite  de  Nakely  (Nouvelle-Calédonie).  —  Ce  feldspath 
provient  d'un  gabbro  à  grands  éléments  en  filons  dans  les 
dunites  serpentinisées  de  Nakety,  sur  la  côte  nord-est  de 
la  Nouvelle-Calédonie. 

Six  sections  ont  été  taillées  perpendiculairement  aux 
bissectrices.  Trois  d'entre  elles  dirigées  suivant  Snp  ont 
fourni  des  extinctions  de  53®  à  59®,  la  mieux  centrée  a 
donné  un  angle  d'extension  de  57®  par  rapport  à  la  trace 
de  la  macle.  Sur  la  série  de  bandes  associées  à  celles  qui 
sont  perpendiculaires  à  rip  l'angle  d'extinction  trouvé  a  été 
d'environ  25®. 
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Sur  les  trois  sections  Tng  observées,  Tune  très  bien  cen- 
trée a  présenté  un  angle  d'extinction  de  48^  les  deux 
autres  à  image  assez  dissymétrique  ont  donné  des  angles 
de  53**  et  de  54*»,  qui  se  réduisent  à  49*»  et  50*»  quand  on  ré- 
tablit le  centrage  de  Tirnage.  L'angle  d'extinction  sur  Tu, 
est  donc  à  très  peu  près  du  49*».  La  seconde  série  de  bandes 
suivant  la  loi  de  Talbite  associées  à  celles  qui  sont  normales 
à  %  a  donné  des  angles  d'extinction  de  3({*»  à  38®. 

Les  poids  spécifiques  deâ  grains  de  ce  feldspath  déter- 
minés à  la  balance  de  Westphal  ont  été  trouvés  compris 
entre  2.720  et  2.734,  ce  qui  montre  bien  que  Ton  a  aflaire 
h  un  mélange  d'anorthite  et  de  bytownite. 

LABRADORS-BYTOWNITBS 

Labrador-bytownite  de  Capello  (Fayal).  —  Capello  est  une 
localité  de  la  pointe  occidentale  de  l'île  de  Payai.  Ce  dis- 
trict a  été  le  siège  d'une  très  grande  éruption  en  1672.  On 
y  trouve  encore  des  fumerolles  en  activité,  émettant  des 
gaz  acides  et  de  la  vapeur  d'eau  et  déposant  du  soufre 
par  décomposition  de  l'hydrogène  sulfuré.  Plusieurs  cônes 
sont  constitués  par  des  amas  de  lapilli  scoriacés  entassés 
autour  des  bouches  principales  d'émission  des  matières 
volatiles.  Au  pied  des  cônes  s'étend  un  vaste  champ  de 
laves  noires  rugueuses  épanchées  dans  la  môme  érup- 
tion (*).  Comme,  d'ordinaire,  les  produits  de  projection  sont 
bien  plus  vitreuxque  les  produits  d'épanchement;  le  second 
temps  de  cristallisation  y  fait  presqu'entièrement  défaut. 
Au  contraire,  les  cristaux  du  premier  temps  sont  d'aspect 
sensiblement  identique  dans  les  deux  sortes  de  gisement. 
On  y  trouve  des  cristaux  de  feldspath  limpides  et  vitreux 

(*)  Les  habitants  des  Açores  désignent  sous  le  nom  de  misterios,  ces  juxta- 
positions de  coulées  scoriacées,  tandis  que  les  noms  de  sciarra  des  géologues 
Italiens  et  de  cheire  des  auteurs  français  s'appliquent  surtout  à  chacune  d» 
coulées  en  question. 
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avec  macle  de  Karisbad  fréquente,  de  Taugite,  de  l'olivine 
et  de  la  magnétite.  Tous  ces  éléments  sauf  la  magnétite  y 
sont  visibles  à  l'œil  nu.  On  peut  les  recueillir  en  individus 
isolés  de  quelques  millimètres  de  diamètre  assez  abondants 
au  milieu  des  lapilli  et  ordinairement  salis  à  leur  surface 
par  un  léger  vernis  de  matière  vitreuse.  La  magnétite  en 
poudre  fine  se  recueille  aisément  à  Taide  d'un  aimant  dans 
les  ruisseaux  où  coule  Teau  de  pluie  qui  sort  des  cônes. 
On  y  trouve  aussi  des  grains  assez  nombreux  mais,  en 
général  brisés,  des  autres  éléments  de  la  roche. 

Dans  les  laves  on  reconnaît  les  mêmes  espèces  miné- 
rales. Le  feldspath  s*y  montre  souvent  en  petits  groupes 
qui  ont  jusqu'à  un  centimètre  de  diamètre.  Ce  ne  sont  pas 
des  produits  drusiques,  mais  de  simples  agrégats  de  cris- 
taux du  premier  temps.  Les  individus  feldspathiques  que 
Ton  peut  en  extraire  mécaniquement  ont  souvent  5  à  6  mil- 
limètres de  longueur  et  3  à  4  de  largeur  et  d'épaisseur.  Ils 
sont  vitreux,  à  surface  nette,  mais  souillés  parfois  par  des 
inclusions  de  magnétite  ou  de  matière  vitreuse  très  ferru- 
gineuse. 

Quand  on  traite  les  grains  feldspathiques  de  Tune  comme 
de  l'autre  provenance  au  moyen  de  l'iodure  de  méthylène 
dilué  avec  de  l'éther  sec,  pour  les  séparer,  ou  avec  du 
xylol  pour  en  prendre  la  densité  à  la  balance  de  Westphal, 
on  s'aperçoit  immédiatement  qu'ils  n'ont  pas  tous  le  même 
poids  spécifique,  mais  que  cependant  la  plupart  appar- 
tiennent à  ce  point  de  vue  à  un  môme  type  dont  nous 
allons  donner  ci-après  les  caractères. 

1®  Peldspaths  des  cônes  de  lapilli. 

Plusieurs  essais  de  séparation  par  ordre  de  densité  ont 
été  faits  sur  les  feldspaths  provenant  de  ce  gisement,  et  les 
résultats  ont  offert  dans  les  divers  cas  certaines  variations 
auxquelles  on  devait  s'attendre,  variations  qui  sont  parfois 
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assez  considérables.  L'un  de  ces  essais  fait  avec  soin  peui 
être  considéré  comme  représentant  la  moyenne  de  tous 
ceux  qui  ont  été  effectués.  Je  donne  ci-dessous  le  pdids  de 
chacun  des  lots  de  feldspaths  séparés  et  la  densité  des  élé- 
ments de  chaque  lot  : 

Poids  des  cristaux.  Poids  spécifique. 


i" 

lot. 

la»» 

entre  2.6697  et  2.6362 

2« 

— 

ai""» 

entre  2. 6933  et  2. 6697 

3« 

— 

dOO""" 

2.6953 

4» 

— 

•  221"» 

entre  2.T060  et  2.6953 

6» 

— 

43""» 

2.7060 

6» 

— 

285""' 

entre  2.7H3  et 2.7060 

1' 

— 

747n.m 

2.7H3 

8' 

— 

Qmm 

entre  2.7275  et  2.7113 

9» 

— 

26"'" 

entre  2.7429  et  2.727S 

10« 

— 

'7mm 

2.7429 

La  matière  qui  a  servi  à  l'analyse  était  composée  de 
grains  qui  tous  flottaient  dans  un  liquide  du  poids  spéci- 
fique 2.718  et  s'enfonçaient  dans  un  liquide  de  poids  spé- 
cifique 2.705.  Le  poids  spécifique  moyen  déterminé  par  la 
méthode  du  flacon  a  été  trouvé  égal  à  2.710. 

L'analyse  a  fourni  les  nombres  suivants,  qui  corres- 
pondent à  peu  près  à  la  formule  A6'  An*  :  . 

Oxygène. 


Silice 

53,4 

28,5 

Alumine 

29,4 

13,7 

Chaux 

12,5 

3,57  ) 

Soude 

4,8 

1,20  [  4,81 

Potasse 

0,2 
100,3 

0,04) 

Rapports  6,28  :  3  : 

1,06. 

La  détermination  des  indices 

a  été  faite  au  moyen 

de 
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cJ.eux  prismes  taillés  dans  un  même  parallélipipède  à  faces 
^perpendiculaires  aux  deux  bissectrices. 

Le  premier  prisme  avait  son  plan  bissecteur  perpendi- 
c^ialaire  à  la  bissectrice  aiguë  %  et  son  arête  dirigée  suivant 
T9.wn.  Angle  de  ce  prisme  60**  S\ 

Les  mesures  effectuées  ont  fourni  les  nombres  suivants  : 
Dmj        42<>  59'  rimj        1,5640 

Dpj         420  43'  30"        npj        1,5612 
Dmr        420  41'  ^^        1^8608 

Bpr        420  25'  V        1»»879 

L*angle  du  second  prisme  était  de  59o51,  le  plan  bissec- 
teur perpendiculaire  à  rip  ,  Tarôte  dirigée  suivant  tim. 
Les  mesures  effectuées  ont  fourni  les  nombres  suivants  : 

Bgj  430  9'  flgj  1.5688 

Dm;        420  41'  30"        nmj        1,5638 
Bgr        420  51'  ngr         1,5656 

Dmr  420  23'  30'  Hmr  1,5606 

En  prenant  la  moyenne  des  deux  valeurs  de  timj  ainsi 
que  celle  des  deux  valeurs  de  fimr  et  modifiant  en  consé- 
quence les  valeurs  des  autres  indices  on  a  : 

figj         1,5689  ngr         1,5657 

nmj        1,5639  fimr        1,5607 

npj         1,5611  tipr         1,5578 

Une  plaque  perpendiculaire  à  la  bissectrice  aiguë  ng  a 

donné  dans  l'eau  : 

2Aq=:93o30'. 

Une  plaque  perpendiculaire  à  la  bissectrice  obtuse  np  a 

donné  dans  les  mêmes  conditions  : 

2Aq  =  134o34'. 

De  la  première  mesure  on  déduit  pour  la  lumière  jaune 

avec  laquelle  on  a  opéré  : 

2V  =  77o. 

Le  plan  S%  fait  un  angle  de  131o  avec  p  (001). 
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Le  plan  Trip  fait  un  angle  de  114®  avec  p(OOl)  et  de  109* 
avec  ^*  (010). 

Dispersion  inclinée  et  croisée,  p>v  autour  de  n^. 

Sur  le  parallélipipède  qui  a  servi  à  la  taille  des  prismes, 
l'angle  d'extinction  sur  T/ip  =  S8<»  et  l'angle  d'extinction 
sur  Sng  =  32^ 

L'observation  des  poids  spécifiques  ayant  montré  la 
variabilité  des  feldspaths  provenant  des  cônes  de  Capelio, 
il  était  intéressant  de  vérifier  si  pareille  variation  s'obser- 
vait dans  leurs  propriétés  optiques.  A  cet  effet,  j'ai  fait 
tailler  onze  échantillons  de  ces  feldspaths  perpendiculai- 
rement à  la  bissectrice  aiguë  rig.  Les  onze  sections  minces 
Srtg  ainsi  obtenues  provenaient  d'individus  pris  dans  les 
lots  de  feldspath  précédemment  séparés.  Le  résultat  de 
l'examen  optique  est  le  suivant  : 

Quatre  lamelles  présentent  des  angles  d'extinction  de  21** 
à  23®  par  rapport  à  la  trace  de  la  macle  suivant  la  loi  de 
l'albite  ; 

Quatre  offrent  des  angles  d'extinction  de  29**  à  34",  ce 
sont  elles  qui  correspondent  certainement  aux  échantillons 
analysés  et  étudiés  au  point  de  vue  des  indices  et  de  l'écar- 
tement  des  axes; 

Deux  ont  donné  des  angles  d'extinction  de  40®  et  de  42**. 

La  lamelle  à  extinction  de  42®  n'est  pas  homogène,  elle 
est  zonée  et  les  zones  successives  passablement  centrées 
s'y  éteignent  sous  des  angles  alternants  de  42®  et  de 
34®;  c'est  une  association  de  bytownite  et  de  labrador- 
bytownite. 

Enfin,  un  autre  échantillon  zone  a  présenté  du  centre  à 
la  périphérie  une  série  de  zones  assez  bien  centrées  et 
offrant  les  angles  d'extinction  suivants  :  33®,  38®,  42®,  20®, 
37®.  29®. 
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Comme  il  résulte  du  travail  que  nous  exposons,  les 
quatre  premières  lamelles  sont  constituées  par  du  labrador 
normal,   les  quatre  suivantes  appartiennent  au  labrador 
l>y  townite  dont  nous  venons  ci-dessus  de  donner  la  compo- 
sition et  de  fixer  les  propriétés  optiques,  deux  appar- 
tiennent à  la  bytownite  proprement  dite  à  angle  d'extinc- 
tion d'environ  40®.  Enfin  l'individu  zone  est  un  assemblage 
physique  des  trois  sortes  de  feldspaths. 
2«  Feldspaths  des  laves  de  1672. 

Conformément  à  mon  attente,  les  feldspaths  des  laves  de 
1672  se  sont  montrés  moins  variés  que  ceux  des  cônes  de 
lapilli  de  la  même  éruption.  On  n'y  observe  le  mélange,  ni 
avec  les  feldspaths  plus  acides,  ni  avec  les  feldspaths  plus 
basiques  si  bien  marqué  dans  les  feldspaths  des  cônes. 
Quand  on  soumet  les  grains  feldspathiques  à  l'épreuve 
des  liqueurs  denses,  on  les  voit  tous  surnager  dans  une 
liqueur  dont  le  poids  spécifique  est  2,710,  et  tomber  au 
fond  dans  un  liquide  de  poids  spécifique  2,696  (*).  La  ma- 
tière employée  pour  l'analyse  a  présenté  un  poids  spéci- 
fique moyen  égal  à  2,705,  déterminé  par  la  méthode  du 
flacon. 
L'analyse  a  fourni  les  nombres  suivants  : 

Oxygène. 


4.39 


Silice 

U,2 

28,9 

Alumine 

30.3 

14,1 

Chaux 

ld,8 

3,37 

Soude 

3,9 

0,98 

Potasse 

0,2 
100,4 

0,04 

Rapports  d'oxygène 

6,14  :  3 

:  0,94. 

(1)  Ds  semblent  un  peu  moins  denses  que  le  feldspath  dominant  des  c<5nes, 
mais  la  différence  me  parait  rentrer  dans  la  limite  des  erreurs  d'observation; 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'en  tirer  aucune  conséquence. 
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Deux  parallélipipèdes  ont  été  taillés  avec  faces  perpen- 
diculaires aux  bissectrices,  mais  ils  n'ont  pas  ensuite 
été  taillés  en  prismes,  la  mesure  des  indices  n'a  pas  été 
faite . 

Une  plaque  épaisse  taillée  perpendiculairement  à  n^  bis- 
sectrice aiguë  a  donné  dans  Teau  : 
2V  =  79«  40'. 

En  outre  des  deux  parallélipipèdes,  douze  sections 
minces  ont  été  taillées,  six  suivant  Sug  et  six  suivant  Tn^. 
Les  valeurs  trouvées  pour  les  angles  d'extinction  ont  varié 
sur  Sng  de  34*»,30  à  38®,  les  plus  nombreuses  et  les 
mieux  centrées  étant  les  plus  rapprochées  du  premier 
nombre.  Sur  Trip  les  angles  d'extinction  ont  varié  de  56*,30 
à  59*^,  la  moyenne  étant  d'environ  58®. 

Deux  sections  Snp  ont  présenté  à  la  fois  la  macle  de 
Talbile  et  celle  de  la  péricline.  L'angle  des  traces  des  deux 
macles  était  de  78®. 

Sur  deux  échfintillons  de  ce  feldspath,  j'ai  pu  obtenir 
par  clivage  deux  belles  sections  p  (001)  qui  m'ont  donné  des 
angles  de  — 12®  et  de  — 13®  par  rapport  à  la  trace  de  la 
macle  suivant  la  loi  de  l'albite .  Trois  lamelles  de  clivage 
j*  (010)  m'ont  donné  des  angles  d'extinction  de  —  26»  à 
—  28®  par  rapport  à  la  trace  du  clivage  p. 

Labrador^bylownite  de  Vellas^  Me  Saint-Jorge  (Açores).  —  Ce 
feldspath  figure  comme  élément  du  premier  temps  de  con- 
solidation avec  l'olivine,  l'augite  et  la  magnélite  dans  une 
lave  basaltique  rugueuse  d'un  gris  noirâtre,  épanchée 
en  1580. 

Les  microlites  feldspathiques  de  la  roche  se  montrent 
en  macles  polysynthétiques  et  s'éteignent  sous  un  angle 
maximum  d'environ  30®.  Ils  sont  associés  à  augite  et  ma- 
gnélite. 
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Le  poids  spécifique  moyen  des  grains  soumis  à  Tanalyse 
es-t  2,708.  Tous  ces  grains  sont  limpides  et  vitreux;  ils 
ont  été  triés  avec  soin,  de  manière  à  éviter,  autant  que 
possible,  ceux  qui  contiennent  des  inclusions  vitreuses 
bmn  foncé.  Je  les  ai  extraits  sur  place,  à  Taide  d'un  poin- 
çon, des  parties  les  plus  scoriacées  de  la  roche.   Soumis 
àL   répreuve  âes  liqueurs  denses,  tous  flottent  dans  une 
liqueur  de  densité  2,7204  et  s'enfoncent  dans  une  liqueur 
de  densité  2,6875. 

L'analyse  a  fourni  les  nombres  suivants  : 

Oxygène. 


Silice 

83,3 

38.4 

Alumine 

30,1 

14,0 

Fe*0» 

traces 

Chaux 

11,4 

3,26 

Potasse 

0,1 

0,02 

Soude 

S.l 

1,28 

Magnésie 

0,1 

4,6 


100,1 
Rapports  d'oxygène  :  6,09  :  3  :  0,99. 
Pour  déterminer  les  indices,  deux  prismes  ont  été  taillés 
dans  un  même  parallélipipède  à  faces  perpendiculaires  aux 
deux  bissectrices. 

Le  premier  possède  un  angle  de  61®32'.  Le  plan  bissec- 
teur est  perpendiculaire  à  la  bissectrice  obtuse  np.  Il  a 
fourni  les  données  suivantes  : 

Dgj         4303'  ngj         1,5672 

D,^         W33'3(y'  nmj         1,5622 

D^         44«46  figr         1,5643 

Dmr        44ol9'30''  rw         1,5598 

Le  second  prisme  présente  un  angle  de  62**25'.  Le  plan 

bissecteur  est  perpendiculaire  à  la  bissectrice  aiguë  rtg.  Il 

a  fourni  les  données  suivantes  : 
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B^j 

43«4T 

nmj 

1.3633 

Dpj 

4S»28' 

npj 

1,5602 

Dmr 

45O30' 

nmr 

1,5603 

Hpr 

45011' 

V 

1,5574 

En  prenant  la  moyenne  des  deux  valeurs  obtenues  res- 
pectivement pour  n«y  et  pour  nmr  et  modifiant  rip  el  n^  en 
conséquence,  on  a  : 

rigj  1,8677  figr  1,3647 

fimj         1,3628  nmr         1,5602 

Tipj         1,3397  npr         1,3367 

L'écartement  des  axes  pour  la  lumière  jaune  a  été  mesuré 
dans  Teau  avec  le  parallélipipède  dans  lequel  ont  été  taillés 
les  prismes. 
Les  nombres  trouvés  sont  les  suivants  : 

Pour  Tangle  aigu,       it  Aq  =    9*>30' 
—  obtus,     2Aq  =  127«30'. 

De  la  première  de  ces  deux  mesures,  on  déduit  : 

2  V  =  7646'. 
Dispersion  inclinée  et  croisée  :  p  >  v  pour  Tangle  aigu. 
Les  extinctions  par  rapport  à  la  trace  de  la  raacle  de 
Talbite  ont  été  mesurées  sur  les  deux  faces  du  paralléli- 
pipède précédent  et  sur  quatre  lames  minces  taillées  per- 
pendiculairement aux  bissectrices. 
Sur  Tfip,  j'ai  trouvé  deux  angles  d'extinction  de  39®. 
Sur  quatre  sections  S%,  les  angles  trouvés  ont  varié  de 
31®à35<*.Onpeutprendre33'*commereprésentant  la  moyenne 
de  ces  angles  d'extinction. 

Sur  une  lame  de  clivage  p  très  brillante,  Tangle  d'extinc- 
tion par  rapport  à  la  trace  de  la  macle  de  Talbite  a  été 
trouvé  égal  à  — 8**. 

Sur  plusieurs  lames  du  clivage  3*  (010),  langle  d'extinc- 
tion par  rapport  au  clivage  p  (001)  a  été  de  — 21**  u  — 9X^. 
Ces  angles  sont  notablement  moindres  que  ceux  qui  ont 
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f^té  observés  sur  les  feldspalhs  de  Capello.  Je  dois  cepen- 
dant reconnaître  que  certaines  lames  de  clivage  p  (001)  du 
Teld spath  de  la  lame  de  Capello,  à  bandes  de  macle  très 
Unes,  m'ont  aussi  donné  des  angles  d'extinction  ne 
dépassant  pas  —8**.  Ces  différences  tiennent  peut-être 
n.  des  superpositions  dans  le  cas  où  les  bandes  sont  très 
fines. 

Labrador-bytownite  de  la  Besseyre  (Haute-Loire),  —  Ce  feld- 
spath, recueilli  par  M.  Boule,  se  rapproche  beaucoup  des 
précédents.  11  provient  d'un  amas  de  lapilli  plus  ou  moins 
jorossiers  et  partiellement  cohérents,  dans  lequel  il  se 
trouve  en  cristaux  isolés  ou  engagés  au  sein  d'une  matière 
vitreuse  brune. 

Ce  gisement  ressemble  beaucoup,  par  son  origine  et  sa 
constitution,  à  celui  des  cônes  de  Capello.  Les  lapilli  qui 
s'y  rencontrent  sont  de  nature  basaltique,  riches  en  olivine, 
augite,  magnétite  et  matière  vitreuse.  Avec  le  feldspath, 
on  y  rencontre,  également  isolés,  des  grains  d'olivine  et  des 
cristaux  d'augite. 

Le  feldspath  est  en  cristaux  qui  ont  jusqu'à  i  centimètre 
de  longueur  et  S  à  6  millimètres  d'épaisseur,  aplatis  sui- 
vant g^  (010),  ternes  à  la  surface  et  à  angles  émoussés, 
mais  à  l'intérieur  ils  sont  limpides  et  vitreux.  Les  clivages 
p  (001)  et  g^  (010)  sont  faciles  et  brillants,  leur  angle  mesuré 
a  été  trouvé  égal  à  93*>22'. 

Les  cristaux  soumis  à  l'épreuve  des  liqueurs  denses  se 
sont  montrés  de  poids  spécifique  plus  uniforme  que  ceux 
des  cônes  de  Capello.  Tous  flottent  dans  un  liquide  de 
densité  2,6697.  Leur  poids  spécifique  moyen  est  en  outre 
moindre  que  celui  des  feldspaths  analogues  et  de  même 
composition  ci-dessus  étudiée. 

J'attribue  ce  résultat  à  la  facilité  de  leurs  clivages  et  à 


Silice 

54,S 

29,1 

Alumine 

29,8 

13,9 

Chaux 

U,i 

3,26 

Soude 

4,5 

1,12 

Potasse 

0,3 

0,06 
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la  présence  entre  ceux-ci  de  minces  couches  d'air  qu'il 
est  impossible  d'enlever  entièrement  en  faisant  le  vide. 

La  matière  analysée  a  présenté  un  poids  spécifique  égil 
à  2,698,  déterminé  par  la  méthode  du  flacon. 

Les  résultats  de  l'analyse  sont  les  suivants  : 

Oxygène. 


4,44 


100,5 
Rapports  d'oxygène  :  6,28  :  3  :  0,96. 

Un  parallélipipède  a  été  taillé  avec  des  faces  perpendi- 
culaires aux  bissectrices.  Il  a  servi  à  la  taille  d'un  prisme 
dont  l'angle  est  de  58**38',  le  plan  bissecteur  perpendiculaire 
à  la  bissectrice  aiguë  ttg  et  l'arête  dirigée  suivant  n«. 
Les  mesures  obtenues  sont  les  suivantes  : 

Dm;  4lo22'4S" 

Dpy  41«  715" 

d'où 

rimj  1,5647 

fipj  1,5617. 

Une  plaque  taillée  suivant  Sng  a  donné  dans  l'eau  : 
2  Aq  =  92<>30', 
d'où  Ton  déduit  : 

2  V  =  7640'. 
Le  plan  S%  fait  avec  le  clivage  p  (001)  un  angle  de  50"; 
et  le  plan  Trip  fait  avec  le  môme  clivage  un  angle  de  116". 
Sur  le  parallélipipède  ci-dessus,  l'angle  d'extinction  sur 
Sng  est  de  31«;  sur  Tnp,  il  est  de  59«. 
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£jabr€ulor'bylotunite deSanla-Ursula  (île de  Saint-Jorge,  Açoris) 

Quelques  cristaux  extraits  mécaniquement  de  la  lave  de 

Sa.nta-Ursula,  épanchée  en  1808,  ont  été  Tobjet  d'un  examen 
rapide.  La  lave  qui  les  renferme  est  une  lave  basaltique 
noire,  très  dense,  riche  en  olivine,  augite,  magnétite,  avec 
mîcrolites  de  labrador,  d'augite  et  de  magnétite  et  matière 
vitreuse  brune. 

Ces  feldspaths,  soumis  à  l'épreuve  des  liqueurs  denses, 
ont  presque  tous  flotté  dans  un  liquide  de  poids  spécifique 
2,712  et  se  sont  enfoncés  dans  un  liquide  de  poids  spéci- 
fique 2,703. 

Six  d'entre  eux  ont  été  taillés  en  lames  minces  perpen- 
diculaires aux  bissectrîces. 

Sur  trois  sections  Tnp,  l'angle  d'extinction  a  varié  de  5T*» 
à  390. 

Deux  sections  Srig  ont  présenté  des  angles  d'extinction, 
rune  de  33^  l'autre  de  35^ 

La  troisième  section,  zonée,  a  offert  des  angles  d'extinc- 
tion variant  suivant  les  bandes  de  24®  à  26®. 

Tandis  que  les  deux  premières  sections  appartiennent  à 
des  feldspaths  du  type  labrador-bytownite,  la  troisième  se 
rapporte  à  un  labrador  proprement  dit. 

Labrador-bytownite  de  Calheta  {Pico,  Açores),  —  Quelques 
cristaux  extraits  de  la  lave  basaltique  de  Calheta  (île 
de  Pico)  ont  été  soumis  à  l'épreuve  des  liqueurs  denses. 
Leur  poids  spécifique  s'est  montré  compris  entre  2,700 
et  2,710. 

Six  sections  ont  été  taillées  perpendiculairement  aux 
bissectrices. 

Trois  sections  Tnp  ont  donné  des  angles  d'extinction  de 
59®  à  60®. 

Une  section  Sng  s'éteint  sous  un  angle  de  34®. 
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Les  deux  autres  sections  ont  dû  être  négligées  faute  de 
repère  sûr. 

Le  feldspath  dominant  dans  ces  laves  paraît  bien  encore 
être  le  labrador-bytownite  Ab'  An*. 

Labrador -hytownitc  de  Riberinha  [île  de  Fayal,  Açores),  — 
Les  feldspaths  extraits  des  laves  de  celte  localité  appar- 
tiennent en  majeure  partie  encore  au  type  labrador- 
bytownite,  car  presque  tous  onl  leur  poids  spécifique 
compris  entre  2,699  et  2,708.  La  lave  d'où  ils  ont  été 
extraits  est  très  basique,  riche  en  grands  cristaux  d'augite 
et  d*olivine. 

L'examen  optique  de  six  sections  taillées  perpendiculai- 
rement aux  bissectrices  est  fort  intéressant,  car  il  montre 
nettement  la  variation  des  types  feldspathiques  auxquels  se 
rapportent  les  individus  étudiés. 

Deux  sections  Trip  ont  donné  des  angles  d'extinction  de 
87®,  la  troisième  un  angle  de  58®. 

Ces  angles  sont  trop  peu  différents  pour  permettre  d'en 
déduire  des  conclusions  au  point  de  vue  de  la  spécification, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  trois  sections 
Sfig  qui  sont  tout  à  fait  caractéristiques.  L'une  présente  un 
angle  d'extinction  de  42*»,  c'est  une  bytownite  ;  la  seconde, 
un  angle  d'extinction  de  32<»,  c'est  un  labrador-by to^^Tiite  ; 
enfin  la  troisième  possède  un  angle  d'extinction  de  24*, 
c'est  un  labrador. 

LABRADORS 

Labrador  de  Santa-Lucia  (île  de  Pico,  Açores).  —  Ce  feld- 
spath se  présente  en  cristaux  de  quelques  millimètres  de 
longueur,  dans  une  lave  de  couleur  foncée,  rugueuse, 
scoriacée,  épanchée  en  1718.  Ils  ont  été  extraits  sur  place 
au  moyen  d'un  poinçon.  La  plupart  sont  maclés  suivant 
les  lois  de  Karlsbad  et  de  l'albite. 
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La  lave  qui  les  renferme  est  basaltique,  riche  en  oli- 
vine,  augite  et  magnétite.  Au  second  temps,  elle  présente 
des  mlcrolites  de  labrador,  des  granules  d'augite  et  de 
magnétite.  I^e  feldspath,  abondant  au  premier  temps  de 
consolidation,  donne  un  aspect  demi-deuil  très  prononcé  à 
la  roche. 

Le  poids  spécifique  de  la  matière  soumise  à  l'analyse 
a  été  déterminé  par  la  méthode  du  flacon  et  trouvé  égal  à 
2,695. 

L'analyse  a  fourni  les  chiffres  suivants  qui  conduisent  à 
peu  près  à  la  formule  Ab*  An*  : 


Oxjgine. 

Silice 

S5,4 

29,S5 

Alumine 

29,4 

13,87 

Fe»0» 

0,5 

Chaux 

9,7 

2,77 

Magnésie 

0,2 

Soude 

5,T 
100,9 

1,42 

d'oxygène  : 

6,46  :  3  ' 

0,92. 

4,19 


La  magnésie  et  Toxyde  de  fer  proviennent  des  inclu- 
sions, les  individus  qui  en  possèdent  n'ayant  pu  être 
suffisamment  éliminés.  La  présence  de  ces  inclusions 
fait  que  la  séparation  des  grains  feldspathiques  au  moyen 
des  liqueurs  denses  perdait  ici  toute  son  importance. 

Un  des  cristaux  les  plus  purs  a  été  taillé  sous  la  forme 
d'un  parallélipipède  à  faces  perpendiculaires  aux  bissec- 
trices et  a  servi  ensuite  à  la  taille  de  deux  prismes  orientés 
convenablement  pour  la  mesure  des  indices. 

Le  premier  prisme  possède  un  angle  de  61®  SO';  le  plan 
bissecteur  est  perpendiculaire  à  la  bissectrice  obtuse  nj»  et 
son  arête  est  dirigée  suivant  rim.  Il  a  fourni  les  données 
suivantes  : 

22 
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Dgj    450  0'30''  figj    1,5630 

Dmj   44<>34'30'  fimj   1,8585 

Le  second  prisme  présente  un  angle  de  61^  53^;  le  plao 
bissecteur  est  perpendiculaire  à  la  bissectrice  aiguë  n^,  B 
a  fourni  les  données  suivantes  : 

Dfnj    U^irSO"  Hfnj    1,5593 

Dp;    44ol6'30"  npj    1,5549 

En  prenant  la  moyenne  des  valeurs  de  timj  et  modifiant 
les  valeurs  de  tigj  et  de  n^j  en  conséquence  on  a  : 

ngj  1,5634 
ftmj  1,5589 
Hpj    1.5545 

Une  plaque  perpendiculaire  à  la  bissectrice  aigué  a  donné 
dans  l'air  : 

2E    =  132« 
dans  Teau  : 

L'observation  faite  dans  Teau,  qui  est  évidemment  la 
plus  précise,  conduit  à  : 

2V   =    77<»36'. 

Une  section  perpendiculaire  à  la  bissectrice  obtuse  (face 
du  parallélipipède  ci-dessus)  a  donné  dans  l'eau  : 

2Ag  =  129*30' 
d'où  Ton  tire  : 

2V    =    77024' 

Le  plan  S%  fait  un  angle  de  54*  avec  p  (001)  et  de  34* 
environ  avec  g^  (010). 

Le  plan  Tnp  fait  un  angle  de  106^  avec  p  et  de  101*  avec  j^ 
Dispersion  inclinée  et  un  peu  croisée  autour  de  n^  p  >  v. 

Le  parallélipipède  qui  a  servi  à  la  taille  des  prismes  a 
présenté  sur  Sriç  un  angle  d'extinction  de  SI*  et  sur  Tn^  un 
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a.iie^Ie  de  39^.  Dix  sections  minces  ont  été  taillées  perpendi- 
culairement aux  bissectrices.  Cinq  de  ces  sections  taillées 
suivant  Sug  ont  présenté  les  angles  d'extinction  suivants  : 
17**,  2*»,  24*>3r,  32*  et  33^  Les  cinq  sections  suivant  Tup  ont 
donné  des  angles  variant  de  88*»  30"  à  60°.  Le  type  domi- 
nsint,  celui  qui  correspond  au  feldspath  analysé,  présente 
donc  sur  Sw^  un  angle  moyen  de  21®.  II  est  accompagné 
d'un  labrador-bytownite  du  type  du  feldspath  de  Capello  à 
angle  d'extinction  moyen  de  32®.    La  section  Tnp  ayant 
présenté  Tangle  d'extinction  de  S&*  30,  offrait  à  la  fois  les 
macles  de  l'albite  et  de  la  péricline.  L'angle  des  traces  des 
deux  macles  était  de  82®. 

L'angle  d'extinction  sur  p  (001),  par  rapport  à  la  trace  de 
la  macle  de  l'albite,  est  de  —  6®  d'un  côté  et  de  — »  2®  30'  de 
l'autre.  L'angle  d'extinction  sur  g^  (010)  est  de  —  20® 

Labrador  de  la  lave  de  47 W  {île  de  Pico,  Açores).  —  Cette  lave 
est  identique  à  celle  de  1718  pour  l'aspect  et  la  composition 
minéralogique.  Les  feldspaths  se  voient  à  la  surface  de 
la  roche  en  cristaux  blancs  demi-vitreux  ou  limpides,  de 
quelques  millimètres  de  longueur.  Ils  ont  été  extraits 
comme  les  précédents. 

Soumis  à  l'épreuve  des  liqueurs  denses,  ces  feldspaths, 
bien  que  très  purs,  présentent  de  grandes  inégalités  dans 
leurs  poids  spécifiques  (*)  qui  varient  de  2,661)  à  2,710. 

L'analyse  faite  a  porté  sur  les  cristaux  qui  flottaient 
dans  un  liquide  de  densité  2,707  et  s'enfonçaient  dans  un 
liquide  de  densité  2,693.  Leur  poids  spécifique  moyen,  dé- 
terminé par  la  méthode  du  flacon,  est  de  2,698. 

L'analyse  a  fourni  les  chifl'res  suivants  : 

(>)  Les  s^es  impuretés  consistent  en  inclusions  de  matière  vitreuse  d'un 
brun  clair  qui  souillent  la  couche  la  plus  superficielle  des  échantillons. 
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Silice 

55,9 

oxygène 
29,81 

Alumine 

29,3 

13.54 

Fe*0» 

traces. 

Chaux 

9,7 

2.77 

Soude 

6.0 

1,25 

Potasse 

0,3 

0,06 

4,08 


100,2 

Rapports  d'oxygène  6,60  :  3  :  0,91. 

Un  parallélipipède  taillé  dans  Tun  des  cristaux  avec  des 
faces  perpendiculaires  aux  bissectrices,  a  fourni  deux 
prismes  qui  ont  servi  à  la  mesure  des  indices. 

Le  premier  possède  un  angle  de  60®  35'  ;  le  plan  bissec- 
teur est  perpendiculaire  à  la  bissectrice  aiguë  ng  et  Varéie 
dirigée  suivant  Yim.  Les  données  qu*il  a  fournies  sont  les 
suivantes  : 

Dpj    4*>44'  fipj    1,8580 

Dm;    434'  fi„v   1,8577 

Dpr    42«29'  fipr    1,8823 

Dmr    42044'  flmr    1,8580 

Le  second  prisme  possède  un  angle  de  62*>3S';  le  plan 
bissecteur  est  perpendiculaire  à  la  bissectrice  obtuse  np , 
l'arête  dirigée  suivant  tim.  Les  données  qu'il  a  fournies 
sont  les  suivantes  : 

Bgj    460  2'30"  ngj    1,8637 

Dm;     45033'  fimj    1,5889 

D^    48043'  ngr    1,8606 

Dmr    48015'  flmr     1,5560 

En  prenant  la  moyenne  des  valeurs  trouvées  pour  fiay  et 
fimn  etmodiflant  les  autres  nombres  en  conséquence,  il 
vient  : 
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ngj    1,5631  ngr    1,8601 

fii^    1,5563  fimr  1,6355 

fipj    1,5556  iipr   i,5528 

L«*observation  dans  Teau  distillée  du  parallélipipède  qui 

BL  servi  à  la  taille  des  prismes  a  donné  : 

Pour  l'angle  aigu  des  axes    2Ay  =  94* 
Pour  l'angle  obtus  iAq  =  129<»30' 

De  la  première  de  ces  deux  mesures  on  déduit  : 

2V  =  77038'. 
Dispersion  inclinée  très  prononcée,  p  >  v  autour  de  tig, 
L'angle  de  Srig  avec  la  base  p  (001)  a  été  trouvé  égal  à 
50*»  45'. 

Le  parallélipipède  utilisé  ainsi  qu'un  autre  qui  n'a  pas 
été  taillé  en  prisme,  n'ont  fourni  aucune  mesure  d'angle 
d* extinction,  étant  l'un  et  l'autre  dépourvus  de  macles  et 
de  clivages. 

Quatorze  sections  minces  ont  été  taillées  perpendicu- 
laires aux  bissectrices.  Sur  ce  nombre  j'en  écarte  trois, 
l'une  dépourvue  de  repères  et  deux  insuffisamment  cen- 
trées, il  en  reste  six  taillées  suivant  Srtg  et  cinq  taillées 
suivant  Trip, 

Les  sections  Sng  ont  présenté  trois  extinctions  de  20  à 
23*,  une  extinction  à  15*;  une  à  14®  et  une  à  10®  (très  rou- 
lante). 

Les  sections  Tnp  ont  donné  une  extinction  à  58®,  (Jeux 
à  59®,  deux  à  60®. 

On  peut  en  conclure  qu'il  y  a  là  mélange  de  deux  feld- 
spaths,  l'un  qui  est  le  labrador  normal  à  extinction  de  21® 
environ  sur  Sng  ,  de  69®  sur  Tnp  et  l'autre  qui  est  plus 
acide. 

Les  angles  d'extinction  de  part  et  d'autre  de  la  macle 
de  l'albite  ont  été  trouvés  respectivement  de  — 5  et  de  —  3® 
sur  la  face  p  (001)  et  d'environ  —  20®  sur  3*  (010). 
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Labrador  tfe  la  cavité  cratérifofme  au  pied  septentrional  ém 
cône  {iledePico,  Açores).  —  he  feldspath  ci-après  étudié  se 
trouve  en  cristaux  détachés,  à  formes  nettes,  mais  géné- 
ralement dépolis  et  fendillés.  On  le  recueille  au  milieu  des 
lapilli  qui  forment  la  paroi  d'une  sorte  de  cratère  taillé 
comme  à  Tem porte-pièce  sur  le  flanc  nord  de  la  montagne. 
Cette  cavité  est  un  cratère  d'explosion  revêtu  de  produits 
de  projections,  il  forme  la  partie  supérieure  et  terminale 
d'une  large  fente  qui  a  donné  issue  aux  matières  projetées. 
Parmi  ces  matériaux  on  trouve,  en  grande  quantité,  non 
seulement  des  feldspaths,  mais  plus  fréquemment  encore 
des  cristaux  d'olivine  et  d'augite. 

Les  cristaux  de  feldspath  recueillis  dans  un  gisement  de 
ce  genre  sont  naturellement  pluô  variés  que  ceux  que  Ton 
peut  extraire  d'une  coulée  de  lave. 

L'épreuve  suivante  met  nettement  le  fait  en  évidence  : 
Un  groupe  de  cristaux  du  poids  de  2814  milligrammes, 
triés  avec  soin  et  ne  présentant  aucune  impureté  notable, 
a  été  soumis  à  l'action  des  liqueurs  denses.  Il  s'est  séparé 
en  trois  lots  : 

Le  premier,  de  beaucoup  le  plus  important,  pèse  2330 
milligrammes;  son  poids  spécifique  moyen  est  2,696.  Tous 
les  cristaux  qui  le  composent  flotlent  dans  une  liqueur  de 
densité  2,7097  et  s'enfoncent  dans  un  liquide  de  densité 
2,6902. 

Un  second  lot  est  formé  par  un  cristal  unique  dont  le 
poids  est  de  196  milligrammes.  Ce  cristal  a  pour  poids 
spécifique  2,6729. 

Un  troisième  lot,  composé  comme  le  premier  de  plu- 
sieurs cristaux,  pèse  286  milligrammes.  Sa  densité  moyenne 
est  2,595.  Tous  les  cristaux  qui  en  font  partie  flottent  dans 
un  liquide  2,6197  et  s'enfoncent  dans  un  liquide  de  densité 
2,5846.  Les  propriétés  optiques  de  ces  cristaux  permettent 
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d'affirmer  qu'ils  appartiennent  au  type  anorthose.  Ils  pro- 
viennent certainement  de  massifs  trachytiques  profondé- 
ment enfouis  dans  le  sol,  dont  les  débris  ont  été  projetés 
en  même  temps  que  ceux  des  roches  plus  superficielles  de 
nature  basique. 

Ce  sont  les  feldspalhs  du  premier  lot  auxquels  se  rap- 
porte l'examen  ci-après. 

La  macle  de  Karlsbad  est  firéquente  et  quand  la  face 
flW  (jQj)  fg^j^  défaut,  les  individus  maclés  ont  souvent  Tas- 
pect  d'un  cristal  unique.  La  macle  de  l'albite  est  générale- 
ment à  éléments  très  fins,  cependant  ce  n'est  pas  un  cas 
constant. 

J'ai  observé  les  formes  suivantes  : 

1<»  Combinaison  des  faces  p  (001),  g^  (010),  c"*  (021  ), 
6"(îfl),  c"^  (lîl),  a*  (ÎOl)  avec  macle  de  Karlsbad. 

2*  Combinaison  p  (001),  g^  (010),  a""  (50l).  Un  individu 
offrant  cette  forme  très  simple  enclave  des  cristaux  d'augite 
et  d'olivine. 

3**  Même  forme  avec  macle  de  Karlsbad. 

A^  Combinaison  p  (001),  g'  (010),  a*  (ÎOl),  a"^  (ÎOl), 
m  (lîO),  /(HO),  6^(021),  i"«(Oîl),  6''«(111),  c^  (lîl)  avec 
macle  de  Karlsbad.  Faces  j*  creusées  en  trémies. 

Les  cristaux  à  faces  ternes  se  prêtent  peu  aux  mesiures 

goniométriques,  cependant  j*ai  déterminé  -^  =  94<>  21'  et 

a*" 
L'analyse  a  fourni  les  données  suivantes  : 
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Oxygène. 


Silice 

54,9 

29,48 

Alumine 

29,3 

13.54 

Fe»0» 

0,6 

Chaux 

10,25 

2,93 

Magnésie 

0,06 

Soude 

5,36 

1,34 

Potasse 

0,07 

O.Oi 

4,28 


100,83 
Rapports  d'oxygène  6,49  :  3  :  0.95. 

Un  parallélipipède  à  faces  perpendiculaires  aux  bissec- 
trices a  été  taillé  dans  un  des  cristaux  de  poids  spécifique 
2,895  et  a  servi  à  la  taille  de  deux  prismes  propres  à  la 
mesure  des  indices. 

Le  premier,  dont  l'angle  est  de  57*22',  a  son  plan  bissec- 
teur perpendiculaire  à  la  bissectrice  aiguô  riç  et  son  arête 
dirigée  suivant  Um-  Il  a  fourni  les  données  suivantes  ; 
Dpj    390 14' 30'  npj    1,5557 

Dmj    39027'  nm;    1,5582 

Le  second,  dont  l'angle  est  de  58*40',  a  son  plan  bissec- 
teur perpendiculaire  à  Taxe  tip  et  son  arête  dirigée  sui- 
vant Tlg  (*). 

Les  données  qu'il  a  fournies  sont  les  suivantes  : 

Dmj    40*51'  flm;    1,5582 

D^;      41*17'  flgj      1,5631 

En  réunissant  ces  données  on  a  : 

(i)  Ainsi,  dans  ce  cas,  Tarête  du  prisme  est  dirigée  suivant  nç.  Généra- 
lement  dans  la  taille  des  prismes,  j'ai  toujours  fait  en  sorte  que  l*ar6te  soit 
dirigée  suivant  iim,  mais  ici  la  chose  ne  pouvait  se  faire  à  cause  des  défec- 
tuosités du  parallélipipède  très  madé  dans  une  partie  de  son  étendue.  Ce 
parallélipipède  pesait  ^4  milligrammes,  celui  du  feldspath  de  la  lave  de  ITiO 
n*en  pesait  que  28,  mais  il  était  bien  plus  pur. 
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ngj  1,8631 
nmj  1.5582 
npj      1,5562 

Une  plaque  taillée  suivant  Sng  donne,  par  suite  d'une 
maxîle,  deux  images  d'axes  inégalement  écartés  superposées 
l'une  à  l'autre. 

Dans  l'eau  distillée  on  trouve  avec  la  première  image 
2Ag  =  83®  13'.  Avec  la  seconde,  moins  bien  centrée  que 
l'autre,  on  a  :  2Ag  =  96M2'. 

La  première  observation  conduit,  pour  la  lumière  jaune, 
à  2V  =  77®  6  et  la  seconde  à  2V  =  79®  8'. 

La  dispersion  est  difficile  à  déterminer,  cependant  on 
reconnaît  p  >  v. 

Des  mesures,  seulement  approximatives  à  cause  du 
défaut  de  poli  des  faces  et  rfe  l'imperfection  des  clivages, 
ont  indiqué  que  le  plan  Sng  faisait  des  angles  de  54®  avec 
p  (001),  de  31®  avec  g^  (010)  et  de  86®  avec  à^  (201  ). 

Les  angles  d'extinction  sur  les  lamelles  de  clivage  p  et  g^ 
varient  dans  des  limites  étendues.  Sur  p  (001)  j'ai  trouvé 
des  extinctions  avec  la  trace  de  la  macle  de  l'albite  allant 
jusqu'à  9®.  Sur  5*  (010)  j'ai  constaté  des  angles  d'extinction 
de  16  à  27®.  Une  lame  de  clivage  suivant  3»  dans  un  des 
deux  individus  d'une  macle  de  Karlsbad  a  montré  en 
lumière  polarisée  parallèle  entre  les  niçois  croisés  une 
image  zonée  qui  donne  une  idée  de  ces  variations  de 
l'angle  d'extinction.  Le  centre  de  la  section  s'éteint  à  21®, 
la  première  zone  qui  suit  s'éteint  à  26®,  la  seconde  à  21®, 
la  troisième  à  16®,  la  quatrième  à  21®.  Il  est  à  noter  que  les 
traces  du  clivage  p  sont  très  visibles  dans  cette  section  et 
qu'elles  se  prolongent  sans  discontinuité  au  travers  de 
toutes  les  parties  qui  la  composent.  Il  serait  facile  de  mul- 
tiplier les  exemples  de  ce  genre,  que  connaissent  du  reste 


I 
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très  bien  tous  les  pétrographes  et  dont  nous  avons  plus 
loin  occasion  de  souvent  reparler. 

Labrador  du  versant  occidental  du  Pic  dePico,  —  Les  cristaux 
de  ce  gisement  ont  été  recueillis  au  pied  du  Pic  dans  des 
couches  de  lapilli  répandues  à  la  surface  des  coulées.  On 
y  retrouve  le  labrador  et  le  labrador-bytownite  décrits 
ci-dessus. 

L'épreuve  des  liqueurs  denses  montre  la  variété  des 
cristaux  de  ce  gisement. 

poids  spécifiques.  Poids  des  crisUaz. 

l«Mot  2,655  50™ 

2«  —  2,674  230»« 

3«  —  2,680  60""» 

4«  —  2,690  580»" 

5«  —  2,700  i.OOO»» 

6«—  2,705  240" 

7*  —  2,710  60"" 

Six  cristaux  provenant  des  lots  4*,  5«  et  6*  ont  été  taillés 
en  lames  minces  perpendiculairement  aux  bissectrices. 
Sur  Tîip,  ils  ont  donné  des  angles  d'extinction  de  60^,  S8* 
et  67®.  L'une  des  lames  taillées  suivant  Sttg  a  été  mise  de 
côté  faute  de  repère;  une  seconde,  très  zonée,  a  donné 
des  angles  d'extinction  variant  de  21®  à  26s  et  la  troisième 
un  angle  d'extinction  de  26®. 

L'angle  des  axes  mesuré  dans  l'iodure  de  méthylène    a 

donné  : 

2  Ma  =  70® 

2  Mo  =  89®. 

De  tg  Va  on  déduit  2  V  =  78®34'. 

Quand  on  mesure  l'écartement  dans  l'eau,  on  trouve  : 

2  Aq  =  96% 


-  347  - 

d'où 

2  V  =  79«I2', 

Labrador  de  Chenavari,  près  Roquemaure  (Ardèche),  —  Ce 
feldspath  provient  d'un  tuf  basaltique  analogue  à  celui  de  la 
Besseyre. 

Les  cristaux  de  ce  gisement,  soumis  à  l'épreuve  des 
liqueurs  denses,  montrent  une  très  grande  diversité.  J'ai 
recueilli  à  part  trois  lots  correspondant  à  peu  près  aux 
densités  prédominantes. 

Un  premier  lot  comprend  des  cristaux  dont  le  poids 
spécifique  est  compris  entre  2,360  et  2,574;  il  est  formé  de 
sanidine  et  d'anorthose.  Un  second  comprend  les  cristaux 
dont  le  poids  spécifique  est  compris  entre  2,662  et  2,685  ; 
il  est  formé  d'andésine.  Le  troisième  comprend  les  cris- 
taux dont  le  poids  spécifique  est  compris  entre  2,693  et 


Dix  cristaux  de  ce  dernier  groupe  ont  été  laillés  en 
lames  minces  perpendiculaires  aux  bissectrices. 

Les  sections  suivant  Trip  ont  présenté  respectivement 
des  angles  d'extinction  de  58®  à  61®.  La  moyenne  est  d'en- 
viron 60®. 

Les  sections  suivant  Srig  ont  ofTert  des  angles  d'extinction 
de  19®  à  25®.  Les  mieux  centrés  s'éteignent  à  22».  Ce  chiflre 
représente  aussi  l'angle  moyen  d'extinction. 

Ces  sections  sont  zonées.  Ce  fait,  joint  aux  superpositions 
des  bandes  de  la  macle  de  l'albite  et  aux  incertitudes  inhé- 
rentes au  procédé  d'observation,  explique  très  bien  la 
différence  des  angles  observés,  quoique  les  individus 
feldspathiques  ayant  fourni  les  lamelles  en  question  se 
rattachent  l'un  et  l'autre  au  type  labrador. 

Labrador  chatoyant  du  Labrador. — Ce  feldspath,  bien  connu 
de  tous  les  minéralogistes,  a  été,  dernièrement  encore. 
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Tobjet  d'une  étude  attentive  de  la  part  de  M.  Fédorolî. 
J'ai  cru  devoir,  de  mon  côté,  lui  appliquer  mon  procédé 
d*examen  optique,  afin  de  pouvoir  le  comparer  aux  labra- 
dors de  Pico  et  à  ceux  du  Plateau  central  de  la  France. 
A  cet  effet,  j'ai  fait  tailler  deux  séries  de  sections  perpen- 
diculaires aux  bissectrires. 

Trois  sections  suivant  Ttip  ont  donné  uniformément  des 
angles  d'extinction  de  63*.  Les  sections  suivant  Sn^  ont 
donné  des  angles  d'extinction  variant  de  26*^  à  29". 

Ces  données  suffisent  pour  montrer  qu'il  existe  des 
différences  profondes  entre  ce  labrador  et  celui  des  roches 
volcaniques.  L'angle  d'extinction  sur  Ttip  y  est  plus  g^rand 
et  l'angle  d'extinction  sur  Sng  n'y  est  pas  moindre,  contrai- 
rement à  ce  que  Ton  devait  prévoir. 

L'épure  de  la  planche  V  de  M.  Michel  Lévy  donne,  pour 
ce  qu'il  considère  comme  le  labrador  normal  Abj  An^,  des 
angles  d'extinction  qui  diffèrent  à  la  fois  de  ceux  qui 
s'observent  sur  les  labradors  des  roches  volcaniques  et  de 
ceux  que  donne  le  labrador  chatoyant,  soit  un  angle  de  65® 
sur  Tup  et  un  de  20"  sur  Sw^. 

Sur  les  sections  Trip  du  labrador  chatoyant,  on  aperçoit 
à  la  fois  les  macles  de  l'albite  et  de  la  péricline.  Les  traces 
de  ces  deux  macles  font  entre  elles  un  angle  de  81**  à  83*, 
égal  à  celui  que  l'on  observe  sur  les  labradors  de  Pico  (*). 

Andésines  et  labradors  de  Rochesauve,  près  Privas  {Ardéche). 
—  M.  Des  Cloizeaux,  auquel  on  doit  déjà  une  étude  optique 
de  ces  feldspaths  (*),  les  décrit  comme  il  suit  :  c  Cristaux 
imparfaits,  à  surfaces  arrondies  ou  fragments  limpides 
rappelant  l'aspect  d'une  sanidine,  à  clivages  p  (001)  profon- 

(i)  L'anomalie  observée  dans  la  valeur  des  angles  d'extinction  du  labrador 
cliuloyatitT  lient  peut-être  tout  simplement  à  des  superpositions  dues  à  la 
ïïms'ue  de$  îjdndes  de  macle. 

{'}  BuU,  deiaSoc,  min.,  t.  VII,  p.  307. 


\ 
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dément  cannelés  parallèlement  à  p^S  à  clivages  y*  (010) 
unis  et  vitreux.  Ces  fragments  sont  implantés  avec  de 
gros  cristaux  d'augite  qui  renferment  intérieurement  de 
longs  prismes  d'apatite  rougeâtre,  dans  les  cavités  d'un 
basalte.  » 

Les  échantillons  que  j'ai  étudiés  m'ont  été  donnés  par 
M.  Des  Cloizeaux  et  par  M.  Damour.  Les  uns  et  les  autres 
leur  avaient  été  remis  par  M.  Begouen,  auquel  on  doit  la 
découverte  du  gisement  de  Rochesauve.  Ces  cristaux, 
soumis  à  l'épreuve  des  liqueurs  denses,  se  divisent  net- 
tement en  doux  lots,  dont  le  premier  présente  des  poids 
spécifiques  compris  entre  2,6S5  et  2,660,  et  le  second  des 
poids  spécifiques  compris  entre  2,680  et  2,690. 

L'analyse  faite  par  M.  Damour  a  certainement  porté  sur 
un  mélange  de  ces  deux  sortes  de  cristaux  dans  lequel 
prédominaient  les  spécimens  du  premier  groupe.  Elle  a 
donné  les  résultats  suivants  : 


Oxygèoe 

Silice 

68.71 

3l733 

Alumine 

25,49 

11, 87 

Chaux 

9,05 

2,58 

Soude 

5,45 

1,3« 

Potasse 

0,78 

0.13 

4.09 


99,48 

Rapports  d'oxygène  :  7,92  :  3  :  1,04. 

Un  parallélipipède  à  faces  perpendiculaires  aux  bissec- 
trices a  été  taillé  dans  l'un  de  ces  cristaux  qui,  malheu- 
reusement, appartenait  au  second  groupe  et  n'était  pas 
autre  chose  qu'un  labrador.  Son  poids  spécifique  était  2,688. 
Il  a  servi  à  la  taille  de  deux  prismes  orientés  convenable- 
ment pour  la  mesure  des  indices. 

Le  premier  possède  un  angle  de  59^38'  ;  le  plan  bissec- 
teur est  perpendiculaire  à  fip  et  l'arête  dirigée  suivant  Um- 


Il  a  fourni  les  données  suivantes  : 

Dfnj  41^54'  rim,  1,SS78 

Bgj  4îi«19'3Û''  figj  1,5625 

Dmr  41«36'3Û''  rifnr  1,8346 

D^r  42»  2'30''  ngr  1,SS94 

Le  second  possède  un  angle  de  61^0'  ;  le  plan  bissec- 
teur est  perpendiculaire  à  %  et  Tarête  dirigée  suivant  n.. 

nmj         1,5578 
fifj  1,5348 

nmr         1,5546 
fipr  1,5517 

fiyr  1.5594 

Wmr  1,5546 

npr  1,5547 

Les  indices  suivants,  déterminés  au  moyen  du  réfrac- 
tomètre  par  MM.  Michel  Lévy  et  Lacroix,  se  rapportent  au 
contraire  à  l'andésine  : 

fipj         1 ,556 

flm;  1 ,553 

fipj         1,549 

Sur  toutes  les  sections  que  j'ai  fait  tailler  perpendicu- 
laires aux  bissectrices,  minces  ou  épaisses,  la  bissectrice 
aiguë  est  %. 

Une  plaque  taillée  suivant  Sug  a  donné,  dans  l'eau  dis- 
tillée, en  lumière  jaune  homogène,  un  écartement  d'axes 
de  98®,  et  dans  les  mêmes  conditions,  une  plaque  taillée 
suivant  Tnp  a  donné  un  angle  de  119®. 

De  la  première  mesure,  on  déduit  :  2  V  =  80®40'. 

Du  rapport  des  sinus,  on  déduit  ;  2  V  ==  82*25'. 

Dispersion  inclinée  :  p>v. 


Dm/ 

43»83'30" 

Dpi 

43''36' 

Dmr 

4303s' 

D,r 

43M8' 

Oa  a  donc 

en  résumé  : 

n»/ 

1,S625 

flmf 

1,5878 

tlp, 

l,i»48 
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Le  parallélipipède  employé  à  la  taille  des  prismes  a 
donné  un  angle  d'extinction  de  59<*  sur  Tup  par  rapport 
à  la  trace  de  la  macle  de  Talbite  et  un  angle  de  22''  sur 

Un  second  parallélipipède,  qui  n'a  pas  été  utilisé,  a  donné 
un  angle  de  61*»  sur  Tnp  et  de  10*»  sur  Sn^. 

Les  sections  minces  qui  ont  été  taillées  perpendiculaire- 
ment aux  bissectrices  sont  au  nombre  de  28. 

12  étaient  taillées  suivant  Tnp  et  16  suivant  Sn^.  Les 
individus  provenant  du  lot  de  densité  moyenne  2,658 
étaient  séparés  des  individus  provenant  du  lot  de  densité 
moyenne  2,685. 

La  distinction  entre  les  extinctions  sur  Tnp  pour  les  indi- 
vidus des  deux  lots  est  peu  marquée,  les  angles  varient 
entre  60**  et  63^30'.  L'angle  le  plus  commun  est  Tangle  de 
6Î*.  qui  en  représente  la  moyenne  ;  les  différences  sont  de 
Tordre  des  erreurs  opératoires. 

Au  contraire,  sur  les  sections  S%  on  distingue  très  bien 
les  labradors  des  andésines.  Pour  les  labradors,  l'angle 
d'extinction  reste  compris  entre  18®  et  22**.  Pour  les  andé- 
sines, l'angle  d'extinction  varie  de  5**  à  12*». 

Peut-être  là  y  aurait-il  encore  lieu  de  distinguer  deux 
variétés  d'andésine.  Tune  à  angle  d'extinction  moyen  de  10®, 
et  l'autre  à  angle  d'extinction  moyen  de  6®. 

Il  est  fréquent  sur  les  sections  Tnp  d'observer  à  la  fois  la 
macle  de  l'albite  et  celle  de  la  péricline,  surtout  sur  les 
individus  à  type  andésine. 

Dans  ce  cas,  l'angle  des  traces  des  deux  macles  est  d'en- 
viron 85®30'. 

Sur  le  clivage  p  (001),  l'angle  d'extinction  est  de  —2*»  à 
—3®  chez  les  individus  du  type  andésine  ;  sur  le  clivage 
g^  (MO),  il  est  d'environ  —10®. 
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Andésine  de  Chenavariy  près  Roqtiemaure  (Ardèche) .  —  Nous 
avons  vu  ci-dessus  que  les  feldspaths  recueillis  dans  cette 
localité  avaient  été  séparés  en  lots  d'inégale  densité. 

Le  lot  correspondant  aux  poids  spécifiques  compris  entre 
2,662  et  2,683  possède  sensiblement  la  composition  et  les 
propriétés  optiques  de  l'andésine  de  Rochesauve. 

L'analyse  donne  la  composition  suivante  : 

Oxygène. 


4,27 


Silice 

88,6S 

31,28 

Alumine 

26,50 

12,35 

Chaux 

8,41 

2,69 

Soude 

6,09 

1,52 

Potasse 

0,37 

- 

0,06 

100,02 

Rapports  d'oxygène  : 

7,59  :  3  : 

1,04 

, 

ANDÉSINES 

Andésine  de  Marmagne,  —  Ce  feldspath,  qui  m'a  été  donné 
par  M.  Damour,  provient  d'un  filon  de  pegmatite  traver- 
sant probablement  des  couches  de  gneiss  amphibolique. 
Il  est  en  masse  laminaire  blanche. 

Le  microscope  montre  qu'il  a  subi  un  commencement 
très  marqué  d'altération.  Il  est  pénétré  de  séricite,  de  cal- 
cite,  etc.,  de  telle  sorte  que  l'analyse  n'en  représente 
qu'approximativement  la  composition. 

Cette  analyse,  due  à  M.  Damour,  a  fourni  les  données 
suivantes  : 
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Oxygèce. 

Silice 

58,69 

26791 

Alumine 

27,23 

12,73 

Chaux 

8,76 

2.80 

Soude 

7,34 

1,83 

Matières  volatiles 

1.06 

4,32 


100,08 
Poids  spécifique  :  2,67. 
Rapports  d'oxygène  :  6,34  :  3  :  1,02. 
D'après  M.  Des  Cloizeaux.  l'angle  des  axes  dans  l'huile 
pour  la  Inmière  rouge  est  d'environ  95®  et  2  V  environ  87<^. 
L'angle  d'extinction  sur  p  est  de  —2^30'  à  —3**. 

—  g'    —    —10®  à  — !*>  (»). 

L'angle  de  p  avec  S%  a  été  trouvé  de  iOS®  à  iOS®. 
J'ai  fait  tailler  six  lames  minces  perpendiculaires  aux 
bissectrices.  Les  trois  sections  Tup  ont  donné  des  angles 
d'extinction  de  64®  à  67®  par  rapport  à  la  trace  de  la  macle 
de  l'albite.  Les  trois  sections  Sriç  vues  entre  les  niçois 
croisés  sont  moirées,  à  extinctions  onduleuses,  le  clivage 
p  est  irrégulier,  la  mesure  des  angles  d'extinction  ne  peut 
y  être  faite  que  très  grossièrement. 
D'après  M.  Des  Cloizeaux,  on  a  : 

p  <  V  autour  de  %. 

p   >   V  —  ftp, 

Andésine  de  Saint-Raphaël  (Var).  —  Ce  feldspath  est  un  des 
éléments  du  premier  temps  de  consolidation  de  l'andésite 
silicifiée  de  TEsterel,  connue  sous  le  nom  de  porphyre  bleu 
des  Romains.  Elle  est  en  cristaux  plus  ou  moins  altérés, 
fragiles,  fendillés.  Cependant,  les  cristaux  vus  au  micros- 
cope paraissent  bien  plus  frais  qu'on  ne  l'aurait  cru  par 
l'examen  à  l'œil  nu.  Ils  présentent  les  formes  p  (001),  j*(010), 
m(lîO),  /(IlO),  a"*(50l),  6>^(îïl). 

(')  BuU,  de  la  Soc,  min.,  t.  VU,  p.  32?. 
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Silice 

57,01 

30,40 

Alumine 

28,03 

13,04 

Chaux 

7,83 

2,15 

Soude 

5,47 

1,37 

Potasse 

0,12 

0,02 

Magnésie 

0,39 

Perte  au  feu 

1,43 

—  3S4  — 

L'analyse  des  cristaux,  dégagés  de  leur  partie  péri^ 
rique,  a  été  faite  par  Rammelsberg  et  a  conduit  aux  rés^ 
tats  suivants  : 

Oxygène. 


3.84 


100,00 

Rapports  d'oxygène  7  :  3  :  0,82- 

Poids  spécifique  2,678. 

D'après  M.  Des  Cloizeaux  0),  l'angle  des  axes  dans  Thulie 
d'indice  1,466  avec  la  lumière  rouge  est  d'environ  9P 
autour  de  %,  ce  qui  donne  pour  l'angle  réel  2V  89^. 

Sur  toutes  les  lames  minces  que  j'ai  fait  tailler  perpen- 
diculairement aux  bissectrices,  les  sections  perpendicu- 
laires à  Ug  prennent  à  épaisseur  égale  des  teintes  moins 
vives  que  les  sections  perpendiculaires  à  np  ,  ce  qui  montre 
que  fig  est  bissectrice  aiguë. 

L'angle  d'extinction  sur  trois  sections  Srig  a  varié  de  7* 
à  9**,  Ces  deux  valeurs  d'angle  s'observent  sur  un  même 
individu  zone. 

Quatre  sections  Tnp  ont  offert  des  angles  d'extinction 
variant  de  64*  à  67®.  Ces  sections  montrent  à  la  fois  la 
macle  de  l'albite  et  celle  de  la  péricline. 

Les  traces  des  deux  macles  font  entre  elles  un  angle  de 
86®,  et  l'extinction  suivant  la  trace  du  plan  des  axes  se  fait 
dans  leur  angle  obtus. 

(')  ButL  de  la  Soc.  min.,  t.  VII,  p.  313. 
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Sur  Stig  on  ne  voit  qu'une  seule  trace  de  macle;  elle  est 
sensiblement  parallèle  à  la  trace  du  clivage  p  (001). 

Sur  les  lamelles  que  donne  le  clivage  p  (001)  Tangle  d'ex- 
tinction est  de  —  â®  à  —  3®. 

Sur  les  lamelles  parallèles  à  g'  Tangle  d'extinction  est  de 
—  8o  à  — 10^ 

D'après  M.  Des  Gloizeaux,  l'angle  de  S%  sur  p  (001)  est 
de  117^ 

Andésine  de  Francheville  (Rhône).  —  Les  échantillons  de 
ce  feldspath  que  j'ai  examinés  proviennent  de  la  collection 
de  M.  Damour  et  m'ont  été  donnés  par  lui. 

Ils  se  présentent  en  belles  masses  blanches,  un  peu  lai- 
teuses, composées  de  lames  enchevêtrées  et  associées  à  du 
quartz,  de  l'hornblende  et  du  sphène,  et  proviennent  de 
Monnets  de  pegmatite  interstratifiés  dans  le  gneiss  amphi- 
bolique. 

L'analyse  faite  par  M.  Damour  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Oxygène. 

Silice  57,23  30,S2 


3,90 


Alumine 

27,60 

12,84 

Chaux 

6,52 

1,86 

Soude 

7,89 

1,97 

Potasse 

0,38 

0,07 

Perte  au 

feu 

0,90 
100,52 

s  d'oxyg( 

ine 

7,16  :  3  : 

0,91. 

Poids  spécifique  2,68. 

Autour  de  la  bissectrice  aiguô  n^,  M.  Des  Cloizeaux  (*)  en 
opérant  avec  de  la  lumière  rouge  homogène  a  trouvé  des 

(>)  Butt.dela  Soc.  min,,  i.  VII,  p.  322. 
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écartements  d'axes  variant  dans  l'huile  de  84**30'  à  9IW» 
d'où  2V  variant  de  79*»  à  88*»  et  p  <  v  autour  de  %  cm 
dispersion  tournante. 

L'angle  d'extinction  sur  p  (001)  est  de  —2*  à  —  3*,  et  sur 
j*(010)  de  —  10«à  — 12«. 

L'angle  de  S%  sur  p  (001)  est  de  110*»  à  H»». 

J'ai  fait  tailler  neuf  lames  minces  perpendiculaires  aux 
bissectrices.  Cinq  d'entre  elles  taillées  suivant  Sn^  ont 
donné  des  angles  d'extinction  de  6*»  à  9*»  par  rapjKirt  ao 
clivage  p  (001).  Sur  plusieurs  de  ces  lamelles,  la  macle  de 
Talbite  se  voit  sous  forme  de  larges  bandes  à  peu  près 
parallèles  à  ce  clivage. 

Quatre  sections  taillées  suivant  Tnp  ont  donné  des  angles 
d'extinction  variant  de  66*»  à  69*. 

Les  extinctions  se  font  à  4*  près  de  ces  valeurs  sur  Tautre 
série  de  bandes  de  la  macle.  La  section  Ttip  est  doiK 
presque  perpendiculaire  au  plan  de  symétrie. 

Andésine  de  Bodenmais  {Bavière).  —  M.  Des  Gloizeaux,  au- 
quel on  doit  une  étude  optique  de  ce  feldspath  (*),  le  décrit 
comme  il  suit  : 

Beaux  cristaux  d'un  vert  sombre  dont  les  formes  prin- 
cipales sont  m  (lïO),  ^110),  g*{m)y  g'{OlO),  y«(l30),p(001), 
a*  (101),  a""  (201),  6"*  (lll),  c"»  (lll),  t^Oll)  à  cassures  fines 
sur  p,  associées  à  une  orthose  d'un  vert  clair  et  pénétrés 
par  de  la  pyrrhotine  et  par  des  filons  d'une  substance  mi- 
cacée noirâtre. 

Au  microscope,  ce  feldspath  est  parfaitement  incolore, 
sa  teinte  verte  à  l'œil  nu  provient  des  inclusions  qu'il 
renferme  et  surtout  de  la  biotite  et  de  filonnets  de  chlorite. 
C'est  un  minéral  provenant  d'un  filon  de  concrétion. 

(')  Butt.  de  la  Soc.  min.,  t.  VH,  p.  3U. 
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L'analyse  faite  par  M.  Damour  a  donné  les  résultats 
saivants  : 


Oxygène. 

Silice 

58,16 

3r02 

Alumine 

2S,69 

11,95 

Chaux 

6.48 

1,85 

Oxyde  ferreux 

2,24 

Soude 

6,16 

1,54 

Potasse 

0,72 

0,14 

Perte  au  feu 

0,93 

3,K3 


100,38 
Rapports  d'oxygène  7,78  :  3  :  0,89. 
Poids  spécifique  2,665. 

D'après  M.  Des  Cloizeaux,  Técartement  des  axes  est 
excessivement  variable,  sans  doute  à  cause  de  la  structure 
complexe  des  cristaux  qu'il  a  étudiés. 

Quoiqu'ayant  choisi  les  plaques  normales  aux  deux  bis- 
sectrices sur  un  môme  échantillon,  il  a  trouvé  que  la  bis- 
sectrice aiguë  était  tantôt  positive  et  tantôt  négative. 

Autour  de  %  il  a  constaté  dispersion  ordinaire  et  p  <C  v, 
ou  dispersion  croisée,  et  trouvé  ili?  pour  l'angle  de  Sng 
sur  p  (001). 

J'ai  fait  tailler  six  lames  minces  perpendiculaires  aux 
deux  bissectrices.  Ces  lames  proviennent  de  trois  cristaux 
sur  chacun  desquels  on  a  tiré  une  section  perpendiculaire 
à  fij»  et  une  section  perpendiculaire  à  ng.  Ces  sections,  col- 
lées deux  à  deux  sur  le  même  verre  et  usées  simultanément 
de  manière  à  posséder  la  même  épaisseur,  ont  constamment 
montré  rig  comme  bissectrice  aiguë. 

Du  reste,  les  lames  ainsi  taillées  n'ont  pas  présenté  la 
structure  compliquée  signalée  par  M.  Des  Cloizeaux,  une 
seule  des  lames  perpendiculaires  à  n^  a  présenté  une  struc- 
ture zonée. 
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Sur  les  deux  sections  S%  non  zonées  Tangle  d'extinction 
a  été  trouvé  de  8*»30'  par  rapport  au  clivage  p  (001)  et  à  la 
trace  de  la  macle  de  l'albite  qui  paraissent  se  confondre. 
Sur  la  section  S%  zonée  l'angle  d'extinction  varie,  du 
centre  à  la  périphérie,  de  7*»30'  à  lO». 

Les  trois  sections  taillées  suivant  Tfip  ont  présenté  toaies 
les  trois  un  angle  d'extinction  de  68®.  On  y  aperçoit  à  la  fois 
les  bandes  de  la  macle  de  l'albite  et  celles  de  la  périclioe 
faisant  entre  elles  un  angle  de  86<»30'.  L'extinction  suivant 
la  trace  du  plan  des  axes  a  lieu  dans  l'angle  obtus  des  deux 
macles. 

M.  Des  Cloizeaux  a  trouvé  sur  p{001)  des  angles  d'ex- 
tinction de  —  3«>16'  à  —  S^^ZC  et  sur  g^  (010)  des  angles 
variant  de  —  S*  à  —  li®. 

Une  plaque  taillée  suivant  S%  a  donné  dan^  l'eau  en 

lumière  jaune  homogène  un  écartement  d'axes  : 

2Ag  =  1()8« 
d'où  l'on  tire  : 

2V=8844'. 

Dans  l'iodure  de  méthylène  on  a  : 
2Ma  =  78^30' 
2Mo  =  81O30' 

d'où  l'on  déduit  en  partant  de  la  formule  ^^  V  =  — : — ^r-: 

^  sm  Mo 

2V  =  88016' 

AndéHne  de  Snarum  (Norvège).  —  L'échantillon  étudié  pro- 
vient de  la  collection  du  Muséum.  Il  se  présente  en  belles 
masses  laminaires  blanches  translucides.  Au  microscope 
on  le  voit  traversé  de  fentes  irrégulières  très  fines  remplies 
de  mica  blanc,  de  quartz  et  d'épidote.  La  macle  de  l'fidbite, 
très  développée  et  visible  à  l'œil  nu  sous  forme  de  fines 
cannelures,  se  compose  de  bandes  d'épaisseur  très  variable; 
tantôt  Tune  des  séries  n'est  représentée  que  par  des  traits 
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extrêmement  fins,  tantôt  au  contraire,  les  deux  séries  pré- 
sentent un  développement  presque  égal. 

Le  poids  spécifique  est  de  2,663. 

J'ai  fait  tailler  six  fragments  en  lames  minces  perpendi- 
culaires aux  bissectrices.  Sur  trois  sections  S%  Tangle 
d'extinction  par  rapport  au  clivage  p (001)  a  varié  de  10  à 
44  degrés.  Sur  Tune  des  sections,  la  macle  de  Talbite  se 
manifeste  par  de  larges  bandes  mal  délimitées. 

Sur  les  sections  T%  Tangle  d'extinction  s'est  montré 
compris  entre  67«  et  69^  par  rapport  à  la  trace  de  la  macle 
de  l'albite.  Sur  la  seconde  série  de  bandes  qui  possède  à 
peu  près  la  même  biréfringence  que  la  première,  mais  qui 
présente  en  lumière  convergente  des  images  légèrement 
dissymétriques,  Tangle  d'extinction  a  varié  de  70**  à  73®. 
L'angle  de  la  trace  du  clivage  p  et  de  la  trace  de  la  macle 
de  falbite  est  de  86^  à  88^ 

Andésine  d'Arcuentu  (Sardaigne),  —  Ce  feldspath  dont  je 
dois  les  échantillons  à  l'obligeance  du  professeur  Lovisato, 
a  été  étudié  par  Vom  Rath,  qui  en  a  déterminé  les  carac- 
tères spécifiques. 

Il  se  présente  sous  la  forme  de  petits  grains  cristallins 
incolores,  très  inégalement  transparents  au  milieu  d'un 
tuf  en  partie  décomposé.  Sur  un  grand  nombre  de  ces 
grains,  les  facettes  sont  assez  nettes  pour  qu'on  puisse 
les  déterminer,  bien  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  faire  des 
mesures  goniométriques  rigoureuses.  Vom  Rath  y  a  re- 
connu les  formes  suivantes  :  p(OOl),  5*(010),  a*(rOl),  a*'* 
(201),  o>^(4()l),  c'*(U0),  m(lTo),  t{iiO),  g'(i30),  A» (310),  d^ 
(111),  6""(îll),  6^*  (241).  Ce  savant  a  en  même  temps  dosé 
la  silice  de  ce  feldspath  et  trouvé  une  teneur  de  60  0/0,  ce 
qui  Ta  confirmé  dans  l'idée  que  le  minéral  en  question  était 
bien  une  andésine. 
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J'ai  repris  l'analyse  de  ce  feldspath  en  opérant  sur  des 
grains  bien  transparents,  sans  altération  apparente,  soi- 
gneusement triés  et  présentant  des  poids  spécifiques  com- 
pris entre  2,652  et  2,656. 

La  seule  indication  d'une  altération  était  une  teneur  eo 
eau  d'environ  1  0/0,  que  j'ai  attribuée  à  une  couche  légère 
qui  ternit  les  cristaux. 

L'analyse  a  donné  une  telle  différence  avec  la  composi- 
tion normale  de  Tandésine  que  j'ai  cru  devoir  prier  mon 
confrère  M.  Duparc,  de  Genève,  de  la  répéter  en  opérant 
lui-même  le  triage  des  grains.  Voici  les  résultats  que  nous 
avons  obtenus  l'un  et  l'autre  : 


DUPARC 

FOUQUt 

Silice 

62,68 

63.80 

Alumine 

24,19 

23.43 

Chaux 

6,28 

6,26 

Soucie 

6,48 

8,88 

Potasse 

1,24 

1,44 

100,74  100,5! 

Il  est  évident  d'après  cela  que  le  feldspath  étudié  est 
altéré,  qu'il  s'est  modifié  en  s'enrichissant  en  silice  et  s'ap- 
pauvrissant  en  alcalis.  Il  est  probable  que  sa  teneur  eu 
eau  vient  d'opale  auquel  il  doit  sa  teneur  élevée  en  silice. 
Avec  un  triage  plus  grossier,  on  trouve  jusqu'à  65  et  660,>D 
de  silice. 

L'écartement  des  axes  mesuré  dans  l'eau  donne  : 

2Aq  =  lOOo 
d'où  : 

2V=   8^iS' 

en  supposant  nmj  =  1,553  autour  de  tip^  bissectrice  aiguë, 

p>v. 
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Dans    iodure  de  méthylène  d'indice  1,740 
on  a  2M  =  TS^SO' 

d'où  2V  =  8l«50' 

Six  lames  minces  taillées  suivant  Stig  ont  donné  par  rap- 
port à  lamacle  de  Talbite  des  angles  d'extinction  de  65*  à 
61*.  L'angle  des  traces  de  la  macle  et  du  clivagepestde86®. 
Six  lames  minces  taillées  suivant  T%  ont  donné  des  sec- 
tions zonées,  qui  pour  la  plupart  s'éteignent  sous  des 
angles  de  !•  à  3®  par  rapport  à  la  trace  du  clivage  p  (001). 
Je  crois  qu'il  faut  plutôt  considérer  ces  angles  comme 
correspondant  à  des  minima  d'éclairement  qu'à  des  extinc- 
tions  véritables.  En  effet,  chacun  des  grains  de  ce  feldspath 
se  montre  extrêmement  zone.  Les  zones  sont  très  étroites, 
irrégulières  et  onduleuses.  De  plus,  la  macle  de  l'albite  vue 
sur  la  section  Tn;,  est  composée  de  bandes  fines  à  peu  près 
également  développées  dans  les  deux  séries.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  les  sections  Sfiy  présentent  des  résultats 
très  complexes  dus  aux  superpositions,  et  que  par  consé- 
quent il  faille  y  attacher  peu  d'importance  aux  angles  appa- 
rents d'É^xtinction.  Cependant,  je  ferai  remarquer  qu'il  y  a 
coïncidence  de  ce  fait  avec  un  changement  de  signe  de  la 
bissectrice  aiguë. 

Andéstne  de  Molompise  (Cantal).  —  Ce  feldspath  provient  de 
petits  filons  de  pegmatite  qui  traversent  un  amas  de  gneiss 
amphibolique. 

Il  est  associé  à  d'autres  feldspaths  :  anorthose  et  oligo- 
clase,  qui  comme  lui  sont  blancs  laiteux  et  laissant  voir  à 
r<fiil  nu  sur  p  (001)  les  cannelures  de  la  macle  de  l'albite.  Ces 
éléments  sont  unis  à  du  quartz  et  à  de  larges  lames  de  mica 
brun. 

L'échantillon  étudié  est  inscrit  dans  la  collection  du  Col- 
lège de  France  avec  le  n*  HS4. 
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Ce  feldspath  est  trop  impur  pour  pouvoir  être  soumis  à 
Tanalyse.  Quand  on  le  concasse  en  petites  lames  de  clivage 
et  qu'on  le  soumet  à  l'épreuve  des  liqueurs  denses,  on  vœt 
tous  les  individus  s'enfoncer  dans  un  liquide  de  deosité 
2,653  et  flotter  dans  un  liquide  de  densité  2,690.  Le  poid> 
spéciflque  de  la  plupart  des  lamelles  est  voisin  de  2,670. 

Trois  lamelles  n^inces  taillées  suivant  Sfiy  ont  donné  des 
angles  d'extinction  de  9«  à  10«  par  rapport  au  clivage  p. 

Trois  lamelles  taillées  suivant  Tiip  ont  donné  des  angles 
de  6S<*  à  66**  par  rapport  à  la  trace  de  la  macle  de  falbite. 
L'angle  des  axes  est  très  voisin  de  90®. 

Oligoclase-andésine  d'Alagnon,   Vallée  de  Blesle 

(Haute-Loire). 
N«  1163  et  n«  1110  de  la  collection  du  Collège  de  France. 

L'échantillon  étudié  provient  d'un  fllon  de  pegmatite  qui 
coupe  le  gneiss  amphibolique  à  deux  kilomètres  environ 
en  amont  de  Blesle,  sur  la  route  conduisant  à  Molèdes.  Ce 
feldspath  est  associé  à  du  quartz  et  à  de  l'amphibole.  D 
est  chargé  de  produits  secondaires,  de  telle  sorte  que 
l'analyse  en  est  impossible  et  le  poids  spécifique  trouvé 
douteux  (2,640  à  2,645).  Cependant  ses  propriétés  optiques 
en  lumière  convergente  sont  très  nettes. 

L'angle  des  axes  est  tellement  voisin  de  90®  que  les 
sections  d'égale  épaisseur  perpendiculaires  aux  deux  bis- 
sectrices présentent  sensiblement  la  môme  teinte  (au 
maximum  d'éclat). 

Douze  sections  ont  été  taillées  en  lames  minces  perpen- 
diculaires aux  bissectrices. 

Les  six  sections  perpendiculaires  à  rtg  ont  oflert  par  rap- 
port à  la  trace  du  clivage  p  des  angles  d'extinction  de  ()•, 
!•  et  1*30'. 


—  363  — 

Les  six  sections  perpendiculaires  à  i>p  ont  offert  par  rap- 
If^ori  à  la  trace  de  la  macle  de  Talbite,  des  angles  d*ex-^ 
^î notion  compris  entre  10  et  7*> 

Les  bandes  associées  s^éteignent  de  Tautre  côté  sous  des 
«ingles  de  74  à  76*.  L'image  en  lumière  convergente  y  est 
un  peu  dissymétrique. 

Oligoclase-andé^ne  du  même  gisement. 
(N«   1163  de  la  collection  du   Collège  de  France.) 

Cet  échantillon,  beaucoup  plus  pur  que  le  premier,  bien 
qu*il  contienne  encore  des  produits  de  décomposition  : 
quartz,  damourite,  possède  un  poids  spécifique  compris 
entre  2,638  et  2,644.  Son  analyse  a  donné  les  chiffres  sui- 
vants : 

Oxygène. 


4,24 


101,1 

Rapports  9,40  :  3  :  1,19. 

Gomme  dans  l'échantillon  précédent,  l'angle  des  axes  est 
sensiblement  de  90<». 

Sur  trois  sections  minces  taillées  perpendiculairement 
à  ng  l'angle  d'extinction  a  varié  de  1  à  3^. 

Sur  trois  sections  perpendiculaires  à  rip  l'angle  d'extinc- 
tion a  varié  de  70  à  7*>. 

Les  bandes  de  l'autre  série  de  la  macle  d'albite  sont  très 
fines  et  l'angle  d'extinction  y  est  difficile  à  apprécier, 
cependant  il  semble  différer  de  ceux-ci  respectivement  de 
deux  degrés.  Il  y  a  donc  presque  symétrie  des  deux  côtés 
de  la  ligne  de  jonction. 


Silice 

6i,4 

33.27 

Alumine 

22,8 

10,62 

Chaux 

7.0 

1,99 

Soude 

8,4 

2,17 

Potasse 

0.5 

0,08 
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Oligoclase-andésine  de  Salem  (^).  —  L'échantillon  ea  ques^ 
lion  a  été  étudié  par  M.  Des  Cloizeaux  (*)  qui  le  décrit  de 
la  façon  suivante  :  «  Petites  masses  laminaires  formées 
d*une  succession  de  couches  parallèles  à  la  base,  d'enviroo 
un  demi-millimètre  d'épaisseur,  alternativement  limpides 
et  d*un  blanc  mat,  associées  à  un  microcline  blanc,  de  Coro- 
mandel  (collection  du  Muséum).  Ces  couches  se  dessinent 
d'une  manière  très  nette  sur  les  clivages  j*  (010)  • 

Une  analyse  faite  par  Dirvell  a  donné  : 

Oxygène. 

Silice  61,32  32,70 


Alumine 

2S,30 

II.IO 

Chaux 

6,80 

1,86 

Magnésie 

trace 

Soude 

6,30 

1,87 

Potasse 

1.19 

0,23 

Perte  au  feu 

0,80 

3,66 


lOl.H 
Rapports  d'oxygène  8,34  :  3  :  0,93. 
Densité  2,678. 

L'angle  des  axes  est  très  voisin  de  90**,  cependant  la  bis- 
sectrice aiguë  paraît  être  rip,  M.  Des  Cloizeaux  a  trouvé 
dans  l'huile  avec  de  la  lumière  rouge  un  écartement  d'axes 
d'environ  94*30  autour  de  la  bissectrice  négative  et  un 
écartement  moyen  de  98*  autour  de  la  bissectrice  positive. 
Dispersion  ordinaire  p  >•  v,  et  dispersion  horizontale  au- 
tour de  Tip,  Sur  le  clivage  p  il  a  observé  un  angle  d'ex- 

(1)  Cet  échantillon,  ainsi  qaeceux  de  la  même  région  cités  dans  ce  mémoire, 
proviennent  de  la  collection  de  Leschenaolt,  et  bien  que  catalogués  au  Moséon 
comme  venant  de  la  côte  de  Coromandel,  ont  été  recueillis  aux  environs  de 
Salem,  dans  la  présidence  de  Madras;  la  roche  qui  les  renferme  est  om 
pegmatite  en  filons  dans  le  gneiss. 

(3)  Bull,  de  la  Soc,  min,,  t.  VII,  p.  328. 
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ti action  de  +  l'^SO  à  +  2,  et  sur  g^  des  angles  de  +  2*  à 

-|-  5**,  et  trouvé  108"  pour  Tangle  de  ng  avec  la  normale  à 

p  (001). 

J*ai  fait  tailler  six  lames  minces  perpendiculaires  aux 

bissectrices.  Les  trois  sections  perpendiculaires  à  ng  ont 
donné  des  angles  d'extinction  de  4«  par  rapport  au  clivage  p. 
Les  trois  sections  perpendiculaires  à  np  ont  fourni  des  an- 
gles d'extinction  de  74  à  75**  par  rapport  à  la  macle  de 
l'albite.  Sur  ces  sections  on  observe  à  la  fois  la  macle  de 
l'albite  et  celle  de  la  péricline;  les  traces  des  deux  macles 
font  entre  elles  un  angle  de  86".  La  trace  de  la  macle  de 
la  péricline  se  confond  sensiblement  avec  la  trace  du  cli- 
vage p.  M.  Des  Cloizeaux  range  ce  feldspath  dans  ses 
andésines  (4«  classe). 

OUgocliise-^ndésine  de  Château  Riches-  (Canada).  —  L'échan- 
tillon que  j'ai  étudié  est  celui  qui  a  déjà  servi  aux  études 
optiques  de  M.  Des  Cloizeaux  (^).  Il  se  présente  en  masses 
laminaires  rougeâtres.  La  teinte  rouge  est  due  à  des 
inclusions  d'hématite.  Les  produits  de  décomposition  : 
quartz,  épidole,  chlorite  y  sont  nombreux.  C'est  pour- 
quoi les  analyses  de  ce  feldspath  faites  par  Sterry  Hunt 
et  par  Francke,  conduisant  aux  rapports  7,33  :  3  :  0,91  et 
6,16  :  3  :  0,81,  ne  peuvent  être  considérées  comme  ayant 
une  grande  valeur. 

L'angle  des  axes  est  très  voisin  de  90*.  Sur  les  sections 
de  môme  épaisseur,  taillées  perpendiculairement  aux  deux 
bissectrices,  il  est  à  peu  près  impossible  de  saisir  une  dif- 
férence de  teinte,  cependant  M.  Des  Cloizeaux  ayant  trouvé 
qu'avec  la  lumière  rouge  et  dans  l'huile  l'écartement  était 
de  97^»  41'  autour  de  ng  correspondant  à  2V<>  =  90^34,  il  est 

(1)  BuU.  de  la  Soc.  min.,  t.  VII,  p.  321. 
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certain,  d'après  cela,  que  la  bissectrice  aiguë  est  np  d 

2Var=89»26'. 

D'après  le  môme  savant,  on  a  dispersion  ordinaire,  p>K 
et  dispersion  tournante  autour  de  n^,  dispersion  horixoD- 
taie  à  p  <  V  autour  de  fig. 

Sur  p  Tangle  d'extinction  varie  de  +  *"*  à  +3%  sur  ^  ((MO) 
il  varie  de  +  6**  à  +  8**' 

L'angle  de  tig  avec  la  normale  à  p  (001)  est  de  108  à  HO*. 

J'ai  fait  tailler  six  lames  minces  perpendiculaires  aux 
bissectrices.  Sur  trois  sections  perpendiculaires  à  n,  tes 
angles  d'extinction,  observés  par  rapport  à  la  trace  du  cli- 
vage p  (001),  ont  été  3,  4  et  8«.  L'image  fournie  par  la  der- 
nière section  en  lumière  convergente  est  notablement 
décentrée.  De  plus,  il  est  à  noter  que  les  bandes  delà 
macle  de  l'albite,  visibles  sur  la  section  perpendiculaire 
à  vip,  sont  extrêmement  fînes,  serrées,  de  telle  sorte  que 
sur  les  sections  perpendiculaires  à  fiy  on  n'observe  qu'un 
minimum  de  lumière  et  non  une  véritable  extinction. 

Langle  d'extinction  sur  les  sections  perpendiculaires 
à  np  est  compris  entre  75  et  76**. 

M.  Des  Cloizeaux  range  ce  feldspath  dans  ses  andésines 
(4«  classe). 

Andésine-oligoclase  de  Kyrkslatt  (Finlande).  —  L'échantillon 
est  en  petites  masses  laminaires  légèrement  verdâtres.  à 
cannelures  très  prononcées  sur  la  base.  11  provient  d'une 
pegmatite  et  ressemble  beaucoup  à  celui  de  l'île  Degeroê 
étudié  par  M.  Des  Cloizeaux. 

L'angle  des  axes  est  voisin  de  90**,  cependant  Up  est  fran- 
chement bissectrice  aigu6.  M.  Des  Cloizeaux  (•)  a  trouvé 
en  opérant  sur  ce  feldspath  dans  l'huile  avec  de  la  lumière 
rouge,  que  l'angle  autour  de  tip  était  en  moyenne  de  90^40', 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  mm,,  t.  VII,  p.  297. 
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tandis  qu'il  était  autour  de  ng  en  moyenne  de  95®.  Autour 
de  Tip^  il  a  constaté  dispersion  horizontale  avec  p>v,  et 
autour  de  n^  dispersion  tournante  et  p  •<  v.  L'angle  d'ex- 
tinction sur  p  (001)  varie  de  -f  1^30  à  +  3«  ;  sur  g^  (010)  il 
varie  de  +  0*»30'  à  +  3^  L'angle  de  Trig  sur  p  (001)  est  de 
403  à  104«. 

J'ai  fait  tailler  six  lames  minces  perpendiculaires  aux 
bissectrices  dans  trois  morceaux  de  feldspath  de  Kyrkslatt 
et  j'ai  observé  les  faits  suivants  : 

Sur  les  trois  sections  T%  les  angles  d'extinction  observés 
par  rapport  au  clivage  p  ont  été  respectivement  0**30',  1*> 
et  f. 

Sur  les  trois  sections  Snp  l'angle  d'extinction,  par  rapport 
à  la  macle  de  l'albite,  a  varié  de  77  à  79*.  La  seconde  série 
de  bandes  a  présenté  des  angles  d'extinction  différant  à 
peine  de  1®  des  précédents. 

Les  sections  Snp  montrent  à  la  fois  la  macle  de  l'albite 
et  celle  de  la  péricline  dont  les  traces  font  entre  elles  un 
angle  de  86  à  87''.  La  trace  de  la  macle  de  la  péricline  se 
confond  sensiblement  avec  celle  du  clivage  p  (001). 

M.  Des  Cloizeaux  range  ce  feldspath  dans  ses  oligoclases 
normaux  (2*  classe). 

OligocUue-andésine  de  Tvedeatrand  (Norvège).  —  Le  feldspath 
en  question  est  bien  connu  des  minéralogistes.  C'est  la 
pierre  de  soleil  avanturinée  rougeâtre  que  l'on  trouve  à 
Tvedestrand,  associée  à  des  cristaux  de  cordiérite  dans  un 
gneiss. 

Il  a  pour  bissectrice  aiguë  rip.  Son  poids  spécifique  est 
2,656,  et  une  ancienne  analyse  de  Scheerer  donne  pour  sa 
composition  les  rapports  8,7  :  3  : 1. 

M.  Des  Cloizeaux,  qui  a  étudié  ses  propriétés  optiques  (*), 

(l)  Bull,  de  la  Soc.  min.,  t.  VII,  p.  289. 
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donne  pour  Técartement  des  axes  dans  Thuile  en   lumièn 

rouge  : 

2Ha  =  89<>38'  autour  de  Wp 

2Ho  =  102®  en  moyenne  autour  de  %  • 

Dans  le  premier  cas  dispersion  horizontale  axec  p  >  v 

Dans  le  second  dispersion  tournante  avec  p  <  v. 

L'extinction  sur  p  (001)  se  fait  à  + 1*»30. 

—         g' (010)    —    de  +  *»à+4o. 

L'angle  de  tig  avec  la  normale  à  p  (001)  est  de  101<*. 

J'ai  fait  tailler  six  lames  minces  perpendiculaires  aux 

bissectrices. 

Sur  les  sections  Trtg  les  angles  d'extinction  observés  par 

rapport  au  clivage  p  ont  été  respectivement  :  3**40',  4*  et 

Les  angles  d'extinction  sur  Srip  par  rapport  à  la  trace  de 
la  macle  de  l'albite  sont  compris  entre  77  à  79*. 

M.  Des  Gloizeaux  range  ce  feldspath  dans  ses  oligcM^ases 
normaux  (3*  classe). 

OLIGOCLASBS 

Oligoclase  de  Backersville,  —  Minéral  limpide,  très  pur, 
présentant  des  plages  absolument  dépourvues  des  macle, 
ce  qui  en  a  permis  l'emploi  dans  les  recherches  de  préci- 
sion effectuées  par  M.  Offret  (*).  Cependant,  sur  d'autres 
plages  on  observe  à  la  fois  la  macle  de  l'albite  et  celle  de 
la  péricline.  Il  y  a  deux  clivages  très  marqués,  le  clivage  p 
(001)  et  un  autre  clivage  nacré,  faisant  avec  celui-ci  un 
angle  de  69^29'. 

La  section  Snp  fait  un  angle  de  95**  avec  p  et  un  angle  de 
117o30'  avec  l'autre  face  de  clivage  (probablement  m(!To}. 

Sur  cette  section,  les  traces  des  deux  macles  font  entre 
elles  un  angle  de  87°,  la  trace  de  la  macle  de  la  péricline 
et  celle  du  clivage  p  (001),  sont  sensiblement  parallèles. 

(1)  BuU.  de  la  Soc,  min.,  t.  XIII,  p.  405. 
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Une  analyse  de  Sperry  donne  pour  ce  feldspath  la  com- 
position suivante  H  • 

Silice  62,60 

Alumine  23,52 

Chaux  4,47 

Soude  8,62  2,15  \   3.54 

Potasse         0,56 


99,77 
Rapports  d'oxygène  9,34  :  3  :  0,97. 
Poids  spécifique  :  2,651. 

Les  indices  déterminés  par  M.  Offret  sont  les  suivants  : 
npi  =  1,5329 

Tlmi  ==  i  t5293 

fipi  =  1.5260 

D*après  le  même  savant,  on  a  pour  Técartement  des 

axes  : 

2V  =  88M6' 

L'angle  d'extinction  sur  p  est  de  -h  1®. 

L'angle  d'extinction  sur^'  est  de  -f-  7»30'. 

Quatorze  sections  ont  été  taillées  perpendiculairement 
aux  bissectrices  : 

Huit  sections  Swp  ont  donné  des  angles  d'extinction  de 
87<>  à  88*^30'  par  rapport  à  la  trace  de  la  macle  de  l'albite. 

Six  sections  Trig  ont  donné  des  angles  d'extinction*  de 
2«  à  4**  par  rapport  à  la  trace  du  clivage  p  (001). 

Les  extinctions  les  plus  fréquentes  sont  de  **  à  3*. 

Oligoclase  nacré  (Coromandel? ).  —Cet  échantillon  est  le 
numéro  3  de  la  deuxième  classe  d'oligoclases  étudiés  par 
M.  Des  Cloizeaux  qui  le  décrit  de  la  façon  suivante  (')  : 

(1)  BuU.  delà  Soc.  Min,,  t.  VII,  p.  274. 
(J)  Àm.  J,  of  soc.,  t.  XXXVl,  nov.  1888. 
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a  Beaux  fragments,  limpides  par  places,  oflrani  deux 
clivages  nets,  Tun  suivant  la  base,  nacré  et  à  laides  canne- 
lures parallèles  à  py*;  l'autre  suivant  j*  vitreux  et  uni, 
(Collection  du  Muséum,  sans  localité).  Le  plan  des  axes 
paraît  presque  perpendiculaire  à  g^  et  très  sensiblemeol 
parallèle  à  la  base.  » 

Une  analyse  de  M.  Pisani  a  fourni  les  données  sui- 
vantes : 


Oxygène 

Silice 

64,00 

34Tl3 

Alumine 

23,80 

10,93 

Chaux 

2,72 

0,78  \ 

Magnésie 

0,60 

Soude 

9,00 

2,25  ( 

Potasse 

0,77 

0,15) 

Perte  au  feu 

0,16 

3,i8 


100,75 

Rapports  d'oxygène  9,37  :  3  :  0,87. 

Densité  2,64. 

M.  Des  Cloizeaux  a  trouvé  que  Técartement  des  axes 

était  dans  l'huile  en  lumière  rouge  de 

9l*'30'  en  moyenne  autour  de  tip 

et  de 

104*      en  moyenne  autour  de  Ug 

d'où 

2V  =  85<»20' 

avec  dispersion  horizontcde,  et  p  >  v  dans  le  premier  cas; 

Avec  dispersion  tournante,  et  p  <  v  dans  le  second. 

Plan  des  axes  sensiblement  parallèle  à  la  base. 

L'angle  d'extinction  sur  p  est  d'environ  +  3*30'. 

Ilestde+Gà7'>surgf». 

J'ai  fait  tailler  six  sections  minces  perpendiculaires  aux 
bissectrices.  Trois  d'entre  elles  ont  présenté  sur  Trif  par 
rapport  au  clivage  p  des  angles  d'extinction  de  6  à7Ml  y  a 
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sensiblement  coïncidence  de  cette  section  avec  9^  (010).  Les 
trois  autres,  taillées  suivant  Snp,  ont  fourni  des  angles  de 
87  à  89**  par  rapport  à  la  trace  de  la  macle  de  Talbite.  La 
seconde  série  de  bandes  presque  perpendiculaire  aussi  à 
Sfip  a  donné  des  angles  d*extinction  de  88®  à  81^.  Les 
extinctions  se  font  donc  presque  symétriquement. 

Oligoclase  de  Mineral-hilU  comté  de  Delaware  (Pensylvanié). 
—  Cet  échantillon  est  celui  dont  M.  Des  Cloizeaux  a  fait 
rétude  optique  et  qu*il  rattache  à  la  seconde  classe  de  ses 
oligoclases  anomaux.  Il  le  décrit  comme  il  suit  :  «  Petites 
masses  incolores  et  transparentes  par  places,  légèrement 
teintées  en  jaune  par  l'oxyde  de  fer,  en  d'autres  places 
traversées  par  des  lames  de  disthône  grisâtre.  Sur  le  cli- 
vage basique,  profondes  cannelures  produites  par  la  macle 
de  Talbite.  Le  plan  des  axes  est  presque  perpendiculaire  à 
g^  el  parallèle  à  la  base.  »  (*)  La  roche  qui  le  renferme  est 
une  pegmatite. 

Une  analyse  de  M.  Pisani  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 


Oxvgène 

Silice 

63,20 

33,71 

Aliimime 

23,60 

10,97 

Chaux 

3,S6 

1,02  \ 

Magnésie 

1,83 

Soude 

1,30 

1,82  ( 

Potasse 

0,90 

0,18] 

Perte  au  feu 

1,20 

3,02 


101,29 
Rapports  d'oxygène  9,22  :  3  :  0,82. 
Poids  spécifique  2,64. 

(I)  BuU.  de  la  Soc.  Min.,  t.  VII,  p.  272. 
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M.  Des  Gloizeaux  a  trouvé  pour  récartement  des  axes 
dans  Thuile  en  lumière  rouge 

en  moyenne  92**24'  autour  de  «p 
_  98*  —        ng 

dans  le  premier  cas  dispersion  horizontale  et  p  >  v. 
Plan  des  axes  parallèle  à  la  base. 

Sur  p  (001)  l'angle  d'extinction  est  en  moyenne  de -|-l*iîr; 
sur  j*  (010)  il  est  de  +  6«  à  +  9«. 

J'ai  fait  tailler  six  sections  minces  perpendiculaires  aux 
bissectrices. 

Sur  trois  sections  Tn^  les  angles  d'extinction  observés 
par  rapport  au  clivage  p  ont  été  de  6**,  7**  et  9». 

Sur  trois  sections  Srip  les  angles  d'extinction  observés  par 
rapport  à  la  trace  de  la  macle  de  l'albite  ont  été  de  86*,  86* 
30'et  de87«30'. 

Sur  la  seconde  série  de  bandes  l'angle  d'extinction  est 
de  89*30' 

Oligoclase  du  Mexique.  —  Cet  échantillon,  que  je  dois  à 
l'obligeance  de  M.  Jannettaz,  a  été  acheté  par  lui  chez  oo 
marchand  de  minéraux  comme  provenant  du  Mexique, 
mais  en  réalité  la  provenance  en  est  incertaine.  Je  croirais 
plus  volontiers  qu'il  vient  de  l'un  des  gisements  précités 
des  États-Unis.  C'est  un  magnifique  spécimen  d'une 
pureté  et  d'une  limpidité  parfaites,  présentant  sur  son 
clivage  basai  les  fines  stries  de  la  macle  de  l'albite. 

Soumis  à  l'épreuve  des  liqueurs  denses  après  réduction 
en  petits  fragments,  il  se  montre  très  homogène.  Tous  les 
grains  plongent  dans  un  liquide  de  densité  2,640  et  flotteot 
dans  un  liquide  de  densité  2,645. 
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Oxygè'ie 


Silice 

64,32 

34,30 

Alumine 

23,03 

10,-i 

Chaux 

3,90 

l.H 

Soude 

8,50 

2,13 

Potasse 

0,84 

0.41 

3,35 


100,31 
Rapports  d'oxygène  9,60  :  3  :  0,91. 

Un  parallélij^ipède  à  faces  perpendiculaires  aux  bissec- 
trices a  élé  taillé  dans  un  morceau  peu  maclé  et  a  servi  à 
la  taille  de  deux  prismes  destinés  à  la  mesure  des  indices. 

Le  premier  prisme  possède  un  angle  de  60<*  avec  plan 
bissecteur  perpendiculaire  à  n,»  et  arête  dirigée  suivant 
*iy.  Il  a  donné  les  mesures  suivantes  : 

D„  4lol6'45'  ngj  1,5464 

Dmi  40»63'45''  n„y  1,5421 

D^  41'»  7'45''  rtgr  1,5447 

Dmr  40»46'45''  rimr  ,4,5408. 

Le  second  prisme  présente  un  angle  de  60«6'  avec  plan 
bissecteur  perpendiculaire  à  %  et  arête  dirigée  suivant  nm. 
Il  a  donné  les  mesures  suivantes  : 

Dmj  40»53'30"  nmt  1,5408 

Dfi  40»31'  tipj  1,5367 

Dm,  40o38'45'  Bmr  1,5381 

Dpr  40»21'30''  fipr  1,5349. 

D'où  en  prenant  la  moyenne  des  valeurs  de  ftm  et  modi- 
fiant en  conséquence  n^  et  np  on  a  : 

titj  1,5437  ngr  1,5436 

timj  1,5415  nmr  1,5399 

itfi  1.5373  ttpr  1,5358. 
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Uécartement  des  axes  mesuré  dans  Teau  distillée  en 
lumière  jaune,  a  donné  les  nombres  suivants  : 

autour  de  tip        2Aq  =  H0*»40' 
—         fig        2Aq  =  109^î0 . 

Il  semble  diaprés  cela  que  rig  est  bissectrice  aiguë,  mais 
la  dilTérence  des  deux  mesures  est  si  petite  qu'elle  rentre 
presque  dans  la  limite  des  erreurs  expérimentales.  En 
réalité  2V  est  sensiblement  égal  à  90®. 

Autour   de  tig  dispersion   inclinée  et  un   peu    croisée 

P<v. 

.    Autour  de  rip  dispersion  horizontale  p  >  v. 

J'ai  fait  tailler  six  lames  minces  perpendiculaires  aux 
bissectrices.  Trois  d'entre  elles,  taillées  perpendiculaire- 
ment à  n^.  ont  donné  par  rapport  au  clivage  p  des  angles 
d'extinction  de  8«»30',  S«30'  et  Ô®. 

Trois  sections  perpendiculaires  à  itp  ont  donné  par  rap- 
port à  la  macle  de  l'albite  des  angles  d'extinction  de  8T^, 
87®  et  86®30'.  Sur  ces  sections  les  extinctions  se  font  sensi- 
blement parallèlement  au  clivage  p. 

Oligoclase  de  Buô,  près  Arendal.  —  L'échantillon  est  celui 
dont  les  propriétés  optiques  ont  été  déterminées  par  M.  Des 
Cloizeaux  (*). 

«  Ce  sont  de  grandes  masses  laminaires  d'un  blanc 
légèrement  jaunâtre,  à  clivages  p  ondulés  et  finement 
striés  parallèlement  à  l'arête  pg^,  associés  à  un  microcline 
quadrillé.  » 

Le  plan  des  axes  parait  presque  perpendiculaire  à  g^  et 
à  très  peu  près  parallèle  à  la  base.  Elles  proviennent  d'une 
pegmatite. 

(1)  BuU.  de  la  Soc.  Min.,  U  VII,  p.  274. 
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L'analyse  faite  par  M.  Dirvel  a  donné  les  résultats  sui- 
"vants  correspondant  à  peu  près  à  la  formule  A6*An*  : 


oxygène 

Silice 

64,34 

34^^31 

Alumine 

22,7S 

10,S8 

Chaux 

3,39 

0,97 

Magnésie 

traces 

Soude 

8,98 

2,25 

Potasse 

0,81 

0,16 

Perte  au  feu 

0.80 

3.38 


101,07 
Rapports  d'oxygène  9,73  :  3  :  0,96. 
Densité  2,640  déterminée  avec  la  balance  de  Westphal. 

D'après  M.  Des  Cloizeaux,  Técartement  des  axes  observé 
dans  Thuile  en  lumière  rouge  est  d'environ  90®  autour  de 
fip  et  de  99<>  autour  de  %. 

Dispersion  horizontale,  p  >  v  autour  de  tip. 

Dispersion  tournante,  p  <  v  autour  de  %. 

Sur  p*  (001)  angle  d'extinction  d'environ  +  1^30'. 

Sur  ff»  (010)      »  »       '    de  +  6*>à  +  8<»30'. 

Six  lames  minces  ont  été  taillées  perpendiculairement 
aux  bissectrices. 

Les  sections  Tn^  s'éteignent  sous  des  angles  de  5  à  7® 
par  rapport  au  clivage  p. 

Les  sections  Swp  ont  un  angle  d'extinction  de  88®  à  90«  par 
rapport  à  la  trace  de  la  macle  de  l'albite.  La  seconde  série 
de  bandes  s'éteint  sous  des  angles  de  85»  à  87«. 

Ces  angles  varient  d'un  point  à  un  autre  d'une  môme 
préparation.  En  quelques  points  l'extinction  des  deux  séries 
paraît  presque  simultanée  ;  on  reconnaît  toutefois  que  cela 
a  lieu  surtout  dans  les  points  où  les  bandes  d'une  extrême 
finesse  se  superposent  partiellement. 
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Oligoclase  de  la  Guyane  française.  —  Kéchantillon  éliidié 
provient  de  la  collection  du  Muséum.  M.  Des  Cloizeaux  co 
a  déterminé  les  propriétés  optiques  (•)  et  a  considéré  ce 
feldspath  comme  rentrant  dans  sa  seconde  classe  d'oligo- 
clases  anomaux  :  a  C'est  une  petite  masse  blanche  à 
cannelures  fines  sur  le  clivage  basique,  associée  à  un  beau 
microcline  quadrillé  de  la  Guyane.  » 

D'après  M.  Des  Cloizeaux,  les  écartements  d'axes  dans 
l'huile  en  lumière  rouge  sont  les  suivants  : 

Autour  de  np  environ  30**. 

Autour  de  ng  environ  99°. 

Autour  de  np  dispersion  horizontale,  p  >  v. 

Autour  de  %  dispersion  croisée,  p  <  v. 

Sur/)  (001)  extinction  de  + 1«  à  +  **. 

Sur  S'»  (010)  »  +S<»à  +  7^ 

Plan  des  axes  sensiblement  perpendiculaire  à  g^  (001). 

J*ai  fait  tailler  six  lames  minces  perpendiculaires  aux 
bissectrices.  Quatre  sections  T%  ont  donné  des  angles 
d'extinction  de  4®  à  5®  par  rapport  au  clivage  p.  Deux  sec- 
tions Slip  ont  donné  des  angles  d'extinction  de  88®  et  de  89*. 
La  seconde  série  de  bandes  s'éteint  sous  un  angle  de  85". 

Oligoclase  de  Malompise  (Cantal) 
N*  969  de  la  collection  du  Collège  de  France. 

Cet  échantillon  provient  de  petits  filons  pegmatoïdes  qui 
traversent  un  amas  de  gneiss  amphibolique.  Le  feldspath 
d'un  blanc  laiteux  est  associé  à  du  quartz  et  à  du  mica 
noir  en  larges  lamelles.  Il  n'est  pas  homogène.  En  le  sou- 
mettant à  l'épreuve  des  liqueurs  denses,  j'ai  obtenu  les 
résultats  suivants  (la  matière  feldspathique  étant  d'abord 

(1)  Bul.  de  la  Soc,  Min.,  t.  VII,  p.  282. 
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concassée  en  petits  fragments  de  la  grosseur  d*une  tête 
d'épingle)  : 


Poids  spécifiques. 

Poids  des  fragments. 

2,S90 

lôb""» 

2,607  à  2,616 

3,500»» 

2,635 

95«m 

2,660  à  2,668 

45»» 

Ce  sont  les  cristaux  du  lot  le  plus  considérable,  de  den- 
sité 2,607  à  2,616,  qui  ont  servi  aux  études  ci-après.  La  bis- 
sectrice aiguë  est  rip, 

La  mesure  de  l'écartement  des  axes  avec  Toculaire  à 
réticule  mobile  et  l'objectif  à  immersion  à  grand  angle  a 
conduit  à  une  valeur  de  2V  d'environ  75®. 

Quinze  sections  minces  ont  été  taillées  perpendiculaire- 
ment aux  bissectrices. 

Six  sections  Snp  ont  donné  des  angles  d'extinction,  com- 
pris entre  84®  30'  et  86®,  par  rapport  à  la  trace  de  la  macle 
de  l'albite.  Les  bandes  de  la  macle  sont  très  fines,  mais 
par  places  elles  s'étalent  et  l'on  a  des  plages  irrégulières 
qui  présentent  la  même  extinction  que  la  série  de  bandes 
considérée. 

La  seconde  série  de  bandes,  également  composée  d'élé- 
ments très  fins  mais  présentant  la  même  particularité  de 
s'étaler  par  places,  présente  des  angles  d'extinction  com- 
pris entre  82®  et  84®. 

On  voit  donc  que,  surtout  pour  la  première  série,  la 
trace  du  plan  des  axes  est  très  voisine  de  la  trace  du 
plan  p  (001). 

Neuf  sections  Trig  ont  donné  par  rapport  à  la  trace  de  p 
des  angles  d'extinction  variant  de  0®30'àl®30'.  Par  con- 
séquent, là  encore  on  voit  que  la  trace  du  plan  des  axes 
est  extrêmement  voisine  de  la  trace  du  plan  p. 
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En  somme,  parmi  les  oligoclsises  ci-dessus  considérées, 
aucune  ne  se  rapproche  autant  d'avoir  son  plan  des  axes 
parallèle  à  p  (001). 

Les  sections  Trig  sont  très  moirées,  ce  qui  s'explique 
tout  naturellement  d'après  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
finesse  des  bandes  de  la  macle  et  des  particularités  de 
leur  distribution. 

Oligoclases-albites 

Oligoclase-albite  de  CoUon  (Etat  de  New-York).  —  Ce  feld- 
spath se  présente  en  masses  laminaires  d'un  gris  légè- 
rement verdâtre.  M.  Des  Gloizeaux,  qui  en  a  fait  une 
oligoclase  de  son  second  groupe  (oligoclases  anomaux^  te 
considère  comme  ayant  le  plan  des  axes  sensiblement 
parallèle  à  la  base  (^). 

L'analyse  faite  par  M.  Damour  a  donné  les  résultats 
suivants  ; 

Oxygène 

Silice  68,03  34,68 


3,i0 


99.76 
Rapports  10,28  :  3  :  0,92. 
Poids  spécifique  2,636. 

Les  nombres  trouvés  par  M.  Des  Gloizeaux  pour  ^éca^ 
tement  des  axes  mesuré  dans  l'huile  en  lumière  rouge 

(1)  BuU.  de  la  Soc.  Min.,  t.  Vit,  p.  270. 


Alumine            21,14 

10,11 

Oxyde  ferreux    0,84 

Chaux                 2,44 

0.70 

Soude                 8,96 

2,24 

Potasse               0,75 

0,16 

—  379  — 

montre  combien  l'angle  des  axes  est  voisin  de  90®. 
Il  a  trouvé  un  angle  d'environ  96®  en  opérant  sur  des 
plaques  perpendiculaires  à  Tune  et  à  l'autre  bissectrice. 
Autour  de  rip  dispersions  ordinaire  et  complexes  avec 
p  >  V.  Autour  de  %  dispersions  ordinaires  et  tournante 
avec  f>  <  V. 

L'angle  d'extinction  sur  p  (001)  est  de  +  1®  à  -f-  3*. 
Sur  9»  (010)  il  est  de  -f  9®  à  -f  10®. 
Le  plan  des  axes  est  parallèle  à  la  base. 
J*ai  fait  tailler  neuf  sections  minces  perpendiculaires 
aux  bissectrices.  Sur  cinq  sections  perpendiculaires  à  Ug  , 
l'angle  d'extinction  par  rapport  au  clivage  p  a  été  trouvé 
compris  entre  9®30'  et  10®.  Sur  ces  sections  on  aperçoit  les 
lamelles  de  la  macle  de  la  péricline  signalées  par  M.  Des 
Cloizeaux.  Elles  font  un  angle  de  13®  avec  le  clivage  p. 

Sur  quatre  sections  perpendiculaires  à  tip  l'angle  d'ex- 
tinction, par  rapport  à  la  trace  du  clivage  p  et  à  celle  de  la 
macle  de  la  péricline  qui  lui  sont  parallèles,  est  compris 
entre  1®30'  et  2®30'.  La  macle  de  l'albile  fait  défaut.  De  la 
mesure  prise  par  rapport  au  clivage  p,  on  peut  conclure 
que  l'angle  d'extinction  par  rapport  à  l'arôte  h^g^  est  d'en- 
viron 88®. 

OUgoclase-Albiie  de  Colton  (État  de  New-York),  —  L'échan- 
tillon est  celui  dont  M.  Des  Cloizeaux  a  déterminé  les 
propriétés  optiques  (*)  et  qu'il  a  rangé  dans  sa  première 
classe  des  oligoclases  anomaux.  Il  le  décrit  comme  il 
suit  :  c  Masse  laminaire  légèrement  verdâtre  à  clivages 
basiques  finement  striés.  » 

L'analyse  faite  par  M.  Damour  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

(1)  BuU,  Soc,  Min.,  t.  VII  p.  268. 
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HTVtthtM 

Silice 

64,84 

34,58 

Alumine 

23,10 

10,74 

Oxyde  ferreux 

0,73 

Chaux 

2,29 

0,66 

Soude 

7,93 

1,98 

Potasse 

0.94 

0.19 

2.83 


99,85 
Rapports  d'oxygène  9,66  :  3  :  0,79. 
Poids  spécifique  2,640. 

D'après  M.  Des  Cloizeaux,  on  a  pour  Técartement  des 
axes  dans  l'huile  en  lumière  rouge  : 

Autour  de  np  environ  97°. 
»  ng       i>       93«30'. 

fig  est  donc  bissectrice  aiguë,  mais  l'angle  des  axes  2V  est 
voisin  de  90®- 

Autour  de  iip  on  a  p  >•  V  et  dispersion  horizontale. 
»  %     »    p  <C  V  »  croisée. 

L'angle  d'extinction  sur  p  est  compris  entre  +  3*  et  -f-  **î 
sur  j*  (010)  il  est  compris  entre  +  9®  et  +  H**30'. 

L'angle  de  rig  avec  la  normale  kp  (001)  est  de  91**  à  93». 

J'ai  fait  tailler  six  lames  minces  perpendiculaires  aux 
bissectrices. 

Sur  trois  sections  Sug  les  angles  d'extinction  observés 
ont  été  10®,  9»  et  10®  par  rapport  au  clivage  p. 

Sur  trois  sections  Ttip  les  deux  séries  de  bandes  de  1* 
macle  de  l'albite  à  peu  près  également  développées  ont 
offert,  d'un  côté,  des  angles  d'extinction  de  87** 30' à  89* 30, 
et  de  l'autre  côté,  des  angles  de  84°  à  84°  30'.  Il  est  difficile 
de  dire  laquelle  des  deux  séries  présente  en  lumière  conve^ 
gente  l'image  la  mieux  centrée. 
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L*angle  du  clivage  p  et  de  la  trace  de  la  macle  est  de 
86*3(K.  L'extinction  suivant  la  trace  du  plan  des  axes  se 
fait  dans  l'angle  obtus  formé  par  le  clivage  et  la  macle 

OUgoclase-albite  de  Ramfoss,  près  Snaf'um  (Noftvège).  — 
Cet  échantillon,  recueilli  par  M.  Lacroix,  provient  de  la 
pegmdtite  qui  renferme  les  beaux  cristaux  de  tourmaline 
de  Snarum.  Le  morceau  étudié  est  une  large  lame  épaisse 
de  quelques  millimètres,  aplatie  suivant  p  (001)  et  présen- 
tant sur  cette  face  les  stries  de  la  macle  de  Talbite  visibles 
à  Tœil  nu.  Celte  plaquette  est  transparente,  légèrement 
rosée.  Le  clivage  j*  (010)  est  très  brillant. 

Le  poids  spéciflque  déterminé  au  moyen  de  la  balance 
de  Westphal  a  été  trouvé  égal  à  2,638. 

L'angle  des  axes  est  voisin  de  90^;  cependant,  par  la 
comparaison  des  teintes  à  épaisseur  égale,  on  peut  affirmer 
que  fig  est  bissectrice  aiguë. 

Six  sections  minces  ont  été  taillées  perpendiculairement 
aux  bissectrices.  Sur  trois  d'entre  elles  taillées  suivant 
Srig  les  angles  d'extinction  observés  par  rapport  au  cli- 
vage p,  ont  été  de  ^^^  If  et  13«. 

Les  trois  autres  taillées  suivant  Ttip  présentent  la  macle 
de  l'albite  avec  deux  séries  de  bandes  à  peu  près  égale- 
ment développées.  Sur  celle  qui  donne  en  lumière  conver- 
gente les  images  les  mieux  centrées,  les  angles  d'extinc- 
tion observés  sont  compris  entre  84*»  et  86°;  sur  l'autre 
série  de  bandes  qui  offrent  un  léger  décentrage,  les  angles 
d'extinction  ont  été  trouvés  de  78*  à  79*». 

Otigoclase-albite  de  MôrefjUry  Arendal.  —  Cet  échantillon 
en  masse  laminaire  jaunâtre  est  celui  qui  a  été  étudié  par 
M.  Des  Cloizeaux(^).  Il  provient  d'une  pegmatite  dans  le 
gneiss. 

(1)  BiUL  de  la  Soc.  Min,,  U  VII,  p.  357. 


Silice 

63,63 

33.00 

Alumine 

22,92 

10,61 

Chaux 

2,80 

0,7! 

Magnésie 

traces 

Soude 

9,89 

2.47 

Potasse. 

traces 

L'analyse  faite  par  M.  Damour  a  donné  les  chiffres  sui- 
vants, conduisant  à  peu  près  à  la  formule  A6*Aw*  : 

Oxygène. 


348 


100,94 
Rapports  d'oxygène  9,89  :  3  :  0,90. 
Densité  2,636. 

L'angle  des  axes  est  très  voisin  de  90^;  sur  les  lames 
d'égale  épaisseur  app£u*tenant  aux  deux  bissectrices  il  est 
bien  difficile  de  déterminer  une  différence  des  teintes  au 
maximum  d'éclat.  Cependant  M.  Des  Cloizeaux  a  observé 
dans  l'huile  en  lumière  rouge  : 

Autour  de  np  un  angle  de  98®  environ  avec  p  >  v  et  dis- 
persions horizontale  et  inclinée. 

Et  autour  de  ug  un  angle  de  98®  environ  avec  p  <  v  et 
dispersions  inclinée  et  croisée. 

L'angle  d'extinction  surp  (001)  est  de  0®.à+  2". 

»  g^  (010)      »      -f  loo  à  + 1»»30'. 

L'angle  de  rig  avec  la  normale  à  p  est  de  94®. 

J'ai  fait  tailler  six  sections  perpendiculaires  aux  bissec- 
trices. Trois  sections  Sug  ont  donné  des  angles  d'extinc- 
tion variant  de  9®  30'  à  11®  30'  par  rapport  au  clivage  p. 

Les  trois  sections  Trip  présentent  à  la  fois  la  macle  de 
l'albite  et  celle  de  la  péricline,  ainsi  que  le  clivage  p  paral- 
lèle à  cette  dernière  macle.  L'angle  des  deux  macles  est  de 
86®  30^.  L'extinction  suivant  la  trace  du  plan  des  axes  se  fait 
dans  leur  angle  obtus.  Les  valeurs  trouvées  varient  de  83* 
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à  86**  pour  Tangle  d'extinction  par  rapport  à  la  trace  de  la 
xnacle  de  Talbite. 

Oligodase-aibite  éCArendal  (Nortvège).  —  Cet  échantillon 
en  masse  laminaire  blanc  jaunâtre  est  celui  qui  a  été  étudié 
par  M.  Des  Cloizeaux  (*)  et  rattaché  par  lui  comme  le  pré- 
cédent à  sa  première  classe  d'oligoclases  anomaux.  II 
provient  d'une  pegmatite  dans  le  gneiss. 

L'analyse  faite  par  M.  Dirvell  donne  les  nombres  sui- 
vants, qui  correspondent  à  peu  près  à  la  formule  A6*An^ 

Oxygène. 


Silice 

63,83 

33,81 

Alumine 

24,05 

11,21 

Chaux 

2,60 

0,74 

Magnésie 

traces 

Soude 

8,02 

2.00 

Potasse 

1,86 

0,37 

Perte  au  feu 

0,90 
100,96 

Rapports  d'oxygène 

9,05  :  3  ; 

;0,83 

Densité  2,640. 

3,11 


M.  Des  Cloizeaux,  en  opérant  dans  l'huile  en  lumière 
rouge,  a  trouvé  : 

Autour  de  Up  un  angle  de  97°  environ,  avec  p  >  v  et  dis- 
persion horizontale. 

Et  autour  de  %  un  angle  de  95®  environ,  avec  p  <  v  et 
dispersion  inclinée  et  croisée. 

L'angle  d'extinction  sur  p  est  de  0*»  à  +  1**30'. 
»  »  j*      »     +9*>à  +  12«. 

L'angle  de  %  avec  la  normale  hp  (001)  est  de  93®  à  94®. 

Trois  sections  minces  S%  ont  donné  des  angles  d'extinc- 
tion de  10®  30'  à  13®. 

(1)  Bull,  de  la  Soc,  Min,,  t  VII,  p.  255. 
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Trois  sections  Tnp  ont  donné  des  angles  d'extinction  de 
79*  30'  à  83^ 

Oligoclase-albite  de  Zillerthal.  —  L'échantillon  étudié  se 
présente  en  gros  cristaux  blanc  laiteux,  légèrement  rosés, 
associés  à  des  cristaux  d'albite  plus  petits,  tapissant  une 
fente  d'un  schiste  chloriteux. 

Il  présente  les  faces  m  (lîO),  t  (HO),  j*  (010),  p  (001), 
a*  (101),  a'''  (201),  V''  (îll),  et  W'  (2îl).  Il  a  l'aspect  ordi- 
naire de  la  péricline 

Au  microscope  il  paraît  très  altéré,  il  est  criblé  de  pro- 
duits secondaires  divers,  et  en  particulier  de  damourite 
qui  forme  de  beaux  groupes  radiés.  L'analyse  et  la  déter- 
mination de  la  densité  sont  impossibles. 

J'ai  fait  tailler  six  sections  minces  perpendiculaires  aux 
bissectrices. 

Chaque  section  se  compose  de  deux  parties  distinctes, 
inégalement  biréfringentes,  séparées  par  des  contours 
irréguliers.  Il  y  a  là  deux  feldspaths  associés  et  tels  que  les 
traces  du  clivage  p  s'y  prolongent  de  l'un  à  l'autre  sur  une 
même  préparation  et  il  est  de  môme  pour  les  macles  de 
l'albite  et  de  la  péricline.  Il  y  a  donc  lieu  de  considérer 
à  part  chacun  de  ces  deux  feldspaths  en  question  (*). 

Sur  le  premier,  à  épaisseur  égale,  les  teintes  de  polari- 
sation sont  sensiblement  les  mêmes  pour  les  deux  caté- 
gories des  sections,  l'angle  des  axes  est  donc  extrême- 
ment voisin  de  90%  cependant  np  paraît  être  encore 
bissectrice  aiguë. 

Les  trois  sections  Tng  de  ce  minéral  présentent  le  cli- 
vage p  très  apparent,  et  l'on  aperçoit  en  même  temps  les 
bandes  de  la  macle  de  la  péricline  coïncidant  avec  un  cli- 

(1)  Mùnzing  a  appelé  rattention  (iV.  Jcihrh,  f.  M,,  1891,  t.  U)  sur  une  u»- 
ciation  de  ce  eenre  observée  sur  on  feldspath  de  Putsch  et  en  a  décrit  soigoeo- 
sèment  toutes  les  particularités.  L'association  de  Zillerthal  semble  plut  régulièic 
que  celle  de  Pfitsch,  mais  c'est  évidemment  un  fait  analogue. 
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vage  rempli  de  produits  de  décomposition  qui  fait  un 
angle  de  H  à  12*  avec  le  clivage  p.  L'extinction  se  fait 
dans  l'angle  aigu  des  deux  clivages,  de  7  à  10®  par  rapport 
au  clivage  p. 

Sur  les  trois  sections  Sup  on  aperçoit  les  bandes  des 
deux  macles  de  l'albite  et  de  la  péricline,  les  premières 
très  inégalement  développées  sur  leurs  deux  séries,  les 
secondes  offrant  au  contraire  deux  séries  de  développe- 
ment à  peu  près  égal.  Les  traces  des  deux  macles  font 
entre  elles  un  angle  d'environ  87°. 

Quand  on  observe  en  lumière  convergente  les  plages  du 
second  feldspath,  on  voit  qu'elles  présentent  aussi  des 
images  à  peu  près  également  bien  centrées,  mais  ng  est 
sûrement  bissectrice  aiguë. 

L'angle  d'extinction  sur  Tnp  est  de  75°,  l'angle  d'extinc- 
tion sur  S%  est  de  18°* 

L'interprétation  qui  me  paraît  la  plus  simple  est  qu'il  y 
a  là  association  d'une  oligoclase-albite,  avec  de  l'eilbite  en 
individus  distincts  bien  que  très  enchevêtrés. 

Il  est  à  remarquer  que  les  traces  du  clivage  p  et  de  la 
macle  de  la  péricline  font  à  peu  près  le  môme  angle  sur 
la  section  perpendiculaire  à  ng  que  chez  l'oligoclase  de 
Coltonp. 

ÀLBITES 

AUrite  de  Amelia  County  (Virginia).  —  Cet  échantillon  pro- 
vient des  druses  d'une  pegmatite.  Les  cristaux  translucides, 
très  aplatis  suivant  g^  (010)  sont  macles  suivant  les  lois  de 
Karlsbad  et  de  l'albite  et  atteignent  jusqu'à  1  décimètre 
dans  le  sens  de  l'axe  vertical. 

Ce  feldspath  présente  trois  clivages  distincts  :  le  clivage 
p  (001)  brillant,  le  clivage  j*  (010)  assez  net,  et  un  clivage 
/(HO)  difficile.  L'angle  des  clivages  p  et  ^  a  été  trouvé  de 
93*5',  celui  de  p  et  de  /  de  6540'. 
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V  Deux  plaques  épaisses  taillées  suivant  Sn,  sont  bor- 
dées par  des  faces  de  clivage  p  et  t.  L'angle  de  Sn^  sur  f  eH 
de  77*30';  l'angle  de  Sng  sur  t  est  de  65<>.  L'angle  plan  dts 
deux  clivages  sur  Sng  a  été  trouvé  de  54^30'. 

L  angle  d'extinction  par  rapport  au  clivage  pestdel9*3D. 

2*  Deux  plaques  épaisses  taillées  suivant  Tfi^  sont  bor- 
dées par  les  clivages  p  et  ^^ 

L'angle  des  deux  clivages  est  d'environ  93^. 

L'angle  de  Tnp  surp  est  de  69*30'. 

L'angle  de  Tnp  sur  g^  est  de  88*»53'. 

L*angle  d'extinction  par  rapport  à  la  trace  de  la  made 
suivant  la  loi  de  l'albite  est  de  llHff. 

3®  Un  parallélipipède  a  été  taillé  perpendiculairement 
aux  bissectrices,  mais  au  lieu  de  présenter  deux  faces  à 
90^,  ces  faces  font  entre  elles  un  angle  de  91*3'.  Ce  parallé- 
lipipède est  terminé  par  une  face  de  clivage  p(OOl). 

Les  mesures  goniométriques  effectuées  donnent  angle  de 
Sng  sur  p  (001)  =  78*34' 
Tfip  sur  p  =  70*17' 

Angle  d'extinction  sur  Sug  =  19*. 

Angle  d'extinction  sur  Tnp  =  77* 

Le  poids  spécifique  déterminé  au  moyen  de  la  balance 
de  Westphal  a  été  trouvé  égal  à  2,614. 

L'analyse  faite  par  Robertson  a  donné  les  résultats  sui- 
vants correspondant  à  peu  près  à  la  formule  Ab^^An*  : 


Silice 

67,06 

Alumine 

21,72 

Chaux 

1,89 

Magnésie 

0,03 

Soude 

10,01 

Potasse 

0,39 

100,80 
Poids  spéciflque  2,618. 
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L'échantillon  analysé  par  Robertson  était  formé  de  petits 
BL^régats  cristallins  striés  sur  p.  Il  était  évidemment  très 
dififérent  d'aspect  de  celui  que  j*ai  étudié  optiquement. 

Des  cristaux  incolores  provenant  de  la  même  localité 
ont  été  analysés  par  Musgrave  qui  leur  a  trouvé  la  com- 
position suivante  conduisant  à  peu  près  à  la  formule  Ab'Avf. 

Silice  68,44 

Alumine  19,35 

Soude  11,67 

Potasse  0,43 


(i  =  2,605. 

Albite  de  Saint-Gothard.  —  Les  cristaux  de  cette  albite 
tapissent  les  Assures  de  schistes  cristallins  de  composi- 
tions variées.  Ils  sont  associés  à  des  cristaux  de  quartz 
hyalin.  Ils  présentent  Taspect  et  les  formes  de  Talbite  de 
rOisans.  La  plupart  d'entre  eux  sont  aplatis  suivant  g^  et 
en  môme  temps  allongés  suivant  l'axe  vertical. 

Les  faces  dominantes  sont  m  (lîO),  r(HO),  3*  (010),  g*  (Î30), 
^(130),  a*  (101),  a>-v501),  b^ÇfH),  c«'»(lïl).  Ils  présentent  les 
macles  de  l'albite  et  de  Karlsbad. 

Une  albite  de  ce  gisement,  analysée  par  Thaulow,  a  pré- 
senté la  composition  suivante  : 

Silice  69,00 

Alumine  19,43 

Chaux  0,30 

Soude  11,47 


100,10 

Le  poids  spécifique  observé  à  la  balance  de  Westphal 
est  2,626. 
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Trois  lames  minces  taillées  suivant  S%  ont  donné  des 
angles  d'extinction  de  18^30'  à  19^  par  rapport  au  clivage 
p(OOl). 

Trois  lames  minces  taillées  suivant  Tiip  présentent  des 
angles  d'extinction  de  71^39'  à  7*»30'  par  rapport  à  la  trace 
de  la  macle  de  l'albite.  Sur  la  seconde  série  de  bandes  dont 
rimage  en  lumière  convergente  eàt  légèrement  décentrée, 
les  angles  d'extinction  varient  de  72**  à  75**. 

L'angle  de  la  trace  de  la  macle  et  de  la  trace  du  clivage 
est  de  86*»  sur  Tnp  . 

Albite(peristérite)  de  Saint-Laurence  (élat  de  New-York),  —  Ce 
minéral  provient  de  calcaires  cristallins  intercalés  dans 
le  gneiss.  Il  en  a  été  extrait  parles  acides.  Il  forme  de  gros 
cristaux  blancs  translucides  à  reflets  opalins. 

Le  poids  spécifique  déterminé  au  moyen  de  la  balance  de 
Westphal  a  été  trouvé  égal  à  2,633. 

Les  macles  observées  sont  celles  de  Talbite,  de  Karlsbad 
et  de  la  péricline. 

Les  faces  constatées  sont  m  (lïo),  g^  (010),  p  (001),  y^(ïïl), 
ai(îbl). 

L'angle  des  axes  mesuré  avec  l'oculaire  à  réticule  mo- 
bile et  l'objectif  à  grand  angle  est  environ  iYj  =  77«. 

Trois  lames  taillées  suivant  Sng  ont  donné  des  extinctions 
variant  de  1»*»30'  à  16^ 

Trois  lames  minces  taillées  suivant  Tnp  ont  donné  des 
angles  d'extinction  variant  de  76°  à  77*>  par  rapport  à  la 
trace  de  la  macle  de  l'albite.  Les  angles  d'extinction  sur  Ja 
seconde  série  de  bandes  -(à  image  moins  bien  centrée  en 
lumière  convergente)  ont  varié  de  79*»  à  80*».  La  macle  de  la 
péricline  bien  développée  sur  ces  sections  en  même  temps 
que  la  macle  de  l'albite  est  parallèle  au  clivage  p,  elle  fait 
un  angle  de  86*»  avec  la  trace  de  la  macle  de  l'albite,  et 
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l*extinction,  suivant  la  trace  du  plan  des  axes,  se  fait  dans 
Vangle  obtus  des  deux  macles. 

Albiie  de  Naresto-Arendal  (Norwègt).  ~  L'échantillon  étudié 
provient  de  la  collection  du  Muséum.  Il  se  présente  en 
cristaux  drusiques  dans  du  microcline,  associé  à  du  quartz 
et  de  la  muscovite.  Il  paraît  formé  aux  dépens  du  microcline. 
Au  microscope  on  y  découvre  des  inclusions  liquides  à 
bulle  mobile  et  môme  quelques  inclusions  à  deux  liquides 
dont  le  plus  central  contient  une  bulle  mobile. 

Le  poids  spécifique  déterminé  au  moyen  de  la  balance 
de  Westphal  a  été  trouvé  égal  à  2,618. 

Les  indices  déterminés  au  moyen  du  réfractomètre,  par 
MM.  Michel  Lévy  et  Lacroix,  sont  : 

ngj      1,540 

nmj        Ift'^Si 

npj      1,832 

J'ai  fait  tailler  treize  sections  minces  perpendiculaires 
aux  deux  bissectrices.  L'une  d'elles  ne  présentant  ni 
macle,  ni  clivage,  a  été  mise  de  côté.  Six  sections  S%  ont 
fourni  des  angles  d'extinction  par  rapport  au  clivage  p  (001) 
compris  entre  19®  et  22®,  la  moyenne  des  angles  observés 
est  de  20®. 

Six  sections  Trip  ont  donné  des  angles  d'extinction  com- 
pris entre  71*30^  et  75®.  La  moyenne  des  angles  observés 
est  de  73®.  Ce  nombre  représente  aussi  l'angle  d'extinction 
sur  les  sections  qui,  en  lumière  convergente,  présentent 
les  images  les  mieux  centrées! 

Sur  ces  sections,  l'angle  de  la  trace  de  la  macle  et  de  la 
trace  du  clivage  p  (001)  est  de  85®40'.  L'extinction  suivant 
la  trace  du  plan  des  axes  se  fait  dans  l'angle  obtus  des  deux 
traces  de  la  macle  et  du  clivage. 


—  390  — 

Sur  plusieurs  sections  Sug  la  macle  de  Talbite  se  voit  «i 
larges  bandes  dont  la  trace  fait  des  angles  de  ©•  à  *»  par 
rapport  à  la  direction  d'extinction.  Celle-ci  a  lieu  dans 
l'angle  aigu  des  traces  de  la  macle  et  du  clivage. 

Sur  quelques  sections  Sug  en  outre  du  clivage  p  on  aper- 
çoit un  second  clivage  faisant  avec  celui-ci  un  angle  de  5fi^. 

Albite  de  Minas  Geraes.  —  Ce  minéral  provient  d'un  filoo 
de  quartz  aurifère  de  Morro  Velho  (Minas  Geraes),  où  0 
est  accompagné  de  pyrrhotine,  de  calcite,  de  scheelite  et 
d'apatite.  Il  est  en  gros  cristaux  de  plusieurs  centimètres 
de  diamètre. 

L'analyse  faite  par  M.  Gonzaga  de  Campos  a  donné  les 
résultats  suivants  : 


Silice 

67,38 

Alumine 

21,28 

Chaux 

traces 

Soude 

9,41 

Potasse 

1,60 

Eau 

0,31 

99,98 
d  =  2,611 

Quatre  sections  minces  taillées  suivant  Stig  ont  donné  des 
angles  d'extinction  de  19*30'  et  21*30'. 

Quatre  sections  taillées  suivant  Tiip  ont  donné  des  an^es 
compris  entre  7*»  et  74*. 

Albite  de Kirabinsk  (Oural).  —  Cet  échantillon  est  celui  dont 
M.  Des  Cloizeaux  a  déterminé  les  propriétés  optiques  0). 

Il  le  décrit  comme  il  suit  :  gros  cristaux  blancs,  en  partie 
limpides,  simples  ou  maclés  des  schistes  chloriteux  de 
Kirabinsk  (Oural). 

(1)  Bull,  de  la  Soc,  min.,  t.  VI,  p.  96. 
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Il  a  trouvé  pour  l'angle  des  axes  dans  l*huile  : 
«Ltjilour  de  nq 

2Har  =  83M0'  à  83«84' 
p  ^v  dispersions  horizontale  et  inclinée  ; 

autour  de  rip 

2Hor  =  107*  environ 
p  >  V  dispersion  inclinée . 

l  donne  : 
-^  3*58'  pour  l'angle  d'extinction  sur  g^  (010); 
+  i&3(y  à  -f  21*  pour  l'angle  d'extinction  sur  p  (001); 
10*>30'  pour  l'angle  de  tig  avec  la  normale  à  p. 

L'analyse  faite  par  Abich  a  donné  les  chiffres  suivants  : 

Oxygène. 


Silice 

68,45 

36,51 

Alumine 

18,71 

9,17 

Pe*0» 

0,27 

Magnésie 

0,18 

Chaux 

0,50 

0,14 

Soude 

11,24 

2.81 

Potasse 

0,65 

0,13 

3,08 


100,00 
Rapports  d'oxygène  11,94  :  3  : 1,01 
Poids  spécifique  2,624. 

Trois  sections  taillées  suivant  Srtg  ont  donné  des  angles 
d'extinction  compris  entre  20*  et  21^30' . 

Cinq  sections  minces  taillées  suivant  Tnp  ont  donné  des 
angles  d'extinction  compris  entre  12*30'  et  73*40'. 

AUriie  de  Schmim  (Tyrol).  —  Les  cristaux  transparents  du 
Tyrol,  étudiés    par  M.    Des    Gloizeaux,    me  paraissent 
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identiques  à  celui  du  gisement  de  Schmirn  dont  il  est  ici 
question.  Ils  proviennent  des  fentes  des  schistes  cristallins- 

Les  formes  sont  les  mômes  que  celles  de  Talbite  de  Sainl- 
Gothard. 

M.  Des  Cloizeaux  donne  sur  leurs  propriétés  optiques  les 
indications  suivantes  : 

Angle  des  axes  en  lumière  rouge  dans  Thuile  : 
autour  de  rig 

2Har  — 81«55'à84« 
p  <  V  dispersions  horizontale  et  inclinée  ; 
autour  de  rip 

2Hor  =  106^  à  108* 
p  >  V  dispersions  inclinée  et  tournante. 

Angle  d'extinction  sur  p(OOl)    +  3^37'  à  +  3*42'- 

Angle  d'extinction  sur  j*  (010)   + 19»46'  à  +  20^12'. 

Angle  de  %  avec  la  normale  à  p  (001)  =>  101*26'  à  102*. 

Poids  spécifique  déterminé  à  la  balance  de  WestphaJ, 
2,612. 

Quatre  lames  minces  taillées  suivant  S%  ont  donné  des 
angles  d'extinction  compris  entre  18**20'  et  2l«30'.  La 
moyenne  de  ces  angles  est  de  19<»40'. 

Quatre  lames  minces  taillées  suivant  Tnp  ont  donné  des 
angles  d'extinction  compris  enlre  72*30'  et  74*. 

La  moyenne  est  de  73*. 

Albitede  Pfitsch  (Valais).  —  Ces  cristaux  d'un  blanc  laiteux 
tapissent  les  fentes  des  schistes  cristallins. 

Au  microscope  ce  feldspath  est  criblé  de  cristallisations 
de  calcite. 

Les  cristaux  présentent  le  développement  et  l'agence- 
ment des  faces  habituelles  de  la  péricliae. 

L'analyse  faite  par  Hidegh  a  conduit  aux  nombres  sui- 
vants ; 
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Silice  68,75 

Alumine  19,53 

Chaux  6,32 

Soude  U,04 


99,64 

Le  poids  spécifique  de  cette  albite  déterminé  par  Hidegh 
est  2.620.  Il  est  évidemment  plus  exact  que  le  nombre 
2.590  qui  m'a  été  fourni  par  un  essai  fait  au  moyen  de  la 
balance  de  Westphal.  Dans  ce  cas,  l'expulsion  de  l'air  inter- 
posé entre  les  lamelles  de  clivage  a  présenté  de  grandes 
difficultés  et  probablement  n'a  pas  été  complète,  ce  qui 
tient  sans  doute  au  traitement  préalable  par  l'acide  chlor- 
hydrique  que  les  cristaux  avaient  dû  subir.  Trois  sections 
minces  taillées  suivant  Srig  ont  offert  des)  angles  d'extinc- 
tion variant  de  17  à  19®  par  rapport  au  clivage  p  (001),  en 
moyenne  18®.  Trois  sections  taillées  suivant  Trip  ont  donné 
des  angles  de  72®  et  75®  par  rapport  à  la  trace  du  cli- 
vage 9*  (010.  La  macle  de  l'albite  ne  se  montre  pas.  La 
macle  de  la  péricline  est  visible.  Les  deux  sections  à  extinc- 
tion de  75®  montrent  en  lumière  convergente  une  image 
décentrée.  Quand  on  redresse  la  préparation,  on  diminue 
la  valeur  de  ces  angles  jusqu'à  73®30'  environ.  On  peut 
considérer  l'angle  d'extinction  comme  étant  en  moyenne  de 
73®. 

Albite  de  Pfarrerberg,  près  Zëptau  (Moravie),  —  L'albite  de 
cette  localité  provient  d'un  schiste  amphibolique  dont  elle 
tapisse  les  fentes.  Elle  est  accompagnée  de  quartz,  d'épi- 
dote,  d'orthose  et  d'amphibole. 

Elle  a  été  étudiée  successivement  par  Des  Cloizeaux  et 
par  Vom  Rath  qui  en  ont  décrit  les  faces  et  mesuré  les 
angles. 
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Les  cristaux  que  j*ai  étudiés  optiquement  sont  transpa- 
rents, légèrement  verdâtres,  aplatis  suivant  g^  (010),  madés 
suivant  les  lois  de  Talbite  et  de  Karlsbad.  Leurs  faces  domi- 
nantes sontp  (001),. 9* (018)  et  a^  (ÎOl)  avec  m  (llO),  /  (110). 
^*  (130)  et  «3  (130).  subordonnés.  Leur  poids  spécifique 
déterminé  au  moyen  de  la  balance  de  Westphal  a  été 
trouvé  égal  à  2.626. 

On  n*y  voit  au  microscope  aucune  indication  de  la  made 
de  la  péricline. 

Trois  lames  minces  taillées  suivant  Stig  ont  donné  des 
angles  d'extinction  compris  entre  18**  et  20®. 

Trois  lames  minces  taillées  suivant  Trip  ont  donné  des 
angles  d'extinction  compris  entre  72®  et  73®.  Les  ex- 
tinctions de  la  seconde  série  de  bandes  se  font  de  l^dff 
à  74®. 

AUrite  de  Modane.  —  Ce  feldspath  a  été  extrait  par  M.  La- 
croix, à  l'aide  de  l'acide  chlorhydrique,  de  blocs  calcaires 
tîasiques  métamorphisés.  Us  proviennent  du  rocher  des 
Amoureux,  près  Modane  (*). 

Ils  sont  transparents  et  limpides. 

Les  cristaux  étudiés  sont  ceux  qui,  dans  cette  localité, 
présentent  les  formes  les  plus  simples.  Ce  sont  de  petites 
lamelles  aplaties  suivant  ^S  maclées  suivant  les  lois  de 
l'albite  et  du  Roc  Tourné. 

Ils  présentent,  très  développées,  les  faces  p  (001),  y*  (010) 
et  a'"  (201),  avec  m  (llO),  t  (110),  g*  (<30)  et  *g  (l3o)  subor- 
données. Cette  albite  eet  extrêmement  pure.  Elle  ne  con- 
tient que  des  traces  de  chaux  et  de  potasse. 

L'analyse  a  donné  les  chiffres  suivants  : 

(1)  Ce  rocher  fait  partie  de  Tamas  du  Roc  Tourné. 
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Silice         68,2 

Oxygèo 

36,4 

Alumine    19,0 

8,9 

Soude        13,8 

3,4 

100,1 
poids  spécifique  2,644;  rapport  d'oxygène  12,26  :  3  :  1,14. 

Cinq  lames  minces  ont  été  taillées  suivant  S%.  L*une  a 
été  écartée  comme  offrant  une  image  trop  décentrée.  Les 
quatre  autres  ont  donné  des  angles  d'extinction  de  19^  à 

Six  lames  minces  taillées  suivant  Tnp  ont  donné  des 
angles  d'extinction  variant  de  70^30'  à  77*.  La  moyenne  des 
valeurs  trouvées  est  de  74®  (*). 

AUriie  (fAlbepeyre^  près  Bksle  (Haute-Loire).  —  Ce  feldspath 
fait  partie  de  la  collection  du  Collège  de  France  où  il 
figure  avec  le  n®  1199.  Il  provient  des  veines  de  pegmatite 
qui  traversent  des  lits  de  gneiss  amphibolique.  Il  est  en 
larges  lamelles  d'un  blanc  laiteux.  On  y  voit  à  l'œil  nu  les 
stries  de  la  macle  de  l'albite. 

Le  poids  spécifique  des  échantillons  est  compris  entre 
S.890  et  2.295. 

L'analyse  donne  la  composition  suivante  : 

Sur  des  cristaax  aplatis  da  Roc  Tourné,  près  Modane,  qui  sont  identiques 
à  ceox  dont  nous  nous  occupons,  M«  Des  Cloizeaux  a  déterminé  les  propriétés 
optiques  suivantes  : 

Autour  de  ng   2  Har=  80*  à  82*    v  <^P  dispersion  inclinée  et  horisontale. 

Angle  d'extinction  sur  g^  (010),  4-  3*  à  +  4*. 
-  —  p  (010).  +  18*34'  à  +  Î0*46'. 

Angle  de  ng  avec  la  normale  à  p  101*  à  102. 

(1)  BuU.  de  la  Soc.  mm.  t.  VI,  p.  04. 
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•"" 

Silice 

67.9 

Oxygène 

36,20 

Alumine 

19,4 

9,04 

Chaux 

2,4 

0,68 

Soude 

iO,9 

2,80 

Potasse 

0,3 

0,04 

100,9 

Rapports 

d'oxygène 

12,02  : 3  : 

1,16. 

3,52 


.  La  teneur  élevée  en  chaux  montre  que  Ton  n'a  pas 
affaire  à  une  albite  pure,  mais  à  un  feldspath  tricliniqae 
dont  les  propriétés  optiques  doivent  s'écarter  un  peu  de 
celles  de  ce  type  felspathique. 

Cependant,  comme  chez  Talbite,  la  bissectrice  aiguë  est 
ng.  Sa  composition  et  son  poids  spécifique  sont  ceux  d'une 
anorthose,  mais  elle  s'écarte  de  cette  catégorie  defeldspaths 
non  seulement  par  le  signe  de  sa  bissectrice  aiguô  mais 
encore  par  i'écartement  des  axes  optiques,  qui  est  très 
grand,  voisin  de  90®. 

Trois  lames  minces  taillées  suivant  Srig  ont  donné  des 
angles  d'extinction  compris  entre  15*»  et  16^ 

Trois  lames  minces  taillées  suivant  Tfip  ont  donné  des 
angles  d'extinction  compris  entre  76**  et  78**. 

Albite  (olafite)  de  Snarum.  —  Cet  échantillon  est  formé  de 
petits  cristaux  incolores  qui  accompagnent  les  gros  cris- 
taux, bien  connus,  d'apatite  de  Snarum.  Les  cristaux  sont 
blancs  laiteux,  translucides,  aplatis  suivant  g^  (010),  maclés 
suivant  les  lois  de  Talbite  et  de  Karlsbad. 

Les  faces  dominantes  sont  p  (001),  gr»  (010),  a*"  (50l) . 

Le  poids  spécifique  déterminé  au  moyen  de  la  balance  de 
Westphal  a  été  trouvé  de  2,610. 
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L'écartement  des  axes  mesuré  dans  Teau  a  donné  : 
2  Aq  =  104« 
d'où  Ton  tire  en  prenant  1.534  pour  Tindice  moyen  : 

2V  =  86*40' 
Vécartement  dans  Tiodure  de  méthylène  est  : 

2  Ma  =  760 
2  Mo  ==  84*>30. 
d'où  Ton  tire  2V  =  84<»50' 
On  a  p<v  autour  de  rig.  Dispersions  horizontale  et  in- 
clinée. 

Trois  lames  minces  taillées  suivant  Ttip  ont  donné  des 
angles  d'extinction  de  73®  à  74**  par  rapport  à  la  trace  du 
clivage  p  (001). 

Trois  lames  minces  taillées  suivant  Stig  s'éteignent  à  20*» 
par  rapport  à  la  macle  de  l'albite. 

ANORTHOSES 

Anorthose  de  Quatre-Ribeitxis  (Terceira).  —  Ce  felspath, 
étudié  en  détail  dans  le  Bulletin  de  la  Société  minéralogique  et 
que  j'ai  décrit  alors  comme  une  albite  anormale,  a  été 
examiné  ici  de  nouveau  au  point  de  vue  des  extinctions 
sur  les  sections  perpendiculaires  aux  bissectrices. 

Je  rappellerai  ici  ses  principales  propriétés. 

Il  a  pour  composition  ; 


Silice 

68,73 

36,66 

Alumine 

i9,66 

9,12 

Chaux 

1.12 

0,32 

Soude 

9.45 

2,38 

Potasse 

1,37 

0,23 

.93 


100,43 
Poids  spécifique  2.393.  Rapport  d'oxygène  12,05  :  3  :  0,96. 


—  sus- 
ses indices  de  réfraction  ont  en  moyenne  les  valeurs 
suivantes  : 

figj  1,530K 
fimi  1,8294 
npj    1,5234 

L'écartement  des  axes  varie  de  41^32'  à  46*40'  ;  en  moyenne, 
il  a  été  trouvé  égal  à  2V  =  45«37'4(y'.  Cette  petitesse  rela- 
tive de  l'écartement  des  axes,  comparée  à  la  valeur  de 
l'écartement  chez  tous  les  feldspaths  tricliniques,  est  un 
caractère  qui  distingue  et  caractérise  l'anorthose. 
ftp  est  bissectrice  aiguë,  p  >  v. 

L'angle  d'extinction  sur  p  (001)  est  +  1*>  à  +  2» 
—  —  ji  (010)  est  4-  9^  à  +  9>3(y, 

Quatre  lames  minces  taillées  suivant  T%  ont  donné  des 
angles  d'extinction  par  rapport  au  clivage  p  variant  de  7* 
à  9®,  la  moyenne  des  valeurs  trouvées  est  de  8*8'. 

Quatre  lames  minces  taillées  suivant  Sup  ont  donné  des 
angles  d'extinction  de  87*»  à  89**  en  moyenne  de  88**  (*>  par 
rapport  à  la  trace  de  la  macle  de  l'albite  et  à  celle  du  cli- 
vage g^  qui  est  très  apparent. 

Anorthose  de  Castello  brancoy  ile  de  Payai  (Açores).  —  Ce 
feldspath  limpide  et  transparent,  très  fendillé,  provient, 
comme  toutes  les  anorthoses  des  Açores  étudiées  ici,  de 
roches  andésitiques  ou  trachytiques  blanches  ou  gris 
verdâtre,  dont  quelques-unes  s'égrènent  aisément  et  per- 
mettent d'isoler  les  minéraux  qui  en  font  partie.  Dans  ces 
roches,  l'anorthose  est  accompagnée,  au  premier  temps  de 

(1)  Je  ferai  remarquer  que  vu  la  petitesse  de  l'angle  des  axes  et  la  teinte 
sombre  qui  en  résulte  pour  la  section  Sfip,  Tangle  d'extinction  ne  se  mesore 
pas  avec  précision.  La  désagrégation  facile  des  clivages  est  encore  une  cause 
qui  rend  délicate  Tobservation  de  Tangle  d'extinction  sur  S«^ 
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consolidation,  d'augite,  d*apatite,  parfois  d'hornblende  et  de 
loîotite.  de  magnétite  assez  fréquente,  d*œgyrine. 

tes  cristaux  sont  allongés  suivant  Tarôte  pg^  avec  très 
léguer  aplatissement  suivant  y*  (010).  Ils  sont  pauvres  en 
faces  et  souvent  constitués  seulement  par  p  (001),  y^  (010) 
et  o'*  (50l)  avec  m  (lîO)  et  /  (110)  subordonnés. 

Le  trachyte  à  anorthose  de  Castello  branco  (château 
blanc)  forme,  sur  la  côte  sud  de  Payai,  un  promontoire  es- 
carpé qui  n*est  relié  à  Tîle  que  par  une  saillie  rocheuse 
rongée  par  la  mer. 

Le  feldspath  en  question  présente  à  Tanalyse  la  composi- 
tion suivante  : 


Oxygène. 

Silice 

67,7 

3641 

Alumine 

19,7 

9,16 

Chaux 

0,7 

0,20 

Soucie 

H.l 

2,78 

Potasse 

1,7 

0,34 

3,32 


100,9 

Poids  spécifique  2,597.  Rapports  d'oxygène  H, 83  :  2  :  1,09. 

Pour  la  mesure  des  indices  un  prisme  a  été  taillé  avec  un 
angle  de  89^10',  plan  bissecteur  perpendiculaire  à  tip  et 
arête  dirigée  suivant  rim»  Ha  donné  les  mesures  suivantes: 

Dm;     3»»44'30'  flmj     1,«277 

D;^     38MS'0''  fipj     1,S220 

Dmr    38«29'30''  flmr     1,8247 

Dpr     37«86'30^  ripr     1,8184 

Un  second  prisme  a  été  taillé  avec  un  angle  de  84®7\ 
plan  bissecteur  perpendiculaire  à  rip  et  arête  dirigée  sui- 
vant fim  (*).  11  a  donné  les  mesures  suivantes  : 

(1)  Ces  conditions  ne  sont  qu'imparfaitement  remplies,  limage  en  lumière 
eonvergente  est  notablement  décentrée,  il  y  a  donc  là  une  petite  cause  d'erreur 
qne  Je  crois  néanmoins  devoir  négliger. 
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Dm;     33039 

«m; 

1,«28« 

Dj;     34«230" 

«W 

2,5293 

Dmr    33'>4S'30' 

Iflir 

2,8234 

Djr     33«49'30" 

tlgr 

1.5263 

En  prenant  la  moyenne  des  valeurs  tim  et  modifiant  en 
conséquence  les  valeurs  de  rig  et  denp  il  vient  : 

rigj     1.5289  njr     1,5260 

nmj    1,5281  /,.r    1,5251 

npj     1,5224  npr     1,5187 

L'angle  des  axes  mesuré  dans  Tair  donne  2E  =  79^. 

—  —  reau  distillée  2  Aq  =  56». 
De  la  première  mesure  on  déduit  :  2V  =  49*8'. 

De  la  seconde  —  2V  =  4»»26'- 

On  a  p  >  V  autour  de  np  . 

L'angle  d'extinction  sur  le  clivage  />(001)  est  d'environ+l*. 

-  -  -  5^010)  -         -I-9-. 

Trois  sections  taillées  suivant  Srip  ont  donné  des  angles 
d'extinction  de  86**  à  88®  par  rapport  au  clivage  9*  qui  est 
très  prononcé. 

Trois  sections  taillées  suivant  Trig  ont  donné  des  angles 
d'extinction  d'environ  10®  par  rapport  au  clivage  p  (001). 

Sur  aucune  de  ces  six  sections  la  macle  de  l'albite  n'est 
apparente,  de  telle  sorte  que  l'on  pourrait  croire  qu'on  a 
affaire  à  une  sanidine  et  non  à  une  anorthose,  mais  dans 
la  poudre  résultant  du  concassage  d'un  certain  nombre  de 
cristaux  de  ce  feldspath  la  macle  de  l'albite  se  montre  assez 
souvent  sur  les  lamelles  produites  par  le  clivage  p.  D'ailleurs 
la  valeur  de  l'angle  des  axes,  celles  des  angles  d'extinction 
sur  Tn^  et  sur  ^*  (010),  enfin  la  faible  teneur  en  potasse 
montrent  bien  qu'il  s'agit  ici  d'une  anorthose. 
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Quand  la  macle  de  l'albite  est  visible,  elle  est  extrême- 
ment fine  et  disposée  par  plages  sur  les  bords  desquelles 
elle  disparaît  insensiblement. 

Anarthose  de  la  Grande  Caldeira  de  Terceira  (Açores).  —  Ce 
feldspath  est  extrait  de  blocs  friables  éboulés  au  pied  de  la 
colonnade  tracliytique  qui  enclôt  la  caldeira  du  côté  sud. 

Ce  feldspath  vitreux,  fendillé,  appartient  au  premier 
temps  de  consolidation  de  la  roche.  Il  est  accompagné  des 
mêmes  minéraux  que  le  précédent.  Son  aplatissement 
suivant  g^  est  plus  prononcé  et,  de  plus,  les  cristaux  sont 
souvent  allongés  suivant  Tarôte  verticale,  alors  les  faces 
m  (liO)  et  t{HO)  sont  très  développées.  On  y  aperçoit  aussi 
les  faces  o*  (ÎOl),  a"^  (201  ),  b"^  (îîl),  (^  (îll),  p  (001)  et 
g^  (010).  La  macle  de  Karlsbad  est  fréquente  dans  les  cristaux 
aplatis.  La  macle  de  Manebach  se  montre  surtout  dans  les 
mstaux  allongés  suivant  pg^. 

La  composition  de  cette  anorthose  est  la  suivante  : 

Oxygène 


3,05 


Silice          67,8 

36,16 

Alumine      20,0 

9,32 

Chaux           0,6 

0,17 

Soude         10,K 

2,62 

Potasse         1,3 

0,26 

100,2 

ids  spéci  Pique  2.608. 

ipporls  d'oxygène  11,61  : 

3  :  0,98 

Pour  la  mesure  des  indices,  deux  prismes  ont  été  taillés. 
Le  premier  possède  un  angle  de  62**47'.  Le  plan  bissecteur 
est  perpendiculaire  à  rig  et  l'arête  dirigée  suivant  n»,.  Les 
mesures  obtenues  sont  les  suivantes  : 

26 


—  402 


Dm; 

43* 

nmj 

1,3310 

D« 

42»27'30' 

npj 

l,SiS6 

Dmr 

42»47' 

Rmr 

1,8289 

Dp. 

42»14' 

tlpr 

1,8234 

Le  second  prisme  possède  un  angle  de  62*13'.  Le  plan 
bissecteur  est  perpendiculaire  à  n^  et  Tarôte  dirigée  suivant 

Dny    42«15'30''  rimj    1,5301 

Dgj     42^20'  fH^j     1,5309 

Dmr     42<»3'  Wmr      1,5280 

Dgr     42<>8'  figr     1,6289 

En  prenant  la  moyenne  des  valeurs  de  Um  et  modifiant 
n^  et  np  en  conséquence,  on  a  : 

ngj     1,5314  ngr     1,5293 

flm;      1,5306  tlmr      1,5285 

fïp      1,5250  V     ^^(^0 

L*écartement  des  axes  a  été  déterminé  par  le  procédé 
Mallard,  en  comparant  Técartement  apparent  en  lumière 
convergente  avec  celui  des  axes  de  lanorthose  de  Castello 
Branco.  Je  me  suis  servi  pour  cela  d'un  objectif  à  grand 
angle  et  d*un  oculaire  micrométrique  à  réticule  mobile. 
L'écartement,  pour  le  feldspath  de  la  Grande  Caldeira, 
correspond  à  166  divisions,  tandis  qu'il  correspond  à  187 
divisions  pour  le  feldspath  de  Castello  Branco. 

On  en  déduit,  pour  l'angle  des  axes  cherché  : 
2  V  =  4*»56' 

Trois  lames  taillées  suivant  Sup  ont  donné  des  angles 
d'extinction  de  87®  à  88®,  soit  par  rapport  à  la  macle  de 

(1)  Dans  ces  deux  prismes,  surtout  dans  le  second,  le  centrage  de  IHmage 
en  lumière  convergente  est  défectueux,  de  telle  sorte  que  la  déterminitioo 
de  ng  laisse  un  peu  à  désirer. 
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l'albite,  soit  par  rapport  à  la  trace  du  clivage  g^  qui  est  très 
prononcé  (sur  deux  exemplaires  la  macle  fait  défaut). 

Trois  lames  minces  taillées  suivant  Tng  ont  donné  des 
angles  d'extinction  de  8®  et  9®  par  rapport  au  clivage  p  qui 
est  également  très  prononcé. 

L'angle  d'extinction  sur  p  est  d'environ  +  1*;  il  est 
d'environ  +  9®  sur  g^  (010). 

Anorthose  de  Feteiras  {île  de  Fayal,  Açores).  —  Sur  la  plage 
de  Feteiras,  on  trouve  un  sable  grossier  composé  de  débris 
'de  roches  volcaniques  diverses  et  de  cristaux  isolés  pro- 
venant de  leur  désagrégation.  Les  cristaux  de  feldspath 
sont  fréquents,  on  les  recueille  en  même  temps  que  de 
beaux  cristaux  d'amphibole  d'un  brun  foncé,  quelques  cris- 
taux d'augite  et  d'olivine  et  beaucoup  de  petits  octaèdres 
de  magnétite. 

Presque  tous  les  éristaux  de  feldspath  sont  de  l'anorthose. 
Les  plus  gros  ont  environ  5  millimètres  de  long,  2  milli- 
mètres de  large  et  autant  d'épaisseur.  Leur  allongement  a 
lieu  suivant  l'arête  p^.  Us  sont  limpides,  transparents, 
vitreux  et,  le  plus  souvent,  fendillés. 

Leur  poids  spécifique  est  faible  et  remarquablement 
uniforme.  Us  s'enfoncent  dans  un  liquide  de  densité  2,570 
et  presque  tous  les  grains  surnagent  dans  un  liquide 
de  densité  2,575.  Quelques-uns  ifrésentent  la  forme  très 
simple  p  (001),  g^  (010),  a*«  (fOl).  Un  plus  grand  nombre 
présentent  en  outre  les  faces  m  (lîO)  et  t  (110).  Les  macles  de 
Karlsbad  et  de  Manebach  sont  fréquentes.  Ces  cristaux  ont 
jusqu'à  1  centimètre  de  longueur.  Ils  offrent,  au  point  de 
vue  de  la  forme,  une  grande  analogie  avec  les  cristaux  de 
Castello  Branco. 

Un  lot  de  feldspaths  de  Feteiras  d'un  poids  total  de  1»',5 
soumis  à  l'épreuve  des  liqueurs  denses  contenait  en  outre 
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des  cristaux  d*anorthose,  un  cristal  de  labrador  maclé 
suivant  les  lois  de  l'albite  et  de  Karlsbad,  de  densité  2,670, 
pesant  20  milligrammes,  deux  cristaux  de  bytownite  de 
densité  2,729,  pesant  80  milligrammes,  et  deux  cristaux 
d*anorthite  de  densité  2,74S,  pesant  72  milligrammes  {^). 
L'analyse  de  Tanorthose  de  Feteiras  a  donné  les  chiffres 
suivants  : 

Oxygène 


3,18 


Silice          67,67 

36,09 

Alumine       9,45 

9,07 

Chaux          0,47 

0,13 

Soude          9,21 

?,38 

Potasse        3,95 

0,67 

100,75 

Poids  spéciflque  moyen  2,572. 

Rapports  d'oxygène  11,93  :  3 

:  1,0 

La  teneur  élevée  en  potasse  de  ce  feldspath  porte  à 
penser  que,  parmi  les  échantillons  analysés,  il  y  avait  à  la 
fois  de  la  sanidine  et  de  Tanorthose.  L*écartement  des 
axeS;  mesuré  dans  l'eau  distillée,  a  été  trouvé  : 

2  Aq  =  80* 
d'où  l'on  tire,  en  se  servant  de  l'indice  moyen  1,8281  de 
t'anorthose  de  Gastello  Branco  : 

2*V  =  4*«0' 
1^  On  a  pour  cette  anorthose  p  >  v,  avec  dispersion  hori* 
zontale  autour  de  np. 

Trois  sections  minces  taillées  suivant  Tiiy  ont  donné  des 
angles  d'extinction  de  9^  à  9^30'  par  rapport  au  clivage  p 
(001). 

(1)  La  diversité  des  feldspaths  de  ce  gisement  D*a  rien  d'étonnant  eu  égud 
à  la. variété  des  roches  dont  la  désagrégation  a  produit  llsolement  des  feldspiths 
recueillis. 
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Trois  sections  minces  taillées  suivant  Siip  ont  donné  des 
angles  d'extinction  d'environ  88*  à  89«,  par  rapport  à 
la  trace  du  clivage  g^  (010)  qui  est  très  développé.  Le» 
bandes  de  la  macle  de  l'albite  sont  d'une  finesse  telle 
qu'elles  ne  peuvent  servir  de  repère  (*). 

Les  sections  T%  présentent  dans  une  partie  de  leur 
étendue  un  moirage  singulier  dû  à  des  superpositions 
inégales  d'éléments  maclés  et  diversement  orientés. 

Anorthose  de  la  serra  do  Caboco  (ile  de  Fayal,  Açores).  — 
La  serra  do  Caboco  est  une  chaîne  peu  élevée  qui  traverse 
de  l'est  à  l'ouest  la  partie  nord  de  Fayal.  Elle  est  composée 
de  roches  volcaniques  très  diverses,  les  unes  basaltiques, 
les  autres  andésitiques  outrachytiques.  Le  feldspath  étudié 
a  été  recueilli  au  pied  des  escarpements,  parmi  les  débris 
provenant  de  la  désagrégation  des  roches  ponceuses. 

Les  cristaux  appartiennent  au  même  type  que  ceux  de 
Gastello  branco  et  de  Feteiras  avec  un  aplatissement  plus 
marqué  suivant  g^  (010). 

Un  lot  de  ces  cristaux  a  été  soumis  à  l'épreuve  des 
liqueurs  denses;  son  poids  total  était  de  2«^430,  il  s'est 
divisé  comme  il  suit  : 


Poids  tpéciBques 

Poidt  des  crittaux 

2,586 

270«». 

2.868 

1,120™. 

2,575 

1,040™. 

Les  différences  de  poids  spéciflques,  constatées  entre  les 
cristaux  séparés,  sont  petites  et  doivent  être  considérées 
comme  rentrant  dans  les  limites  des  causes  d'erreur  acci- 

(1)  n  est  probable  que  les  angles  constatés  sur  ces  sections  sont  trop  faibles, 
mais  il  est  très  difficile  dans  ce  cas  de  se  rendre  compte  exactement  des  imper- 
fections de  la  taille  et  des  erreurs  qu'elles  peuTent  entraîner. 
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dentelles.  Cependant,  au  microscope,  les  lames  minces  de 
ces  cristaux  se  montrent  zonées,  ce  qui  prouve  leur  hété- 
rogénéité. La  macle  de  T^lbite  est  visible  au  microscope 
sur  les  lamelles  provenant  du  clivage  p(OOl).  Les  bandes 
sont  d'une  délicatesse  et  d'une  finesse  extrêmes.  Les  lames 
de  clivage  g^  sont  moirées  par  superposition  d'éléments 
maclés  et  aussi  par  l'effet  du  zonage. 
L'angle  des  axes,  mesuré  dans  Teau  distillée  sur  une 

lame  épaisse,  est  : 

2  Aq  =  66» 

d'où  Ton  déduit,  en  prenant  pour  indice  moyen  celui  du 
feldspath  de  Castello  Branco  : 

2  V  =  48^26'. 

Dans  l'iodure  de  méthylène,  on  trouve  pour  l'angle  des 
axes  : 

2Ma=   42» 
2  Mo  =  109« 


d'où  l'on  déduit 


2  V  =  47«30' 


Il  semble  cependant  que,  dans  ce  gisement,  les  divers 
cristaux  taillés  suivant  Srip  n'aient  pas  exactement  le  môme 
écartement  d'ares.  La  plupart  des  mesures  faites  à  l'aide 
du  procédé  Mallard  sur  des  lames  minces  taillées  suivant 
Sfip  conduisent  à  des  angles  2  V  d'environ  43\  Il  est  vrai 
que  ce  procédé  est  beaucoup  moins  précis  que  la  mesure 
directe  effectuée  avec  l'appareil  ordinaire. 

Trois  lames  minces  taillées  suivant  Tfiy  ont  donné  des 
angles  d'extinction  de  88**  à  89®  par  rapport  au  clivage  j* 
(010).  L'angle  des  deux  clivages  est  d'environ  SS^SO*. 

Anorthose  de  Flamengos  (Ue  de  Fayal,  Àçores),  —  Au  pied 
des  escarpements  qui  bordent  le  ravin  de  Flamengos*  on 
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observe  un  sable  détritique  où  Ton  recueille  des  petits  cris- 
letxix  d'anorthose  transparents  et  vitreux,  plus  petits  que 
ceux  des  gisements  précédents,  mais  également  limpides, 
e^  affectant  les  mômes  formes.  Gomme  sur  les  autres  anbr- 
thoses  des  Açores,  on  aperçoit  à  la  loupe,  sur  la  base, 
les  cannelures  de  la  macle  de  Talbite. 

Les  cristaux  de  Flamengos  ont  un  poids  spécifique  compris 
entre  2,378  et  2,888. 

L*angle  des  axes,  mesuré  dans  Teau  distillée  a  été  trouvé: 

2  Aq  =  »8o 
d'où  Ton  déduit,  en  partant  de  l'indice  moyen  1,5281  : 
2  V  =  47^38' 

Dans  Tiodure  de  méthylène  d'indice  1,694,  on  trouve  : 

2  Ma  =    420. 
et  2  Mo  =  llOo. 


d'où  l'on  déduit  : 


2  V  =  47016' 


Cependant  les  mesures  faites  par  le  procédé  Mallard  sur 
les  lames  minces  normales  à  np  montrent  que  c'est  parmi 
les  lamelles  du  feldspath  de  Flamengos  que  l'on  trouve 
l'anorthose  des  Açores,  possédant  le  plus  petit  écartement 
d'axes.  L'écartement  minimum  évalué  ainsi,  a  été  trouvé 
égal  à  4101T. 

Trois  lames  minces  taillées  suivant  Trig  ont  donné  des 
angles  d'extinction  de  7*30'  à  9®  par  rapport  à  la  trace  du 
clivage  p. 

Trois  lames  minces  taillées  suivant  Snp  ont  donné  des 
angles  d'extinction  d'environ  88®  par  rapport  à  la  trace  du 
clivage  j*  (010)  qui  est  très  marqué. 

L'angle  des  deux  clivages  est  de  88*30'  sur  la  section 
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Anorthose  de  Pantellaria.  —  Ce  feldspath,  signalé  et  déerit 
par  FOrstner  (*),  paraît  offrir  d'importantes  variations  sui- 
vant le  point  exact  de  sa  provenance.  L'échantillon  que 
j'ai  fait  tailler  en  lames  minces  perpendiculaires  aux  bis- 
sectrices provient  de  Guddia  mida.  Il  est  limpide,  vitreux, 
chargé  d'inclusions  d'augite,  de  magnétite  et  de  matière 
vitreuse  brune. 

Une  analyse  de  M.  Pôrstner  a  donné  pour  sa  composition 
les  nombres  suivants  : 


Silice 

€6,63 

Alumine 

19,76 

Fe»0» 

0,72 

Chaux 

0,38 

Magnésie 

0,30 

Soude 

7,31 

Potasse 

4.86 

99,96 

Le  poids  spécifique  a  été  trouvé  compris  entre  2,547  et 
2,882  (Pôrstner). 

Trois  sections,  taillées  suivant  T%.  ont  donné  des  angles 
d'extinction  de  3  à  4**  par  rapport  au  clivage  p.  Ces  sections 
se  montrent  zonées  et  fortement  moirées  par  suite  de  su- 
perpositions inégales  d'éléments  de  macle. 

Trois  sections,  taillées  suivant  Snp  ont  donné  des  angles 
d'extinction  de  86  à  88**  par  rapport  à  la  trace  de  la  macle 
de  Talbite.  Le  quadrillage  produit  par  les  deux  macles 
(albite  et  péricline)  dont  les  traces  sont  visibles  sur  la  sec- 
tion, est  très  apparent.  Les  traces  des  deux  macles  font 
entre  elles  un  angle  de  88"  environ. 

(1)  Zeite.  f.  Kryst.,  t.  Vlll,  p.  125. 
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A^northose  de  Porto  Scuso  (Sardaigne).  —  Cet  échantillon, 

G|iie   je  dois  à  Tobligeance  de  M.  le  professeur  Lovisato,  se 

compose  de  petits  cristaux  plus  ou  moins  brisés  recueillis 

daocis  un  tuf  trachytique.  Ils  ne  contiennent  généralement 

psts  d'autre  impureté  que  quelques  inclusions  vitreuses  d'un 

brun  clair,  et  encore  il  est  facile  de  faire  un  choix  de 

cristaux  absolument  dépourvus  de  toute  matière  étrangère. 

Les  cristaux  appartiennent  à  deux  types  :  les  uns  sont 

allongés  suivant  pg^  et  présentent  les  mômes  formes  que 

ceux  du  Castello  Branco  :  les  autres  sont  aplatis  suivant 

p*  (WO)  et  sont  plus  riches  en  formes.  Ils  présentent  les 

faces  m  (lîO),  t  (110),  g^  (130),  ^  (lâo),  p  (001),  g'  (010), 

a^  (101),  a*«  (201),  6'^'  (îll),  c*^(lîl),  et  les  macles  de  Karis- 

bad  et  de  Manebach.  Ils  ont  en  moyenne  2  millimètres 

dans  le  sens  de  leur  plus  grande  dimension. 

142  cristaux  ont  été  soumis  à  l'épreuve  des  liqueurs 
denses. 

Dans  un  liquide  de  densité  2,587,  tous  ont  flotté,  sauf 
deux   qui  sont  tombés  rapidement.    Ces   deux  cristaux 
devaient   leur  chute  à  des  inclusions  exceptionnelles  de 
magnétite. 
Les  autres  cristaux  se  sont  séparés  comme  il  suit  : 

Poids  spécifiques.  Nombre  des  cristaux. 

2,587  à  2,582  129 

2,582  à  2,570  4 

2,570  à  2,565  5 

2,565  à  3,563  2 

Le  poids  spécifique  de  la  matière  soumise  à  l'analyse 
déterminé  par  la  méthode  du  flacon,  a  été  trouvé  égal  à 
2,8824. 

L'analyse  a  donné  les  chiffres  suivants  : 
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Oxygène. 

Silice 

68,3 

36,42 

Alumine 

19,5 

9,07 

Chaux 

traces 

Soude 

7,1 

1,78 

Potasse 

8,7 

1.14 

2,93 

100.6  ' 
Rapports  d'oxygène  12,04  :  3  :  0,97. 

Ce  feldspath  est  remarquable  par  Tabsence  de  la  chaux 
et  par  sa  richesse  en  potasse  ;  on  serait,  à  cause  de  ces 
faits,  tenté  d'y  voir  une  sanidine,  si  d'autre  part  les  carac- 
tères optiques  n'en  fc^isaient  nettement  une  anorthose.  D 
est  possible  cependant  que  l'analyse  ait  porté  sur  un  mé- 
lange de  cristaux  de  sanidine  et  d'anorthose  sensiblement 
de  même  densité.  L'écartement  des  axes  mesuré  dans  l'eau 

distillée  est 

2Aq  =  5So 

d'où,  en  prenant  rtm  =  1,3281,  on  déduit  :  2V  =  47*>38'. 

Quand  on  écrase  les  cristaux  pour  obtenir  des  lamelles 
de  clivage,  on  observe  un  grand  nombre  de  lamelles  sui- 
vant p  (001)  et  suivant  g^  (010).  Aucune  des  sections  p  ne 
montre  la  macle  de  l'albite,  mais  on  remarque  que  l'ex- 
tinction ne  s'y  fait  pas  nettement,  elle  est  ondulante. 
L'angle  d'extinction  ne  dépasse  pas  1  degré  sur  p  (001  )  et  il 
est  de  9«  sur  g^  (010). 

Trois  sections  taillées  suivant  Ttig  ont  donné  des  angles 
d'extinction  de  9®. 

Sur  trois  sections  taillées  suivant  Snp  une  seule  a  pré- 
senté un  grillage  extrêmement  fin  produit  par  les  macles 
de  l'albite  et  de  la  péricline  s'entrecroisant  sous  un  angle 
d'environ  80<>. 

Les  deux  clivages  p  et  3*  sont  très  marqués. 
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I-i'angle  d'extinction,  déterminé  par  rapport  à  la  trace  du 
cli-vage  gK  a  été  trouvé  de  88  à  89*>. 

Ce  qui  différencie  ce  feldspath  d'une  sanidine,  c'est  : 
*•  Le  grillage  que  Ton  aperçoit  bien  qu'exceptionnelle- 
ment sur  Snp  ; 

**  La  valeur  de  l'angle  2V,  caractéristique  du  groupe  des 
ajciorthoses,  et  plus  grande  que  chez  les  sanidines; 

3**  L'angle  d'extinction  sur  T%  très  caractéristique  des 
axiorthoses; 

4*  L'angle  d'extinction  sur  Srip  bien  que  la  difficulté  de 
sa.  détermination  exacte  lui  enlève  en  partie  son  impor- 
tance. 

En  somme,  le  feldspath  de  Porto  Scuso  peut  être  cité 
comme  un  exemple  de  ces  anorthoses  qu'il  est  facile  de 
confondre  avec  des  sanidines. 

Anorthose  de  Cliergue  (Mont  Dore).  —  Ce  feldspath  provient 
d'une  couche  de  cendres  surmontée  d'un  amas  andésitique 
scoriacé,  remarquable  en  ce  qu'on  y  observe  à  la  fois  les 
caractères  d'une  roche  andésitique  acide  et  des  cristaux 
d'olivine  qui  sont  ordinairement  l'apanage  des  roches 
basiques. 

La  couche  de  cendres  en  question  est  essentiellement 
composée  de  petits  fragments  ponceux,  de  cristaux  de 
feldspath  vitreux  et  fendillé  en  petites  lamelles  aplaties 
suivant  y^  (010),  de  cristaux  noirâtres  d'augite  allongés 
suivant  A*^*  (100)  (010),  de  grains  arrondis  d'olivine,  de 
magnétite  abondante  et  de  lamelles  d'un  mica  brun  foncé 
à  deux  axes  écartés.  (L'angle  des  axes  de  ce  mica  est  de 
68*»  dans  l'air,  d'où  l'on  déduit,  en  prenant  1,606  pour  son 
indice  moyen,  2V  =  41<*). 

Les  feldspaths  de  cette  cendre  ne  sont  pas  homogènes. 
L'épreuve  des  liqueurs  denses  montre  que  leur  poids  spé- 
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cifique  varie  de  2,570  à  2,620,  mais  cette  épreuve  n'est  pis 
catégorique. 

Il  est  impossible  de  faire  une  séparation  nette  entre  la 
cristaux  d*inéga1e  densité,  attendu  que  leur  état  lamefleoi 
et  fendillé,  la  facilité  de  leurs  clivages  p  et  j*  font  que  dan 
le  lot  qui  flotle  dans  les  liqueurs  les  moins  denses  on  re- 
connaît sans  peine  des  cristaux  qui,  d'après  leurs  imv 
priétés  optiques,  devraient  s'y  enfoncer.  L*examen  optiqm 
des  faces  naturelles  d'aplatissement  g^  (010)  montre  qu'ils 
appartiennent  surtout  à  deux  catégories  de  feldspath.  Les 
uns  sont  relativement  très  biréfringents  et  sensiblement 
normaux  à  une  bissectrice  obtuse  tig.  Ce  sont  des  anor- 
thoses.  Les  autres  moins  vivement  teintés  offrent  au  con- 
traire en  lumière  convergente  une  image  légèrement 
décentrée,  ce  sont  des  oligoclases-andésines. 

Cette  distinction  est  confirmée  par  l'examen  des  lamelles 
de  clivage  p  qui  dans  le  cas  del'anorthose  s'éteignent  soos 
un  angle  voisin  de  85^  tandis  que  dans  le  cas  de  Toligo- 
clase-andésine  l'extinction  se  fait  sous  un  angle  inférieur 
à  80». 

Dans  les  deux  feldspaths,  la  macle  de  l'albite  présente 
du  reste  des  caractères  très  différents  qui  les  font  immé- 
diatement reconnaître.  Les  bandes  de  la  macle  chez  l'anor- 
those  sont  fines  et  souvent  limitées  au  centre  de  la  section 
sans  délimitation  précise.  Dans  l'oligoclase-andésine,  au 
contraire,  elles  sont  accentuées,  plus  larges  et  s'étendent 
d'un  bord  à  l'autre. 

Enfin,  quand  on  rencontre  des  sections  perpendiculaires 
à  rip  (ce  qui  se  présente  quelquefois  pour  l'anorthose, 
plus  rarement  pour  l'oligoclase-andésine),  la  distinction 
s'opère  de  suite,  à  cause  du  petit  angle  des  axes  dans  l'anoi^ 
those  et  du  grand  angle  dans  l'oligoclase-andésine. 

Un  examen  minutieux  de  ce  genre  est  assurément  lonf 
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^'t.    pénible,  mais  il  est  nécessaire  pour  éclairer  la  question. 
Nous  avons  dit  que  le  procédé  ordinaire  de  séparation 
[>«ur  les  liqueurs  denses  avait  montré  la  diversité  des  feld- 
mpaihs  de  la  roche.  Il  en  résulte  que  l'analyse  effectuée,  par 
^nsemple  sur  un  mélange  de  lamelles  ayant  en  moyenne  un 
poids  spécifique  égal  à  2,877,  ne  conduit  pas  à  la  compo- 
sition de  l'anorthose,  et  Ton  obtient  des  résultats  différents 
smiivant  le  soin  que  Ton  apporte  à  Texamen  optique  préa- 
lable et  au  triage  forcément  incomplet  des  cristaux  traités. 
Comme  preuve  du  fait,  je  citerai  deux  analyses  faites 
dans  ces  conditions,  dont  je  mets  les  chiffres  en  regard, 
Tune  portant  sur  Tensemble  des  feldspaths  de  la  roche, 
l'autre  sur  les  cristaux  de  poids  spécifique  moyen  2,877  : 

Silice  64,4  67,1 

Alumine       21,7  21,3 

1,4 

traces 

7,8 

3,8 

100,0  101,1 

La  seconde  conduit  aux  rapports  d'oxygène  10,83:3:0,92. 
On  est  donc  encore  loin  de  la  composition  de  l'anorthose 
intacte. 

Ces  analyses  révèlent  sûrement  : 

!•  Que  le  mélange  recueilli  est  hétérogène  ; 

2*  Que  l'anorthose  y  prédomine  par  rapport  à  l'oligoclase- 
andésine  à  peu  près  dans  la  proportion  de  3  à  2  (*)  ; 

(1)  U  serait  facile  de  se  livrer  à  des  calculs  spécieux  pour  déterminer  les 
proportions  de  sanidine,  d'aibite  et  d'anorthite  de  ces  mélanges,  mais  j'attache 
dans  ce  cas  d'autant  moins  d'importance  à  des  calculs  de  ce  genre  que  les 
cristaux  renferment  des  petites  enclaves  ponceuses  dont  la  présence  trouble 
encore  les  résultats  et  rend  véritablement  toute  spéculation  numérique  illu- 


Chaux 

1,8 

Magnésie 

0,3 

Soude 

8,2 

Potasse 

3,6 
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3**  Que  Ton  peut  enrichir  le  mélange  en  anorthose  es 
éliminant  les  éléments  les  plus  denses,  mais  sans  poavw 
se  débarrasser  entièrement  de  Toligoclase-andésine. 

On  constate  aisément  sur  les  cristaux  d'anorthose  q» 
l'angle  d'extinction  sur  j*  est  de  +  9<»  et  l'angle  d'extini^iai 
sur  p  d'environ  +  1*30'. 

L'écartement  des  axes  peut  également  être  mesuré. 

En  employant  le  procédé  Mallard,  comme  il  a  été  dit  à 

propos  de  plusieurs  des  anorthoses  précédemment  éUi- 

diées,  on  trouve  : 

2V=:42o20' 

Anorthose  de  Vidalenc  (Mont-Dore) .  —  Cet  échantillon  a 
été  recueilli  dans  un  amas  scoriacé  a  magma  vitreux  d'un 
gris  clair  que  l'on  rencontre  sur  la  route  de  Latour,  à 
environ  trois  kilomètres  du  mont  Dore,  près  du  pont  sous 
lequel  passe  le  ruisseau  de  Vidalenc.  Les  gros  crisfaox 
de  feldspath  de  la  roche  ont  pour  la  plupart  plusieurs 
millimètres  de  long,  ils  sont  vitreux,  fendillés,  très 
friables,  sans  aplatissement  ni  allongement  bien  marqués. 
La  macle  de  Karlsbad  y  est  fréquente.  Les  plus  petits,  au 
contraire,  sont  très  allongés  suivant  l'arête  />^,  maclés 
également  suivant  la  loi  de  Karlsbad,  et  ressemblent  à  de 
grands  microclites.  La  roche,  très  friable,  se  laisse  aisément 
désagréger. 

Les  gros  cristaux  sont  de  l'anorthose,  les  autres  sont  de 
l'oligoclase-andésine . 

La  macle  de  l'albite  ne  se  voit  pas  sur  toutes  les  sec- 
tions de  cette  anorthose  où  l'on  pourrait  la  rencontrer.  Elle 
paraît  faire  môme  assez  souvent  défaut,  de  telle  sorte  que 
l'on  pourrait  bien  se  trouver  là  en  présence  d'un  mélange 
de  cristaux  de  sanidine  et  d'anorthose,  ou  plus  probable- 
ment encore  en  présence  de  cristaux  complexes  de  ces 
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cSeux  feldspaths,  offrant  tous  les  degrés  possibles  d'asso- 

c^iation.  Cependant,  les  extinctions  que  j'ai  constatées  sur 

^3  et  sur  ^S  ainsi  que  sur  les  sections  perpendiculaires  aux 

iDissectrices,  sont  celles  de  Tanorthose  et  non  celles  de  la 

sanidine.  Quant  à  1  angle  des  axes,  nous  verrons  ci-après 

QuMl  range  le  feldspath  en  question  dans  les  anorthoses, 

'tout  en  le  rapprochant  de  la  sanidine.  L'angle  des  clivages 

jo  (0(H)  et  ff*  (010)  est  de  90^38'. 

L^analyse  du  feldspath  en  grands  cristaux  a  fourni  les 
chiffres  suivants  : 

Oxygène. 


3,17 


Silice           .  66,9 

.       35,68 

Alumine          19,8 

9,21 

Chaux               1,3 

0,37 

Soude                7,6 

1,90 

Potasse             4,5 

0,90 

100.1 

Poids  spécifique  2.567. 

Rapports  d'oxygène  11,63  :  3  : 

1,03. 

Pour  la  détermination  des  indices  de  réfraction,  un 
parallélipipède  a  été  taillé  avec  faces  perpendiculaires  aux 
deux  bissectrices  et  deux  prismes  ont  été  pris  aux  dépens 
de  ce  parallélipipède. 

Le  premier  prisme  possède  un  angle  de  60^36',  le  plan 
bissecteur  est  perpendiculaire  ànp  et  Tarête  dirigée  suivant 
tim .  Il  a  donné  les  mesures  suivantes  : 


D„ 

40»33'30'    ■ 

«Pi 

1,5272 

D„; 

40-^ 

«mj 

t,5264 

D,r 

40»21' 

tlgr 

1,5249 

Dmr 

40''17' 

nmr 

1,5241 
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Le  second  prisme  possède  un  angle  de  53®47^  le  plan 
bissecteur  est  perpendiculaire  à  fiy  et  Tarôte  dirigée  suivant 
nw  II  a  donné  les  mesures  suivantes  : 

Dm;  Sa^SS'SO"  fhm  1,5Î67 

Dpj  33HVW  npj  1,5245 

Dmr  3»^'3Qr  n«r  1,5441 

Dpr  33^(y  npr  1,5188 

Un  troisième  prisme  a  été  taillé  comme  moyen  de 
contrôle,  de  façon  que  le  plan  bissecteur  soit  perpendicu- 
laire à  un  axe  optique.  Le  but  proposé  n*a  pas  été  tout  à 
fait  atteint,  car  il  y  a  encore  deux  spectres,  mais  dont  les 
déviations  ne  diiTérent  que  de  2\  L'angle  du  prisme  est 
de  64«8'. 

Dm;  44M0'  nm;  1,5267 

—  4442'  —  1,5271 

D'où  Ton  peut  déduire  en  moyenne  pour  les  indices  ci- 
dessus  : 

fïgj         1,5272  ngr         1,5249 

nm;         1,5266  nmr         1,5241 

npj         1,5215  tipr         i,5188 

On  a  pour  l'angle  des  axes  mesuré  dans  l'air  : 

2E  =  50« 

d'où  l'on  tire  : 

2  V  =  3208'. 

On  a  aussi  : 

2  Aq  =  36O30' 

d'où  : 

2  V  =  3^^W. 

On  a  p  >  V  autour  de  iip,  bissectrice  négative  et  dispersion 
horizontale. 

L'angle   d'extinction   sur  p  (001)   est  de  +  1*  à  +  2", 
l'angle  d'extinction  sur  9*  (010)  d'environ  -f- 10". 
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Deux  lames  minces  taillées  suivant  Snp  ont  donné  des 
angles  d'extinction  de  89®.  Trois  lames  minces  taillées 
suivant  T%  ont  donné  des  angles  d'extinction  de  9°30'. 

L'anorthose  de  Vidalenc  renferme  le  feldspath  calco- 
sodique  et  la  biotite  à  Tétat  d'enclaves;  elle  est  riche  en 
inclusions  vitreuses. 

La  composition  de  cette  anorthose,  la  faible  valeur 
relative  de  ses  indices,  la  petitesse  également  relative 
de  Técartement  des  axes  montrent  qu'elle  se  rapproche 
plus  de  la  sanidine  que  les  anorthoses  précédemment 
décrites. 

L'oligoclase-andésine  qui  l'accompagne  est  caractérisée 
par  un  angle  d'extinction  de  77®  sur  Snp  et  un  angle  de  5®  à 
6^  sur  Tng. 

L'écartement  des  axes  est  voisin  de  90®. 

Anorthose  de  Raschgoun,  côte  d*Algéne,  —  Ce  feldspath, 
que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Vélain,  qui  l'a  étudié  et 
décrit  (*),  ressjBmble  beaucoup  à  celui  de  Vidalenc,  mais 
se  trouve  en  plus  gros  individus. 

Il  provient  d'un  amas  trachytique  scoriacé  semblable  à 
celui  de  Vidalenc.  La  macle  de  Karlsbad  y  est  commune, 
celle  de  Talbite  au  contraire  n'y  est  pas  visible.  L'angle  de 
p  (001)  sur  g^  (010)  est  très  voisin  de  90®  (exactement  de 
90®26').  On  comprend  donc  que  M.  Vélain  l'ait  considéré 
comme  une  sanidine.  Cependant,  sa  teneur  notable  en 
chaux  indique  déjà  que  ce  n'est  pas  une  sanidine  nor- 
male. 

L'analyse  faite  par  M.  Vélain  donne  les  chiffres  sui- 
vants: 


(1)  VéLAiN.  —  Étude  microscopique  et  chimique  d'une  orthose  sodique  de 
rUe  Rascbgoun.  (C.  A.,  8  juin  1874.) 

27 
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Oxygène 

Silice 

66,72 

35iS8 

Alumine 

19,73 

9,18 

Chaux 

2,20 

0,631 

Magnésie 

0.10 

Soude 

7,63 

1.91  ( 

Potasse 

3,91 

0,74) 

3,28 


100,29 

Poids  spécifique  2,860. 

Rapports  d'oxygène  11,63  :  3  :  1,06. 

La  mesure  des  indices  moyens  pour  le  jaune  et  le  rouge 
a  été  effectuée  à  l'aide  d'un  prisme  de  Ôl^'lO',  taillé  de  telle 
sorte  que  son  plan  bissecteur  est  perpendiculaire  à  un  axe 
optique  (*).  On  n'observe  qu'un  seul  spectre.  Les  mesures 
efTectuées  donnent  : 

Dm;         4lo4'30''  nmj       1,S282 

Dmr  40«48'30"  flmr        1,3253 

On  a  pour  l'écartement  des  axes  mesuré  dans  l'air  : 

2  E  =  63*>       en  lumière  jaune, 
d*où 

2  V  =  40O2'. 

Cette  valeur  de  l'angle  des  axes  et  l'angle  des  clivages 
p  (001)  et  .9*  (010)  =  90^6',  suffisent  pour  caractériser  ce 
feldspath  comme  anorthose,  bien  que  les  extinctions  soient 
plutôt  celles  de  la  sanidine. 

On  a  p>v  et  dispersion  horizontale  autour  de  n^. 

L'angle  d'extinction  sur  p  (001)  est  de  1^ 

—  —  5*  (010)  de  moins  de  Sp. 

_  —  Sup  =  88*»  à  90^  sur  deux  sections. 

(t)  Ce  prisme  pèse  1  centigramme. 
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Les  extinctions  sur  Tng  sont  à  peu  près  celles  de  la 
sanidine,  mais  elles  sont  roulantes,  ce  qui  montre  que  Ton 
a  affaire  à  une  superposition  de  lamelles  diversement  orien- 
tées et  d'une  extrême  minceur. 


Anorlhose  de  Liberté  {Haute-Loire).  —  La  roche  d*où  ce 
feldspath  a  été  extrait  est  une  phonolithe  à  œgyrine 
recueillie  par  M.  Boule. 

Le  feldspath  est  limpide,  vitreux. 

L'analyse  a  fourni  les  chiffres  suivants  : 

Oxygène. 

Silice  68,0  36,3 


Alumine          20,1 

9,3 

Chaux               0,6 

0,2) 

Soude              10,1 

2,8 

3,0 

Potasse             1,2 

03,) 

100,0 

Poids  spécifique  2,592. 

Rapports  d'oxygène  11,71  :  3  :  0,97. 

L'angle  des  axes  mesuré  par  le  procédé  Mallard  en 
employant  un  objectif  à  grand  angle  mouillé  de  glycérine 
et  un  oculaire  micrométrique  à  réticule  mobile  a  donné, 
par  comparaison  avec  lanorthose  de  Castello  branco  : 

2  V  ==  49^14'    (»). 


(1)  Le  nombre  de  2  V  =  SS'SO',  inscrit  dans  la  thèse  de  M.  Boule,  a  été 
obtenu  avec  un  oculaire  gradué  comprenant  un  petit  nombre  de  divisions 
et  un  objectif  n*  7  de  Nachet,  il  est  moins  précis  que  le  nombre  ci-dessus  et 
doit  être  rejelé. 
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MiCROGUNES-ANORTUOSES. 

Microcline-anorthose  de  Molompise  (Cantal). 
N»  1056  de  la  collection  du  CoUège  de  France  et  n»  1150.) 

Ce  feldspath  d'un  blanc  laiteux,  à  stries  de  macle  visibles 
à  rœil  nu,  provient,  comme  Toligoclase  et  Tandésine  de 
la  même  localité  précédemment  étudiées,  de  veines  de 
pegmatite  qui  coupent  un  massif  de  gneiss  amphibolique. 

Les  produits  accessoires  contenus  dans  ce  feldspath  sont 
tellement  abondants  qu'il  est  impossible  de  songer  à  en 
faire  l'analyse  ou  même  d'en  obtenir  approximativement 
le  poids  spécifique.  En  effet,  on  y  aperçoit  des  enclaves 
d'oligoclase,  des  plages  et  des  fllonnets  de  quartz,  des 
filonnets  d'albite. 

Les  enclaves  d'oligoclase  offrent  des  contours  irréguiiers. 
L'oligoclase  y  est  maclé  suivant  la  loi  de  Talbite,  il  présente 
une  bissectrice  aiguë  rip  et  les  extinctions  propres  à  ce 
feldspath  sur  les  sections  perpendiculaires  aux  bissectrices. 

L'albite,  finement  maclé,  a  en  général  ses  bandes  de 
macle  uniformément  normales  à  la  trace  du  clivage  p  (001) 
de  l'anorthose  qui  l'enclave.  Parmi  ces  filonnets,  les 
uns  suivent  à  peu  près  les  fentes  du  clivage  qu'ils  rem- 
plissent en  général  incomplètement  de  manière  à  res- 
sembler à  des  fibres  végétales  allongées  dans  le  même 
sens  ;  les  autres  en  continuation  avec  celles-ci  sont  plus 
développées  et  tout  à  fait  irrégulières  ;  elles  coupent  obli- 
quement le  clivage  p. 

L'angle  des  axes  a  été  déterminé  à  l'aide  du  procédé 
Mallard  en  employant  un  objectif  à  grand  angle  mouillé  de 
glycérine  et  un  oculaire  micrométrique  à  réticule  mobile- 
Les  213  divisions  qui  mesurent  l'écartement  en  question 
correspondent  à  2V  =  56*»8'. 
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Trois  lames  minces  ont  été  taillées  suivant  Ttig  ;  elles 
montrent  avec  grande  netteté  le  clivage  p  qui  est  très  mar- 
qué, les  fllonnets  d'albite  qui  offrent  les  caractères  ci-dessus 
indiqués  et  dans  l'intervalle  de  ces  fllonnets  une  macle  à 
bandes  fines.  La  trace  de  cette  macle  et  celle  du  clivage  p 
font  entre  elles  un  angle  de  73<*.  L'extinction  se  fait  dans 
leur  angle  obtus  sous  un  angle  de  5  à  8°  par  rapport  à  la 
trace  du  clivage  p. 

Trois  lames  minces  taillées  suivant  S«p  ne  montrent  ni 
la  macle  de  l'albite,  ni  celle  de  la  péricline,  mais  seulement 
le  clivage  p,  les  fllonnets  de  quartz  et  d'albite  et  les  encla- 
ves d'oligoclase.  L'angle  d'extinction  avec  la  trace  du  cli- 
vage p  varie  de  1  à  3®. 

Microcline-anorthose  du  Groenland.  —  Ce  feldspath  provient 
d'une  pegmatite.  Il  est  verdâtre  translucide. 

Les  deux  clivages  p  (001)  et  g^  (010)  sont  l'un. et  l'autre 
très  nets.  Parallèlement  au  clivage  3*  s'étendent  sur 
Sfip  des  inclusions  en  fuseaux  à  macle  multiple  dont  les 
bandes  sont  normales  à  l'allongement  des  fuseaux.  Elles 
forment  un  angle  de  73°  avec  la  trace  du  clivage  p  sur  la 
section  T%. 

L'angle  des  axes  mesuré  dans  l'eau  distillée  a  été  trouvé 
2  Aq  =  W 
d'où 

2  V  =  63036' 

Dans  l'iodure  de  méthylène,  on  a  : 

2  M  =  M'>30' 
d'où 

2  V  =  62o8'. 

Deux  sections  taillées  suivant  Swp  s'éteignent  sous  un 
angle  de  88<». 

Deux  sections  taillées  suivant  Tug  s'éteignent  sous  un 
angle  de  7®. 


—  4M  — 


T.A.B3L.  ^^T 


LIEU  DE  PROVENANCE 


Somma 


Saint-Clément. 
Etna 


Obock 

Nouvelle-Calédonie 


Somma.  .  .  . 
Saint-Clément 


Lave  de  Capello  (Payai). 
Vellas  (Saint-Jorge) .  .  . 
La  Besseyre  (Àrdêche)    . 


Santa-Ursala  (Saint- Jorge). 

Calheta  (Pico) 

Riberinha  (Payai) 


Santa  Lucia  (Pico) 


Lave  de  1720  (Pico). 


POIDS 
spécifique. 


2,725 


Cônes  de  Capello  (Payai) 2,710 


2,705 
2,705 
2,698 

2,708 
2,705 
2,704 


2,695         55,4 


2,6 


SILICE 


53,4 


54,2 
53,3 
54,5 


55,9 


des  liceBû^ 
anc 
sections  p«pei 

aux  bisKOia 


2,745 

43,96 

2,743 
2,748 

44,1 

2,734 
2,732 

àl 

pSMp  =  i>l 

g'Sm,  =  ift 

p  Tu,  =  S*"! 
pS-,=» 

g'Sn,  =  in 


btH 


labbaH 

pSn,=«r 
pTn,-» 
ylTll,=  7l 


pS«,  =  M' 


LAfi 

ps»t  =  » 

g'Tn,  =  "» 
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STJl^^ 


ftlSSECTRIGE 
aiguë. 


DISPERSION 

sur 

secUon 

perpendic. 

à  ffip. 


EXTINCTION 

sur 

section 

perpendic 

knp. 


EXTINCTION 

sur 

section 

perpendic. 


INDICE 
moyen. 


ANGLES 

desmacles 

d'oibite 

et 

péricline 

sur  section 

perpendic. 

à  fip. 


ANGLE 
d'exUnC' 

tien 
sur  p  (001) 


ANGLE 
d'extinc- 
tion 
sur^iCOiO). 


B 


np 


np 


np 


np 
np 


p<v 

56« 

48* 

],ô8i 

» 

-36- 

» 

54- 30' 

47-30' 

1,581 

» 

9 

9 

56- 

48- 

» 

66- 

-37- 

2> 

53-30 

48-30' 

» 

64* 

)) 

» 

57* 

49* 

V 

9 

» 

p<" 


57-        I    42- 
57*  42- 


OWNITE 


36' 


-430 


% 

P<v 

58* 

32- 

1,564 

78- 

-12- 

►0' 

9 

» 

58- 

35- 

» 

D 

-12-30' 

16' 

D 

» 

59* 

33- 

1,563 

9 

-  8- 

10 

» 

9 

59- 

31- 

9 

9 

9 

V 

9 

58- 

34- 

n 

D 

» 

» 

» 

59*30' 

34- 

» 

9 

9 

a 

9 

58* 

32- 

9 

» 

9 

-27- 
-21-30' 


ng 

P<v 

59-30' 

21- 

1,559 

82- 

-  6- 

> 

■9 

59- 

21- 

1,558 

9 

-  i-   • 

—  20* 
-20* 
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LIEU  DE  PROVENANCE 


POIDS 
spécifique. 


SIUCE 


des  faces  «1^ 


secUoasp 

aax  1 


Grande  cavité  de  Pico 

Versant  ouest  du  pic  de  Pico 

Chenavary  (Ardêche) 

Rochesauve  (Ardéche) 

Narmagne  (Saôoe-et- Loire) 

Saint-Raphaël  (Var) 

Francheville  (Rhône) 

Bodenmais  (Bavière) 

Molompise  (Cantal) 

Snarum 

Alagnon  (Haute-Loire)  (N-  1120  et  1163) 

Salem 

Château  Richer 

Kyrkslatt 

Tvedestrand 

Backersville 

Colton  (n»  1  II» 

Minerai  hill 

Mexique  ? 

Buô 

Guyane  française 

Molompise  (Cantal) 

Colton  (n»  9  I) 

Ramfoss 

Môreflôrd 

Oedegarden   

Àrendal 

ZUlerthal 


2,6 


2,698 
2,694 


54,^ 


2,685 

58,7 

2,670 

55,7 

2,678 

57,0 

2,680 

57,2 

2,665 

58,2 

2,670 

M 

2,665 

9 

2,642 

62,4 

2,645 

61,3 

2,655 

D 

2,646 

» 

2,654 

9 

pT«,  =  : 


11 

ps»,=:>l 

pSmg  =» 
pS«,=f 


OLIGOCLi 

p  Tu,  =  Ti" 

pTn,  =:/•( 

PTh,  =  Tl*  i 
OLI 


2,647 

62,6 

2,636 

65,0 

2,640 

63,2 

2,642 

64,3 

2,640 

64,3 

2,641 

» 

2,637 

> 

2,640 

64,8 

2,634 

» 

2,636 

65,6 

2,637 

> 

2,640 

63,5 

9 

» 

OLIGOGLAI 
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tISSECTRICE 
aiguë. 


DISPERSION 

sor 

section 

perpendic. 

à  np. 


EXTINCTION 

»or 

section 

perpendic. 

énp. 


EXTINCTION 
sur 

section 
perpendic. 

kng. 


INDICE 
moyen. 


ANGLES 

des  macies 

d'albite 

et 

péricline 

sur  section 

perpendic 

à  np. 


ANGLE 
d'extinc- 
tion 
surp(00O 


ANGLE 
d'extinc- 
tion 
sur  9*  (010) 


(Suite). 


^ 


P<v 

9 

> 

1,558 

» 

9 

» 

58-30' 

23» 

» 

j> 

» 

9 

59» 

2l* 

» 

» 

9 

n. 

P>> 

» 

8- 

1,553 

85*30' 

-  2*30' 

65«30' 

9 

ï> 

» 

-2*30' 

65*30' 

8* 

9 

86* 

-2*30' 

67«30' 

7*30' 

> 

> 

—  2*30' 

68* 

8*30' 

> 

86*  30^ 

-3* 

65*30' 

9*30' 

» 

» 

^    • 

» 

68* 

If 

» 

■0 

9 

Ê8INE 


SE 


BITE 


-10* 

—  11* 

—  9* 

—  11* 

—  8* 


np 

P>v 

71* 

2* 

» 

np 

P>^ 

74*30' 

4* 

85*30' 

+  2' 

9 

p>v 

74«30' 

4* 

+  2« 

» 

p>v 

78- 

1* 

86* 

+  2« 

» 

» 

78* 

4* 

86* 

+  i-ac 

np 

0>V 

88* 

3* 

1,543 

87* 

+  !• 

» 

88* 

4* 

» 

+  2* 

0 

» 

87* 

7*30' 

» 

+  2* 

p 

87* 

6- 

1,542 

» 

0' 

p>v 

89* 

6* 

» 

+  1*30' 

0' 

88*30' 

4*30' 

■0 

86* 

4-  1-30' 

J> 

85*30' 

1* 

» 

» 

9 

+  4* 

+  7* 

+  2* 

+  3* 


-h  7*30' 
-f  9*30' 
H- 8* 


n, 

p>v 

84*30' 

9*30' 

+  3*30' 

85* 

12* 

> 

84*30' 

10*30' 

86* 

+  !• 

85* 

10*30' 

9 

81*50' 

11*30' 

+  !• 

86* 

8*30* 

87* 

> 

7- 
6- 


+  10* 
H- 11* 
+  11* 


LIEU  DE  PROVENANCE 


poms 
spécifique. 


SILICB 


étBtseai 


Amelia. 


Soint-Gothard 

Saiot-Laurence 

Narestô 

Minas  Geraee 

Kirabinsk 

Schmirn 

Putsch 

Pfairerberg 

Nodane  

Albepeyre  (Haute-Loire). 
Snarum 


Quatro  Ribeiras  (Tereeiro). 
Castello  Branco  (Payai)  .  . 
Grande  Caldeira  (Terceira). 

Peteiras  (Payai) 

Serra  do  Caboco  (Payai).  . 
Plamengos  (Payai)  .... 

Pantellaria 

Porto  Scuso 

Gliergue  (Puy-de-Dome; .  . 


2,614 

9 

2,626 

9 

2,633 

9 

2,617 

9 

2,622 

» 

2,619 

68,5 

2,612 

» 

2,590 

9 

2,626 

» 

2,624 

68,2 

2,592 

67,9 

2,610 

> 

Molompise  (Cantal)  (N-  1056  et  1150)  .  .1    2,550 
Groenland 2,582 


Gayane. 2,576 


pT«f  =  1 


4 


2,593 

9 

> 

2,597 

67,7 

> 

2,608 

67,8 

2,572 

67,7 

2,568 

9 

• 

2,583 

> 

« 

» 

» 

2,585 

68,3 

» 

2,577 

67,1 

MIGROCLII 


65,5 


■  XG 
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IISSECTRICE 


DISPERSION 
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perpeodic 

hnp. 


EXTINCTION 
sur 

section 
perpendic. 
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CHAPITRE  III 

Les  pages  qui  suivent  doivent  être  considérées  comme 
renfermant  surtout  Texposé  d'une  sorte  de  monographie 
des  principaux  types  de  roches  volcaniques  feldspathiques 
de  la  haute  Auvergne.  Malgré  la  forme  ardue  que  j'ai 
cru  devoir  donner  à  la  rédaction,  je  ne  crains  pas  d'af- 
firmer que  les  pétrographes  assez  courageux  pour  en 
aborder  la  lecture  y  trouveront  une  large  collection  de 
documents  intéressants. 

La  détermination  des  feldspaths  divers  qui  figurent 
dans  chaque  roche  m'a  particulièrement  préoccupé.  Pour 
atteindre  ce  but,  je  m'appuie  sur  les  données  contenues 
dans  le  chapitre  précédent,  et,  en  même  temps,  je  contrôle 
par  des  analyses  chimiques  les  études  optiques  ainsi 
conduites.  Ce  chapitre  est  la  partie  principale  de  mon 
œuvre;  il  en  a  été  la  cause  effective  et  le  point  de  départ. 

En  outre  de  l'examen  des  roches  volcaniques  françaises, 
il  renferme  la  description  et  l'étude  de  quelques  roches 
volcaniques  étrangères.  Il  contient  surtout  la  description 
des  principales  roches  de  l'île  de  Milo  appartenant  à  des 
types  pétrographiques  très  acides  qui  font  défaut  parmi 
les  roches  du  Plateau  central  de  la  France  et  que  j'ai 
recueillies  jadis  au  cours  de  mes  voyages  (*). 


(1)  Dans  les  pages  ci-après,  on  trouvera  souvent  pour  les  angles  d'extinc- 
tion sur  les  sections  perpendiculaires  aux  bissectrices  des  nombres  observés  qui 
diffîrent  un  peu  de  ceux  que  nous  avons  établis  comme  caractéristiques  des 
espèces  feldspathiques.  Ces  écarts  tiennent  à  des  causes  diverses  dont  les 
principales  sont  communes  à  toutes  les  observations  pétrographiques  optiques; 
ies  plus  importantes  résultent  de  Texistence  des  superpositions  de  bandes  de 
macles  ou  de  zonage. 
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BASALTES  DOLÉRITIQUES  (^). 

Basalte  de  Bouzentès,  prés  Saint-Flour  (Cantal). 
(N"  1986  et  2096  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Roche  gris  foncé  à  grains  fins,  microlitique,  très  cris- 
talline, facile  à  tailler  au  ciseau  ou  au  marteau,  ce  qui  la 
fait  employer  sur  une  grande  échelle  comme  pierre  dt 
construction.  Elle  est  exploitée  dans  de  larges  carrière 
ouvertes  sur  le  flanc  d'iin  coteau  près  de  Saint-Flour. 

A  la  loupe,  on  y  aperçoit  oiivine,  augite,  magnétite  et 
feldspath  ;  on  peut  même  se  rendre  compte  ainsi  de  la 
très  grande  abondance  de  ce  dernier  minéral. 

Au  microscope,  on  reconnaît  que  Tolivine  très  fréquente, 
Tapatite  et  la  magnétite  figurent  presque  seules  comme 
éléments  du  premier  temps  de  consolidation  ;  Taugite,  le 
feldspath  et  même  la  majeure  partie  de  la  magnétite 
appartiennent  au  second  temps.  On  n'aperçoit  pas  de  résidu 
vitreux. 

L'olivine  en  cristaux  d'un  à  deux  millimètres  de  long 
offre  sa  forme  normale  p(0<^l),  ^*(010),  »»(210),  a\iOl), 
e^(OH).  Les  clivages  h^  et  g^  y  sont  bien  visibles.  Elle  est 
ferruginisée  sur  ses  bords  et  le  long  de  ses  clivages.  On  y 
voit  de  nombreuses  inclusions  de  spineiles. 

L'augite  est  en  grains  violacés  fréquents,  de  quelques 
dixièmes  de  millimètre  de  diamètre. 

Le  feldspath  se  présente  en  grands  microlites  alignés 
fluidalement,  longs  de  1  à  3  millimètres,  légèrement  aplatis 

^1)  Je  désigne  sous  ce  nom,  des  basaltes  très  cristallins,  à  feldspath  risible 
à  rœil  nu,  généralement  à  structure  microlitique,  offrant  souvent  un  Pactes 
diabasique.  Ils  appartiennent  à  Tétage  du  basalte  des  plateaux.  Il  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  le  basalte  porphjrroîde,  d'âge  plus  ancien,  raracléris? 
par  rénorme  développement  de  ses  cristaux  d'augite  et  doli\ine  8an^  feld- 
spath macroscopique. 
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suivant  g\OlO\  maclés  suivant  les  lois  de  Talbite  et  de 
Karisbad.  L'espèce  feldspathique  dominante  est  le  labra- 
dor, comme  le  montrent  les  angles  d'extinction  de  20»à 
24**  que  Ton  constate  sur  Srig  et  de  58<>  à  60*»  sur  Tup,  Il  est 
accompagné  en  assez  forte  proportion  de  labrador-bytow- 
nite  à  angles  d'exlinction  de  32®  à  34<*  sur  Srig  et  de  57®  à 
58**  sur  Tfip.  On  y  trouve  môme  en  petite  quantité  de  la 
bylownite  à  angle  d'extinction  de  42*  à  44°  sur  Snp  et  de 
56®  à  57®  sur  Trig  (angle  des  axes  très  voisin  de  90®,  signe 
de  la  bissectrice  aiguë  douteux).  D'autre  part,  des  angles 
d'extinction  de  S®  à  12®  sur  Srig  et  de  63®  à  65®  sur  Tfi|,  que 
Ton    observe    exceptionnellement,   permettent  d'affirmer 
que  les  feldspaths  basiques  des  types  labrador  et  bytow- 
nite  sont  accompagnés  dans  cette  roche  par  une  petite 
proportion  de  feldspaths  appartenant  au  type  andésine. 
En  somme,  on  voit  que  les  espèces  feldspathiques  qui 
figurent  dans  cette  roche  sont  multiples  et  assez  éloignées 
les  unes  des  autres. 

Tous  ces  feldspaths  sont  riches  en  inclusions  vitreuses. 
Les  plus  basiques  seuls  sont  attaquables  aux  acides. 

L'analyse  des  feldspaths  extraits  de  la  roche,  sans  aucun 
traitement  spécial  pour  les  séparer  les  uns  des  autres,  a 
donné  les  résultats  suivants  : 


Oxygène 

Silice 

84.2 

^.9 

Alumine 

29,4 

13,7 

Oxyde  de  fer 

traces 

Chaux 

10,5 

3,0 

Soude 

5,8 

1,4 

Potasse 

1,0 
100,9 

0,2 

rts  d'oxygène, 

6,3  :  3  : 1. 

4,6 


Poids  spécifique.  2.703. 
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Une  telle  composition  est  à  peu  près  celle  du  mélange 
Ab'An*. 

Ces  chiffres  confirment  ce  qu'avait  déjà  fait  coanailre 
l'examen  optique,  savoir  que  Ton  a  surtout  affaire  à  un 
mélange  de  labrador  et  de  labrador-bytownite.  La  ppopor^ 
tion  très  sensible  de  potasse  trouvée  dans  ce  mélange 
feldspathique  est  tout  à  fait  digne  d'attention. 

Il  est  fréquent  de  trouver  en  Auvergne  des  bisaltes  qui, 
comme  celui  de  Bouzentès,  ne  présentent  de  feldspath  qu*au 
second  temps  de  consolidation,  c'est  même  le  cas  ordi- 
naire. Cependant  le  basalte  de  Bouzentès  diffère  de  ces 
basaltes  normaux  par  le  développement  remarquable  de 
ses  microlites  feldspathiques  dont  les  dimensions  sont 
comparables  à  celles  de  Tolivine  et  de  Taugite  du  premier 
temps.  Il  en  résulte  que  la  roche  possède  un  faciès  diaba- 
sique  et  mérite  d'être  distinguée  par  une  épithète  qui  rap- 
pelle ce  caractère;  c'est  pourquoi  je  Tai  appelée  basalte  dolé- 
ritique.  La  constitution  spéciale  de  ce  basalte  tient  à  ce  que 
répanchementdelaroche  s'est  fait  en  grande  masse  et  que  le 
refroidissement  a  été  très  lent,  de  telle  sorte  que  les  cris- 
taux du  second  temps  ont  pu  acquérir  des  dimensions 
notables  sans  perdre  le  caractère  microlitique  dû  au  mou- 
vement de  la  matière  en  voie  de  consolidation. 

Basalte  doléri tique  de  Seriers  (Cantal). 
(N»   2003  de   la  collection   du  Collège  de  France.) 

Cette  roche  ressemble  à  celle  de  Bouzentès  dont  elle 
diffère  cependant  par  sa  teinte  d'un  gris  plus  clair.  Elle  est 
d'apparence  grenue;  elle  semble  formée  de  grains  d'un 
gris  foncé  cimentés  par  une  matière  blanche  saccharolde 
inattaquable  aux  acides  •  Quelques  grains  plus  gros  jau- 
nâtres sont  constitués  par  de  l'olivine.  A  la  loupe,  on  recon- 
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naît  que  la  matière  gris  foncé  est  principalement  formée 
d'augite  et  que  la  matière  blanche  est  feldspathique. 

Au  microscope,  Taspect  de  la  roche  est  celui  d'une  dia- 
base  à  olivine.  Ce  minéral  se  montre  avec  ses  formes 
normales,  très  peu  altéré,  parsemé  d'inclusions  de  magné- 
tite.  L  augite  et  la  magnétite  existent  aux  deux  temps  de 
consolidation.  L'olivine  appartient  exclusivement  au  pre- 
mier temps  de  consolidation,  le  feldspath  au  second. 
L'apatite  avec  inclusions  cinériformes  est  très  clairsemée. 

Au  second  temps,  le  feldspath  et  Taugite  composent 
presque  entièrement  le  magma  fondamental.  Il  n'y  a  pas 
de  matière  vitreuse  visible,  si  ce  n'est  en  inclusions.  Le 
feldspath  est  en  grands  microlites  longs  d'un  millimètre, 
aplatis  légèrement  suivant  ^^(OlO),  maclés  suivant  les  lois 
de  Karlsbad  et  de  Falbite.  L'augite  de  teinte  violacée, 
sans  polychroïsme  sensible,  en  occupe  les  interstices  sous 
forme  de  grains  irréguliers  ou  de  cristaux  allongés  sui- 
vant la  zone  du  prisme,  longs  de  0""*,5. 

Le  feldspath  dominant  est  le  labrador,  comme  en  témoi- 
gnent les  extinctions  de  21®  à  24**  constatées  sur  S%  et  de 
60®  observées  sur  Tnp.  On  constate  aussi  des  extinctions 
de  30®  sur  Sn^  et  de  58®  sur  Ttip  se  rapportant  au  labrador 
bytownite  et  plus  rarement  quelques  extinctions  indiquant 
aussi  parmi  les  microlites  la  présence  d'un  feldspath  plus 
acide  que  le  labrador,  mais  cependant  ayant  encore  rig  pour 
bissectrice  aiguë.  En  somme,  les  microlites  feldspathiques 
de  la  roche  appartiennent  essentiellement  aux  types  ba- 
siques labrador  et  labrador-bytownite.  Mais  ces  microlites 
.sont  moulés  par  une  matière  feldspathique  beaucoup  plus 
acide,  car  elle  a  franchement  tip  pour  bissectrice  aiguô; 
malheureusement  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  la  spécifier 
rigoureusement  faute  de  repères  cristallographiques  con- 
venables. 
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L  analyse  des  feldspaths  extraits  de  la  roche  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

Oxygène 


Silice 

S7,3 

306 

Alumine 

25,9 

12,1 

Fe^O» 

0,8 

Chaux 

10,1 

2,9 

Magnésie 

traces 

Soude 

6,3 

1,6 

Potasse 

0,6 

0,1 

4,6 


101,0 
Rapports  d'oxygène,  7,58  :  3  :  1,14- 
Poids  spécifique,  2,719. 

Une  telle  composition  se  rapproche  de  celle  du  mélange 
A6*An». 

Les  données  de  cette  analyse  s'expliquent  aisément.  La 
teneur  en  silice  qui  dépasse  celle  du  labrador  normal 
s'explique  par  la  présence  du  feldspath  acide  que  l'examen 
optique  nous  a  montré  cimentant  les  microlites  basiques. 
Quant  au  poids  spécifique  élevé,  il  tient  à  la  présence 
d'inclusions  de  magnétite.  Enfin  l'excès  de  bases  provient 
sans  doute  d'inclusions  de  bisilicate  calco-magnésien . 

La  comparaison  de  cette  analyse  avec  les  résultats  de 
Texamen  optique  montre  à  quelles  conclusions  fautives  on 
pourrait  arriver  si  l'on  se  contentait  des  données  chimi- 
ques. Notons  que  dans  ce  cas  l'union  des  feldspaths  de  la 
roche  est  tellement  intime,  qu'il  était  absolument  impos- 
sible de  songer  à  les  séparer  les  uns  des  autres  à  l'aide 
des  liqueurs  denses. 
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Btualte  doléritique  à  structure  ophittque  de  Luscladej  près 

la  Bourboule  {Puy-de-Dôme). 

(N«  1577  de  la  ('X)llecUon  du  Collège  de  France.) 

Celte  roche  est  connue  depuis  longtemps  des  géologues 
à  Tétat  de  blocs  roulés  dans  le  ravin  de  Lusclade  et  dans 
les  ravins  voisins.  C'est  à  M.  Michel  Lévy  que  l'on  doit  la 
découverte  de  son  gisement  en  place  et  de  la  détermination 
de  sa  véritable  nature  pétrographique. 

Elle  est  d'un  noir  violacé,  compacte  mais  parsemée  de 
petites  bulles  dans  ses  parties  superficielles.  A  l'œil  nu  on 
y  aperçoit  des  cristaux  d'augite  de  quelques  millimètres 
de  longueur  et  d'épaisseur,  et  de  nombreux  faisceaux  de 
petits  prismes  de  feldspath.  C'est  l'augite  gui  se  détache 
en  noir  sur  le  fond  violacé  de  la  roche,  qui  a  fait  donner  à 
celle-ci,  par  les  anciens  géologues,  le  nom  de  porphyre 
pyroxénique,  tandis  que  la  teinte  blanche  du  feldspath,  se 
détachant  sur  la  teinte  foncée  générale,  a  fait  donner  à  la 
roche,  par  M.  Michel  Lévy,  le  nom  de  basalte  demi-deuil. 

Au  microscope,  on  distingue  de  nombreux  cristaux 
d^olivine  en  grande  partie  ferruginisés,  les  uns  ayant  1  à 
î^  de  long,  les  autres  ayant  seulement  de  O^^jOS  à  0*",2, 
comme  si  ce  minéral  s'était  formé  pendant  les  deux  temps 
de  consolidation. 

L'augite  est  d'un  beau  violet,  très  faiblement  poly- 
choïque  ;  elle  se  montre  en  grands  cristaux  maclés  suivant 
ft^lOO)  et  en  microlites  prismatiques  allongés  suivant  l'axe 
vertical.  Les  grands  cristaux  d'augite  englobent  des 
cristaux  de  feldspath  appartenant  aux  deux  temps  de 
consolidation,  la  structure  ophitique  est  très  prononcée. 

Avec  la  magnétite  fréquente  en  cristaux  octaédriques 
appartenant  surtout  au  second  temps,  on  trouve  de  nom- 
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Basalte  doléritique  de  Bercheval,  près  Vaulmier  (Cantal), 
(N'  711  de  la  collection  du  Collège  de  France,) 

Roche  compacte  parsemée  de  nombreux  cristaux  de 
feldspath  vitreux  de  1  à  2°*"  de  long,  cimentés  par  on 
magma  noirâtre  très  cohérent. 

Au  microscope,  on  aperçoit  quelques  rares  cristaux 
d'olivine.  Le  pyroxène  extrêmement  abondant  est  d*un 
rose  violacé,  pas  sensiblement  polychroïque.  Le  feldspath 
se  montre  sous  la  forme  de  faisceaux  allongés,  maclés 
suivant  les  lois  de  Karlsbad  et  de  Talbite  et  affectant  ce 
caractère  aux  deux  temps  de  consolidation.  La  magnétite 
est  également  abondante  aux  deux  temps.  Au  second  temps 
elle  est  en  granules  très  fins  associés  à  des  microlites  trè^ 
petits  d'augite.  La  roche  est  essentiellement  cristalline  ;  on 
distingue  à  peine  des  traces  de  la  matière  vitreuse  qui 
en  cimente  les  éléments.  Les  jcristaux  visibles  à  l'œil  nu 
sont  tellement  nombreux  que  la  roche  présente  un  aspect 
grenu.  Tous  les  cristaux  qu'elle  renferme  sont  intacts, 
cependant  elle  est  traversée  par  des  filaments  de  caJcite 
et  contient  quelques  individus  de  pyrite  de  formation 
secondaire. 

Le  feldspath  du  premier  temps  de  consolidation  a 
présenté  sur  Srig  des  extinctions  de  20<»  à  22®  indiquant  la 
présence  du  labrador,  et  plus  fréquemment  encore  des 
extinctions  de  26*»  à  28*»  montrant  celle  d'un  labrador 
bytownite  qui  paraît  être  le  feldspath  dominant  de  la  roche. 
Des  extinctions  de  58<*  sur  Tnp  doivent  être  rapportées  à  ce 
feldspath.  Une  extinction  de  37*»  observée  sur  une  section 
perpendiculaire  à  %  et  une  de  56*»  constatée  sur  une  section 
perpendiculaire  à  rip  indiquent  la  présence  de  la  bytownite 
comme  élément  rare. 
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Le  feldspath  en  microlites  du  second  temps  est  maclé 
suivant  la  loi  de  Talbite  et  allongé  suivant  Tarôle  pg^  (001) 
(010).  Il  ofTre  des  angles  d'extinction  dont  le  maximum  est 
d'environ  30^,  ce  qui  permet  de  le  rapporter  au  labrador. 

Ce  basalte  est  donc  un  basalte  labradorique.    Nous  le 

rangerons  encore  dans  la  catégorie  des  basaltes  doléri- 

tiques.  à  cause  du  développement  et  de  la  forme  allongée 

de  ses  feldspaths  de  la  première  genèse  feldspathique.  Les 

raisons  à  Tappui  de  cette  manière  de  voir  et  Tinterpré- 

tation  qui  en  est  la  conséquence  sont  celles  que  nous 

avons  déjà  présentées  à  propos  du  basalte  de  Lusclade. 

Cependant,  ici  le  caractère  diabasique  est  moins  prononcé 

et  la  roche  peut  être  considérée  comme  représentant  le 

passage  des  basaltes  doléritiques  aux  basaltes  normaux. 

Basalte  dolériiique  de  Battu  (Puy-de-Dôme). 
(N*  789  de  la  collection  du  Collège  do  France.) 

Roche  d*un  gris  clair,  à  structure  microlitique.  On  y 
distingue  à  l'œil  nu  des  grains  vert  foncé  d'olivine  et  des 
cristaux  noirs  d'augite.  Ces  éléments  se  montrent  à  la 
loupe  cimentés  par  un  lacis  irrégulier  de  petits  cristaux 
allongés  de  feldspath. 

Au  microscope,  ce  basalte  affecte  exactement  le  faciès 
des  diabases  à  olivine  ante-tertiaires. 

Il  ne  présente,  en  effet,  qu'un  seul  temps  de  consoli- 
dation, et  les  feldspaths  y  affectent  la  forme  de  longs 
faisceaux  dont  les  individus  sont  maclés  suivant  les  lois  de 
Karlsbad,  de  l'albite  et  de  la  péricline.  Ces  cristaux  sont 
aplatis  suivant  g^  (010),  ils  sont  surtout  visibles  sur  les 
sections  appartenant  à  la  zone  perpendiculaire  à  cette  face. 
Les  faisceaux  longs  de  2  à  3  millimètres  n'offrent  qu'un 
alignement  fluidal  très  imparfait.   Ils  s'entrecroisent  en 
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contournant  les  cristaux  d'olivine  et  laissent  entre  eux  des 
intervalles  polyédriques  remplis  en  grande  partie  par  (tes 
prismes  raccourcis  d'augite  violacée  longs  de  0™",!  hCT^X 

Kolivine  affecte  sa  forme  normale  avec  prédominance 
des  faces  g^  (210)  et  a*  (101)  ;  elle  est  ferruginisée  sur  ses 
bords  par  suite  de  phénomènes  d*altération.  La  plupart  des 
individus  de  ce  minéral  sont  dépourvus  de  clivages  appa- 
rents; quelques-uns  seulement  présentent  bien  développés 
les  clivages  h^  (100)  et  g"^  (010). 

La  magnétite  se  montre  en  petits  octaèdres  inclus  dans 
l'olivine,  mais  on  la  trouve  surtout  en  groupes  allongés 
formés  par  l'apposition  de  nombreux  individus  réunis  par 
les  sommets  des  octaèdres.  C'est  sans  doute  à  sa  décona- 
position  partielle  qu'il  faut  attribuer  Thématite  répandue 
dans  la  roche. 

Les  angles  d'extinction  fréquents  de  21*»  à  23®  sur  Su,  et 
de  58®  à  61®  sur  Tup  que  Ton  observe  sur  les  feldspatfas 
montrent  que  le  type  feldspathique  dominant  est  le 
labrador;  cependant,  il  est  à  remarquer  qu'en  examinant 
ceux  des  faisceaux  feldspathiques  allongés  et  étroits 
sectionnés  suivant  des  faces  voisines  de  la  zone  de 
symétrie,  on  trouve  que  certains  des  éléments  qui  les 
composent  sont  à  allongement  positif,  et  en  appliquant 
la  lumière  convergente  à  ces  individus,  on  reconnaît  qu'ils 
sont  presque  perpendiculaires  à  un  axe  optique. 

Ces  deux  faits  semblent  indiquer  qu'il  existe  dans  la 
roche  exceptionnellement  un  feldspath  plus  basique  que  le 
labrador. 

Ce  basalte  paraît holocristallisé;  je  n'jai  pu  y  reconnaître 
sûrement  la  présence  d'une  matière  vitreuse. 
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Basalte  doléritique,  Espinasse  (Cantal). 
(N«  1991  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Roche  d'un  noir  bleuâtre,  à  grains  Ans,  où  Ton  aperçoit 
ix  rœil  nu  des  cristaux  d'olivine,  d'augite  et  de  feldspath 
souvent  groupés  en  agrégats  de  ségrégation  au  milieu  d'un 
magma  d'apparence  uniforme,  essentiellement  cristallin, 
dont  les  éléments  sont  trop  petits  pour  être  distingués  môme 
à  la  loupe. 

La  roche  vue  au  microscope  ressemble  à  s'y  méprendre 
à  une  diabase  à  olivine  ancienne.  Les  cristaux  de  feld- 
spath présentent  l'aspect  de  grands  microli tes  enchevêtrés. 
Ils  sont  associés  en  macles  polysynthétiques  suivant  les 
lois  de  Karlsbad  et  de  Talbite  et  appartiennent  tous  à  un 
même  temps  de  consolidation . 

L'olivine,  en  cristaux  dont  les  dimensions  atteignent 
jusqu'à  5  millimètres,  renferme  en  inclusions  des  petits 
octaèdres  de  magnétite.  Elle  ne  présente  que  quelques 
altérations  peu  étendues  le  long  de  ses  bords  et  de  ses  cli- 
vages, où  elle  est  transformée  en  delessite. 

L'augite,  de  même  que  le  feldspath,  appartient  à  un 
seul  temps  franchement  postérieur  à  la  cristallisation  com- 
plète de  Tolivine.  Cependant,  il  n'y  a  pas  trace  de  structure 
ophitique.  L'augite  est  en  petits  prismes,  de  teinte  brun 
rosé,  longs  d'environ  1  millimètre,  bien  individualisés, 
groupés  autour  du  feldspath. 

Celui-ci  est  l'élément  dominant  de  la  roche.  Il  est 
allongé  suivant  l'arête  pg^  (001)  (010),  avec  léger  aplatisse- 
ment suivant  gK  II  forme  des  faisceaux  de  1  à  2  milli- 
mètres de  longueur  bordés  par  un  feldspath  frangé, 
fortement  aplati  suivant  g*  et  qui,  contrairement  à  ce  que 
l'on  devait  attendre,  paraît  plus  basique  que  celui   qu'il 
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enveloppe.  En  effet,  le  feldspath  principal  présente  sur 
Sw^  des  angles  de  7®  à  12®,  et  sur  Ttip  des  angles  de  69*  à 
66**,  caractéristiques  de  landésine,  tandis  que  sur  le  feld- 
spath en  bordure,  j'ai  observé  sur  des  sections  perp«H 
diculaires  à  %  un  angle  de  23®  et  un  angle  de  40», 
indiquant,  Tun  la  présence  du  labrador,  Tautre  celle  de  h 
bytownite. 

La  magnétite  associée  au  feldspath  et  àl'augite  constitue 
des  sortes  de  baguettes  dentelées  formées  par  des  séri» 
d'octaèdres  soudés  par  leurs  pointes. 

L'intervalle  de  tous  ces  cristaux  est  rempli  pair  de  la 
delessite  peu  abondante  qui  provient  probablement  de 
l'altération  d'une  matière  vitreuse  de  nature  très  basique 
et  facilement  attaquable.  Cette  matière  est  en  trop  petite 
quantité  pour  infirmerie  rangement  de  ce  basalte  dans  la 
catégorie  des  basaltes  doléritiques. 

Basalte  doléritique  de  CussagoL 
(N*  848  de  la  colIecUon  du  Collège  de  France.) 

Le  basalte  de  Cussagol  représente  un  type  de  roche 
assez  rare  en  Auvergne.  On  ne  le  rencontre  que  dans  les 
dykes  volcaniques  dans  lesquels  la  matière  ignée  s'est 
solidifiée  après  cessation  brusque  de  son  écoulement.  Sa 
structure  et  le  caractère  de  ses  éléments  cristallisés  en 
font  incontestablement  un  basalte  doléritique,  tandis  que 
la  forte  proportion  de  matière  vitreuse  qu'il  renferme  le 
rattache  aux  basaltes  normaux. 

L'échantillon  est  d'un  vert  foncé,  compacte,  très  cristallin. 

A  l'œil  nu,  les  cristaux,  sauf  l'olivine,  sont  difficiles  à 
déterminer,  mais  à  la  loupe  on  reconnaît  aisément  divine, 
augite  et  feldspath.  Le  faciès  de  la  roche  est  celui 
qu'affectent  ordinairement  les  porphyrites  ante-lertiaires. 
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Plus  d'un  pétrographe  n'hésiterait  pas  à  la  ranger,  mal- 
gré son  âge  récent,  dans  la  catégorie  des  lamprophyres  du 
professeur  Rosenbusch. 

Au  microscope,  on  ne  peut  distinguer  deux  temps  de 
consolidation  nettement  séparés.  Il  semble  que  la  cristal- 
lisation ait  été  continue  et  opérée  dans  des  conditions 
remarquables  de  tranquillité.  Tous  les  cristaux  sont  bien 
individualisés  et  offrent  de  curieux  groupements  impos- 
sibles dans  un  milieu  en  mouvement.  Ce  caractère  de 
cristallisation  tranquille  est  tellement  accentué  que  l'on 
croirait  avoir  affaire  à  certaines  roches  d'intrusion 
anciennes  ou  mieux  encore  à  un  produit  artificiel 
engendré  par  fusion  et  recuit  prolongé  dans  le  creuset  d'un 
laboratoire. 

L'olivine  est  en  cristaux  à  formes  normales  contenant 
des  inclusions  de  magnétite  et  d'apatite  ;  ses  dimensions 
varient  de  5  millimètres  à  0"°*,S. 

L'augite  est  d'un  brun  clair  ;  elle  se  présente  souvent  en 
groupes  étoiles  cruciformes  ou  hexagonaux.  Les  groupes 
en  croix  se  composent  de  quatre  cristaux  disposés  à 
angle  droit.  Ils  se  voient  bien  suivant  des  sections  dans 
lesquelles  les  quatre  individus  du  groupe  se  montrent  sur 
leur  face  j*  (010).  Chacun  de  ces  cristaux  offre  une  macle 
binaire  suivant  h^  (100).  L'extinction  de  cette  sorte  de  croix 
se  fait  en  deux  fois  sous  des  angles  qui  ne  diffèrent  que  de 
12**  environ. 

La  macle  des  quatre  cristaux  en  croix  a  o*  (101)  pour 
face  de  jonction.  Elle  a  été  découverte  par  Vrba  sur  des 
échantillons  microscopiques  provenant  du  basalte  décom- 
posé de  Schônhof . 

Les  groupes  hexagonaux  composés  de  six  individus 
réunis  sous  des  angles  voisins  de  60*  se  voient  bien,  sur- 
tout quand  la  section  les  atteint  suivant  h^  (100)  ;  ils  se 
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présentent  alors  sous  Taspect  de  rosaces  étoilées,  unifor- 
mément peu  biréfringentes.  Chaque  individu  composant 
montre  radialement  la  trace  des  clivages  mm  (110)  (liO)  et 
s'éteint  suivant  cette  trace  avec  allongement  de  si^me 
positif.  La  trace  en  question  correspond  à  la  direction  du 
plan  des  axes.  En  lumière  polarisée  convergente,  on  voit 
que  chaque  individu  est  presque  perpendiculaire  à  un  axe 
optique.  Je  considère  la  jonction  des  six  individus  comme 
se  faisant  suivant  e*  (011),  et  les  faces  terminales  de  la 
rosace  comme  représentées  par  c'^.(021). 

Cette  macle  est  évidemment  identique  à  celle  qui  a  été 
signalée  anciennement  par  Naumann,  décrite  par  Brei- 
thaupt  dans  Taugite  de  Schirma,  et  aussi  par  Vrba  dans 
celle  de  Schônhof.  L'interprétation  donnée  par  ces  auteurs 
est  un  peu  différente  de  celle  que  j'ai  cru  devoir  adopter. 
Ils  supposent  en  effet  que  la  face  de  jonction  est 
R2  =  (122)  =  (fti  d"^g^).  Dans  cette  hypothèse,  la  face 
terminale  extérieure  serait  2R  =  {Îi2)  =  (rf'^6*^'^). 
Cette  interprétation  est  fondée  sur  ce  que  les  faces  h^  (iOOj 
des  échantillons  ne  sont  pas  parallèles,  mais  l'examen 
d'un  joli  spécimen  provenant  de  Schônhof  me  porte  à 
penser  que  le  défaut  d'uniformité  dans  le  miroitement  sur 
h}  provient  plutôt  d'imperfections  accidentelles  que  d'une 
différence  réelle  dans  l'orientation  des  faces,  différence 
qui,  d'ailleurs,  ne  dépasse  pas  quelques  minutes.  Notons 
que  les  faces  {Tii)  et  (l42)  ne  sont  pas  connues  dans 
l'augite. 

Les  cristaux  du  feldspath  ont  la  forme  ordinaire  des 
microlites  de  cette  famille  minérale,  leur  longueur  atteint 
2  à  3  millimètres  ;  ils  sont  légèrement  aplatis  suivant 
g^  (010)  et  maclés  suivant  les  lois  de  l'albite  et  de  Karlsbad. 
Ils  sont  distribués  irrégulièrement  sans  fluidalité  apparente. 
La  plupart  d'entre  eux  présentent  des  angles  d'extinction 
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de  20*  à  2*»  sur  S%  et  de  39*  à  61*  sur  Twp,  ce  qui  permet 
de  les  rattacher  au  type  labrador,  mais  des  extinctions 
de  38^  à  40*  rencontrées  sur  des  sections  perpendiculaires 
h  rig  montrent  que  la  roche  renferme  en  outre  de  la 
bytow^nite. 

La  magnétite  est  fréquente  en  octaèdres  d'environ  0""4. 
Entre  ces  éléments,  s'étend  une  matière  vitreuse  inco- 
lore assez  abondante  qui  remplit  les  espaces  polyédriques 
restés  libres  entre  les  cristaux.  Elle  renferme  des  cristal- 
lites  d'ilménite  groupés  en  faisceaux  plumeux  sous  des 
angles  de  60*  et  partiellement  transformés  en  leucoxène, 
ainsi  que  de  fines  lamelles  de  biotite  visibles  surtout  sur 
leur  tranche. 

La  présence  de  cette  biotite  accentue  encore  le  cachet 
laimprophyrique  de  la  roche.  Enfin,  en  quelques  points. 
les  espaces  intercristallins,  au  lieu  d'être  occupés  par  de  la 
matière  vitreuse,  sont  remplis  par  de  la  calcite  secondaire 
qui  paraît  occuper  les  vacuoles  d'une  roche  primitivement 
microlitique. 

BASALTES  LABRADORIQUES  NORMAUX 

Basalte  normal  labradorique  de  Lubihac  (Cantal). 
(N«  1137  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Roche  compacte  d'un  noir  bleuâtre,  à  grains  fins, 
tachetée  de  grains  noirs  d'augite.  A  l'œil  nu,  on  aperçoit 
aussi  des  cristaux  arrondis  d'olivine,  et  l'on  voit  briller 
par  réflexion  de  nombreuses  facettes  de  clivage  de  feld- 
spaths  allongés  comme  des  microlites. 

Au  microscope,  on  constate  que  la  roche  est  à  deux 
temps  de  consolidation  bien  distincts  ;  l'olivine  se  montre 
abondante  en  individus  dont  les  dimensions  dépassent 
rarement  0™,2  et  descendent  souvent  jusqu'à  0"",02. 

29 
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L'augite,  de  teinte  violacée,  non  polychroïque,  se  pré- 
sente en  grands  cristaux  du  premier  temps  de  1  milli- 
mètre de  longueur,  maclés  suivant  A*  (100),  parfois  zones 
et  creusés  de  cavités  produites  par  corrosion  ;  elle  se  pré- 
sente aussi  sous  forme  de  microlites  prismatiques  longs 
de  0"^,02. 

La  magnétite  est  abondante  aux  deux  temps  de  consoli- 
dation. 

Le  feldspath  est  également  abondant  aux  deux  temps. Ceux 
du  premier  temps  sont  maclés  suivant  les  loisdeKarlsbad, 
de  Talbite  et  de  la  péricline,  allongés  et  alignés  dans  le 
sens  de  la  fluidalité  comme  les  microlites  du  second 
temps.  Des  extinctions  de  20®  à  22®  observées  sur  Sriç  et 
de  59®  à  62®  sur  Trip  indiquent  la  présence  du  labrador, 
mais  on  observe  aussi  fréquemment  des  extinctions  de  Si" 
à  33®  sur  Sti^;  et  de  56®  à  58®  sur  Tw^.  caractéristiques  du 
labrador-bytownite. 

Le  feldspath  en  microlites  est  maclé  suivant  la  loi  de 
Talbite  allongé  suivant  pgK  II  présente  Tangle  maximum 
d'extinction  de  30®,  caractéristique  du  labrador. 

Ce  basalte  est  donc  un  basalte  labradorique. 

Je  le  considère  comme  un  basalte  normal,  bien  que 
rallongement  de  ses  grands  cristaux  le  rapproche  encore 
des  basaltes  doléritiques. 

Basalte  normal  labradorique  de  Lubihac  (Cantal), 
(N«  1118  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Cet  échantillon  provient  de  la  môme  localité  que  le  pré- 
cédent, mais  d'une  autre  coulée.  Il  présente  le  même  aspect 
à  Toeil  nu. 

Au  microscope,  Tolivine,  au  lieu  de  se  montrer  en  indi- 
vidus à  angles  arrondis  et  très  petits  comme  dans  Téchan- 
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lillon  précédent,  est  en  cristaux  bien  conformés  dont  les 
dimensions  atteignent  généralement  de  2  à  3  millimètres  ; 
cependant,  quelques-uns  n'ont  pas  plus  de  0°^,^ 

L'augite  affecte  les  mômes  caractères  que  dans  la  roche 
ci-dessus,  mais  elle  est  moins  fréquente  à  l'état  de  cristaux 
du  premier  temps,  elle  est  moins  maclée  suivant  h^  (100), 
mais  présente  souvent  lamacle  en  sablier. 

Les  feldspaths  sont  aussi  moins  fréquents  et  moins 
développés.  Ils  semblent  en  général  plus  basiques,  bien 
qu'on  observe  encore  quelques  extinctions  de  22**  à  23*» 
sur  Sfig  et  de  60'*  à  62**  sur  Tup  qui  appartiennent  à  du 
labrador.  Les  extinctions  les  plus  communes  se  rapportent 
au  labrador-bytownite  et  surtout  à  la  bytowniite,  car  les 
angles  de  38**  à  42**  sur  des  sections  perpendiculaires  à 
%  se  rencontrent  souvent. 

La  magnétite  est  abondante  aux  deux  temps  de  conso- 
lidation. 

L'augite  fourmille  à  Tétat  de  petits  microlites  violacés* 

Le  feldspath  microlitique  est  du  labrador. 

Ce  basalte  est  donc  encore  un  basalte  labradorique, 
mais  il  est  plus  basique  que  le  précédent  spécimen  du 
Lubihac.  Il  s'éloigne  surtout  bien  davantage  des  basaltes 
doléritiques  et  rentre  sûrement  dans  la  catégorie  des 
basaltes  normaux. 

B(isalte  normal  labradorique^  Plomb  du  Cantal. 
(S*  481  de  la  eolIecUon  du  Collège  de  France.) 

Cet  échantillon  provient,  non  pas  du  petit  monticule  qui 
représente  le  point  culminant  du  Plomb  du  Cantal,  mais, 
de  la  crête  comprise  entre  ce  monticule  et  le  Puy  de  la 
Croix,  à  l'altitude  de  1.769  mètres. 

La  roche  est  grise,  saccharoïde,  buUeuse,  très  cristalline, 
rugueuse  au  loucher.  On  y  aperçoit  à  la  loupe  des  grains 


—  448  — 

d'olivine,  d'augite  et  de  feldspath  dont  les  couleurs  diverses 
tranchent  vivement  les  unes  sur  les  autres. 

Au  microscope  ce  qui  attire  tout  d'abord  ratteoti-a 
c'est  l'abondance  de  Tolivine  en  cristaux  de  très  petites 
dimensions.  Bien  que  ce  minéral  se  présente  aussi  en  graob 
éléments  de  plusieurs  dixièmes  de  millimètre  de  longueur, 
il  est  surtout  abondant  en  individus  dont  la  plus  graDik 
dimension  n'excède  pas  0"*",02  à  O^'^.OS.  On  peut  dès  Iws 
se  demander  si  Tolivine  n'a  pas  cristallisé  aux  deux  temps 
de  consolidation,  mais  d'après  l'agencement  des  cristaoi 
il  semble  que  dans  ce  cas,  au  moins,  son  individuali- 
sation appartient  toute  entière  au  premier  temps»  quelles 
que  soient  les  dimensions  des  individus  cristallins,  comme 
cela  a  lieu  pour  les  roches  à  olivine  obtenues  artificielle- 
ment dans  les  laboratoires.  Il  est  à  remarquer  que  les 
formes  de  ces  olivines,  quelle  que  soit  leur  taille,  sont  les 
formes  habituelles  avec  prédominance  des  poîntemeots 
a*  (Toi)  et  j«  (210).  Ils  sont  plus  ou  moins  altérés  en  fer- 
ruginisés. 

Un  autre  caractère  remarquable  de  cette  roche  est  la 
fréquence  de  l'apatite  chargée  des  inclusions  cinériformes 
alignées  que  possède  habituellement  ce  minéral  dans  les 
andésites. 

L'augite  d'un  gris  verdâtre,  légèrement  polychroïque, 
est  très  abondante,  aussi  bien  en  grands  cristaux  qu'ea 
microlites  prismatiques  raccourcis. 

Le  feldspath  appartient  à  deux  temps  de  consolidation 
bien  distincts.  Les  cristaux  du  premier  temps  ont  présenté 
sur  Sug  des  extinctions  de  19  à  21®  et  sur  Trip  de  61  à  63*. 
Je  n'ai  pas  constaté  d'autres  angles  d'extinction,  le  labra- 
dor est  donc  le  feldspath  très  prédominant  sinon  exclusif 
du  premier  temps. 


—  449  — 

CJiiant  Éiux  microlites  feldspalhiques  ils  appartiennent  à 
s  même  type  spécifique.  Ils  ont  jusqu'à  0"",5  de  longueur 
t  sont  alignés  fluidalement.  La  plupart  sont  en  macles 
oly  synthétiques,  suivant  la  loi  de  Talbite.  Ils  sont  allongés 
uivant  l'arête  pg^  (001)  (010)  et  aplatis  suivant  j*.  Leur 
.ng^le  d'extinction  maximum  est  d'environ  30*. 

La.  magnélite  est  abondante  aux  deux  temps  de  conso- 
idation  en  cristaux  à  angles  arrondis  ou  en  grains  irré- 
çulîers. 

Tous  ces  éléments  sont  cimentés  par  une  petite  quantité 
ie  matière  vitreuse  incolore. 

Basalte  normal  labradorique^  de  Hougade  (Cantal). 
(N"  561  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Roche  d'un  brun  foncé,  très  compacte,  à  grains  fins. 
Magma  d'apparence  cristalline.  A  l'œil  nu  on  aperçoit  de 
nombreux  cristaux  d'olivine  très  altérés,  transformés  en 
une  matière  blanc  jaunâtre  terreuse.  On  distingue,  en 
outre,  des  petits  cristaux  noirs  d'augite  et  des  cristaux  de 
feldspath  de  quelques  millimètres  de  longueur  et  de  lar- 
geur, présentÉUit  les  stries  de  la  macle  de  l'albite. 

Au  microscope  on  reconnaît  deux  temps  de  consolidation 
bien  distincts.  L'olivine  reconnaissable  seulement  à  ses 
formes  est  entièrement  transformée  en  calcite  et  chlorite. 
L'augite  du  premier  temps  de  consolidation  est  d'un  vert 
pâle,  à  peine  teintée;  elle  est  zonée,  offre  des  macles  poly- 
synthétiques*  suivant  A*  (100)  ;  quelques-uns  de  ses  indi- 
vidus ont  des  dimensions  de  plusieurs  millimètres.  En 
microlites  elle  se  montre  en  prismes  extrêmement  petits 
ou  en  grains  irréguliers.  La  magnétite  est  rare  en  gros 
individus,  mais  fréquente  en  microlites  bien  cristallisés. 

Le  feldspath  du  premier  temps  de  consolidation  est 
aplati  suivant  g^   (010)  ;    il    est  maclé    suivant  les   lois 
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de  Karisbad  et  de  Talbite.  On  rencontre  sur  &i,  te 
extinctions  de  22  à  23**  caractéristiques  du  lai^radorqi 
est  évidemment  le  feldspath  dominant.  Cependant  (fe 
extinctions  de  44  à  42^  permettent  d'affirmer  aussi  l'eis 
tence  de  la  bytownite.  Je  n'ai  observé  aucune  extincfe 
d'environ  HO  à  32®  conduisant  à  admettre  la  présence  d 
labrador-bytowTiite,  il  semble  qu'il  n'y  ait  pas  d'intem 
^diaire  entre  le  labrador  et  la  bytownite.  Ce  fait  n'a  rii 
qui  doive  surprendre  et  nous  en  observerons  ci-après  d^ 
exemples  indéniables  dans  des  cristaux  zones. 

Les  microlites  feldspathiques  allongés  suivant  pg^  pré- 
sentent l'angle  d'extinction  maximum  de  30"caractéristiqui 
du  labrador. 

Basalte  normal  labradorique  de  Castel-Noël  (Cantal). 
(N*  735  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  est  d'un  brun  foncé,  très  compacte,  cri> 
tallin. 

La  roche  vue  à  la  loupe  semble  composée  d'un  agréga: 
uniforme  de  cristaux  rougeâtres  d'olivine  altérée  et  d'au- 
gite  noire  intacte.  On  n'y  aperçoit  pas  de  feldspath. 

Au  microscope  on  reconnaît  que  Tolivine  est  moins  fré- 
quente qu'elle  ne  le  paraissait  à  la  loupe.  Elle  est  fortemeot 
altérée,  en  grande  partie  transformée  en  chlorite,  limonifc 
et  môme  calcite.  L'augite,  le  feldspath  et  la  magnétite 
appartiennent  à  deux  temps  distincts  de  consolidation.  Là 
magnétite  fort  abondante  donne  une  grande  densité  à  U 
roche. 

L'augite  d'un  brun  verdâtre  offre  des  macles  polysyn- 
thétiques  suivant  A*  (100).  Quelques-uns  de  ses  cristaux  du 
premier  temps  ont  des  dimensions  de  plusieurs  milU- 
mètres;  les  microlites  de  cette  espèce  minérale  sont  au 
contraire  très  petits. 
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Les  feldspaths  des  deux  temps  de  consolidation  sont 
aplatis  suivant  ^^  (010),  maclés  suivant  les  lois  de  Karlsbad 
et  de  Talbite.  Ceux  du  premier  temps  sont  zones,  chargés 
d'inclusions  d'augite,  de  magnétite  et  de  matière  vitreuse. 
Sur  la  section  des  cristaux  zones  on  voit  très  bien  que  le 
noyau  des  cristaux  ne  possède  pas  rigoureusement  la 
même  orientation  cristallographique  que  les  zones  péri- 
phériques. 

Le  feldspath  dominant  est  le  labrador-bytownite,  comme 
l'indiquent  les  angles  d'extinction  de  32®  à  34®  observés 
fréquemment  sur  Stig,  Cependant  un  individu  de  la  prépa- 
ration étudiée  a  présenté  Tangle  de  22®  caractéristique  du 
labrador,  et  un  autre,  un  angle  d'extinction  de  42®  indiquant 
la  présence  de  la  bytownite.  Il  est  à  remarquer  quelabytow- 
nite  a  Tangle  de  ses  axes  optiques  très  voisin  de  90®,  mais 
paraît  cependant  d'après  les  teintes  de  polarisation  cons- 
tatées avoir  encore  rig  pour  bissectrice  aiguë. 

La  matière  vitreuse  qui  cimente  les  cristaux  est  altérée, 
chargée  de  chlorite  et  de  calcite;  elle  paraît  d'ailleurs 
très  peu  abondante. 


Basalte  normal  labradorique  de  Vergne  {Cantal). 
(N*  806  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  est  d'un  noir  verdâtre.  compacte,  d'appa- 
rence homogène.  Môme  à  la  loupe  on  n'y  aperçoit  aucun 
élément  susceptible  d'être  déterminé. 

Au  microscope  la  roche  offre  deux  temps  de  consoli- 
dation distincts  avec  fluidalité  très  accusée.  Il  faut  remar- 
quer cependant  que  le  premier  temps  est  peu  développé, 
les  cristaux  qui  lui  appartiennent  sont  clairsemés  et  de 
dimensions  médiocres. 
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L'olivine  se  présente  sous  deux  aspects  :  !•  en  octaèdres 
aY  (<01)  (210)  avec  faces  du  prisme  p  (001)  j*  (010)  subor- 
données et  plan  des  axes  transversal  au  sens  de  Talloii- 
gement;  2®  sous  forme  de  prismes  allongés  suivant  Ay 
(100)  (010),  avec  p  (001)  pour  face  terminale  et  plan  des 
axes  parallèle  au  sens  de  rallongement.  Elle  est  fortement 
altérée  et  chargée  de  delessite  sur  ses  bords  et  le  long  de 
ses  fentes. 

L'augite  n'existe  qu'au  second  temps  de  consolidation; 
elle  s'y  trouve  sous  forme  de  petits  prismes  allongés  sui- 
vant Taxe  vertical  et  longs  de  quelques  centièmes  de  milli- 
mètre. 

La  magnétite  est  abondante  en  octaèdres  de  dimensions 
variables. 

Le  feldspath  se  montre  aux  deux  temps  de  consolidation 
en  cristaux  maclés  suivant  les  lois  de  l'albite  et  de  Karls- 
bad,  et  aplatis  suivant  g^  (010) . 

La  fréquence  ,des  angles  d'extinction  de  22  à  24"*  sur 
Sfi^  montre  que  l'espèce  dominante  est  le  labrador. 

Cependant  deux  extinctions  de  28®  observées  aussi  sur 
Sog  prouvent  l'existence  d'un  type  plus  basique.  Enfin  une 
extinction  de  SS""  constatée  sur  une  section  perpendiculaire 
à  fig  paraît  établir  en  outre  dans  la  roche  la  présence  d'un 
feldspath  appartenant  au  type  bytownite. 

Il  y  a  passage  des  feldspaths  du  premier  temps  de  conso- 
lidation à  ceux  du  second  ;  les  uns  et  les  autres  offrent  le 
faciès  microlitique  et  ne  diffèrent  que  par  leurs  dimen- 
sions. Ils  paraissent  en  outre  d'après  leurs  angles  maxima 
d'extinction  appartenir  aux  mômes  types  feldspathiques. 
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Basalte  labradorique  du  Martinet  {Cantal). 
(N*  740  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Roche  brun  foncé,  criblée  de  grosses  bulles  revêtues 
d'un  mince  enduit  jaunâtre.  A  la  loupe  on  aperçoit  quel- 
ques cristaux  d'augite  et  d'olivine  et  des  petites  masses 
blanches  de  feldspath  au  sein  d'un  magma  d'aspect  cris- 
tallin. 

Au  microscope  Toli  vine  assez  abondante  et  bien  conservée 
présente  ses  formes  normales;  les  pointements  a«  (KM) 
g*  (210)  sont  bien  développés. 

L*augite  légèrement  polychroïque  est  fréquente  aux 
deux  temps  de  consolidation;  elle  est  souvent  en  macles 
polysynthétiques  suivant  A*  (100).  Lamagnétite  est  égale- 
ment très  abondante  aux  deux  temps. 

Le  feldspath  du  premier  temps  est  fréquent  et  bien 
développé. 

La  plupart  des  individus  ont  de  1  à  2  millimètres  de 
long,  l'aplatissement  suivant  g^  (010)  est  très  marqué. 
L'espèce  dominante  est  la  bytownite,  car  les  extinctions 
que  l'on  rencontre  le  plus  communément  sur  les  sections 
perpendiculaires  à  rig  ont  été  trouvées  de  39  à  43®  et  sur 
les  sections  perpendiculaires  à  n<;  de  35  à  57®.  L'angle  des 
axes  doit  être  très  voisin  de  90®,  car  dans  une  môme 
préparation  les  deux  ordres  de  sections  présentent  sensi- 
blement les  mêmes  teintes.  Cependant  un  angle  d'extinc- 
tion de  27®  observé  sur  une  section  Sug  montre  qu'il  existe 
exceptionnellement  dans   la  roche,  un  feldspath   moins 
basique.  Quand  on  soumet  à  l'action  de  l'acide  chlorhy- 
drique  bouillant  les  feldspaths  de  la  roche,  extraits  par 
l'emploi   successif   de   l'éleclro-aimant   et    des   liqueurs 
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denses,  on  constate  que  la  plupart  des  grains  sont  attaqués, 
mais  que  cependant  quelques-uns  résistent  assez  fortement 
à  Tattaque. 

Les  microlites  de  feldspath  sont  allongés  suivant  pf* 
(001)  (010),  maclés  polysynthétiquement  suivant  la  loi  de 
Talbite.  Leurs  extinctions  sont  celles  du  labrador. 

Basalte  labradojHque  de  Giannicola  (Etna),  —  Les  laves  de 
TEtna  sont  des  laves  basaltiques  à  microlites  de  labra- 
dor. Elles  offrent  de  très  grandes  ressemblances  avec  les 
types  les  plus  communs  des  basaltes  d'Auvergne.  Cette 
ressemblance  ressortira  pleinement  de  la  description  que 
nous  allons  donner  de  Tune  des  plus  feldspath iques 
recueillie  au  sommet  du  monticule  de  Giannicola  dans 
l'intérieur  du  Val  del  Bove. 

L'échantillon  en  question  est  d'un  noir  foncé,  compacte, 
finement  grenu,  parsemé  de  très  nombreux  cristaux  de 
feldspath  vitreux,  de  3  à  4  millimètres  de  long,  distribués 
irrégulièrement. 

Au  microscope  l'olivine  apparaît  abondante;  elle  est 
intacte,  bien  cristallisée,  avec  les  mômes  formes  que  dans 
Jes  basaltes  français.  Dans  ce  cas-ci,  elle  semble  bien  avoir 
cristallisé  aux  deux  temps  de  consolidation,  sans  discon- 
tinuité complète.  Elle  est  représentée  au  premier  temps  par 
des  individus  dont  les  dimensions  atteignent  de  1  à  2  mil- 
limètres, tandis  que  la  plupart  des  individus  que  je  consi- 
dère comme  appartenant  au  second  temps,  n'ont  que 
quelques  centièmes  de  millimètre  dans  le  sens  de  leur  plus 
grande  dimension. 

L'apatite  est  assez  fréquente,  riche  en  inclusions  cinéri- 
formes  qui  lui  donnent  une  teinte  jaune  brunâtre.  Elle 
moule  la  magnétite  mais  se  trouve  enclavée  dans  l'oli- 
vine. 

L'augite  d'un  brun  clair,  est  rare  en  grands  cristauxi 
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fréquente  au  contraire  en  microlites  sous  forme  de  petits 
prismes  longs  de  quelques  centièmes  de  millimètre. 

La  magnétite  est  abondante  aux  deux  temps  de  conso- 
lidation. Il  en  est  de  même  du  feldspath. 

Celui  du  premier  temps  forme  de  beaux  groupements  ; 
il  est  maclé  suivant  les  lois  de  Talbite  et  de  Karlsbad.  Des 
extinctions  fréquentes  de  22**  à  24®  sur  Srig  et  de  62®  sur 
Ttig  permettent  d'affirmer  que  le  labrador  est  le  feldspath 
dominant. 

Cependant  la  présence  de  la  bytownite  est  accusée  par 
des  extinctions  de  38®  à  40®  observées  sur  des  sections  per- 
pendiculaires à  rig.  Une  section  de  ce  genre  appartenant  à 
un  cristal  zone  a  montré  une  succession  de  bandes  qui,  du 
dehors  au  dedans,  ont  fourni  les  angles  d'extinction  sui- 
vants :  22®,  24®,  32®,  25®,  39®. 

Il  est  à  remarquer  que  les  sections  des  diverses  bandes 
vues  en  lumière  convergente,  présentent  les  unes,  des 
images  centrées,  les  autres  des  images  très  peu  décen- 
trées, beaucoup  moins  à  ce  qu'il  semble  que  Ton  aurait  du 
s'y  attendre  avec  des  espèces  feldspath iques  aussi  différentes 
que  le  labrador  et  la  bytownite.  J'attribue  ce  résultat,  dont 
j'ai  souvent  observé  d'autres  exemples,  à  ce  que  les  individus 
engagés  en  couches  successives  dans  un  cristal  zone  ne 
sont  pas  rigoureusement  emboîtés.  Il  semble  que  la  nature 
ait  fait  effort  pour  maintenir  l'uniformité  de  direction  des 
axes  d'élasticité,  lorsque  les  espèces  soudées  ensemble  ne 
sont  pas  par  trop  dissemblables.  Dans  le  cas  qui  nous 
occupe  le  centrage  de  l'image  est  très  bon  sur  la  bande  de 
bytownite  centrale  à  extinction  de  39®;  on  observe  un  léger 
décentrage  de  l'image  sur  la  bande  de  labrador-bytownite 
à  extinction  de  32®,  enfin  le  décentrage  est  plus  prononcé 
encore  sur  les  bandes  labradoriques  à  extinction  de  22®, 
24®  et  2S®. 
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Il  est  à  remarquer,  comme  on  pouvait  le  prévoir,  que  les 
bandes  à  labrador  offrent  une  biréfringence  notablement 
moindre  que  la  bande  à  labrador-bytownite  et  surtout  que 
la  bande  centrale  à  bytownite. 

Les  microlites  allongés  suivant  l'arête  pg^  (001)  (010)  et 
maclés  suivant  la  loi  de  Talbite  ont  présenté  un  maximum 
d'angle  d'extinction  de  32^  ce  qui  permet  de  les  rattacher 
en  majorité  au  moins  à  l'espèce  labrador. 

La  matière  vitreuse  qui  cimente  ces  cristaux  est  incolore, 
peu  abondante  et  de  constatation  difficile. 

L'analyse  chimique  des  feldspaths  extraits  de  la  roche 
a  donné  les  résultats  suivants  : 

Oxygène. 


4,87 


401,0 
Rapports  d'oxygène  6,1S  :  3  :  0,98. 
Poids  spécifique  2.711. 

Cette  composition  correspond  à  peu  près  à  la  formule 
Ab'An*. 

Basalte  de  Bolungarvick  (Islande).  —  Malgré  l'abondance 
de  l'olivine  dans  les  basaltes  d'Auvergne,  il  est  très  rare 
que  le  labrador  n'y  soit  pas  le  feldspath  prédominant  du 
premier  temps  de  consolidation.  C'est  l'opposé  de  ce  qui 
a  lieu  po"ur  les  roches  basiques  de  Santorin  où  l'olivine 
est  rare  et  où  le  feldspath  prépondérant  est  l'anorthite. 

On  trouve  en  Islande  de  nombreux  spécimens  de  laves 
basaltiques,  dans  lesqdelles  il  y  a  à  la  fois  abondance  de 


Silice 

S3,9 

28,7 

Alumine 

30,2 

14,0 

Chaux 

12,0 

3,42 

Soude 

4,7 

1,21 

Potasse 

0,2 

0,04 
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l'olivine  et  développement  de  bytownite  et  d'anorthite  au 
premier  temps  de  consolidation.  La  roche  deBolungarwick, 
dont  je  vais  donner  la  description,  appartient  à  ce  type  de 
basalte.  Elle  a  été  recueillie  par  M.  Bréon  entre  Bolungar- 
-wick  et  Attnifsdalr,  et  provient  de  la  partie  supérieure  de 
l'escarpement  que  Ton  observe  en  ce  point. 

La  roche  est  d'un  gris  noirâtre,  rugueuse  au  toucher, 
parsemée  de  nombreux  cristaux  blancs  de  feldspath  de 
2  à  3"*™  de  diamètre.  On  aperçoit,  en  outre  à  la  loupe, 
quelques  cristaux  verdâtres  d'olivine. 

Au  microscope,  la  roche  se  montre  extrêmement  cristal- 
line. Les  deux  temps  de  consolidation  sont  bien  distincts. 
Le  feldspath  du  premier  temps  est  très  basique:  tous  les 
grains  essayés  ont  été  facilement  attaqués  par  Tacide 
chlorhydrique  bouillant.  L'angle  des  axes  est  voisin  de  90**. 
Il  n'est  pas  aisé,  par  suite,  de  distinguer  le  signe  de  la 
bissectrice  aiguë.  Sur  les  sections  perpendiculaires  à  rip, 
l'angle  d'extinction  par  rapport  à  la  trace  de  la  macle  de 
lalbite  a  été  trouvé  égal  à  56®.  Sur  des  sections  perpendi- 
culaires h  rig.  les  angles  d'extinction  ont  été  respectivement 
de  42®  et  de  46  à  48®.  Il  est  démontré  par  là  que  dans  la 
roche  il  existe  à  la  fois  de  la  bytownite  et  de  l'anorthite. 
Le  premier  de  ces  deux  feldspaths  semble  être  prédo- 
minant. 

Les  microlites  du  feldspath  bien  développés  (0"",2  de 
longueur)  et  alignés  fluidalement,  présentent  les  caractères 
optiques  du  labrador. 

L'olivine  est  en  cristaux  de  formes  nettes  mais  légère- 
ment altérés* 

Le  magma  du  second  temps  contient,  en  outre  des 
microlites  de  feldspath,  de  nombreuses  lamelles  d'ilmé- 
nite  avec  leurs  formes  allongées,  leurs  pointements  et 
leurs  groupements  caractéristiques,  et  surtout  d'innom* 
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brables  microlites  violacés  d'augite  qui  remplissent  tout 
rintervalle  resté  libre  entre  les  autres  éléments.  Nulle  part 
la  matière  vitreuse  n*est  visible,  la  cristallisation  paraît 
s'être  faite  sans  résidu. 

Basalte  labradonque  de  Chambeuil  (Cantal). 
(N'  421  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Cet  échantillon  a  été  recueilli  sur  le  talus  du  chemin  de 
fer  duLioran  à  Murât  dans  un  amas  de  scories  basaltiques 
que  Ton  rencontre  au-dessus  de  Chambeuil,  à  4.800  mètres 
de  la  gare  du  Lioran.  Il  représente  un  type  basaltique  que 
Ton  observe  assez  fréquemment  en  Auvergne  dans  les 
amas  de  lapili  et  de  scories  correspondant  aux  bouches  de 
sortie  de  basalte.  Autant  il  est  fréquent  de  trouver  de 
Thornblende  brune  dans  les  produits  de  projection,  autant 
il  est  rare  d'en  observer  dans  les  coulées  basaltiques.  Cette 
hornblende  se  rencontre  en  cristaux  isolés,  ou  se  montre 
engagée  dans  un  magma  basique  comme  celui  que  nous 
allons  décrire.  Je  la  considère  comme  venant  de  roches 
plus  acides  englobées  dans  le  magma  basaltique.  Elle  y  est 
évidemment  en  voie  de  destruction  et  n'échappe  à  une 
résorption  complète  que  grâce  à  la  violence  et  à  la  soudai- 
neté des  explosions  qui  l'amènent  au  jour. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  l'hornblende  est  engagée 
dans  un  basalte  labradorique  normal.  La  roche  est  com- 
pacte, grisâtre,  parsemée  de  petits  cristaux  blancs  de  feld- 
spath visibles  à  l'œil  nu  et  de  cristaux  noirs  d'augite  et 
d'hornblende  de  quelques  millimètres  de  longueur.  Le 
magma  qui  cimente  les  cristaux  donne  sa  teinte  générale 
à  la  roche. 

Au  microscope  les  minéraux  ci-dessus  indiqués  se 
montrent  assez  nombreux.  L'augite  et  le  feldspath  sont 
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intacts,  mais  Thomblende  très  abondante  a  subi  une  ré- 
sorption plus  ou  moins  complète.  Elle  est  brune,  fortement 
polychroïque  ;  elle  montre  ses  clivages  caractéristiques 
clans  les  parties  bien  conservées  et  s'éteint  sous  un  très 
petit  angle  sur  la  section  parallèle  au  plan  de  symétrie. 

Li'olivine  est  très  fréquente,  mais  ses  cristaux  sont  petits, 
leur  dimension  atteignant  à  peine  un  dixième  de  milli- 
mètre ;  la  plupart  sont  fortement  ferruginisés. 

La  magnétite  est  assez  commune  en  grains  de  formes 
irrégulières.  L'apatite  est  rau'e.  L'augite  du  premier  temps 
est  verte,  maclée  polysynthétiquement  suivant  A*  (iOO). 

Les  feldspaths  en  grands  cristaux  sont  maclés  suivant 
les  lois  de  Karlsbad,  de  Talbite  et  de  la  péricline,  quelques- 
uns  sont  riches  en  inclusions  vitreuses.  L'espèce  qui  pré- 
domine parmi  eux  est  le  labrador-bytownite  offrant  des 
angles  d'extinction  de  32  à  34**  sur  rig  et  de  57  à  58  sur  Tnp. 
En  outre,  une  extinction  de  2**observéesur  Sn^et  plusieurs 
extinctions  de  62  à  63®  sur  Tnp  indiquent  la  présence  de 
labrador. 

Au  second  temps  on  constate  en  abondance  :  augite, 
magnétite  et  feldspath  en  microlites.  Ce  dernier  maclé 
suivant  la  loi  de  Falbite  et  allongé  suivant  pg^  (001)  (010) 
est  caractérisé  comme  labrador  par  son  maximum  d 'angle 
d'extinction. 


BASALTES  ANDÉSITIQUES  NORMAUX. 

A  côté  des  basaltes  labradoriques  (basaltes  à  microlites  de 
labrador)  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  communs  en  Au- 
vergne, on  observe  çà  et  là  d'autres  basaltes  dont  les  micro- 
lites feldspathiques  appartiennent  à  des  types  plus  acides 
et  en  particulier  à  Toligoclase-andésine. 
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Ces  microlites  sont  généralement  plus  petits  que  les 
microlites  de  labrador,  en  macles  suivant  la  loi  de  Talbite 
et  à  bandes  moins  multiples.  Souvent  même  ils  ne  pré- 
sentent qu'une  macle  binaire  difficile  à  distinguer  d^iine 
macle  suivant  la  loi  de  Karlsbad.  Us  sont  essentiellement 
caractérisés  par  la  petitesse  constante  de  leur  angle  d'ex- 
tinction qui  généralement  ne  dépasse  pas  2 à 3*»;  cependant 
il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  cas  dans  lesquels  le  feld- 
spath triclinique  en  question  est  de  Tandésine  et  où,  par 
suite,  l'angle  d'extinction  va  jusqu'à  10  à  12<>.Dans  quelques 
cas,  l'aplatissement  suivant  g^  (010)  est  assez  marqué  pour 
que  l'on  puisse  faire  usage  de  la  lumière  convergente, 
reconnaître  %  comme  bissectrice  obtuse,  et  apprécier  les 
caractères  de  l'image  que  l'on  voit  entre  les  niçois  croisés. 

Les  basaltes  andésitiques  sont,  en  général,  par  tout  l'en- 
semble de  leurs  caractères,  moins  basiques  que  les  basaltes 
labradoriques.  Ils  sont  souvent  de  teinte  moins  foncée, 
d'un  gris  rougeâtre,  cependant  ce  caractère  n'est  pas  cons- 
tant et  quelquefois  ils  sont  tout  aussi  noirs  que  les  basaltes 
labradoriques. 

Basalte  andésiliqtie  du  Pont  de  Besse  (Puy-de-Dôme). 
(N*  1937  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  considéré  provient  d'une  coulée  épaisse  que 
tranche  la  route  qui  descend  de  Besse  vers  Issoire  et  qui 
se  présente  en  gros  prismes  près  du  pont  à  la  sortie  de 
Besse. 

La  roche  est  d'un  brun  fonc^,  très  compacte.  A  l'œil  nu 
on  y  voit  de  nombreux  cristaux  verdâtres  d'olivine  à  angles 
arrondis,  des  cristaux  noirs  d'augite  et  d'hornblende,  et 
quelques  petites  taches  blanches  formées  par  des  feld- 
spaths  dont  les  dimensions  vont  jusqu'à  trois  ou  quatre 
millimètres. 
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Au  microscope  on  distingue  des  prismes  assez  fréquents 
d'apatite  riches  en  inclusions  cinériformes  et  souvent  en- 
globés dans  un  individu  volumineux  de  magnétite.  De  nom- 
Ijreux  cristaux  de  biotite  et  d'hornblende  brune  sont  pres- 
<iu'entièrement  résorbés,  remplacés  par  des  groupes  plus 
ou  moins  réguliers  d'octaèdres  de  magnétite  associés  à 
une  matière  brune.  L'olivine,  généralement  de  petites 
dimensions,  est  presqu'entièrement  intacte  ;  elle  a  seule- 
ment subi  un  léger  commencement  d'altération  en  chlorite 
sur  ses  bords  et  le  long  de  ses  fentes.  Elle  renferme  en 
inclusions  des  petits  octaèdres  de  magnétite. 

L'augite  d'un  vert  clair,  maclée  suivant  h*  (100),  est  peu 
abondante  en  cristaux  du  premier  temps  mais  fréquente 
au  second  temps  sous  forme  de  petits  prismes  microli- 
tiques. 

Les  feldspaths  du  premier  temps  de  consolidation  sont 
aplatis  suivant  g^  (010)  et  zones.  Les  angles  d'extinction 
que  l'on  observe  le  plus  fréquemment  sont  de  6  à  12**  sur 
Sfig  et  de  64  à  63*»  sur  Trip  ;  ils  montrent  la  prédominance 
de  l'andésine.  Exceptionnellement  on  observe  du  labrador 
donnant  un  angle  d'extinction  de  22®  sur  S%  et  de  60  à  61® 
sur  Tnp.  Un  individu  zone  a  montré  l'association  de  ces 
deux  feldspaths  sur  une  section  perpendiculaire  à  Srig. 
Enfin  deux  autres  individus  ont  fourni  des  extinctions  de 
0®  et  de  2®  sur  des  sections  perpendiculaires  à  n^,  ce  qui 
permet  de  les  attribuer  à  de  l'oligoclase-andésine.  La  com- 
paraison des  biréfringences  montre  d'ailleurs  que  dans 
ce  cas  rip  est  bissectrice  aiguô. 

Le  magma  du  second  temps  est  constitué  par  des  micro- 
lites  de  feldspath  triclinique  à  extinction  sensiblement 
longitudinale,  par  des  petits  prismes  d'augite  et  des  octaèdres 
de  magnétite. 


30 
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Basalte    andésiHque    de    Végliêe    de   Besse. 
(N'  1367  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Cet  échantillon  provient  très  probablement,  comme  le 
précédent,  d'une  coulée  qui,  partie  du  lac  Pavin,  i>asse  à 
Besse  et  se  déverse  dans  le  ravin  en  aval. 

La  roche  a  été  recueillie  dans  les  carrières  exploitées  au 
chevet  de  Téglise  de  Besse.  Elle  présente  une  grande  res- 
semblance avec  la  précédente,  mais  en  même  temps  elle 
offre  des  différences  intéressantes  qui  méritent  d'appeler 
Tattention,  car  elles  montrent  les  modifications  notables 
qui  peuvent  affecter  des  roches  ayant  une  origine  volca- 
nique commune  (*). 

L'échantillon  considéré  est  d'un  gris  rosé,  très  poreux, 
rugueux  au  toucher.  On  y  aperçoit  à  l'œil  nu  feldspath  et 
bisilicates  magnésiens.  Dans  les  pores,  généralement  de 
forme  irrégulière,  sont  implantés  de  nombreux  cristaux 
brunâtres  d'hypersthène,  lamelleux  et  allongés,  longs  de 
1  à  3"",  larges  de  0«n",5  à  !•"". 

La  roche  vue  au  microscope  offre  un  aspect  intermédiaire 
entre  celui  de  l'andésite  augitique  et  celui  du  basalte.  Elle 
ressemble  aux  andésites  par  la  nature  de  ses  microlites 
feldspathiques  par  les  associations  d'apatite  et  de  magnétite 
qu'on  y  voit  figurer  au  premier  temps  de  consolidation, 
mais  malgré  cela  elle  doit  être  rattachée  aux  basaltes  à 
cause  de  Tolivine  qu'elle  renferme.  On  n'y  trouve  pas  de 
biotite,  ni  d'hornblende  comme  dans  la  précédente,  ce  qui 
lui  donne  un  cachet  plus  basique,  mais  d'autre  part,  comme 
nous  allons  le  voir  ci-après,  elle  possède  au  premier  temps 

(1)  Je  n*ose  affirmer  que  c^est  exactement  la  même  sortie  de  laves  qui  a 
donné  naissance  aux  roches  des  deux  gisements,  tout  en  les  considérant  oonuoe 
issues  du  même  foyer. 
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des  feidspaths  appartenant  en  moyenne  à  des  types  plus 
acides. 

L'apatite  est  pourvue  des  inclusions  ctnérirormes,  alignées 
en  traînées,  si  communes  dans  les  apatites  des  andésites 
de  l'Auvergne. 

L*augite  est  fréquente  aux  deux  temps  de  consolidation; 
elle  est  d'un  vert  clair,  maclée  suivant  A*  (100),  non  poly- 
chroïque. 

L'olivine  est  rare  et  en  grande  partie  ferruginisée.   Le 
feldspath  du  premier  temps  est  maclé  suivant  les  lois  de 
l'albiteet  deKarlsbad.  lia  surtout  présenté  sur  les  sections 
perpendiculaires  à  rig  des  angles  d'extinction  compris  entre 
4^  et  7®,  ce  qui  permet  d'admettre  que  l'on  a  probablement 
dans  cette  roche  de  Tandésine  et  del'oligoclase-andésine.  La 
présence  de  ce  dernier  feldspath  est  encore  démontrée  par 
l'observation  d'un  individu  zone  sensiblement  perpendicu- 
laire à  rig,  composé  de  zones  alternantes,  s'éteignant  les 
unes  à  4^  les  autres  à  peu  près  à  0®.  On  voit  nettement 
sur  ces  dernières  que  ng  est  bissectrice  obtuse.  Malgré  des 
recherches   attentives,  aucune  section  perpendiculaire  à 
fig  n'a  fourni  les  angles  d'extinction  du  labrador»  et  parmi 
les  sections  perpendiculaires  à  Wp,  une  seule  ayant  fourni 
un  angle  d'extinction  de  62®,  peut  faire  considérer  comme 
probable  l'existence  de  ce  feldspath  à  titre  exceptionnel. 

Le  feldspath  en  microlites  est  maclé  suivant  la  loi  de 
l'albite,  allongé  suivant  pj*.  Il  présente  des  extinctions 
sensiblement  longitudinales;  c'est  très  probablement  de 
rdigoclase-andésine.  L  augite  en  microlites  prismatiques 
et  la  magné tite  en  granules  octaédriques  sont  très  abon- 
dants. 

11  existe  une  petite  quantité  de  matière  vitreuse  incolore 
qui  sert  de  ciment  à  tous  ces  éléments.  Il  est  à  remjirquer 
que  Thypersthène  qui  remplit  et  tapisse  les  cavités  dru- 
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siques,  fait  complète 

ment  défaut  dans  la  masse  de  la 

roche. 

L'analyse  des  feldspath  s  extraits  de  la  roche  a  donné  les 

résultats  suivants  : 

Oxygène. 

Silice 

59,7           3r,8 

Alumine 

24,8           11,3 

Chaux 

8,6             2,5  ) 

Soude 

6,5             1.6  f    4,3 

Potasse 

1,0            0,2  ) 

100,6 

Rapports  d'oxygène,  8,3  :  2  :  1,1. 

Cette  composition,  par  sa  teneur  en  silice,  correspond  à 
peu  près  à  la  formule  A6*An* .  Cependant  le  rapport  de  la 
chaux  à  la  soude,  de  môme  que  le  poids  spéciflque  ne  sont 
pas  ce  que  demanderait  la  théorie;  ils  conduiraient  plutôt  à 
la  formule  Aft'An*  ou  même  à  A6*An\ 

Basalte  andésitique  de  Mur-^e-Barrez  (Aveyron), 
(S*  1541  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Cet  échantillon  provient  d'une  coulée  qui  s'étend  au  sud 
de  la  ville  de  MurKle-Bsœrez. 

La  roche  est  d'un  gris  foncé,  légèrement  huileuse,  très 
dense.  On  y  aperçoit  à  Tœil  nu  des  grains  cristallins  d'oli- 
vine,  de  Taugite  noirûtre  et  quelques  taches  blanches  de 
feldspath. 

Au  microscope,  en  outre  de  ces  éléments,  on  reconnaît 
quelques  prismes  hexagonaux  d'apatite,  dépourvus  des 
inclusions  cinériformes  habituelles  à  ce  minéral.  Un  tel 
caractère  suffit  à  lui  seul  pour  éloigner  ce  basalte  des  an- 
désites les  plus  basiques. 
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Les  cristaux  d'olivine  sont  de  dimensions  très  variables 
de0~,8  à  0"",04;  ils  sont  en  partie  chloritisés.  L'augite 
est  abondante  au  premier  temps  de  consolidation,  très 
clairsemée  au  contraire  au  second  temps.  Il  en  est  de  même 
de  la  magnétite.  Les  grands  cristaux  d*augite  ont  2  à  3""* 
de  long;  ils  sont  maclés  polysynthétiquement  suivant 
A*  (100)  ;  les  microlites  sont  en  petits  grains  dont  le  dia- 
mètre ne  dépasse  pas  0"",3. 

Les  feldspaths  du  premier  temps  sont  maclés  suivant  les 
lois  de  Karlsbad,  de  Talbile  et  de  la  péricline  ;  ils  sont 
groupés  en  faisceaux  longs  de  i  à  2""  et  étroits.  Le  feld- 
spath dominant  est  !e  labrador  manifesté  par  des  extinc- 
tions de  24®  sur  S%  et  de  61®  sur  Trip,  Il  est  accompagné  de 
labrador-bytownite,  indiqué  par  des  extinctions  de  32®  sur 
Stig  et  de  88®  sur  Twp. 

Tandis  que  ces  feldspaths  du  premier  temps  sont  basi- 
ques, le  feldspath  en  microlites  est  notablement  acide.  Il 
est  triclinique,  en  maclés  polysynthétiques  suivant  la  loi 
de  Talbite.  La  plupart  des  individus  allongés  et  étroits  pré- 
sentent des  extinctions  longitudinales,  mais  les  extinctions 
ont,  au  point  de  vue  du  diagnostic,  une  valeur  moindre 
que  d'habitude,  à  cause  de  l'aplatissement  très  marqué 
suivant  g^  (010). 

Ces  microlites  sont,  en  effet,  lamelleux,  enchevêtrés  en- 
semble sans  fluidalité  apparente.  Ils  ressemblent  à  des 
microlites  de  sanidine,  mais  en  les  regardant  en  lumière 
convergente  on  constate  :  1®  qu'ils  offrent  une  image  à  peu 
près  centrée  sur  les  sections  aplaties  sensiblement  per- 
pendiculaires à  %.  ce  qui  les  distingue  des  feldspaths  ba- 
siques ; 

2®  On  reconnaît  qu'autour  de  %  l'angle  des  axes  est  voisin 
de  90®,  ce  qui  empêche  de  confondre  ces  microlites  avec 
des  microlites  de  sanidine.  Ils  sont  d'après  cela  formés 
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probablement  par  de  l'oligoclase«*andésine  et  peut-fttre,  en 
partie,  par  de  Fandésine. 

Les  basaltes  du  môme  type  que  celui  de  Mur-de-Barre*, 
ne  sont  pas  rares  en  Auvergne,  la  collection  du  Collège  de 
France  en  possède  un  assez  grand  nombre  d'échantillons. 

La  roche  que  nous  venons  de  décrire  peut  en  être  con- 
sidérée comme  un  assez  bon  exemple.  Nous  ferons  toute- 
fois remarquer  que  l'aplatissement  des  microlites  n'y  est 
aucunement  un  caractère  constant,  c'est  plutôt  une  excep- 
tion. 

Basalte  andésitique  de  la  Morangie  (Puy-de-Dâme). 
(N"  1349  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Il  existe  dans  la  région  du  Mont-Dore,  autour  du  Sancy, 
un  certain  nombre  de  roches  qui  participent  à  la  fois  dœ 
caractères  du  basalte  et  de  celui  des  andésites  à  sanidine. 
En  effet,  on  y  trouve  à  la  fois  de  Tolivine  et  de  la  sanidiœ 
ou  son  succédané,  l'anorthose  ;  de  telle  sorte  que  tantôt  on 
en  a  fait  des  basaltes  à  sanidine,  et  tantôt  des  andésites  à 
olivine.  Elles  offrent  tous  les  passages  entre  le  basalte  an- 
désitique normal  et  l'andésite  à  sanidine,  si  commune  au 
Mont-Dore.  Tantôt  ce  sont  des  roches  noires  denses  dont 
l'aspect  extérieur  ne  diffère  de  celui  du  basalte  que  par  la 
présence  de  gros  cristaux  vitreux  de  sanidine  ou  d'anor- 
those.  Tantôt  ce  sont  des  roches  scoriacées  de  teinte  claire, 
riches  en  sanidine,  biotite,  hornblende,  mais  émaiUées  en 
même  temps  de  cristaux  d'augite  et  d'olivine.  La  dissem- 
blance entre  ces  deux  types  extrêmes  est  complète  et  l'on 
ne  songerait  jamais  à  les  assimiler  si  l'on  ne  pouvait  sur 
place  constater  l'existence  de  tous  les  intermédiaires  pé- 
trographiques. 

L'explication  la  plus  simple  qui  se  présente  à  Tesprit 
pour  rendre  compte  de  ces  faits,  consiste  dans  i'hypotkàse 
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que  Ton  a  aiTaire  à  des  andésites  à  sanidine,  englobées  et 
remaniées  au  sein  d'un  épanchement  basaltique. 

Les  types  acides  s'observent  particulièrement  sur  les 
crêtes  qui  bordent  le  Sancy  du  côté  nord.  La  roche  scoria- 
cée de  la  cime  de  Cliergue,  dont  nous  avons  décrit  l'anor- 
those  dans  le  chapitre  précédent,  peut  en  être  considérée 
comme  un  excellent  spécimen. 

Les  types  basiques  se  voient,  au  contraire,  sur  les  pentes 
du  versant  sud  du  Sancy.  Ils  sont  beaucoup  plus  dévelop- 
pés que  les  types  acides  du  revers  nord.  Ils  couvrent  de 
vastes  surfaces  entre  Picherande  et  Latour.  On  les  observe 
particulièrement  en  bancs  épais  à  Ghastreix  et  à  la  Mo- 
rangie,  surtout  dans  la  première  de  ces  deux  localités. 

Celui  que  nous  considérons  ici  provient  de  la  Morangie; 
il  s'y  trouve  sous  forme  de  lambeaux  de  coulée  recouvrant 
des  assises  épaisses  d'andésite  et  de  trachyte  à  sanidine 
et  biotite. 

Son  aspect  extérieur  est  conforme  à  ce  que  nous  avons 
dit  ci-dessus. 

Au  microscope,  la  roche  présente  deux  temps  de  conso- 
lidation bien  distincts.  L'olivine  est  abondante  en  petits 
individus  automorphes  de  1  à  2""»  de  longueur  et  1""  dans 
le  sens  transversal.  Leur  forme  est  normale. 

La  biotite  et  l'hornblende  font  défaut  dans  l'échantillon 
examiné,  mais  il  n'est  pas  rare  de  les  observer  dans  des 
spécimens  provenant  du  môme  gisement.  En  général,  ces 
minéraux  sont  très  fortement  corrodés  et  résorbés. 

L'apatite,  au  contraire,  a  résisté  à  l'action  du  magma 
basique.  Elle  se  montre  en  petits  prismes  hexagonaux  d'en- 
viron 1""  de  long  chargés  d'inclusions  cinériformes  alignées* 

L'augite  est  d'un  brun  verdâtre  ;  elle  est  fréquente  aux 
deux  temps  de  consolidation,  il  en  est  de  môme  de  la 
magnétite. 


! 
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Dans  réchantillon  que  nous  décrivons,  lés  feldspaths  do 
premier  temps  n'ont  pas  plus  d*un  millimètre  de  longaeur, 
tandis  que  dans  les  roches  analogues  de  Ghastreix,  ils  ont 
parfois  jusqu'à  deux  centimètres  de  longueur  sur  un  centi- 
mètre de  largeur  et  d'épaisseur. 

La  macle  de  Karlsbad  est  très  fréquente.  Quelques  indi- 
vidus ne  sont  pas  maclés,  d'autres  offrent  des  bandes  sou- 
vent très  fines  et  très  multiples  suivant  la  loi  de  Talbîte,  et 
quelques-unes  suivant  la  loi  de  la  péricline. 

Ils  peuvent  être  divisés  en  deux  catégories.  Les  uns  sont 
des  feldspaths  acides  ayant  Up  pour  bissectrice  aiguë.  Us 
sont  en  général  arrondis  sur  leurs  angles  et  quelquefois 
fortement  corrodés.  Les  autres  sont  des  feldspaths  basiques 
ayant  rig  pour  bissectrice  aiguë  ou  présentant  un  écartement 
d'axes  trop  voisin  de  90**  pour  qu'on  puisse  déterminer  le 
signe  de  la  bissectrice  aiguë.  Ils  sont  généralement  intacts 
et  zones. 

Les  feldspaths  acides  sont  de  deux  sortes.  Des  extinctions 
de  2  à  3®  sur  Trig  et  de  71  à  78**  sur  Sn,,  avec  grand  écar- 
tement d'axes,  permettent  de  conclure  à  la  présence  de 
l'oligoclase-andésine. 

D'autre  part,  des  extinctions  de  10**  sur  T%  et  de  88  à  se» 
sur  Sfip  avec  médiocre  écartement  (environ  4i>),  démon- 
trent catégoriquement  l'existence  de  l'anorthose.  Les  indi- 
vidus appartenant  à  ce  type  feldspathique  présentent 
d'ailleurs  un  cachet  particulier  qui  les  fait  assez  aisément 
retrouver.  La  macle  de  l'albite  y  est  plus  fine,  elle  est  asso- 
ciée à  celle  de  la  péricline  également  très  fine. 

Les  bandes  des  deux  macles  s'effacent  et  disparaissent 
près  des  bords  des  individus,  mais  ce  qui  les  caractérise 
surtout,  c'est  la  petitesse  relative  de  l'écartement  des  axes. 

Ni  l'andésine,  ni  l'oligoclase  ne  paraissent  exister  en 
proportions  notables  parmi  les  feldspaths  acides. 


Mal^rré  le  faciès  basaltique  de  la  roche,  les  feldspaihs 
acides  à  bissectrice  aiguë  tip  prédominent  par  rapport  aux 
feldspaths  basiques. 

Ces  derniers  sont  de  plusieurs  sortes.  En  premier  lieu, 
on  observe  du  labrador  caractérisé  par  sa  bissectrice  aiguC 
rig  et  par  des  angles  d'extinction  de  18  à  20**  constatés  sur 
Sfig.  Il  existe  aussi  du  labrador-bytownite,  car  deux  indi- 
vidus sectionnés  suivant  8%  ont  présenté  des  angles  d'ex- 
tinction de  31  et  de  32^ 

Enfln,  un  individu  a  donné  perpendiculairement  à  tig  un 
angle  d'extinction  de  4*»  qui  permet  de  conclure  à  la  pré- 
sence exceptionnelle  de  la  bytownite. 

Il  est  à  remarquer  que  les  cristaux  basiques  zones  s'en- 
tourent à  leur  périphérie  d'une  bordure  d'andésine  et  d'an- 
désine-oligoclase,  de  telle  sorte  que  l'on  peut  voir  au  centre 
une  section  à  bissectrice  aiguë  %  et  à  la  périphérie  une 
bande  à  bissectrice  obtuse  ng. 

Ainsi  dans  cette  roche,  on  trouve  au  premier  temps  de 
consolidation  des  feldspaths  appartenant  au  moins  à  sept 
types  différents  :  anorthose,  sanidine  associée  à  l'anor- 
those  (*),  andésine-oligoclase,  andésine  (*),  labrador,  labra- 
dor-bytownite et  bytownite. 

Les  microlites  sont  aplatis  suivant  j*  (010),  lamelleux. 
Vus  sur  la  tranche,  ils  présentent  la  macle  de  l'albite,  ils 
sont  donc,  au  moins  pour  la  plupart,  tricliniques.  Il  serait 
très  possible,  en  appliquant  l'examen  en  lumière  polarisée 
convergente  aux  lamelles  vues  sur  leur  face  d'aplatisse- 
ment, de  reconnaître  si  parmi  ces  microlites  il  y  a  de  la 
sanidine  ou  de  l'anorthose,  mais  cette  étude  n'a  pas  été 
faite.  Les  extinctions  sur  les  sections  étroites  se  font  sous 

(1)  L'association  de  Tanorthose  et  de  la  sanidine  se  voit  bien  surtout  dans 
les  gros  cristaux  du  basalte  de  Chastreix.  La  sanidine  s'y  distingue  très  bien 
de  Tanorthose  sur  les  sections  $np ,  car  elle  est  presqu'à  un  axe. 

(3)  Associée  aux  feldspaths  basiques. 
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de  très  petits  angles,  au  plus  2  à  3%  d*où  Ton  peut  condiir» 
que  la  plupart  des  microlites  en  question  sont  des  olif»- 
clases-andésines. 

L'analyse  en  bloc  des  feldspaths  extraits  de  la  roche  fêr 
remploi  successif  de  rélectro-aimant  et  des  Hqueors 
denses  montre  nettement  la  prédominance  des  felûspaihs 
acides,  mais  en  môme  temps,  par  la  teneur  élevée  enchaox 
constatée,  elle  témoigne  de  la  présence  de  feldspaths  bt- 
siques.  Sans  l'examen  optique  préalable,  les  résultats  de 
cette  analyse  seraient  absolument  inexplicables. 

Oxygène. 


3,6 


100,8 

Poids  spécifique,  2,601. 

Rapports  d'oxygène,  iO,l  :  2  :  1,07. 

Nous  rappellerons,  à  ce  propos,  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  chapitre  précédent  des  feldspaths  extraits  de  la 
roche  similaire  mais  plus  acide  de  Cliergue. 

On  y  trouve  aussi,  en  effet,  l'olivine  associé  à  l'anorthose. 
mais  la  comparaison  des  deux  analyses  est  intéressante  en 
ce  qu'elle  montre  dans  la  roche  de  Cliergue  la  disparition 
presque  complète  des  feldspaths  basiques  et  justifie  Tin- 
terprétation  que  nous  avons  donnée  de  la  composition 
minéralogique  étrange  du  groupe  de  roches  considéré  (*). 

(1)  Au  lieu  d'effectuer,  comme  je  l'ai  fait  dans  la  plupart  des  cas,  raMlf»* 
de  Teosemble  des  feldspaths  extraits  d'une  roche,  il  serait  évidemment  pré- 
férable de  faire  plusieurs  analyses  portant  sur  les  divers  feldspaths  séptréf 
les  uns  des  autres  au  moyen  des  liqueurs  denses.  L'examen  optique  et  Vétade 
chimique  marcheraient  ainsi  parallèlement.  Mais  qui  osera  entr^Hiendie  os 
pareil  travail  ? 
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LABRADORITSS 


Dans  la  classification  que  nous  avons  adoptée,  M.  Michel 
Lévy  et  moi,  nous  appelons  labradorites  des  roches  dé- 
pourvues d'olivine  et  à  microlitcs  de  labrador.  Nous  ajou- 
tons répithète  «  augitique  »,  lorsque  la  roche  possède  des 
microlites  d*augite,  ce  qui  est  de  beaucoup  le  cas  le  plus 
fréquent.  Les  pétrographes  étrangers  rangent  nos  labra- 
dorites, tantôt  dans  leurs  basaltes  sans  olivine,  tantôt  dans 
leurs  andésites  à  augite  (at^git-andésite). 

En  créant  ce  groupe  des  labradorites,  nous  avions  cru 
séparer  ainsi  une  catégorie  de  roches  tout  à  fait  distincte 
<ies  basaltes,  l'absence  ou  la  présence  de  l'olivine  servant 
de  critérium  absolu.  Cependant  M.  Michel  Lévy  a  montré 
que  dans  beaucoup  de  nos  labradorites  le  manque  d'oli- 
vine  n'était  pas  aussi  complet  que  nous  l'avions  cru,  que 
souvent  ce  minéral  y  existait  encore  à  l'état  de  cristaux 
tout  petits,  semblables  à  des  microlites.  Notre  définition  a 
donc  perdu  une  partie  de  sa  précision.  Nous  estimons, 
néanmoins,  que  le  groupe  des  labradorites  doit  ôtre  con- 
servé pour  désigner  des  roches  à  microlites  de  labrador 
dépourvues  d'olivine  ou  ne  présentant  ce  minéral  qu'à  l'état 
de  cristaux  visibles  seulement  aux  forts  grossissements. 

Labradorile   augitiqiie   de  Dienne    (Cantal). 
(N*  1057  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Le  labradorite  augitique  de  Dienne  est  une  roche  d'un 
Doirverdàtre,  compacte,  très  cristalline,  qui,  même  à  la 
loupe,  semble  composée  presqu'entièrement  de  cristaux 
d'oKviae  «t  d'augite.  Le  feldspath  ne  s'y  voit  à  l'œil  nu  que 
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très  clairsemé  en  individus  de  plusieurs  millimètres  é» 
longueur  et  de  largeur,  ressemblant  à  des  enclaves. 

Au  microscope,  on  distingue  deux  temps  de  consolida- 
tion. En  outre  des  éléments  normaux  de  la  roche,  obt 
aperçoit  des  squelettes  de  plusieurs  millimètres  de  Um- 
gueur  d'un  minéral  résorbé,  entièrement  épigénisé,  et  q^ 
presque  certainement,  si  Ton  en  juge  par  sa  forme  et  par 
ce  que  Ton  sait  sur  les  cas  analogues  qui  sont  fréquents,  a 
été  primitivement  de  Thornblende.  A  la  place  de  ce  minénl 
on  n'observe  plus  que  des  agrégats  nettement  délimités  de 
magnétite,  d'augite,  de  biotite  et  de  chlorite  peu  biréfrin- 
gente, s'irradiant  des  bords  vers  le  centre  des  groupe- 
ments. 

L'augite,  de  teinte  rose  violacée,  est  abondante  aux  deux 
temps  de  consolidation.  Ses  cristaux  du  premier  temps 
présentent  des  dimensions  de  1  à  3""  ;  ils  montrent  fré- 
quemment la  macle  en  sablier.  Les  microlites  de  cettp 
espèce  minérale  sont,  comme  les  grands  cristaux,  bien  con- 
formés et  sans  trace  d'altération  ;  ils  sont  allongés  suivant 
l'arête  verticale. 

Les  feldspaths  sont  très  abondants,  maclés  suivant  les 
lois  de  Karlsbad  et  de  l'albite,  allongés  suivant  pj*  (OM) 
(010).  Ils  affectent  les  mêmes  caractères  aux  deux  temps  de 
consolidation  et  ne  diffèrent  les  uns  des  autres  que  par  leur 
taille,  ceux  du  premier  temps  atteignant  2™"  de  longueur. 
ceux  du  second  seulement  O*"",?.  La  fluidalité  est  peu  mar- 
quée. 

Le  feldspath  dominant  est  le'^abrador,  caractérisé  par 
des  angles  d'extinction  de  21  à  23*»  sur  S%  et  de  60  à  6î* 
sur  Trip.  Des  angles  d'extinction  de  6  à  12*  observés  sur 
Srig  indiquent  aussi  la  présence  de  feldspaths  se  rattachant 
au  type  andésine. 

Une  section  zonée,  voisine  de  Srig  dans  sa  partie  centrale 
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.  y  présentant  un  angle  d'extinction  de  23**  caractéristique 
u.  labrador,  a  montré  à  sa  périphérie  une  bordure  per- 
endiculaire  à  %  et  offrant  un  angle  d*extinction  de  42*' 
ajractéristique  de  la  bytownite. 

Une  autre  section  zonée  a  pu  être  caractérisée  dans  sa 
>artie  centrale  comme  andésine,  et  à  sa  périphérie  comme 
abrador. 

11  semble  que  dans  cetle  roche,  contrairement  à  ce  qui  a 
Lieu  d'habitude,  les  feldspaths  aient  cristallisé  dans  Tordre 
inverse  de  leur  basicité. 

Lia  magnétite  est  clairsemée  en  individus  à  angles  arron- 
dis de  0"",2  de  diamètre. 

La  matière  vitreuse  qui  cimente  les  cristaux  se  montre 
inégalement  développée  dans  les  diverses  parties  d*un 
même  échantillon.  Elle  est  fortement  altérée,  chargée  de 
chlorite  à  faible  biréfringence  et  renferme  en  assez  grande 
quantité  un  mica  brun  secondaire  à  axes  très  peu  écartés . 

ANDÉSITES 

Les  pétrographes  français  désignent  sous  le  nom  d'andé- 
sites des  roches  à  deux  temps  de  consolidation,  sans  oli- 
vine,  dans  lesquelles  le  feldspath  microlitique  est  Iriclinique 
et  présente  dans  la  zone  pg^  (001)  (010)  des  angles  d'extinc- 
tion généralement  très  petits,  ne  dépassant  en  aucun  cas 

12  à  13°.  Ce  dernier  caractère  les  sépare  des  labradorites 
dont  les  microlites  allongés  suivant  pg^  présentent  dans 
cette  zone  des  angles  d'extinction  qui  vont  jusqu'à  31°. 

La  tricUnicité  des  microlites  des  andésites  distingue 
d'autre  part  ces  roches  des  trachytes  dans  lesquels  les 
microlites  sont  formés  par  de  la  sanidine. 

Les  andésites  se  divisent  en  deux  grandes  classes  suivant 
qu'elles  contiennent  de  Taugite  en  microlites  ou  qu'elles  en 
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sont  entièrement  ou  presque  entièrement  dépourvues.  Noos 
appelons  les  premières  andésites  augitiques  et  nous  carw^ 
térisons  plus  spécialement  les  autres  en  ajoutant  au  nom 
andésite  Tindication  du  silicate  ferro-magnésiea  prépondé- 
rant dans  la  roche  parmi  les  éléments  du  premier  temps 
de  consolidation. 

Parmi  les  roches  de  Santorin,  les  andésites  exclusivement 
îïpyroxènes  (augite,hypersthène)  sont  extrêmement  répan- 
dues. En  Auvergne,  elles  sont  au  contraire  excessivemenl 
rares;  celles  qui  sont  les  plus  communes  senties  andésites 
à  hornblende,  puis  viennent  les  andésites  à  biotite.  Dans 
ces  roches,  cependant,  l'augite  fait  rarement  défaut,  quel- 
quefois même  elle  est  au  moins  aussi  abondante  que  les 
autres  silicates  ferro-magnésiens. 

Nous  allons  passer  en  revue  quelques-unes  de  ces  roches 
provenant  des  principaux  gisements  de  la  haute  Auvei^e, 
en  nous  attachant,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  basalte 
et  les  labradorites,  tout  particulièrement  à  la  détermination 
spécifique  des  feldspaths. 

Andésite  au>gitiqiie  de  Chastely  près  Murât. 
(N»  1683  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon,  vu  à  l'œil  nu,  est  gris  bleuâtre  foncé,  par- 
semé de  nombreux  cristaux  d'un  blanc  laiteux  de  feldspath 
dont  quelques-uns  ont  jusqu'à  4  à  S""»  dans  le  sens  de  leurs 
plus  grandes  dimensions.  Ils  sont  aplatis  suivant  g^  (010). 
On  aperçoit  aussi  des  petits  cristaux  noirs  d'augite  et  des 
squelettes  parfois  creux  d'hornblende.  La  roche  est  com- 
pacte mais  possède  une  tendance  marquée  à  une  division 
en  plaquettes  grossières. 

Au  microscope,  elle  se  montre  très  cristalline  et  à  deax 
temps  de  consolidation  bien  distincts. 
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Li^apatite,  en  prismes  hexagonaux  longs  de  1"^,  est  riche 
en  inclusions  cinériformes. 

L'hornblende  brune  est  presque  entièrement  résorbée^ 
réduite  à  des  squelettes  formés  de  granules  de  magnétite 
et  d'augite. 

Ce  dernier  bisilicate  est  abondant  comme  élément  du 
prenaier  temps  de  consolidation.  Il  est  en  cristaux  d'un  vert 
jaunâtre  clair,  maclés  suivant  A*  (100).  On  observe  aussi, 
mais  exceptionnellement,  sur  certaines  sections  g^  (010),  de 
beaux  spécimens  d'une  macle  en  croix  avec  a*  (lOl)  pour 
face  de  jonction  comme  dans  Taugite  du  basalte  de  Cus- 
sagol. 

Le  feldspath  du  premier  temps  est  également  très  abon- 
dant. Los  angles  d'extinction  que  l'on  observe  le  plus  com- 
munément sur  Sfig  sont  compris  entre  18  et  22".  Sur  Tnp, 
ils  se  montrent  compris  entre  61  et  63®.  On  peut  en  conclure 
que  le  labrador  est  le  feldspath  qui  domine  au  premier 
temps  de  consolidation.  Uandésine  existe  aussi,  comme  le 
prouvent  quelques  extinctions  de  10®  environ  sur  Sng  et 
des  extinctions  de  6S  à  66®  sur  Tnp.  Il  y  a  en  outre  un  feld- 
spath plus  acide  offrant  de  très  petits  angles  d'extinction 
sur  les  sections  perpendiculaires  à  ng  ;  c'est  presque  cer- 
tainement de  l'oligoclase-andésine  (*). 

Dans  les  sections  zonées,  ces  feldspaths  se  présentent  du 
dedans  au  dehors  dans  l'ordre  de  leur  acidité  croissante.  Il 
est  à  remarquer  toutefois  que  sur  certaines  d'entre  elles  on 
passe  brusquement  d'une  zone  de  labrador  aune  zone  d'oli- 
goclase-andésine,  sans  intermédiaire  d'une  zone  d'andésine. 
11  semble  qu'au  moment  de  la  genèse  de  la  roche,  le  mag- 
ma a  subi  dans  une  certaine  période  de  son  évolution  un 
changement  rapide  et  notable  de  composition  chimique, 

(1)  Les  extinctions  perpendiculairement  à  rip  n'ont  pas  été  constatées,  ce  qui 
explique  la  réserve  exprimée. 
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d'où  résultent  ces  modifications  brusques  dans  la  nature 
des  zones  des  cristaux  en  voie  d*accroissement. 

Il  est  à  remarquer  encore  que  les  cristaux  de  feldspath 
du  premier  temps  sont  frangés,  que  leur  accroissement  a 
continué  pendant  le  second  temps  par  apposition  de  micro- 
liles  et  que,  par  suite,  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  les 
microlites  appartiennent  au  même  type  spécifique  que  la 
partie  périphérique  des  grands  cristaux. 

Tous  les  éléments  du  second  temps  sont  très  petits  ;  les 
microlites  de  feldspath  n'ont  pas  plus  de  0"»",3  à  0'™",4  de 
long.  Ils  s'éteignent  sensiblement  en  long.  Les  microlites 
d'augite,  allongés  suivant  h^g^  (100)  (010),  sont  encore  plus 
petits.  Ils  sont  extrêmement  abondants;  un  grand  nombre 
sont  si  petits  qu'ils  polarisent  à  peine.  Les  grains  octaé- 
driques  de  magnétite  sont  également  fort  nombreux  ;  ils 
donnent  à  la  roche  une  grande  densité  et  un  cachet  basique 
prononcé.  La  cristallinité  de  tous  ces  éléments  est  telle  el 
leur  nombre  si  grand,  que  la  matière  vitreuse  qui  les  ci- 
mente peut  à  peine  être  soupçonnée. 

Dans  la  même  brèche  volcanique,   on  trouve  d'autres 
blocs  d'andésite  augitique  qui  difi'èrent  à  certains  égards 
des  précédents.  En  effet,  la  série  feldspathique  du  premier 
temps  de  consolidation  n'est  pas  exactement  représentée 
de  la  même  manière.  D'après  les  extinctions  observées  sur 
les  sections  perpendiculaires  aux  bissectrices,  on  reconnaît 
que  le  labrador  fait  défaut.  Il  est  remplacé  par  de  l'andé- 
sine  avec  des  angles  d'extinction  caractéristiques  de  8  à  10* 
constatés  sur  S%  et  de  65^  sur  Trip.  En  outre,  quelques  in- 
dividus isolés  présentent  des  angles  de  1  à  3**  sur  les  sec- 
lions  perpendiculaires  à  %  et  dénotent  ainsi  la  présence  de 
l'oligoclase-andésine.  Ainsi,   sur  des  échantillons  de  la 
même  brèche,  afi*ectant  le  même  faciès,  à  l'œil  nu,  et  même 
au  microscope,  on  observe  des  associations  feldspathiques 
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difTérentes»  ce  qui  prouve  bien  rhétérogénéité  du  magma 
ATolcanique  d'une  môme  poussée  éruptive. 

Les  feldpaths  extraits  de  ce  dernier  bloc  ont  été  soumis 
à.  Tanalyse  chimique  qui  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Oxygène. 


4,2 


101,2 
Poids  spécifique,  2.682. 
Rapports  d*oxygène,  7,44  :  3  :  1. 
Cette  composition  correspond  à  peu  près  au  mélange 
A6»An«. 

Andésite  à  hornblende  de  Chaslel,  prés  Murât. 
(N*  1684  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  considéré  est  formé  par  une  andésite  qui 
ne  renferme  plus  de  microlites  d'augite.  Il  peut  être  consi- 
déré comme  un  exemplaire  du  type  d'andésite  le  plus  ré- 
pandu dans  la  brèche. 

A  l'œil  nu,  on  y  voit  en  très  grande  quantité  des  cristaux 
de  feldspath  vitreux  et  fendillés,  longs  de  2  à  3"",  offrant 
un  alignement  grossier.  On  aperçoit  en  outre  quelques  pe- 
tits cristaux  d'augite  et  d'hornblende.  Le  magma  qui  les 
englobe  est  brun  foncé  vitreux.  Le  tout  constitue  une  masse 
friable  qui  s'écrase  aisément  au  moindre  choc  du  marteau. 

Au  microscope,  la  roche  présente  deux  temps  de  conso- 
lidation nettement  tranchés. 

Comme  cristaux  du  premier  temps,  on  distingue  :  apa- 
tite  abondante  et  riche  en  inclusions  cinéril'ormes,  magné- 

31 
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tite»  bioiite,  hornblende  brune,  augite  et  feldspath  tridi- 
nique. 

La  biotite  douée  d*un  polychroïsme  intense  eât  fortement 
résorbée  ;  elle  est  à  deux  axes  très  rapprochés. 

L'hornblende  beaucoup  plus  fréquente  que  la  biotite  est 
entourée  d'une  bordure  de  résorption  et  quelques-uns  de 
ses  individus  sont  en  outre  pénétrés  de  magnétite  le  long 
de  leurs  clivages.  L'extinction  se  fait  sous  un  angle  de  li* 
sur  la  face  j*  (010).  Le  polychroïsme  est  intense  dans  les 
tons  bruns  ;  suivant  Up  l'absorption  est  faible,  suivant  n,  eî 
Hm  elle  est  forte  et  peu  différente  d'intensité. 

L'augite  est  d'un  vert  jaunâtre,  sensiblement  dépourvue 
de  polychroïsme.  Un  individu  d'augite  observé  sur  Tune 
des  préparations  étudiées,  a  présenté  cette  particularité 
qu'il  était  enclavé  dans  une  hornblende  et  séparé  de  celle- 
ci  par  une  bordure  composée  de  petits  grains  des  deux  mi- 
néraux doués  d'orientations  variées. 

Le  feldspath  du  premier  temps  de  consolidation  parait 
appartenir  principalement  à  deux  types  feldspathiques  dis- 
tincts; d'une  part,  à  l'andésine,  comme  l'indiquent  les 
extinctions  de  8  à  10^  constatées  sur  Srig  et  de  65*»  sur  Tn^, 
et,  d'autre  part,  àl'oligoclase-andésine,  comme  le  prouvent 
des  extinctions  de  1  à  3®  constatées  sur  des  sections  perpen- 
diculaires à  tlg, 

La  fluidalité  est  très  accusée.  Les  microlites  feldspathi- 
ques sont  disposés  en  faisceaux  serrés  ;  ils  s'éteignent  sen- 
siblement en  long.  La  plupart  sont  tellement  petits  qu'ils 
ne  sont  plus  que  des  cristallites  agissant  à  peine  sur  la 
lumière  polarisée.  Ils  sont  associés  à  des  granules  de  ma- 
gnétite et  à  des  globulites  brunâtres. 

La  matière  vitreuse  qui  les  englobe  est  incolore  et  char- 
gée de  tridymite.  On  l'aperçoit  facilement  dans  tous  les 
interstices  que  laissent  entre  eux  les  éléments  cristallisés. 
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Andésite  à  hornblende  du  Lioran  {Cantal). 
(N*  359  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  considéré  provient  d'un  dyke  visible  sur  le 
bord  du  chemin  de  fer,  entre  le  Lioran  et  Murât.  Le  dyke 
en  question  coupe  la  voie  entre  le  quatrième  et  le  cinquième 
ravin,  à  partir  de  la  gare  du  Lioran. 

La  roche  est  d*un  gris  clair,  rugueuse  au  toucher,  très 
résistante.  On  y  voit  à  Tœil  nu  des  grains  cristallins  de 
feldspath  de  1  à  2""  dans  tous  les  sens,  et  des  petits  cris 
taux  noirs  miroitants  d'hornblende. 

Au  microscope,  on  distingue  deux  temps  de  consolidation 
bien  tranchés. 

Les  minéraux  du  premier  temps  sont  :  apatite,  magné- 
tite,  hornblende  brune,  augite  vert  clair,  biotite  et  feldspath 
triclinique. 

L'apatite  est  riche  en  inclusions  cinériformes ,  Thom- 
blende  en  partie  résorbée,  Taugite  intacte.  La  biotite  est 
très  clairsemée,  ses  lamelles  se  présentent  contournées  par 
suite  des  mouvements  subis  au  moment  de  Tépanchement. 
Les  feldspaths,  très  abondants,  sont  riches  en  inclusions 
vitreuses  et  maclés  suivant  les  lois  de  Karlsbad  et  de  Tal- 
bile.  Ils  appartiennent  à  deux  types  spécifiques  principaux  : 
à  l'andésine  caractérisée  par  des  extinctions  de  8  à  10®  sur 
Sng  et  de  63  à  65*>  sur  Tnp  et  à  Toligoclase-andésine  indi- 
quée par  des  extinctions  assez  nombreuses  de  2  à  5®  sur 
des  sections  perpendiculaires  â  %. 
La  fluidalité  est  bien  accusée. 

Les  microlites  feldspathiques  sont  petits,  mais  cependant 
bien  caractérisés  comme  minéraux  tricliniques.  Ils  sont 
allongés  suivant  Tarôte  pg^  (001)  (010)  et  s'éteignent  sensi- 
blement en  long.  Ils  sont  accompagnés  dans  le  magma  fon* 
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damental  par  de  la  magnétite  et  par  un  spinelle  vert  bnl- 
nâtre  translucide,  en  petits  octaèdres. 

L'analyse  en  bloc  des  feldspaths  extraits  de  la  roche 
donné  les  résultats  suivants  : 

Oxygène. 

3i,45 

13,8S 
1 


Silice 

38,9 

Alumine 

27,8 

Chaux 

6,6 

Soude 

6,1 

Potasse 

1.0 

l,o8  f  3,65 
0,18 


i 


100,4 

Poids  spécifique,  2,665. 

Rapports  d'oxygène,  7,3  :  3  :  0,83. 

La  composition  trouvée  correspond  à  peu  prèsàAb^An*. 

L'excès  de  silice  et  d'alumine  trouvé  s'explique  par  un 
commencement  d'altération  des  feldspaths  et  par  la  pré- 
sence de  la  tridymite,  peut-être  aussi  par  la  présence  dans 
la  matière  analysée  d'une  petite  quantité  de  magma  du 
second  temps  (*). 

Andésite  à  hornblende  de  Pignon,  près  Murât  (Cantal). 
(X*  488  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  considéré  provient  de  la  brèche  andôsi- 
tique  du  Cantal,  exploitée  à  deux  kilomètres  environ  de 
Murât,  sur  la  route  de  Saint-Flour.  Il  est  d'un  gris  clair» 
légèrement  bleuâtre,  caverneux,  rugueux  au  toucher. 

A  l'œil  nu  on  n'y  aperçoit  que  des  cristaux  de  feldspath 
et  quelques  lamelles  d'hornblende  clairsemées  dans  une 
pute  très  cohérente. 

(i)  (Voir  ci-aprt*s,  page  5>33,  pour  l'analyse  de  ce  magma  el  la  comitarai^^iB 
<le  sa  composition  avec  celle  du  feldspath  en  grands  cristaux. 
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Au  microscope,  ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  celle 
ï^oche  à  deux  temps  de  consolidation,  c'est  Télat  scoriacé 
-du  feldspath  en  grands  cristaux;  c'est  aussi  l'abondance  de 
la.  magnétite  au  second  temps  et  Taltération  de  la  matière 
"Vitreuse. 

-     L'apatite  est  chargée  de  rangées  d'inclusions  cinéri- 
formes. 

L'hornblende,  entièrement  résorbée,  est  remplacée  par 
des  agrégats  de  granules  de  magnétite  plus  ou  moins  alté- 
rés, associés  à  quelques  grains  d'augite. 

Le  bloc  étudié  provient  probablement  d'un  épanchement 
d'andésite  à  hornblende  lentement  recuit  et  soumis  ensuite 
à  toute  la  série  des  accidents  volcaniques  secondaires.  Le 
feldspath  en  grands  cristaux  a  commencé  par  cristalliser 
rapidement  dans  des  conditions  de  trouble  qui  donnent  à 
la  partie  centrale  des  individus  un  faciès  scoriacé  très  cu- 
rieux, tandis  que  la  cristallisation  s'étant  terminée  lente- 
ment, la  partie  périphérique  des  mômes  cristaux  est  zonée 
et  composée  de  couches  minces  emboîtées.  On  observe  les 
macles  de  Karlsbad  et  de  l'albite  sur  presque  tous  les  indi- 
vidus et  plus  rarement  la  macle  de  Baveno. 

Des  extinctions  de  20  à  22®,  constatées  sur  Stig  et  de  tJO  à 
62o  sur  Tfip  indiquent  le  labrador  comme  espèce  feldspa- 
th ique  prédominante.  La  bordure  des  cristaux  zones  est 
formée  par  de  Tandésine  qui  a  donné  des  angles  de  64  à 
63»  sur  Tnp. 

Tandis  que  l'hornblende  n'est  plus  manifestée  que  par 
ses  formes  squelettiques,  l'augite,  assez  fréquente  au  pre- 
mier temps,  est  intacte.  Elle  fournit  aussi  quelques  rares 
microlites  au  second  temps. 

Les  microlites  feldspathiques,  très  abondants,  sont  dis- 
posés en  traînées  fluidales;  ils  sont  légèrement  aplatis 
suivant  j*  (010),  très  allongés  suivant  pg^  (001)  (010).  Ils 
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8*éteignent  sous  des  angles  qui  ne  paraissent  en  aucun  eas 
plus  grands  que  S»  et  offrent  de  nombreux  exemples  de 
macles  polysynthétiques  suivant  la  loi  de  Talbite.  Ces  carac- 
tères permettent  d'affirmer  que  la  plupart  d'entre  eux  sont 
de  Toligoclase-andésine. 

Les  granules  de  magnétite  sont  en  grande  partie  trans- 
formés en  limonite. 

La  matière  vitreuse  est  trouble  par  suite  de  la  présence 
de  produits  de  décomposition  trop  petits  pour  pouvoir  être 
déterminés.  Elle  diffuse  fortement  la  lumière  sur  les  pré- 
parations vues  en  lumière  réfléchie. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit  que  cette  andésite 
offre  certains  caractères  de  basicité  qui  la  montrent  ten- 
dant au  passage  à  l'andésite  augitique. 

Andésite  à  hornblende  de  Fratsse-Haut  (Cantat).  —  Dyke  oti 
débouché  du  ruisseau  de  la  Bourgade  • 

(N*  459  de  la  collection   du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  est  d'un  gris  foncé,  poreux,  rugueux  au 
toucher.  On  y  voit  à  l'œil  nu  des  petits  cristaux  de  feld- 
spath allongés  comme  des  microlites  et  alignés  en  traînées 
fluidales.  On  aperçoit  en  outre  de  fines  aiguilles  d'horn- 
blende noire. 

Au  microscope,  l'aspect  de  la  roche  est  celui  d'une  obsi- 
dienne imparfaite  dans  laquelle  a  seulement  commencé  la 
dévitrification  du  magma  et  la  formation  des  minéraux  du 
second  temps.  La  matière  vitreuse  est  abondante  et  la  flui- 
dalité  fortement  accusée  par  les  traînées  diversement 
teintées  qu'elle  présente,  ainsi  que  par  l'alignement  des 
cristallites  et  des  microlites  qui  y  sont  charriés. 

Gomme  élément  du  premier  temps  de  consolidation,  on 
remarque  de  Tapatite  dépourvue  d'inclusions  cinériformes. 
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comme  cela  s'observe  souvent  dans  les  andésites  riches 
en  matière  vitreuse,  de  la  magnétite,  de  Thomblende 
brune,  de  Taugite  d'un  vert  très  pâle,  presque  incolore  et 
des  cristaux  nombreux  de  feldspath  triclinique. 

L'hornblende  ne  présente  aucune  trace  de  résorption. 
Ce  fait  s'observe  fréquemment  dans  les  andésites 
brusquement  consolidées,  de  telle  sorte  que  la  cristal- 
lisation des  éléments  du  second  temps  est  imparfaite  et 
les  modifications  ordinaires  des  cristaux  du  premier 
temps  arriHées  dans  leur  développement.  Le  polychroïsme 
de  cette  hornblende  est  très  prononcé;  on  observe  une 
teinte  brun  foncé  suivant  %  et  thn  et  une  teinte  brun 
clair  suivant  np.  L'angle  d'extinction  sur  j*  (010)  est  d'en- 
viron !*>. 

L'augite  dépourvue  de  polychroïsme  offre  des  macles 
polysynthétiques  suivant  h^  (100). 

Le  feldspath,  maclé  suivant  les  lois  de  Karlsbad  et  de 
Talbite  et  zone,  doit  être  presque  exclusivement  rapporté 
au  type  labrador,  car  je  n'ai  pu  constater  d'autres  extinc- 
tions que  de  20»  à  23<>  sur  Stig  et  de  ÔO»  à  6*»  sur  Tnp. 

Le  magma  du  second  temps  renferme  de  nombreux  mi- 
crolites  de  feldspath  allongés  suivant  jo^S  très  petits  (0™",03 
à  0™",00d  de  longueur)  à  extinction  sensiblement  longitu- 
dinale. Les  globulites  de  matière  vitreuse  brune  et  les 
granules  de  magnétite  qui  les  accompagnent  sont  inégale- 
ment distribués.  Entre  les  traînées  qui  en  sont  chargées  on 
aperçoit  des  espaces  incolores  occupés  par  de  la  matière 
isotrope  contenant  seulement  quelques  mii\pes  lamelles 
micacées  qui  semblent  être  des  produits  de  décompo- 
sition. 

U  est  à  remarquer  que  dans  cette  roche  fllonienne  il 
n'existe  pas  de  mica  noir,  bien  qu'elle  soit  tout  à  fait  voi- 
sine d'un  fllon  d'andésite  micacée  à  biotite  oflï*anl  un 


Alumine 

30,1 

14 

Chaux 

11 

3,14 

Soucie 

4.1 

1,07 

Potasse 

0,4 

0,07 
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caractère  lamprophyrique  très  marqué.  Ces  dykes  coupent 
là  brèche  andésitique  qui  forme  d'épais  amas  dans  la  locar 
lité  de  leur  gisement. 

Les  feldspaths  de  la  roche,  extraits  au  moyen  de  Templa 
.successif  de  Télectro-aimant  et  des  liqueurs  denses,  ont 
été  analysés  en  bloc.  Leur  composition  est  la  suivante  : 

Oxvgèno. 

Silice  54,3  .  29,i 


4,28 


100,1 
Poids  spécifique,  2,709. 
Rapports  d'oxygène,  6,24  :  3  :  0,92. 
La  composition  ci-dessus  correspond  à  peu  près  à  la  for« 
mule  Ab'An*. 

Andésite  à  hornblende  de  la  Cliassagne  (Cantal). 
(X*  621  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  considéré  a  été  emprunté  à  un  gros  bloc 
d'environ  dix  mètres  cubes  gisant  à  la  surface  de  la  ciné- 
rite  qui  recouvre  le  plateau  de  la  Chassagne,  près  Mural. 
Ce  bloc  peut  n'être  qu'un  débris  d'une  coulée  d'andésite 
enlevée  par  érosion,  mais  il  résulte  plus  probablement 
d'un  transport  glaciaire.  Dans  cette  seconde  hypothèse, 
il  proviendrait  des  hauteurs  qui  dominent  la  station  du 
Lioran,  où  l'on  trouve  plusieurs  bancs  épais  d'andé- 
site de  môme  structure  et  de  môme  composition  miné- 
ralogique. 
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tia  roche  de  ce  bloc  est  d'un  gris  clair,  poreuse,  rugueuse 
a.u  toucher,  parsemée  de  petits  cristaux  de  feldspath  et 
d'amphibole  de  quelques  millimètres  de  longueur,  dont  les 
teintes  blanche  et  noire  tranchent  sur  le  ton  grisâtre  de  la 
roche. 

Au  microscope,  on  aperçoit  des  prismes  hexagonaux 
d'apatite  riche  en  inclusions  cinériformes  alignées,  de  la 
magnétite  associée  souvent  à  Tapatite  qu*elle  englobe,  de 
r hornblende  brune,  de  Taugite  d'un  gris  verdâtre  clair  et 
de  nombreux  cristaux  de  feldspath  triclinique. 

L'hornblende  est  entourée  d'une  bordure  noire  de  résorp- 
tion qui  envahit  complètement  les  plus  petits  individus. 

Le  feldspath  du  premier  temps  est  maclé  suivant  les  lois 
de  Kai-lsbad  et  de  l'albite  et  zone.  Il  appartient  presque 
exclusivement  au  type  andésine,  si  l'on  en  juge  par  les 
angles  d'extinction  de  8  à  12«  constatés  sur  Srtg  et  de  62  à 
64<'  observés  sur  Trtp,  Un  individu  zone  sectionné  suivant 
Sfig  a  offert  un  angle  d'extinction  de  i**  dans  sa  partie  cen- 
trale et  un  angle  de  8®  dans  sa  partie  périphérique. 

Le  magma  du  second  temps  ne  renferme  pas  d'autres 
éléments  cristallisés  que  des  mîcrolites  de  feldspath  k 
extinction  sensiblement  longitudinale  et  des  granules  de 
magnétite  cimentés  par  une  matière  vitreuse  incolore  char- 
gée de  tridymite. 

Cette  roche  peut  être  considérée  comme  un  spécimen 
normal  des  andésites  à  hornblende  en  coulées  du  Plateau 
central  de  la  France.  Non  seulement  elle  présente  un  degré 
avancé  de  cristallinité  des  éléments  du  second  temps, 
mais,  en  outre,  la  tridymite  dont  elle  est  chargée  prouve 
qu'elle  a  subi  l'action  prolongée  des  gaz  volcaniques. 

L'analyse  des  feldspaths  extraits  de  la  roche  adonné  les 
résultats  suivants  : 
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Silice 

60,8 

Oxygèii 
32,4 

Alumine 

25,2 

11,7 

Chaux 

7.4 

2.1 

Soude 

6,3 

1.6 

Potasse 

0,6 

0,1 

3,8 


100,5 
Poids  spécifique,  2,677. 
Rapports  d'oxygène,  8,3  :  3  :  0,97. . 
La  composition  ci-dessus  correspond  à  peu  près   à 
formule  Ab*An*. 

Andésite  à  hoimblende  du  Plomb  du  Cantal, 
(N*  490  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Cet  échantillon  provient  d'un  dyke  d'andésite  en  partie 
démantelé  qui  coupe  la  crête  qui  se  dirige  vers  le  Puy  de 
la  Croix,  à  300  mètres  environ  au  nord-ouest  de  réminenoe 
basaltique  formant  la  cime  du  Plomb  du  Cantal. 

La  roche  est  d'un  gris  foncé,  parsemée  de  cristaux  de 
feldspath  vitreux  et  de  petits  prismes  noirs,  brillants, 
d'hornblende.  Elle  est  criblée  de  cavités  irrégulières  où 
l'examen  à  la  loupe  permet  d'apercevoir  des  petites  lamelles 
hexagonales  de  tridymite  et  néanmoins  elle  présente  une 
grande  cohésion. 

Au  microscope,  elle  présente  les  caractères  habituels 
des  andésites  à  hornblende  de  l'Auvergne  dont  elle  repré- 
sente surtout  le  type  le  moins  vitreux.  Elle  correspond  aux 
variétés  épanchées  à  la  surface  du  sol  en  coulées  épaisses 
et  reflroidies  lentement.  La  fluidalité  est  très  accusée,  la 
matière  vitreuse  à  peine  perceptible.  Les  cristaux  du  pre- 
mier temps  portent  la  trace  d'une  longue  élaboration  et  de 
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pHénomënes  intenses  de  résorption.  Enfln  la  structure 
cîaverneuse  de  la  roche  et  l'abondance  de  la  tridymite  dé- 
montrent sa  consolidation  superficielle  et  en  môme  temps 
l'action  exercée  sur  elle  par  la  vapeur  d'eau  et  les  gaz  vol- 
caniques acides  à  haute  température. 

L*apatite  est  riche  en  inclusions  cinériformes. 

L'hornblende  brune,  très  abondante,  est  en  grande  partie 

résorbée,  remplacée  par  des  agrégats  de  magnétite  altérée. 

Li^augite  est  intacte  et  renferme  de  nombreuses  inclusions 

de  magnétite;  elle  est  d'un  gris  verdâtre clair.  Elle  manque 

totalement  au  second  temps  de  consolidation.  En  quelques 

points,  les  cristaux  de  ce  minéral  appartenant  au  premier 

temps  forment  de  petits  amas  distincts  séparés  par  voie  de 

ségrégation,  comme  ceux  qui  s'observent  d'habitude  sur 

remplacement  des  enclaves  de  quartz  résorbées.  Cette 

interprétation  est  justifiée  par  la  constatation  d'une  enclave 

de  ce  genre  dans  laquelle  le  quartz  n'a  pas  entièrement 

disparu  et  se  montre  entouré  de  la  couronne  d'augite  bien 

connue  des  pétrographes. 

Le  feldspath  du  premier  temps  est  en  cristaux  aplatis 
suivant  g^  (010),  maclés  suivant  les  lois  de  Talbite  et  de 
Karlsbad,  longs  d'environ  1"*". 

Des  extinctions  de  6»,  13^,  22»,  32®  et  42<>  observées  sur 
Srig  et  de  58»,  62»  et  67»  constatées  sur  Tup  montrent  l'exis- 
tence dans  la  roche  des  types  spécifiques  :  andésine,  labra- 
dor, labrador-bytownite  et  bytownite.  Un  cristal  zone  a 
présenté  des  zones  alternantes  de  labrador-bytownite  et  de 
labrador. 

Un  autre  est  constitué  par  des  zones  de  labrador  et 
d'andésine.  Les  types  feldspathiques  rencontrés  sont  donc 
variés  et  il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  leur  degré  de 
fréquence;  on  peut  cependant  affirmer  que  les  plus  basi- 
ques sont  exceptionnels. 
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Les  microlites  de  feldspath  sont  allongés  suivant  ff 
(001)  (010),  parfois  maclés  synthétiquement  suivant  la  \9 
de  Talbite.  Ils  s'éteignent  sous  des  angles  très  petits. 

Cette  andésite,  bien  que  normale  par  rensemble  de  se 
caractères,  se  distingue  cependant  à  deux  points  de  vue 

1®  Par  la  basicité  de  quelques-uns  de  ses  feldspaths  con- 
trastant avec  la  présence  de  la  tridymite; 

2p  Par  l'existence  d'enclaves  de  quartz. 

Son  homogénéité  n'est  donc  qu'apparente  et  sa  genèse 
s'est  certainement  opérée  dans  des  conditions  complexes. 

L'analyse  des  feldspaths  extraits  de  la  roche  a  donné  le? 
résultais  suivants  : 


3,75 


99,8 
Poids  spécifique,  2,641. 
Rapports  d'oxygène,  7,9  :  3  :  0,93. 

La  faible  teneur  en  alcalis  monlre  que  les  feldspaths  ont 
subi  un  commencement  d'altération. 

Andésite  à  hofmblende  de  Chambeuil,  près  Murât  {Cantal). 

(N*  610  de  la  ctillection  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  étudié  provient  de  la  brèche  andésitique 
(lui  occupe  à  Chambeuil  une  épaisseur  considérable.  Il  est 
à  noter  que  la  brèche  y  repose  sur  un  basalte  labradorique 
miocène  et  qu'elle  y  est  traversée  aussi  par  un  épaJs  dyke 
de  basalte  labradorique,  ce  qui  contribuera  à  nous  expliquer 
certaines  particularités  de  la  roche  examinée. 


Silice 

o9,6 

31,8 

Alumine 

26,1 

12,1 

Chaux 

8,0 

2,3 

Soude 

i.9 

1.25 

Potasse 

1.2 

0.2 
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Ootte  roche  est  d'un  gris  foncé,  très  huileuse,  rugueuse 
u  i^oucher,  laissant  à  peine  apercevoir  à  la  loupe  quelques 
n  cl  î  cations  de  cristaux.  Les  cavités bulliformes  sont  revtHues 
l^un  très  mince  enduit  blanchâtre  de  nature  siliceuse. 

A/'ue  au  microscope,  elle  présente  au  premier  abord,  les 
^ajractères  normaux  des  andésites  à  hornblende  du  Plateau 
iîentral.   Elle  est  à   deux   temps    de   consolidation   très 
distincts.    L'hornblende   brune,  très  polychroïque,  envi- 
ronnée d'une  bordure  de  résorption  présente  ses  propriétés 
optiques,  ses  clivages  et  sa  macle  ordinaires.  L'augite  vert 
grisâtre,  subordonnée  à  l'hornblende  au  premier  temps, 
fait  totalement  défaut  au  second.  La  magnétite  est  fréquente 
et  bien  cristallisée  aux  deux  temps  de  consolidation. 

Le  feldspath  est  zone  et  présente  ses  macles  ordinaires; 

il  est  riche  en  inclusions  vitreuses,  souvent  enclavé  par 

l'augite  et  l'hornblende.  Ses  cristaux  sont  nombreux  au 

premier  temps.  Ses  microlites  accompagnés  d'innombrables 

granules  de  magnétite  sont  disposés  au  second  temps,  en 

traînées  fluidales,  au  sein  d'une  matière  vitreuse  incolore. 

Ils  s'éteignent  sensiblement  en  long.  Jusque-là,  rien  que 

d'absolument  régulier,  mais  en  poursuivant  l'investigation 

microscopique,    on    reconnaît   d'abord   que  l'apatite  est 

dépourvue  de  ses  inclusions  cinériformes  habituelles  et 

surtout  parmi  les  éléments  du  premier  temps,  on  aperçoit 

des  éléments  accessoires  inattendus,  d'une  part,  un  mica 

noir,  très  foncé  à  deux  axes  rapprochés,  et  d'autre  part, 

de  l'olivine  en  cristaux  à  angles  arrondis,  et  de  petites 

dimensions  (0"",1  au  plus). 

On  s'attendrait  volontiers,  d'après  ce  dernier  fait,  î\ 
trouver  au  premier  temps  de  consolidation  des  feldspaths 
appartenant  exclusivement  aux  types  basiques  de  cette 
famille  de  minéraux.  Il  n'en  est  rien.  On  observe  à  la 
vérité,  des  angles  d'extinction  de  22**  à  24  sur  S%  et  de  59** 


à  61''  sur  Tnp  caractéristiques  du  labrador,  mais  ce  qui  le 
voit  surtout,  ce  sont  des  extinctions  de  6*  à  12»  sur  Si^fll 
de  66**  à  68®  sur  Twp,  qui  caractérisent  l'andésine. 

Remarquons  d*ailieurs  Tabsence  totale  des  microliifli 
<i*augite,  la  petitesse  et  la  rareté  des  cristaux  d'olivine, 
la  fréquence  de  Thornblende.  La  roche  est  donc  bien  au 
andésite  à  hornblende  et  non  un  basalte  andésitique.  E&c 
doit  probablement  son  olivine  à  des  enclaves  refondues  Ai 
basalte  miocène  traversé. 


Andésite  à  hornblende  de  Cheylade  (Cantal). 

(N*  578  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

La  roche  est  compacte,  d'un  gris  bleuâtre,  parsemée  de 
nombreux  cristaux  de  feldspath  qui  ont  jusqu'à  5^  de 
longueur,  et  sont  aplatis  suivant  g^  (OtO). 

On  y  voit  aussi  à  Toeil  nu,  beaucoup  de  petits  prismes 
d'hornblende.  Elle  provient  d'une  coulée  en  plstce.  Âa 
microscope  on  reconnaît  comme  éléments  du  premier 
temps  de  consolidation  :  apatite  à  inclusions  cinérifonnes, 
magnétite,  hornblende  brune,  augite  et  feldspath. 

L'hornblende  est  en  partie  résorbée,  très  polychroiqiie, 
à  très  petit  angle  d'extinction  sur  g^  (010).  Ses  cristaux  odI 
en  moyenne,  1"»"  de  long. 

L'augite  en  éléments  de  moindres  dimensions,  est  vCTt 
clair  et  dépourvue  de  polychroïsme.  Elle  fournit  au  second 
temps  de  consolidation  quelques  individus  très  petits  et 
clairsemés. 

Le  feldspath  du  premier  temps  est  maclé  suiveint  les  lois 
de  Karlsbad  et  de  l'albite.  Les  extinctions  de  10*  à  lî* 
constatées  sur  S%  et  de  63«  à  65®  observées  sur  Tnp  montrent 
que  l'andésine  est  le  feldspath  dominant.  Une  extinction 
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de  GO*  sur  S%  permet  d'affirmer  que  la  roche  contient  aussi 
dx^ceptionnellement  du  labrador. 

Lies  microlites  feldspathiques  allongés  suivant  pg^  (001) 

(OlO)   et  légèrement  aplatis  suivant  g^  sont  disposés  en 

tiraillées  fluidales.  Quelques-uns  sont  maclés  polysynthéti- 

quement  suivant  la  loi  de  Talbite.  Leurs  extinctions  sont 

sensiblement  longitudinales.  Ils  sont  accompagnés  dans  le 

msi^ma  du  second  temps  par  de  très  nombreux  granules 

cristallins  de  magnétite.  La  matière  vitreuse  incolore  qui 

cimente  ces  cristaux,  est  en  quantité  si  petite  qu'elle  est 

difficile  à  constater. 


Andésite  à  hombknde  de  Combenègre  (Cantat), 
(N*  583  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Combenègre  est  Tune  des  crêtes  qui  dominent  la  station 
<iu  Lioran.  L'échantillon  étudié  a  été  recueilli  au  sud-ouest 
<iu  signal  d'altitude  1.686";  il  provient  d'un  coulée  épaisse 
et  en  place.  La  roche  est  fortement  cohérente,  à  cassure 
rugueuse.  Elle  est  constituée  par  un  magma  gris  bleuâtre 
dans  lequel  sont  irrégulièrement  distribués  de  nombreux 
cristaux  de  feldspath  vitreux  et  des  petits  prismes  noirs 
brillants  d'hornblende.  Les  individus  feldspathiques  sont 
recouverts  d'un  enduit  ferrugineux  rosé. 

Au  microscope,  cette  roche  présente  le  faciès  normal 
des  andésites  à  hornblende  du  Plateau  central.  Les  deux 
temps  de  consolidation  sont  très  distincts.  Au  premier 
temps  se  montrent  :  apatite  avec  inclusions  cinériformes, 
magnétite,  hornblende  brune,  augite  et  feldspath  triclinique. 
Au  second  temps  on  aperçoit  :  microlites  de  feldspath  et 
granules  de  magnétite,  l'augite  y  fait  entièrement  défaut. 
L'hornblende  présente  un  commencement  de  résorption, 
manifesté  par  un  étroit  ourlet  de  magnétite  dont  elle  est 


—  492  — 

bordée.  Elle  est  fortement  polychroïque  et  présente  sur  j* 
(010)  un  angle  d'extinction  xlé  1  à  2«. 

Le  feldspath  du  premier  temps  est  maclé  suivant  les 
lois  de  Karlsbad  et  de  Talbite,  aplati  suivant  9*  (Ol*)- 
L'espèce  dominante  est  le  labrador-bytownite,  comme 
l'indique  la  fréquence  des  extinctions  de  30*  à  33*  sur 
Sfig  et  de  58o  à  59®  sur  Tup.  Ce  feldspath  est  accompagné 
de  labrador  en  moindres  proportions.J'ai  observé,  en  eÉfet, 
un  angle  d'extinction  de  20®  sur  Srig  et  un  angle  de  60®  sur 
TVip,  caractéristiques  de  ce  feldspath. 

Il  est  très  curieux  de  constater  la  prédominance  de 
feldspaths  aussi  basiques  dans  une  roche  de  faciès  aussi 
acide. 

Les  microlites  de  feldspath  du  second  temps  sont  très 
petits,  pour  la  plupart  non  maclés;  ils  s'éteignent  sensi- 
blement en  long.  Us  sont  disposés  en  traînées  fluidales 
tellement  serrées  que  la  présence  de  la  matière  vitreuse 
interposée  est  difficile  à  constater  môme  aux  plus  forts 
grossissements. 

Andésite  à  hornblende  et  haiiyne  de  Bataillouze  (Cantal). 
(N*  613  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Le  puy  de  Bataillouze  est  l'extrémité  de  la  crête  qui 
domine  la  gare  du  Lioran  du  côté  nord.  Il  est  constitué  par 
des  dykes  de  la  môme  roche.  L'échantillon  étudié  provient 
de  l'un  de  ces  dykes  qui  affleure  au  sud  du  signal  d'alti- 
tude 1.686  mètres. 

La  roche  est  d'un  gris  clair,  poreuse,  rugueuse  au  toucher, 
parsemée  de  cristaux  de  feldspath  vitreux  de  2  à  S"**  de 
long  et  de  prismes  noirs  d'hornblende  longs  de  1  à  S"",  et 
creusée  de  cavités  tapissées  de  tridymite.  Vue  au  micros- 
cope, elle  montre  les  éléments  suivants  au  premier  temps 
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de  consolidation  :  apalile,  magnétile,  haiiyne,  hornblende, 
augite^  feldspath  triclinique. 

L'apatite  est  dépourvue  d*inclusions  cinéri formes,  ce  qui 
n'a  rien  d'étonnant,  eu  égard  à  la  nature  du  gisement 
(filon  étroit  où  la  matière  fondue  a  probablement  subi  un 
refroidissement  rapide). 

La  magnétite  est  en  octaèdres  à  angles  arrondis,  dont 
les  dimensions  moyennes  sont  de  0™",5. 

L'haûyne  est  bien  cristallisée,  mais  altérée;  elle  est 
jaunie  particulièrement  sur  ses  bords  et  parsemée  d'arbo- 
rescences cristallines  de  formation  secondaire.  Elle  ne 
présente  ni  clivages,  ni  inclusions,  et  est  absolument  sans 
action  sur  la  lumière  polarisée.  Elle  est  en  trop  petite 
quantité  dans  la  roche  pour  que  Ton  songe  à  rattacher 
celle-ci  aux  phonolites. 

L'hornblende  est  brune,  fortement  polychroïque  dans 
les  tons  bruns,  avec  minimum  d'absorption  suivant  np  et 
teintes  presqu'égales  suivant  %  et  nm.  Elle  ne  présente 
aucune  trace  de  phénomène  de  résorption,  caractère  qui 
concorde  avec  l'absence  d'inclusions  cinériformes  dans 
l'apatite. 

L'augite  est  d'un  gris  verdâtre,  sans  polychroïsme 
appréciable,  assez  fréquente  et  presque  aussi  développée 
que  l'hornblende. 

Le  feldspath  maclé  suivant  les  lois  de  Karlsbad  et  de 
l'albite,  est  très  zone;  il  offre  sur  les  sections  perpendi- 
culaires à  fig  des  extinctions  roulantes  qui  rendent  les 
observations  angulaires  difficiles  et  un  peu  incertaines. 

Le  feldspath  dominant  parait  être  l'andésine,  comme 
cela  paraît  résulter  de  plusieurs  extinctions  de  lï°  à  14* 
observées  sur  S%;  mais  une  extinction  de  ÎO®  constatée 
sur  S%  et  une  de  61®  observée  sur  Ttip  indiquent  en  même 
temps  la  présence  du  labrador.  Un  individu  zone  sectionné 

31 


—  494  — 

suivant  Sn^  a  présenté  dans  sa  partie  centrale  Tangte 
d'extinction  du  labrador,  et  à  sa  périphérie  celui  de  Tan- 
désine.  Enfin,  un  cristal  de  très  petites  dimensions,  formé 
probablement  à  la  fin  du  premier  temps,  a  ofTert  une 
extinction  d'environ  3«  seulement,  sur  une  section  ï>erpen- 
diculaire  à  ng  ce  qui  le  rattache  à  roligoclase-andésine. 

Au  second  temps,  les  microlites  de  feldspath  sont  légè- 
rement aplatis  suivant  g^  (010).  Ils  sont  tellement  petits 
quMls  ne  se  voient  guère  que  sur  la  tranche,  cependant  on 
peut  constater  qu'ils  sont  tricliniques,  et  que  leurs 
extinctions  sont  sensiblement  longitudinales.  Ils  sonl 
alignés  en  traînées  fluidales,  aocompagnés  de  quelques 
rares  microlites  d'augite  et  d'innombrables  granulée 
cristallins  de  magnétite. 

La  matière  vitreuse  qui  cimente  tous  ces  éléments  est 
incolore,  et  peut  être  distinguée  en  beaucoup  de  plages 
malgré  Tabondance  des  microlites. 

Andésite  à  hornblende  d'un  dyke  du  ravin  d'Alagnon  (Cantal). 
(N*  572  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Au-dessous  et  à  Test  de  la  gare  du  Lioran,  l'AIagnon 
s'enfonce  dans  un  ravin  profond  où  Ton  observe  une  série 
de  dykes  d'andésite  d'aspects  variés  et  de  dimensions 
diverses.  L'échantillon  étudié  provient  de  l'un  de  ces  dykes. 

La  roche  qui  le  constitue  est  noire,  compacte,  finement 
cristalline,  pai*semée  de  nombreux  cristaux  de  feldspath 
vitreux  de  3  à  5""*  de  longueur,  irrégulièrement  distribués. 

Au  microscope,  elle  se  montre  très  cristalline  et  à  deux 
temps  de  consolidation  bien  distincts. 

On  observe  au  premier  temps  :  apatite,  magtiétite. 
hornblende  brune,  biotite,  augite  vert  clair  et  feldspath  tri- 
clinique. 
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Li'apatiteest  richeen  inclusions cinériformes,rhornblende 
a.  subi  un  commencement  de  résorption,  la  biotite  est  tout 
ù  fait  accessoire. 

Ije  feldspath  est  maclé  suivant  les  lois  de  Karisbad^  de 
Kalbite  et  de  la  péricline.  Des  angles  d'extinction  de  11**  h 
13®  sont  ceux  que  Ton  observe  le  plus  ordinairement  sur 
Hng,  mais  on  observe  aussi  sur  les  sections  de  ce  genre 
des  extinctions  de  22^  à  24*»,  d'où  Ton  peut  conclure  à  la 
présence  simultanée  dans  la  roche  de  l'andésine  et  du 
labrador.  En  outre,  une  extinction  de  Q°  sur  une  section 
perpendiculaire  à  %  indique  la  présence  d'un  feldspath 
plus  acide.  Ce  môme  feldspath  s'observe  dans  une  section 
zonée  perpendiculaire  à  %,  où  l'on  constate  de  dedans  au 
dehors,  sur  les  zones  successives  des  angles  d'extinction 
de  24**,  H*»  et  6*.  La  zone  intérieure  est  gris  bleuâtre  et 
franchement  perpendiculaire  à  une  bissectrice  aiguë,  la 
zone  extérieure  au  contraire  est  d'un  blanc  pur  et  semble 
bien  en  lumière  convergente  presque  perpendiculaire  à 
une  bissectrice  obtuse. 

Une  seule  section  perpendiculaire  à  np  a  été  constatée  sur 
les  préparations  étudiées,  elle  a  présenté  un  angle  de  62** 
se  rapportant  à  un  labrador  (*). 

Les  microlites  des  feldspaihs,  dont  quelques-uns  offrent 
la  macle  polysynth éthique  de  Talbite,  présentent  de  très 
petits'  angles  d'extinction.  Enfin,  il  existe  une  matière 
vitreuse  brune,  dont  on  constate  aisément  la  présence  entre 
les  éléments  cristallisés. 

Certains  caractères  de  cette  roche  semblent  se  contredire 

(Il  II  est  il  noter  ici,  que  dans  les  ])répai'atioD8  nucit>scopiqueSf  oq  ne 
reneoDtre  jamais  en  égale  pn>portîon  les  sections  j)erpendiculaires  à  chacune 
des  deux  bisj'ectrices.  Presque  toujours  dans  une  préparation,  les  sections 
perpendiculaires  à  Tune  des  deux  bissectrices  sont  très  prédominantes  par 
rapport  aux  sections  perpendiculaires  à  l'autre,  ce  x|ui  tient  à  ce  que  le» 
cristaux  sont  toujoui*»  plus  ou  moins  alignés. 
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mutuellement.  L*apatite  par  ses  inclusions,  ThorubteiHle 
par  ses  phénomènes  de  résorption,  le  feldspath  par  sa 
structure  zonée  démontrent  le  refroidissement  lent  du 
magma  producteur  de  la  roche.  Le  mouvement  lent  de  œ 
magma  pendant  Tacle  de  la  consolidation  est  d'ailleurs 
attesté  par  la  fluidalité  médiocre  dont  il  porte  l'empreinte. 
Ce  sont  dès  conditions  que  Ton  trouve  presque  toujours 
réalisées  dans  les  coulées,  souvent  dans  les  dykes  épais. 
moins  fréquemment  dans  les  dykes  minces  et  rarement 
dans  les  produits  de  projection.  Le  dyke  qui  a  fourni 
Téchantillon  étudié  est  épais,  la  matière  qui  le  coBsiitue 
présente  une  fluidalité  moyenne,  il  n*est  donc  pas  étonnant 
que  la  roche  possède  les  caractères  ci-dessus  indiqués. 
Mais,  d'autre  part,  la  matière  vitreuse  brune  que  Ton  y 
rencontre,  caractérise  les  magmas  dans  lesquels  la  cristal- 
lisation n'a  pas  eu  le  temps  de  s'achever. 

On  voit  donc  que  dans  ce  cas,  le  refroidissement  a  été 
lent,  mais  pas  assez  cependant  pour  permettre  rachèveroenl 
du  travail  moléculaire  qui  préside  à  la  cristaJlisation.  Le 
départ  des  éléments  ferrugineux  du  magma  ne  s  est  pas 
opéré  en  totalité,  en  un  mol,  le  recuit  a  été  incomplet. 


Andésite  à  hornblende  d'un  dyke  du  ravin  d'Alagnon. 
(N*  504  de  la  collection  do  Collège  de  France.) 

Le  dyke  en  question  est  situé  en  amont  du  précédent, 
en  face  d'un  buron  connu  sous  le  nom  de  buron  d'AI- 
lanche.  C'est  un  dyke  épais,  d'apparence  domitique.  La 
roche  qui  le  constitue  est  d'un  gris  rosé  de  teinte  très 
claire.  Elle  est  très  poreuse,  rugueuse  au  loucher,  par- 
semée de  cristaux  de  feldspath  vitreux  et  de  petits  prismes 
noirs  d'hornblende. 
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Quand  on  l'examine  au  microscope,  on  reconnaît  que 
cï'est  bien  une  andésite  à  hornblende,  mais  on  est  frappé 
de  rinlensité  des  phénomènes  d'altération  qu'elle  pré- 
sente. 

lïapatite,  si  constante  dans  les  andésites  à  hornblende 
cle  TAuvergne,  fait  défaut;  la  magnétite,  rare  au  premier 
temps  de  consolidation,  mais  fréquente  au  second  temps 
sous  forme  de  granules  à  contours  grossièrement  octaé- 
driques,  est  transformée  en  limonite. 

L'hornblende  ne  présente  aucune  trace  de  phénomènes 
de  résorption,  mais  presque  tous  ses  individus  présentent 
une  teinte  rougeâtre  générale. 

L'augite  porte  également  la  marque  d'une  imprégnation 
ferrugineuse.  La  couleur  vert  clair  normale  de  ses  cris- 
taux est  remplacée  par  des  teintes  jaunes  plus  ou  moins 
foncées  provenant  d'une  suroxydation. 

La  biotite,  qui  se  montre  comme  élément  accessoire, 
est  rougie  et  a  perdu  en  grande  partie  sa  transparence. 

Le  feldspath  du  premier  temps  offre  communément  les 
macles  de  Karlsbad  et  de  l'albite.  Il  semble  constitué 
presque  entièrement,  sinon  exclusivement,  par  de  l'oli- 
goclase-andésine.  Les  angles  d'extinction  observés  sur 
les  sections  perpendiculaires  à  %  ont  varié  de  2®  à  6®. 
Les  angles  d'extinction  constatés  sur  les  sections  per- 
pendiculaires à  rtp  ont  été  trouvés  de  70^  à  7*».  L'angle 
des  axes  est  très  voisin  de  90^;  il  semble  bien,  par  la 
comparaison  des  teintes  de  quelques  sections,  que  np  est 
bissectrice  aiguo. 

Les  microlites  feldspath iques  sont  extrêmement  petits  j 
ils  n'ont  pas  plus  de  0"",02  à  0"*",03  de  longueur.  Ils  ne 
paraissent  pas  maclés  et  ne  montrent  pas  d'aplatissement 
marqué.  Ils  s'éteignent  sensiblement  en  long  et  forment 
des  traînées  fluidales. 


La  matière  vitreuse  est  abondante,  chargée  d'opale  etde 
tridymite.  Elle  possède  en  lumière  réfléchie  un  pouvoir 
difPusif  intense. 

La  tridymite  se  voit  en  écailles  hexagonales  imbri- 
quées dans  tous  les  intervalles  laissés  libres  par  les 
microlites.  Et,  en  outre,  elle  remplit  tous  les  pores  de  la 
roche. 

Andésite  à  hoi*nble7ide,  crête  de  Lapsou  (Cantal). 

(N"  599  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  étudié  a  été  pris  à  l'extrémité  ouest  de  la 
crôte  ;  il  provient  d'un  banc  d'andésite  en  grande  partie 
démantelé. 

La  roche  qui  le  constitue  est  d'un  gris  bleuâtre,  jmr- 
semée  de  nombreux  cristaux  de  feldspath  vitreux.  Le 
magma  de  teinte  foncée  qui  enveloppe  les  cristaux  est 
cristallin,  finement  grenu.  Les  individus  feldspath iques 
sont  recouverts  d'un  enduit  jaunâtre  provenant  d'actions 
secondaires. 

Au  microscope,  la  roche  se  montre  très  riche  en  grands 
cristaux  de  feldspath  zones,  maclés  suivant  les  lois  de 
Karlsbad  et  de  l'albite,  pauvre  au  contraire  en  silicates 
ferro-magnésiens. 

L'apatite,  assez  rare,  contient  les  inclusions  cinériformes 
habituelles.  La  magnétite  est  abondante,  particulièrement 
au  second  temps  de  consolidation,  sous  forme  de  granules 
octaédriques.  L'hornblende  brune  est  fortement  résorbée 
sur  son  pourtour.  L'augite,  d'un  vert  grisâtre,  est  intacte; 
elle  est  aussi  rare  en  grands  cristaux  qu'en  microlites. 

Le  feldspath  du  premier  temps  est  altéré  ;  ses  fentes  et 
ses  clivages  sont  remplis  de  chlorite  (pennine).  Le  type 
feldspathique  dominant  est  le  labrador,  comme  l'indique 
la  fréquence  des  extinctions  de  24'*  sur  8%  et  de  60®  sur 
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Tnp.  Mais  ce  feldspath  est  accompagné,  en  assez  forte 
proportion,  d'andésine,  car,  sur  une  préparation,  j'ai 
observé  trois  extinctions  de  13**  à  14**  sur  S%  et  deux 
extinctions  de  64°  à  65**  sur  Twp,  qui  se  rapportent  à  cette 
espèce  minéralogique. 

En  outre,  deux  extinctions  de  30*»  à  31*»  ont  été  constatées 
sur  Sfig  et  une  extinction  de  58*»  a  été  observée  sur  Tiip,  ce 
qui  démontre  la  présence  du  labrador-bytownite.  Enfin, 
une  extinction  de  38**  constatée  sur  une  section  à  peu  près 
perpendiculaire  à  %  dénote  l'existence  de  la  bytownite  à 
Tétat  de  minéral  accessoire. 

On  voit  donc,  en  somme,  que  les  feldspaths  du  premier 
temps  de  consolidation  de  cette  roche  se  rapportent  à  des 
types  variés  dont  !e  plus  basique  est  la  bytownite  et  le  plus 
acide  Tandésine. 

Les  feldspaths  en  microlites  n'appartiennent  pas  non 
plus  à  un  type  unique.  Ils  sont  allongés  suivant pj*  (001)  (010), 
pour  la  plupart  maclés  suivant  la  loi  de  Talbite  et  quel- 
ques-uns polysynthétiquement.  La  plupart  s'éteignent 
sous  de  très  petits  angles.  Ces  extinctions  sensiblement 
longitudinales  sont  tellement  nombreusesqu'elles  indiquent 
sûrement  Toligoclase-andésine  comme  le  feldspath  consti- 
tutif principal  des  microlites.  Cependant,  quelques  micro- 
lites présentent  des  grands  angles  d'extinction  et  doivent 
être,  d'après  la  valeur  du  maximum  de  ces  angles,  attri- 
bués au  labrador. 

Ces  microlites  basiques  sont  généralement  plus  grands, 
en  macles  à  éléments  plus  nombreux  que  les  microlites 
d'oligoclase-andésine.  Il  est  probable  qu'il  existe  aussi  des 
microlites  d'andésine,  mais  la  démonstration  de  ce  fait  ne 
pourrait  être  faite  qu'au  moyen  d'une  recherche  statistique 
difficile  et  pénible. 

Cette  multiplicité  des    feldspaths  parmi  les  microlites 
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d*une  roche  n'est  pas  un  fait  rare  dans  les  roches  andési- 
tiques  de  l'Auvergne,  et  presque  toujours,  comme  dans  ce 
cas-ci,  ce  sont  les  microlites  acides  qui  prédominent  et 
donnent  par  conséquent  leur  cachet  à  la  roche. 

Parmi  les  éléments  du  second  temps,  en  outre  des  mi- 
crolites de  feldspath  et  des  granules  de  magnélite,  on 
aperçoit  un  très  grand  nombre  de  lamelles  rectangulaire 
d'un  brun  rougeâtre,  transparentes,  dépourvues  de  poly- 
chroïsme,  allongées  suivant  ttp,  assez  fortement  biréfrin- 
gentes. Ces  lamelles,  extrêmement  minces  vues  sur  leur 
tranche,  apparaissent  sous  forme  de  petits  filaments  d'un 
brun  noirâtre,  opaques.  Elles  possèdent  les  propriétés  op- 
tiques et  le  faciès  de  la  pseudo-brookite  et  doivent  être 
probablement  rapportées  à  ce  minéral. 

Elles  sont  trop  petites  pour  qu'on  puisse  en  faire  conve- 
nablement l'étude  chimique. 

Andésite  à  hornblende  du  Viaguin  (Cantal). 
(N^*  1379  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Le  Viaguin  est  un  ruisseau  torrentueux  qui  se  jette  dans 
la  Gère  à  la  sortie  du  tunnel  du  Lioran.  Il  coule  dans  un 
ravin  qui  coupe  plusieurs  dykes  d'andésite.  L'échantillon 
étudié  provient  de  l'un  de  ces  dykes. 

La  roche  qui  le  constitue  est  d'un  gris  clair,  rugueuse^ 
assez  résistante  et  cependant  criblée  de  longues  cavités 
huileuses  irrégulières,  tapissées  d'un  léger  enduit  blanc 
jaunâtre.  A  l'œil  nu,  on  y  aperçoit  des  cristaux  de  feld- 
spath vitreux  et  de  nombreux  prismes  brillants  d'horn- 
blende noire. 

Au  microscope,  on  voit  que  c'est  une  andésite  incooH 
plètement  cristallisée.  L'apatite  y  est  dépourvue  d'inclu- 
sions cinériformes  et  l'hornblende  ne  présente  aucune  trace 
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de  phénomènes  de  résorption.  De  plus,  la  matière  viireuôe 
qui  cimente  les  cristaux  est  abondante  et  offre  une  teinte 
bmin  pâle.  Ces  caractères  sont  ceux  qui  s'observent  dans 
les  andésites  qui  ont  subi  une  consolidation  rapide;  on  ne 
les  observe  guère,  ni  dans  les  amas  épais,  ni  dans  les  coulées 
épanchées  à  la  surface  du  sol. 

L'hornblende  brune  offre  les  clivages  habituels  à  ce 
minéral,  la  macle  suivant  h^  (100),  un  polychroïsme  pro- 
noncé avec  forte  absorption  suivant  %  et  nm,  un  angle 
d'extinction  de  1*»  sur  g^  (010). 

L*augite  fait  entièrement  défaut,  aussi  bien  en  grands 
cristaux  qu'en  microlites. 

La  magnétite  s'observe  aux  deux  temps  de  consolidation 
en  individus  bien  cristallisés. 

Les  feldspaths  du  premier  temps  sont  zones,  maclés 
suivant  les  lois  de  Karlsbad  et  de  lalbite.  Les  angles 
d^extinction  constatés  sur  les  sections  perpendiculaires  à 
ng  décèlent  la  présence  de  Tandésine  et  de  Toligoclase- 
andésine.  On  observe,  en  effet,  d'une  part  sur  les  sections 
perpendiculaires  à  %  des  angles  de  10^  à  11<^  caractéristiques 
de  Tandésine,  et  d'autre  part  des  angles  très  petits  de  0"  à 
6®  se  rapportant  à  Toligoclase-andésine.  Sur  ces  dernières 
sections,  l'angle  des  axes  est  très  voisin  de  90<>. 

Des  angles  d'extinction  de  62*  et  de  63*>  observés  sur 
Tup  se  rapportent  sans  doute  à  Tandésine,  bien  qu'ils 
aient  une  valeur  un  peu  faible  eu  égard  aux  angles  d'extinc- 
tion que  fournit  ordinairement  ce  minéral. 

En  tous  cas,  sur  les  sections  perpendiculaires  à  tig  qui 
sont  les  plus  caractéristiques ,  on  n'aperçoit  aucune 
indication  ni  de  labrador,  ni  d'aucun  autre  feldspath 
basique. 

Les  microlites  feldspathiques  sont  à  la  fois  aplatis  suivant 
y*  et  allongés  suivant  pj*  (001)  (010).  Ils  sont  bien  développés 


Alumine 

26,2 

12,2 

Chaux 

8,S 

2,4 

Soude 

3,4 

1,4 

Potasse 

0,8 

0.1 
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(0"^4  à  0""",3  de  longueur).  Ils  se  présentent  généralemait 
en  macles  binaires.  Quelques-uns  sont  maclés  polysyntbé- 
tiquement.  Leurs  extinctions  sont  sensiblement  longitudi- 
nales. Ils  forment  des  traînées  fluidales.  La  matière  vitreo» 
est  chargée  de  minces  lamelles  imbriquées  de  tridynaite. 

L'analyse  en  bloc  des  feldspaths  extraits  de  la  roche  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

Oxygène. 

Silice  60,5  32,3 


3,9 


101,4 

Poids  spécifique,  2,646. 

Rapports  d'oxygène,  7,94  :  3  :  0,96. 

Cette  composition  correspond  à  peu  près  à  la  formule 
Ab*AnS  si  l'on  part  de  la  considération  de  la  teneur 
en  silice  ;  elle  s'accorde  mieux  avec  la  formule  Ab*An*  si 
l'on  prend  pour  point  de  départ  le  rapport  de  la  chaux  à 
la  soude. 

Cette  difficulté  dans  le  choix  de  la  formule  se  rencontre 
souvent  quand  on  cherche  à  représenter  la  composilion 
moyenne  des  feldspaths  des  andésites  de  l'Auvergne  et 
presque  toujours  dans  le  même  sens.  Les  pétrographes  qui 
admettent  l'exactitude  rigoureuse  de  la  loi  de  Tschermak 
trouveront  une  interprétation  facile  de  cette  anomalie  appa- 
rente dans  ce  fait  que  souvent  les  feldspaths  des  andésites 
ont  subi  un  commencement  d'altération  et  qu'ils  sont 
certainement  imprégnés  de  tridymite. 
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Andésite  à  hornblende  d'Auzolle-Haut  (Cantal). 

(S*  6Î4  de  la  collection  du  Ci)llège  de  France.) 

L'échantillon  étudié  provient  d'un  bloc  recueilli  dans 
los  parties  supérieures  des  assises  de  cinérite  d'AuzoUe- 
Haut. 

La  roche  est  composée  de  grains  de  couleur  gris  clair, 
de  la  grosseur  d'une  lentille,  cimentés  par  une  matière 
«l'un  gris  rosé,  d'apparence  concrétionnée.  Sur  les  grains, 
on  aperçoit  quelques  cristaux  de  feldspath  vitreux  et  des 
prismes  de  hornblende.  Ainsi,  déjà  à  l'œil  nu,  on  voit 
qu'il  s'agit  d'un  agrégat  de  petits  fragments  pierreux 
arrondis. 

Au  microscope,  la  roche  se  présente  dans  les  prépa- 
rations comme  une  brèche  microscopique  composée  de 
fragments  arrondis  soudés  ensemble  et  oflVant  les  types 
les  plus  variés  d'andésites  h  hornblende.  Ces  débris  sont 
des  produits  de  projection  qui  se  sont  agglomérés  après 
leur  chute.  Ils  difFt'»rent  les  uns  des  autres  par  leur  degré 
de  cristallinité,   les  uns  laissant  à  peine  apercevoir  des 
traces  de  matière  isotrope,  les  autres  renfermant  au  con- 
traire en  quantité  notable  de  la  matière  vitreuse,  tantôt 
incolore  et  tantôt  brunâtre.  Ils  diffèrent  encore  par  le 
développement  relatif  des  cristaux  des  deux  temps  de 
consolidation,  par  les  dimensions  de  ces  cristaux,  par  la 
variation  dans  la  proportion  des   divers  éléments  d'un 
môme  temps,  et  enfin  par  leur  degré  très  variable  d'alté- 
ration . 

Comme  exemples  de  ces  variations,  citons  quelques 
faits  :  un  fragment  riche  en  matière  vitreuse  d'un  brun 
clair  contient  de  l'apatite  dépourvue  d'inclusions  cinéri- 
formes,  mais  très  fendillée;  l'hornblende  n'y  présente 
aucune  trace  de  phénomènes  de  résorption  ;  le  feldspath 
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du  premier  temps,  parsemé  de  nombreuses  inckisions 
vitreuses,  est  très  brisé  ;  celui  du  second  temps  est  clair- 
semé et  n'accuse  qu'une  disposition  fluidale  imparfaite  ;  h 
magnétite,  fréquente  au  premier  temps,  est  rare  au  seeond. 
On  doit  conclure  de  ces  faits  que  le  fragment  en  questk» 
provient  d'un  point  du  magma  dans  lequel  la  séparatioB 
des  éléments  cristallisés  du  magma  était  encore  très  incofu- 
plète  et  sur  lequel  les  actions  secondaires  n'avaient  encore 
exercé  aucune  influence  notable. 

Un  second  exemple  nous  sera  fourni  par  un  firagment 
dans  lequel  la  matière  vitreuse  devenue  rare  est  incolore 
et  parsemée  d'innombrables  granules  de  magnétite  et  de 
microlites  de  feldspath  alignés  fluidalement.  L'apatite  y 
est  chargée  d'inclusions  cinériformes  violacées  ;  l'horn- 
blende est  entourée  d'une  bordure  de  résorption.  Ce 
débris  provient  de  la  projection  d'une  partie  du  magma 
plus  avancée  dans  sa  consolidation,  ayant  probablement 
déjà  atteint  le  voisinage  de  la  surface  du  sol. 

Un  troisième  type  nous  est  fourni  par  un  fragment  dans 
lequel  le  magma  du  second  temps  est  chargé  de  produits 
secondaires  ferrugineux  :  hématite  et  limonite  ;  les  inclu- 
sions cinériformes  de  l'apatite  sont  devenues  jaunâtres. 
Ici,  il  s'agit  certainement  d'un  spécimen  qui  a  subi  raction 
des  gaz  acides  et  humides  des  fumerolles  et  celle  de  rox>^ 
gène  de  l'air. 

Cependant  l'observation  pétrographique  montre  qu'il 
existe  tous  les  passages  entre  ces  échantillons  et  que  tous 
proviennent  d'un  même  magma  fondu,  dont  la  composition 
chimique  n'a  pas  sensiblement  varié. 

Avec  l'apatite,  la  magnétite,  l'hornblende,  on  trouve  dans 
la  roche  comme  éléments  du  premier  temps  de  l'augite  et 
du  feldspath.  L'augite  est  d'un  vert  légèrement  rosaire, 
elle  est  faiblement  polychroïque. 
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I^e  feldspath  dominant  est  l'andésine  accusée  par  des 
ex^tinctions  de  10®  sur  S%  et  de  65**  à  69*»  constatées  sur 
Tw^p,  Mais  exceptionnellement  on  distingue  deux  autres 
reldspaihs;  une  andésine-oligoclase  révélée  par  une  extinc- 
t  ion  sous  un  angle  voisin  de  0**  sur  une  section  T%  et 
d'autre  part,  du  labrador  indiqué  par  une  extinction  de  60* 
sur  Trip, 

Les  microlites  de  feldspath  sont  maclés  dans  la  plupart 
des  fragments,  allongés  suivant  p^*(001)(010),  et  s'éteignent 
sensiblement  en  long,  ils  appartiennent  donc  à  un  type 
feldspathique  acide. 

I>ans  aucun  fragment  de  cette  brèche  microscopique  on 
n'aperçoit  d'augite  microlitique. 

Aixdésile  à  hornblende  du  Lioran. 
(N*  359  (Je  la  colleclion  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  étudié  provient  d'un  dyke  qui  coupe  le 
talus  du  chemin  de  fer  entre  le  Lioran  et  Murât,  entre  le 
quatrième  et  le  cinquième  ravin  que  Ton  rencontre  à  partir 
de  la  gare  du  Lioran. 

La  roche  est  d'un  gris  clair,  compacte,  parsemée  de  cris- 
taux de  feldspath  de  2  à  3""  de  long  et  de  petits  prismes 
miroitants,  brun  foncé,  d'hornblende. 

Au  microscope,  la  roche  est  à  deux  temps  de  consoli- 
dation distincts  et  la  fluidalité  bien  accusée.  Le  feldspath 
du  premier  temps  est  riche  en  inclusions  vitreuses  brunes. 
Il  présente  les  macles  de  Karlsbad  et  de  l'albite;  il  est 
abondant.  Les  autres  minéraux  du  premier  temps  sont  : 
l'hornblende  brune  à  très  petit  angle  d'extinction  sur  g* 
(010),  en  partie  résorbée,  l'augite  vert  clair,  la  biotite  rare 
et  souvent  en  lamelles  contournées,  la  magnétite  en  grains 
arrondis,  l'apatite  riche  en  inclusions  cinériformes. 
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Le  feldspath  qui  domine  au  premier  temps  est  Taiidé- 
sine  caractérisée  par  des  angles  de  63  à  63®  sur  Tii^  et  de 
8  à  10°  sur  S%.  On  observe  aussi  quelques  extinctions  d^ 
61  à  62®  sur  Tn^Jndiquant  la  présence  d'un  feldspath  pla^ 
basique  et  inversement  quelques  rares  extinctions  de  i  à 
S*  sur  des  sections  perpendiculaires  à  %  témoignant  dek 
présence  d'un  feldspath  plus  acide.  Sur  les  cristaux  d'tn- 
désine  perpendiculaires  aux  bissectrices,  on  constate  que 
Tangle  des  axes  est  très  voisin  de  90**,  les  teintes  des  dcm 
ordres  de  sections  sont  presque  identiques. 

Les  microlites  feldspathiques  sont  maclés  suivant  la  1<* 
de  lalbite,  allongés  suivant  pg^.  Ils  s'éteignent  sous  de 
très  petits  angles.  Ils  sont  accompagnés  de  petits  octa^^dres 
de  magnétile  et  d'un  spinelle  brun  translucide. 

Les  feldspaths  extraits  de  la  roche  ont  présenté  à  lana- 
lyse  la  composition  suivante  : 

Oxygène. 

Silice  S8,9  M.të 

Alumine  27,8  12,85 

Chaux  6,6               1,89  j 

Soude  6,1               1,S8  [    3,6o 


Potasse  1,0 


0,18  ) 


100,4 

d  =  2,66S 
Rapports  d'oxygène,  7,3  :  3  :  0,85. 
La  faible  teneur  en  alcalis  montre  qu'il  y  a  eu  un  com- 
mencement d'altération. 

Andésite  à  biotUe  et  hornblende  du  Lioran . 
(N«  293  de  la  colleilion  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  étudié  provient  d'un  dyke  qui  s'élève 
comme  une  muraille  verticale  au  milieu  du  cinquième 
ravin  que  l'on  rencontre  sur  le  chemin  de  fer  du  Lioran  l\ 
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Murât.  La  roche  qui  le  constitue  est  d'un  gris  bleuâtre 
clair;  elle  est  parsemée  de  nombreux  cristaux  de  feldspath 
vitreux  de  deux  à  trois  millimètres  dans  le  sens  de  leur 
plus  grande  dimension  et  de  prismes  noirs,  brillants, 
d'hornblende  de  même  longueur  mais  très  étroits. 

Au  microscope  on  distingue  deux  temps  de  consoli- 
dation nettement  tranchés,  la  fluidalité  est  très  accusée. 
Les  éléments  du  premier  temps  sont  :  apatite,  magnétite, 
hornblende,  biotite  et  feldspath  triclinique.  L'apatite  est 
en  très  petits  individus  dépourvus  d'inclusions  cinéri- 
tbrmes.  La  biotite  et  Thornblende  ne  présentent  pas  de 
bordure  de  résorption.  La  biotite  est  relativement  rare, 
elle  est  sensiblement  à  un  axe.  L'hornblende  est  poly- 
chroïque  dans  les  tons  jaune  brunâtre,  elle  s'éteint  sous 
un  angle  de  17**  sur  ^*(010). 

Le  feldspath  prédominant  au  premier  temps  est  l'andé- 
sine  caractérisée  par  des  angles  d'extinction  de  8  à  10® 
sur  Sng  et  de  66  à  OB'»  sur  Tnp, 

Exceptionnellement  j'ai  constaté  une  extinction  de  4® 
sur  une  section  perpendiculaire  à  %  et  une  extinction  de 
73®  sur  une  section  perpendiculaire  à  Up  ;  d'où  Ton  peut 
conclure  que  Toligoclase-andésine  existe  dans  la  roche  à 
titre  accessoire  au  premier  temps  de  consolidation.  L'un 
et  l'autre  de  ces  deux  feldspaths  sont  maclés  suivant  les 
lois  de  Karlsbad  et  de  Talbite.  Quelques  individus  sont 
zones. 

Les  microlites  sont  nettement  tricliniques  et  à  petits 
angles  d'extinction,  allongés  suivant  pg^. 

Quelques-uns  sont  aplatis  sur  9*{0i0)  et  se  montrent  sous 
la  forme  de  petites  sections  rectangulaires.  Ces  sections 
examinées  en  lumière  polarisée  convergente  se  voient 
perpendiculaires  sensiblement  à  rig  avec  écartement  d'axes 
voisin  de  90**.  On  peut  en  inférer  que  ces  microlites  sont 
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formés  par  de  Toligoclase-andésine.  Ils  sont  associé:>  à  de^ 
granules  octaédriques  de  magnélile  et  cimentés  par  une 
matière  vitreuse  incolore  difficile  à  apercevoir. 

Les  feldspaths  extraits  de  la  roche  par  remploi  successif 
d'un  électro-aimant  et  des  liqueurs  denses  ont  présenté  la 
composition  suivante  : 

Oxygène. 

Silice  S9,l  31,5 


Alumine 

26,5 

<2,4 

Chaux 

9,0 

2,73) 

Soude 

3,2 

<,3o[ 

4.U 

Potasse 

0,3 

0,06) 

100,t) 

Poids  spécifique,  8,668. 

Rapports  d'oxygène,  7,62  :  3  :  1. 

L'hornblende  de  la  même  roche  soigneusement  séparée 
des  autres  éléments  de  la  roche  au  moyen  des  liqueurs 
denses  a  offert  la  composition  suivante  : 


Silice 

41,3 

Alumine 

18,6 

Fe*0* 

11,5 

PeO 

3,2 

Magnésie 

13,5 

Chaux 

13.1 

Soude 

1.4 

Potasse 

0,3 

99,9 
Poids  spécifique,  3,161  («). 

(I)  ]>'  proiédé  de  <l(*U*r  mi  nation  du  degii^  d'oxydalion  du  fer  est  \e  mes 
qui  a  été  employé  pour  la  biotite  extraite  de  Tandésite  vitreuse  de  Raa 
burtet,  p.  522. 
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Andésite  à  biotUe  et  hornblende  du  Lioran. 
(N*  362  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  étudié  provient  d'un  dyke  qui  borde  du 
côté  de  Test  le  sixième  ravin  que  Ton  rencontre  en  suivant 
le  chemin  de  fer  vers  Murât  à  partir  de  la  gare  du 
Lioran. 

La  roche  de  ce  dyke  est  d'un  gris  clair,  parsemée  de 
cristaux  de  feldspath,  dont  les  dimensions  atteignent  deux 
à  trois  millimètres,  de  lamelles  de  biotite,  de  cristaux  d'au- 
gite  et  d'hornblende,  de  grains  de  magnétite  à  peu  près  de 
même  grosseur. 

Au  microscope,  on  distingue,  en  outre,  de  Tapatite  pour- 
vue de  ses  inclusions  cinériformes  habituelles. 

Les  deux  temps  de  consolidation  sont  bien  distincts.  La 
biotite  est  à  deux  axes  rapprochés.  L'hornblende  est  vert 
jaunâtre  médiocrement  polychroïque;  elle  est  vert  bru- 
nâtre suivant  n<^  etnm,  jaunâtre  clair  suivant  np.  Elle  ne 
présente  que  de  faibles  indices  de  résorption.  Elle  s'éteint 
sous  un  angle  de  17°  sur  g^  (010). 

L'augite  est  vert  clair,  faiblement  polychroïque  dans  les 
tons  verts.  Quelques  individus  contiennent  des  inclusions 
de  biotite  formant  dans  leur  intérieur  une  zone  concen- 
trique à  leur  pourtour. 
Tous  ces  cristaux  sont  remarquablement  frais  et  intacts. 
Les  feldspaths  du  premier  temps  offrent  les  macles  de 
Karlsbad  et  de  Talbite.  Ils  sont  fréquemment  zones.  L'an- 
désine  est  l'espèce  dominante,  si  Ton  en  juge  par  la  fré- 
quence des  extinctions  de  8  à  12«»  sur  S%  et  de  64  à  Ql^  sur 
Tîip.  Cependant  il  existe  aussi  accessoirement  de  l'oligo- 
clase-andésine  indiquée  par  des  extinctions  de  0  à  4°  sur 
des  sections  perpendiculaires  à  %  avec  angle  des  axes  très 

.^3 
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voisin  de  90*.  Sur  les  cristaux  zones,  la  partie  centrale  est 
occupée  par  Tandésine  et  la  partie  périphérique  par  Toli- 
goclase-andésine  ;  cependant  un  individu  zone  sectionné 
perpendiculairement  à  %  a  présenté  exceptionnellement 
la  disposition  inverse  (extinctions  de  0  à  4*  au  centre,  de 
9*  il  la  périphérie). 

Au  second  temps,  on  dislingue  uni(|uement  des  micro- 
lites  de  feldspath  et  des  granules  de  magnétite  cimentés 
pai'  une  petite  quantité  de  matière  vitreuse  et  alignés  en 
traînées  fluidales.  Les  microlites  de  feldspaths  sont  très 
petits,  groupés  en  faisceaux  et  maclés.  Ils  s'éteignent  sous 
de  très  petits  angles. 

Andésite  à  biotite  de  Peyre-Arse  {Cantal). 
(S*  532  de  la  collection  du  Collège  de  France.} 

L'échantillon  étudié  lest  gris  jaunâtre,  friable.  Il  est  par- 
semé de  nombreux  cristaux  de  feldspath  allongés,  de  trois 
à  quatre  millimètres  de  longueur,  grossièrement  alignés. 

On  y  voit  en  outre  quelques  lamelles  de  biotite. 

Au  microscope,  la  roche  se  montre  composée  de  grands 
cristaux  très  clairsemés  au  sein  d'un  magma  cristallitique. 
L'apatite  est  riche  en  inclusions  cinériformes,  souvent 
associée  à  la  magnétite  et  à  la  biotite  dans  lesquelles  elle 
constitue  des  inclusions. 

La  biotite  est  à  deux  axes  écartés  d'environ  3o*.  Quelques 
individus  de  cette  espèce  minérale  ont  subi  sur  leurs  bords 
des  commencements  de  résorption. 

Il  existe  quelques  spécimens  très  rares  d'hornblende 
brune,  bordée  d'un  ourlet  noir  de  résorption,  offrant  sur 
9*  (010)  un  très  petit  angle  d'extinction. 

Il  n'y  a  d'augite,  ni  en  grands  cristaux,  ni  en  microlites. 
La  magnétite,  au  contraire,  existe  aux  deux  temps  de  con- 
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solidaiion,  mais  elle  y  est  très  clairsemée,  et  au  second 
temps  elle  y  est  réduite  à  Tétat  d'une  fine  poussière. 

Le  feldspath  du  premier  temps  est  maclé  suivant  les  lois 
lie  Karlsbad  et  de  Talbite.  Il  a  présenté  sur  S%  des  angles 
d'extinction  de  10  à  12*  et  sur  Tnp  des  angles  de  62  à  65^, 
L'andésine  est,  d'après  cela,  le  feldspath  dominant  en  grands 
cristaux.  Peut-être,  cependant,  est-il  accompagné  acces- 
soirement d'autres  feldspaths. 

Le  petit  nombre  des  déterminations  qui  ont  été  possibles 
laisse  planer  quelque  incertitude  sur  la  question. 

Quant  au  feldspath  du  second  temps  il  est  représenté 
par  des  microlites  si  petits  et  si  minces  que  la  plupeui 
<rentre  eux  ne  sont  que  des  cristallites  agissant  à  peine 
sur  la  lumière  polarisée.  On  peut  cependant  constater  qu'ils 
s'éteignent  sensiblement  en  long  et  forment  des  traînées 
fluidales. 

La  matière  vitreuse  est  abondante;  elle  a  subi  un  com- 
mencement d'altération,  diffuse  la  lumière  et  renferme  des 
produits  secondaires  trop  petits  pour  qu'on  puisse  les 
déterminer. 


Andésite  à  biotitede  Chas  tel,  près  Murât  (Cantal), 
(N*  356  de  la  coUecUon  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  étudié  provient  de  la  brèche  andésitique 
qui  forme  une  butte  peu  élevée  à  l'ouest  du  village  de 
Chastel.  Laroche  qui  le  constitue  est  rugueuse,  scoriacée; 
elle  présente  une  pâte  violacée,  cohérente,  qui  englobe  des 
petits  cristaux  d'hornblende,  des  lamelles  de  biotite  et  de 
très  nombreux  cristaux  de  feldspath  vitreux  longs  de  troi 
à  quatre  millimètres,  épais  de  un  à^deux  millimètres. 

Au  microscope,  on  y  reconnaît  deux  temps  de  consoli- 
dation bien  distincts. 
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L*apatite,  souvent  associée  à  la  magnétite  et  englobée 
par  elle,  est  fréquente;  elle  est  riche  en  inclusions  cinéri- 
formes  alignées,  le  diamètre  de  ses  prismes  atteint  un 
demi-millimètre. 

.  La  biotite,  à  deux  axes  écartés  d'environ  3S%  est  le  sili- 
cate ferro-magnésien  très  prédominant.  Suivant  n^  et  n« 
elle  est  d'un  brun  extrêmement  foncé,  suivant  np  elle  est 
presque  incolore. 

L'hornblende  est  presque  aussi  fréquente  que  la  biotite. 
Elle  est  polychroïque  dans  les  tons  bruns,  et  s'éteint  sous 
un  angle  très  petit  sur  les  sections  ff*(010).  L'augite  d'un 
vert  clair,  sans  polychroïsme  sensible,  est  rare. 

Le  feldspath,  maclé  suivant  les  lois  del'albite  et  de  Karl- 
sbad,  est  zone.  Sur  les  sections  perpendiculaires  à  rig  on 
observe  des  angles  d'extinction  très  variés  montrant  Ja 
multiplicité  des  feldspaths  en  grands  cristaux  de  la  roche. 
Les  extinctions  les  plus  fréquentes  oscillent  autour  de  12*, 
mais  dans  une  large  mesure,  car  les  angles  constatés 
varient  de  iO  à  l&*,  ce  qui  tient  certainement  à  des  super- 
positions produites  par  un  zonage  ultra-microscopique. 

On  a  constaté  aussi  un  angle  d'extinction  de  65**  sur  Tn^. 
C'est  donc  Tandésine  qui  est  le  feldspath  principal.  Mais 
on  observe  aussi  assez  fréquemment  de  l'oligoclase-andé- 
sine  caractérisée  par  des  angles  de  4  à  7®  sur  des  sections 
perpendiculaires  à  tig  avec  écartement  d*axes  très  voisin  de 
90®.  D'autre  part,  on  constate  sur  Srig  quelques  extinctions 
de  20  à  25'*  caractéristiques  du  labrador;  et  même,  deux 
extinctions  de  30  et  3**  appartenant  à  un  labrador-bytow- 
nite  ont  été  observées  sur  des  sections  perpendiculaires  à 
fig.  Un  cristal  zone  sectionné  suivant  cette  même  orientation 
a  présenté  dans  sa  partie  centrale  une  extinction  de  16*,  et 
dans  sa  partie  périphérique  une  extinction  de  7«.  Dans  la 
zone  centrale  rig  est  franchement  bissectrice  aiguë,  dans  la 
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zone  périphérique  Tangle  des  axes  est  très  voisin  de  90**(*). 
Les  microlites  feldspathiques  sont  rarement  maclés,  ils 
sont  allongés  suivant  p^*(001)(010)  sans  aplatissement  mar- 
qué suivant  j*.  Ils  s'éteignent  sensiblement  en  long.  Les 
granules  de  magnétite  qui  les  accompagnent  sont  très 
clairsemés. 

La  matière  vitreuse  incolore  qui  les  enveloppe  est  altérée 
comme  le  prouve  son  pouvoir  diffusif  intense.  La  tridy- 
mite  abonde  dans  les  cavités  et  les  fentes  de  la  roche,  et 
la  matière  vitreuse  en  est  imprégnée.  On  aperçoit  les 
lamelles  imbriquées  de  ce  minéral  dans  tous  les  points  où 
les  microlites  laissent  entre  eux  le  moindre  écart. 

Andésite  à  biotite  de  Mamiac  (Cantal). 
(N*  1593  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  étudié  est  d'un  gris  clair,  saccharoïde, 
presque  homogène  d'aspect,  rugueux  au  toucher. 

On  n'y  aperçoit  à  l'œil  nu  que  quelques  cristaux  de  feld- 
spath en  petites  lamelles  et  des  taches  brunâtres  encore 
plus  rares  provenant  de  biotite  ou  d'hornblende  altérée. 

La  rareté  et  l'altération  profonde  des  cristaux  du  pre- 
mier temps  de  consolidation  sont  encore  plus  manifestes 
au  microscope.  La  biotite  et  l'hornblende  sont  presque  en- 
tièrement résorbées  et  la  magnétite  elle-même,  fréquente 
surtout  au  second  temps,  est  en  grande  partie  transformée 
en  limonite. 

Le  feldspath  en  grands  cristaux  a  présenté  sur  Sng  des 
angles  d'extinction  de  8  à  10®  et  sur  Tnp  des  angles  de  65 

(1)  La  zone  centrale  est  de  teinte  gris  bleuâtre  au  maximum  d'éclat,  les  som- 
mets des  branches  d'hyperboles  tjrrivent  seulement  au  bord  du  champ  quand 
on  amène  la  trace  du  plan  des  axes  à  45*  des  sections  principales  des  nicoU.  La 
zone  périphérique  est  d'un  blanc  grisâtre  etJes  sommets  des  hyperl>oles  sortent 
du  champ,  dès  que  la  trace  du  plan  des  axes  est  à  15"  environ  de  la  section 
principale  de  l'un  des  niçois. 
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à  68\  Ces  angles  indiquent  la  présence  de  Tandésine  comme 
feldspath  prédominant  au  premier  temps. 

L'intérêt  qui  s'attache  à  cette  roche  vient  surtout  de  la 
considération  des  microlites  feldspathiques.  Ceux-ci  sont 
très  aplatis  suivant  g^  (010)  et  se  présentent  par  suite,  tantôt 
sous  forme  de  larges  lamelles  visibles  sur  cette  face,  et 
tantôt  sous  forme  de  petits  prismes  allongés  suivant  des 
orientations  diverses  quand  les  sections  s'éloignent  de  la 
face  g^.  Sur  les  sections  allongées  on  reconnaît  que  les 
cristaux  sont  pour  la  plupart  en  macles  binaires  et  que  le 
plus  souvent  les  angles  d'extinction  sont  très  petits. 

Généralement,  quand  les  microlites  se  présentent  dans 
ces  conditions,  les  pétrographes  ont  l'habitude  de  les  con- 
sidérer comme  des  microlites  de  sanidine,  cependant  dans 
ce  cas-ci,  il  est  facile  de  démontrer  qu'ils  sont  formés  très 
probablement  par  un  feldspath  de  la  série  calco-sodique. 
La  face  d'aplatissement  observée  en  lumière  convergente 
se  montre  à  peu  près  perpendiculaire  à  n^,  l'image  que 
Ton  aperçoit  est  légèrement  décentrée,  mais  ce  décentrage 
peut  être  attribué  à  ce  que  la  section  n'est  pas  faite  rigou- 
reusement suivant  3*  (010),  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'en  tirer 
une  conclusion  quelconque  ;  mais  on  peut  être  plus  aftir- 
matif  en  partant  de  l'observation  de  l'écartement  des  axes. 
En  effet,  dans  les  roches  volcaniques  de  l'Auvergne, 
toutes  les  fois  que  l'on  a  affaire  à  de  la  sanidine  authen- 
tique,  on  peut  être  certain  qu'on  y  constate  un  petit  écar- 
tement  d'6«.es.  Quelquefois  même  cet  écartement  est  si 
petit  que  le  minéral  paraît  à  un  axe;  en  tous  cas  l'angle 
des  axes  ne  dépasse  jamais  40<*. 

L'anorthose  présente  aussi  un  écartement  d'axes  qui  ne 
dépasse  pas  60*.  Au  contraire,  les  feldspaths  calco-sodiques 
présentent  toujours  un  écartement  d'axes  qui  dépasse  75» 
et  souvent  se  rapproche  de  90*. 
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Sur  les  sections  perpendiculaires  à  np  il  serait  facile, 
d'après  cela,  de  distinguer  par  ce  caractère  la  sanidine  et 
l'anorthose  des  autres  feldspaths. 

Malheureusement,  quand  il  s'agit  de  microlites  comme 
dans  notre  cas,  les  sections  perpendiculaires  à  rip  sont 
difflciles  à  découvrir,  et  leur  étroitesse  les  rend  d'ailleurs 
impropres  en  général  aux  observations  en  lumière  conver- 
gente. C'est  donc  aux  sections  perpendiculaires  à  %,  bis- 
sectrice obtuse,  qu'il  faut  avoir  recours  pour  opérer  le 
diagnostic.  Ces  sections  se  rencontrent  aisément,  et  quand 
on  emploie  l'objectif  à  immersion  elles  donnent  de  jolies 
images  en  lumière  convergente. 

On  les  utilise  en  cherchant,  suivant  un  procédé  proposé 
par  M.  Michel  Lévy,  l'angle  dont  il  faut  tourner  la  platine 
du  microscope  pour  amener  les  sommets  des  hyperboles 
du  centre  du  champ  jusqu'à  son  bord. 

Avec  le  dispositif  que  j'emploie,  lorsque  l'angle  des  axes 
est  de  90*,  il  faut  chez  un  feldspath  acide  opérer  une 
rotation  de  22»  pour  amener  le  résultat  en  question.  Si 
l'angle  des  axes  est  plus  petit,  l'angle  dont  il  faut  tourner 
diminue  rapidement  et  quand  il  s'agit  par  exemple  d'une 
sanidine  à  très  faible  écartement  d'axe,  une  rotation  de 
quelques  degrés  suffit  pour  amener  les  sommets  des  hyper- 
boles au  bord  du  champ. 

Or,  si  l'on  soumet  à  cette  épreuve  les  microlites  lamel- 
leux  de  notre  préparation  qui  sont  sensiblement  perpendi- 
culaires à  la  bissectrice  %  ,  on  voit  aisément  que  la  rotation 
nécessaire  pour  amener  les  sommets  des  hyperboles  au 
bord  du  champ  est  précisément  celle  qui  caractérise  les 
écartements  d'axes  voisins  de  90®. 

Ce  fait  démontre  donc  que  les  microlites  en  question  sont 
constitués  par  un  feldspath  calco-sodique  acide  et  non  par 
de  la  sanidine. 


J'ajouterai  encore  que  la  plupart  de  ces  microiites  sont 
zones,  bordés  d'une  zone  étroite  plus  biréfringente,  ce 
qui  s'explique  beaucoup  mieux  dans  l'hypothèse  d'une 
association  de  feldspaths  calco-sodiques  que  dans  celle  de 
la  sanidine. 

Sur  les  faces  d'aplatissement  des  microiites,  on  observe 
parfois  les  traces  du  clivage  p(OOl)  et  alors  en  niesurant 
les  extinctions  par  rapport  à  ce  clivage  on  trouve  des 
angles  de  3  à  4<»  qui  correspondent  assez  bien  aux  données 
connues  pour  les  oligoclases-andésines  et  les  oligoclases  (*). 

La  matière  vitreuse  de  la  roche  est  incolore;  elle  pré- 
sente des  marques  très  nettes  d'altération.  En  quelques 
points  elle  est  chargée  d'opale  et  fendillée  irrégulièrement 
comme  de  la  gélatine  desséchée.  De  plus,  elle  renferme  des 
lamelles  d'un  mica  brun  de  formation  secondaire. 

Andésite  à  biotite  du  pied  nord  du  Plomb  du  Cantal. 
(N*  24  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Au  pied  nord  du  Plomb  du  Cantal  s'étend  un  vaste  cirque 
que  bordent  à  l'ouest  les  crêtes  du  Lioran  et  que  limitent 
à  l'est  d'autres  crôtes  aboutissant  au-dessus  de  la  gare  du 
Lioran.  Les  escarpements  du  fond  du  cirque  entaillent  à 
leur  base  des  coulées  andésitiques  qui  se  présentent  sous 
forme  de  bancs  superposés. 

L'échantillon  étudié  provient  de  l'une  de  ces  assises. 
La  roche  qui  le  constitue  est  d'un  gris  clair  avec  légère 
teinte  bleuâtre,  on  y  distingue  à  la  loupe  des  lamelles  de 
feldspath  et  des  points  noirâtres  à  cassure  terne. 

Au  microscope  elle  peut  être  considérée  comme  un  type 
d'andésite  à  biotite  épanchée.  Les  deux  temps  de  conseil- 

(1)  L  emploi  du  procédé  de  Becke  m'a>ait  paru  de  nature  à  oflHr  un  mod^^ 
excellent  de  contrôle,  mais  je  n'ai  pu  en  tirer  parti  sûrement  à  c^use  de  U 
petitesse  des  microiites  et  de  la  gaine  de  matière  vitreuse  peu  réfringente 
qui  les  revôt. 
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dation  sont  très  distincts.  L'apatite  est  riche  en  inclusions 
cinériformes;  la  biotite  abondante  est  en  grande  partie 
résorbée,   les  cristaux  de  feldspath  souvent  zones  sont 
pour  la  plupart  cassés  et  disloqués. 
La  fluidaiité  est  bien  accusée. 

L'augite  assez  fréquente  en  grands  cristaux  manque 
entièrement  au  second  temps.  Elle  est  violacée,  très  fai- 
blement polychroïque,  maclée  suivant  /i*(100),  riche  en 
inclusions  de  magnétite. 

La  biotite  résorbée  est  généralement  remplacée  par  des 
squelettes  de  granules  de  magnétite.  Quelques  individus 
cependant  semblent  avoir  éprouvé  un  autre  genre  d'épi- 
génie.  On  les  trouve  formés  par  des  agrégats  de  lamelles 
de  biotite  enchevêtrées  sans  aucune  orientation  spéciale, 
associées  à  de  la  magnétite  et  à  de  Tapatite  provenant  d'in- 
clusions dans  le  minéral  primitif.  La  biotite  originaire, 
aussi  bien  que  celle  qui  a  été  formée  par  épigénie,  sont 
Tune  et  l'autre  sensiblement  à  un  axe  et  très  polychroïques. 
L'augite  forme  aussi  des  agrégats  grenus,  mais  ces  agré- 
gats paraissent  résulter  des  ségrégations. 

Le  feldspath  du  premier  temps  est  maclé  suivant  les  lois 
de  Talbite  et  de  Karlsbad.  L'andésine  est  le  feldspath 
dominant  comme  le  prouvent  les  extinctions  fréquentes  de 
7  à  12«  que  l'on  observe  sur  Srig  et  les  extinctions  de  63  à 
67®  que  l'on  constate  sur  Tnp.  La  diversité  des  zones 
paraît  plutôt  tenir  à  de  légères  variations  dans  la  compo- 
sition de  l'andésine  qu'à  des  associations  de  feldspaths 
divers,  car  la  différence  des  propriétés  optiques  d'une  zone 
h  l'autre  est  ordinairement  très  faible.  Je  ferai  cependant 
une  exception  pour  le  liseré  qui  borde  presque  toujours 
les  cristaux;  il  est  constitué  par  un  feldspath  plus  acide 
s'éteignant  sur  les  sections  perpendiculaires  à  ng  sous  un 
angle  voisin  de  ()•. 
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En  somme,  les  feldspaths  du  premier  temps  de  cette 
roche  appartiennent  presque  exclusivement  à  randésinc. 
J'ai  vainement  cherché  trace  de  feldspaths  plus  basiques. 

Les  préparations  contiennent  encore  des  squelettes  de 
cristaux  à  section  octogonale  pourvus  de  deux  clivages  .i 
angle  droit  et  remplis  de  calcite  secondaire. 

Il  est  probable  qu'il  s'agit  ici  de  noséane  décomposée. 

Les  microlites  feldspathiques  sont  très  fins,  cependant 
avec  un  fort  grossissement,  on  y  découvre  des  macies 
polysynthétiques  suivant  la  loi  de  Talbite.  Ils  s'éteignem 
sous  de  très  petits  angles.  Ils  sont  associés  à  des  granules 
cristallins  de  magnétiteet  cimentés  par  une  petite  quantité 
de  matière  vitreuse  incolore. 

L'analyse  des  feldspaths  extraits  par  remploi  successif 
d'un  électro-aimant  et  des  liqueurs  denses,  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

Oxygène. 


3,9 


100,0 

Poids  spécifique,  !2,664. 

Rapports  d'oxygène,  7,91  :  3  :  0,98. 

La  composition  ci-dessus  correspond  sensiblement  à  la 
formule  A6*An*.  Il  y  a  lieu  cependant  de  remarquer  que  la 
chaux  est  en  excès,  et  la  soude  en  défaut  par  rapport  à  ce 
qu'exige  la  formule;  et  l'on  ne  peut  expliquer  l'excès  de 
chaux  par  le  carbonate  de  chaux  secondaire  de  la  roche, 
car  la  matière  analysée  a  été  avant  toute  opération  débar- 
lassée  de  cette  calcite  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique 


Silice 

59,4 

31,7 

Alumine 

2S,6 

H,9 

Ctiaux 

8,0 

i.3) 
1,4 

Soude 

o,6 

Potasse 

i.4 

0,2  ) 
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r&ible.  Il  est  plus  probable  que  des  cristaux  de  labrador  du 
premier  temps  ont  échappé  à  l'observation  microscopique. 

Obsidienne  à  bioiite  de  Bamburtet. 

(N«  38  (le  la  oolleolicm  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  étudié  provient  d'un  filon  qui  traverse  la 
brèche  andésitique  et  les  bancs  d'andésite,  et  qui  se  montre 
à.  découvert  près  du  buron  de  Ramburtet,  à  mi-hauteur  de 
l'escarpement  sur  le  flanc  nord-ouest  du  Plomb  du  Cantal. 
Lia  roche  qui  le  constitue  est  noire,  vitreuse,  parsemée  de 
cristaux  blancs  de  feldspath  (*). 

Au  microscope  on  distingue  au  premier  temps  de  conso- 
lidation :  apatite  fréquente,  dépourvue  d'inclusions  cinéri- 
formes,  magnétite,  biotite  à  deux  axes  écartés  d'environ 
15  à  20®,  hornblende  brune  sans  aucune  trace  de  phéno- 
mènes de  résorption,  augite  vert  clair  non  polychroïque, 
feldspath  Iriclinique  maclé  suivant  les  lois  de  Karlsbad  et 
de  l'albite. 

Les  lamelles  de  biotite  sont  tordues,  contournées  à  leurs 
extrémités  terminales,  parfois  désagrégées.  Elles  sont  très 
fortement  polychroïques. 

L'hornblende  polychroïque  dans  les  tons  bruns,  présente 
sur  5*(OiO)  un  angle  maximum  d'extinction  de  2â«.  De 
m^me  que  Taugite,  elle  se  montre  maclée  suivant  /i*{100). 
Le  feldspath  est  rarement  zone  ;  il  est  riche  en  inclusions 
vitreuses.  On  observe  sur  8%  des  angles  d'extinction  de  8 
à  12»  et  sur  Tnp  des  angles  de  63  à  66®  permettant  d'affir- 
mer que    Tandésine  est  le  feldspath  très  prédominant. 

(1)  Je  croirais  volontiers  que  c'est  cette  roche  du  Cantal  dont  parle  le  profes- 
seur Lagorio  dans  son  mémoire  sur  la  composition  des  roches  vitreuses  (Min. 
u.  peL  Mittb.,  t.  VIII,  p.475),  si,  au  sujet  de  la  composition  relative  du  verre 
et  du  feldspath,  je  n'arrivais  à  des  conclusions  diamétrdlement  opposées  aux 
tiennes. 
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Cependant  sur  un  échantillon  zone,  taillé  perpendiculai- 
rement à  ng,  j'ai  pu  constater  au  centre  un  angle  d'et- 
tinction  de  12"  se  rapportant  à  Tandésine  et  à  la  périphérie 
un  angle  de  4*»  se  rapportant  à  de  foligoclase-andésine. 

Ces  cristaux  sont  très  inégalement  distribués  dans  U 
roche.  Certains  échantillons  sont  entièrement  dépourruà 
d'hornblende  et  d'augite,  d'autres  au  contraire  en  renfer- 
ment presque  autant  que  de  biotite. 

Au  second  temps,  il  n'existe  pas  de  véritables  microlites; 
on  n'aperçoit  qu'une  matière  vitreuse  d'un  brun  jaunâtre 
clair,  très  abondante,  dans  laquelle  d'innombrables  cris- 
tallites  sans  action  sensible  sur  la  lumière  polarisée  et  des 
particules  de  biotite  sont  alignés  en  traînées  fluidales. 

Les  feldspaths  extraits  de  la  roche  ont  présenté  à  l'ana- 
lyse la  composition  suivante  : 

Oxygène. 


4,3 


Silice 

37,6 

30,6 

Alumine 

2-i,2 

12,7 

Chaux 

9,2 

2,6 

Soude 

6,1 

1,6 

Potasse 

0,8 

0.1 

100,5 

Poids  spécifique, 

2.6S6. 

Rapports  d'oxygène,  7,2  :  3  ' 

1. 

La  composition  ci-dessus  correspond  à  peu  près  à  la  for- 
mule A6*An'. 

La  matière  vitreuse  provenant  de  la  roche  pulvérisée  et 
séparée  des  minéraux  cristallisés  au  moyen  des  liqueurs 
denses  se  compose  de  petits  grains  irréguliers  vitreux 
noirs.  Chauffés  au  rouge,  ils  perdent  4,17  0/0  d*eau,  se 
gonflent;  chaque  fragment  se  transforme  en  un  petit  grain 
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rrondi,  bulleux,  d'un  blanc  de  neige.  La  composition  de 
L  matière  vitreuse  est  la  suivante  : 


Silice 

68,84 

Alumine 

18.S6 

Fe«0' 

l.OS 

Chaux 

1,82 

Magnésie 

0,28 

Soude 

S,36 

Potasse 

3.06 

Eau 

4,17 

10044 

Poids  spécifique,  2,339. 

J'ai  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  déterminer  la  com- 
position de  la  biotite  faisant  partie  de  la  môme  roche.  Ce 
minéral  a  été  aisément  extrait  au  moyen  des  liqueurs  denses 
et  avant  tout  traitement  soumis  à  un  examen  attentif  à  la 
loupe. 

Un  premier  chauffage  au  rouge  dans  une  atmosphère 
d'acide  carbonique  a  montré  qu'il  ne  se  dégageait  par  la 
calcinalion  aucune  trace  de  matière  volatile. 

La  matière  a  été  ensuite  mélangée  avec  79  0/0  de  son 
poids  de  carbonate  de  chaux  et  calcinée  au  rouge  sombre 
dans  l'acide  carbonique  pour  décomposer  le  carbonate  de 
chaux.  La  perte  de  poids  éprouvée  correspond  exactement 
dans  ces  conditions  à  l'acide  carbonique  dégagé  du  carbo- 
nate de  chaux. 

Puis  le  mélange  a  été  chauffé  au  rouge  cerise  dans  un 
courant  d'hydrogène  de  manière  à  ramener  à  l'état  métal- 
lique le  fer  du  minéral  attaqué  par  la  chaux.  La  perte  de 
poids  par  réduction  a  été  déterminée,  puis  le  mélange 
chauffé  au  rouge  dans  un  courant  d'oxygène  et  pesé  de 
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nouveau.  Ces  deux  opérations  permettent,  comme  on 
sait,  de  reconnaître  le  degré  d'oxydation  du  fer  dans  tel 
minéral.  Dans  notre  cas,  ces  deux  opérations  successires 
ont  démontré  que  le  fer  était  au  maximum  d'oxydation,  la 
perte  de  poids  constatée  dans  la  première  pesée  étant  égalf* 
à  Taugmentation  de  poids  observée  dans  la  seconde  et  cor- 
respondant d'ailleurs  à  la  teneur  en  fer  établie  par  Kanal^sp 
consécutive. 
La  composition  trouvée  est  la  suivante  ; 


Silice 

43,4 

Alumine 

20,4 

Pe»0« 

9,1 

Magnésie 

IM 

Chaux 

i,' 

Soude 

0,2 

Potasse 

8.6 

100,« 


Poids  spécifique,  2,948. 


Andésite  à  biotite  de  Lescuno  (Cantal). 
(N*  666  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Le  gisement  de  Lescuno  est  formé  par  un  banc  dandé- 
site  qui  s'étend  au-dessus  de  deux  assises  épaisses  de 
cinérite.  La  roche  est  exploitée  à  ciel  ouvert  dans  de  vastes 
carrières  sur  le  bord  de  l'escarpement  qui  domine  près  de 
Murât  l'entrée  de  la  vallée  d'Albepierre.  Elle  est  d'un  gris 
clair,  tachetée  seulement  de  quelques  points  blancs  de 
feldspath,  de  quelques  lamelles  noires  de  biotite  et  d'horn- 
blende et  de  grains  de  magnétite.  Elle  est  rugueuse,  très 
poreuse  et  chacune  des  petites  cavités  dont  elle  est  criblée 
est  remplie  de  cristaux  de  tridymite  visibles  à  la  loupe. 
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arfois  même  à  Tœil  nu.  C'est  un  excellent  exemple  des 
oches  d'Auvergne  que  Poulett  Scrope  désignait  sous  le 
Lom  de  greystones.  Elle  se  laisse  tailler  et  sculpter  délica- 
ement.  Très  tendre  quand  elle  sort  de  la  carrière,  elle  de- 
vient fort  dure  au  bout  de  quelques  jours  d'exposition  à 
'air.  Elle  provient  d'une  coulée  qui  suit  la  pente  actuelle 
lu  terrain  et  borde  Tescarpement  sur  une  grande  lon- 
gueur. 

L'examen  au  microscope  y  montre  au  premier  temps  de 
consolidation  :  apatite,  magnélite,  biolite,  hornblende,  au- 
î^iie  et  feldspath  triclinique. 

L'apatite  est  riche  en  inclusions  cinériformes.  La  ma- 
i^nétite  est  très  clairsemée  à  Tétat  de  grands  cristaux,  mais 
extrêmement  abondante  au  second  temps  sous  forme  de 
granules  d'une  grande  ténuité. 

La  biotite  est  à  deux  axes  rapprochés,  elle  présente  des 
phénomènes  de  résorption  intenses  ;  la  plupart  des  indi- 
vidus de  cette  espèce  minérale  sont  non  seulement  modifiés 
sur  leur  pourtour  mais  chargés  dans  leur  centre  de  produits 
ferrugineux  ;  ils  ont  perdu  en  partie  leur  transparence  et 
ressemblent  à  de  la  biotite  qui  a  été  fortement  chauffée. 
L'hornblende  est  également  très  modifiée  par  les  actions 
résorbantes.  Elle  est  peu  fréquente.  L'augile  est  encore 
plus  rare. 

Le  feldspath  est  zone,  maclé  suivant  les  lois  de  Karlsbad, 
de  l'albite  et  de  la  péricline.  Il  semble  aussi  avoir  subi  à  sa 
surface  des  phénomènes  de  corrosion  qui  dans  les  coupes 
rendent  ses  épaisseurs  inégales,  c'est  pourquoi  la  plupart 
des  individus  se  montrent  entre  les  niçois  croisés  parsemés 
de  taches  irrégulières.  Le  centre  des  taches  correspond 
même  souvent  à  une  perforation  remplie  de  tridymite. 

Les  extinctions  observées  sur  les  sections  perpendicu- 
laires aux  bissectrices  indiquent  la  présence  dans  la  roche 
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de  Toligoclase-andésine,  de  fandésine  et  du  labrador,  w 
sur  des  individus  différents  soit  sur  des  cristaux  uon^ 
Sur  les  sections  perpendiculaires  à  n^.les  extinctions  cor- 
tatées  sont  de  1  à  3^  (oligoclase-andésine),  de  12  à  14*  ta:- 
désine),  de  20®  (labrador).  Sur  les  sections  perpendîculaim 
krip,  il  n'a  été  observé  que  des  extinctions  de  65  à  C8* carac- 
téristiques de  Tandésine. 

Les  microlites,  disposés  en  traînées  fluidales,  sont  allon- 
gés suivant  pg^  (001)  (010)  sans  aplatissement  notable.  D> 
s'éteignent  sous  de  très  petits  angles,  la  plupart  ne  son 
pas  maclés. 

La  matière  isotrope  visible  surtout  sur  les  bords  de- 
pores  de  la  roche  est  incolore  et  chargée  d'écaillés  imbri- 
quées de  tridymite.  Il  est  probable  qu'elle  correspond  à  la 
fois  à  la  matière  vitreuse,  résidu  de  la  cristallisation,  e* 
à  l'opale  résultant  des  actions  secondaires. 

Andésite  à  biotite  du  Croizet  (Cantal). 
(N*  8  de  la  collection  da  Collège  de  France.) 

L'échantillon  étudié  provient  de  l'extrémité  sud  dm 
épais  amas  surmontant  la  brèche  andésitique  sur  la  rive 
gauche  de  la  Gère,  en  face  de  Thiézac.  Ce  massif  est  coop^ 
à  pic  par  les  érosions  et  forme  un  escarpement  élevé  au 
pied  duquel  s*étale  un  chaos  de  roches  provenant  da  déman- 
tèlement de  la  brèche. 

La  roche  est  d'un  gris  rosé,  poreuse,  rugueuse  au  tou- 
cher, émaillée  de  petits  cristaux  de  feldspath  de  Sa  **de 
long  et  de  minces  lamelles  de  biotite.  Dans  les  caTîtés.  oq 
aperçoit  à  la  loupe  des  agglomérations  de  lamelles  de  tr- 
dymite. 

Au  microscope,  on  constate  l'existence  de  deux  teci|»<:' 
oonsolidatioD  bien  distincts;  la  fluidalité  est  très  joàm^- 
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I^es  minéraux  du  premier  temps  sont  :  apatite,  magné- 
tite,  zircon,  biotite  et  feldspath  triclinique.  L'apatite  est 
pauvre  en  inclusions  cinériformes,  bien  qu'elle  n'en  soit 
pcLS  complètement  dépourvue.  Le  zircon  se  montre  sur- 
tout en  inclusions  dans  la  biotite  et  y  développe  autour  de 
lui  l'auréole  fortement  polychroïque  bien  connue. 

L*a  biotite  est  à  deux  axes  rapprochés;  ses  individus  sont 
entourés  d'un  ourlet  noirâtre  dû  à  des  phénomènes  de 
résorption. 

Le  feldspath  prédominant  est  l'andésine,  comme  le  prou- 
vent les  extinctions  de  H  à  15®  observées  sur  Srig  et  de  63 
à  65®  constatées  sur  Twp.  Mais  on  observe,  en  outre,  soit 
sur  des  individus  isolés,  soit  sur  certaines  bandes  des  cris- 
taux zones,  des  extinctions  de  2  à  5*»  sur  des  sections  per- 
pendiculaires kfig  ei  l'on  constate  même  une  extinction  de 
78°  sur  une  section  perpendiculaire  à  «p,  ce  qui  conduit  à 
admettre  la  présence  de  l'oligoclase-andésine  ou  peut-être 
même  celle  de  l'oligoclase. 

Le  magma  du  second  temps  est  composé  de  microlites 
de  feldspath  disséminés  au  milieu  d'une  matière  vitreuse 
abondante,  grisâtre,  douée  d'un  pouvoir  diffusif  notable. 

Les  microlites  sont  assez  développés  pour  se  bien  prêter 
à  l'étude  optique.  Ils  montrent  la  macle  de  Karlsbad,  celle 
de  l'albite  et  même  exceptionnellement  celle  de  la  péricline. 
Ils  sont  allongés  suivant  pg^  (001)  (010),  mais  en  môme 
temps  aplatis  sur  p  et  sur  j*,  de  telle  sorte  que  Ton  ren- 
contre beaucoup  de  petites  sections  presque  rectangulaires 
perpendiculaires  à  l'une  ou  à  l'autre  des  deux  bissectrices. 
Sur  un  grand  nombre,  on  reconnaît  les  caractères  de  l'an- 
désine par  les  extinctions  de  6  à  10®  sur  Sw^  et  de  65  à  66*^ 
sur  Tfip.  Mais  on  rencontre  aussi,  quoique  moins  souvent, 
des  microlites  d'oligoclase-andésine  s'éteignant  sous  des 
angles  de  2  à  3®  sur  les  sections  perpendiculaires  à  %  et 

34 
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ayant  offert  un  angle  d'extinction  de  78**  sur  une 
perpendiculaire  à  rip.  Ces  derniers  microlites  ont  un 
des  axes  voisin  de  90^  et  iip  est  bissectrice  aigué. 

La  matière  vitreuse  est  incolore;  elle  doit  sa  teinte  gri-l 
sâtre  à  ce  qu'elle  est  chargée  de  globulites  brunâtres,  de 
granules  très  Ans  de  magnétite  altérée,  de  lamelles  minces 
de  tridymite  que  Ton  aperçoit  en  belles  écailles  imbiiquées 
dans  tous  les  points  où  les  globulites  sont  localement  moins 
nombreux. 

Si  Ton  déflnit  les  andésites  par  le  caractère  triclinique  de 
leurs  microlites  et  les  trachytes  par  le  monoclioisme  des 
leurs,  il  est  clair  que  la  roche  du  grand  escarpement  du 
Groizet  est  une  andésite  et  non  un  trachyte.  Du  reste,  k 
même  conclusion  s'impose  encore  si  l'on  prend  pour  base 
de  définition  la  nature  des  feldspaths  du  premier  temps  de 
consolidation. 

Andésite  micacée  à  biotite  d'un  dyke  de  Fraisse-HaïU. 

(N*  445  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Le  dyke  en  question  s'observe  sur  la  route  de  Murât  au 
Lioran,  sur  le  territoire  de  Fraisse-Haut,  au  débouché  da 
ruisseau  de  la  Bourgade.  La  roche  qui  le  constitue  est  d'un 
noir  foncé,  vitreuse,  émaiilée  de  nombreux  cristaux  de 
feldspath  d'un  blanc  laiteux,  longs  de  2  à  3"",  épais  de 

Au  microscope,  le  caractère  vitreux  est  également  très 
prononcé;  mais,  cependant,  ce  n'est  pas  une  obsidienne, 
car  les  cristaux  de  feldspath  existent  non  seulement  au 
premier  temps,  mais  encore  ils  sont  abondants  au  second. 
Ils  sont  disposés  en  traînées  fluidales  qui  se  détachent  aa 
milieu  d'une  matière  vitreuse  d'un  brun  clair»  riche  en 
cristallites  et  parsemées  de  paillettes  de  mica  noir. 
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Des  lamelles  de  biotite,  peu  visibles  à  l'œil  nu,  se  mon- 
trent assez  fréquentes  au  premier  temps.  La  biotite  en 
question  est  à  deux  axes  rapprochés  et  fortement  poly- 
ohroïque.  Elle  ne  présente  aucun  phénomène  de  résorption. 
L'apatite  est  dépourvue  d'inclusions  cinériformes. 
La  magnétite  en  octaèdres  bien  conformés  est  clairsemée 
en  grands  cristaux  et  en  microlites. 

Le  feldspath  qui  prédomine  au  premier  temps  estTandé- 
sine  caractérisée  par  des  angles  de  8  à  12^  sur  S%  et  de  6i 
à  65**  sur  Tnp.  Je  n'ai  constaté  aucune  indication  de  feld- 
spath plus  basique. 

Les  microlites  bien  développés  présentent  seulement  un 
allongement  suivant  pg^*  (001)  (010),  sans  aplatissement  très 
notable. 

On  rencontre  des  sections  perpendiculaires  à  Up  quoique 
moins  aisément  que  des  sections  perpendiculaires  à  %  et 
on  peut  appliquer  la  lumière  convergente  aussi  bien  aux 
unes  qu'aux  autres. 

On  reconnaît  ainsi  que  rip  est  bissectrice  aiguë,  mais  que 
Tangle  des  axes  est  très  grand,  car  sur  les  sections  Sn^  les 
sommets  des  hyperboles  atteignent  les  bords  du  champ 
et  ne  sortent  pas  sensiblement  au  delà  (ce  qui  correspond 
à  peu  près  à  un  angle  des  axes  de  80**)  ;  tandis  que  sur  les 
sections  Tn^  les  sommets  des  hyperboles  sortent  légèrement 
du  champ  mais  seulement  pour  une  rotation  de  la  platine 
d'environ  20**.  Les  sections  Snp  sont  naturellement  entre 
les  niçois  croisés  de  teinte  plus  grisâtre  que  les  sections 

Les  sections  étroites  s'éteignent  sous  de  très  petits 
angles.  Les  macles  binaires  sont  fréquentes  et,  de  plus,  on 
observe,  quoique  rarement,  des  bandes  polysynthétiques 
suivant  la  loi  de  Talbite. 


Silice 

S8,8 

31.4 

Alumine 

27.2 

12,7 

Chaux 

8,2 

2,3 

Soude 

6,5 

1.7 

Potasse 

0,6 

0,1 
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II  est  à  remarquer  que  presque  toutes  les  sections  de  ces 
mi€rolites  sont  sensiblement  rectangulaires,  même  ceDês 
qui  sont  faites  perpendiculairement  à  %. 
•  En  somme,  les  microlites  de  cette  roche,  malgré  leur 
apparence,  ne  sont  pas  formés  par  de  la  saaidine,  mais 
bien  par  une  oligoclase  ou  une  oligoclase-ahdésine. 

Les  feldspaths  extraits  de  la  roche  ont  été  soumis  à  Tana- 
lyse  chimique.  Leur  composition  en  bloc  est  la  suivante  : 

Oxygène. 


4.1 


101,3 

Poids  spécifique,  2,6âS. 
Rapports  d'oxygène,  7,43  :  3  :  0,97. 
La  composition  trouvée  correspond  â  peu  près  à  la  for- 
mule Ab'An*. 

Andésite  à  biotite  de  Rigolet-haut  (Mont-Dore) . 
(N"  1603  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Roche  gris  clair,  poreuse,  rugueuse  au  toucher,  parsemée 
de  cristaux  de  feldspath  vitreux,  de  magnétite,  de  biotite, 
d'hornblende  et  d'augite  visibles  à  Tœil  nu. 

(L'échantillon  provient  de  l'une  des  carrières  exploitées 
à  Rigolet-haut.) 

Au  microscope,  on  aperçoit  en  outre  apatite  et  sphëne. 

L'apatite  est  riche  en  inclusions  cinériformes.  La  biotite 
est  à  deux  axes  très  rapprochés.  Elle  est  très  fortement 
résorbée  ;  il  en  est  de  même  de  l'hornblende  brune  qui  ne 
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joue  qu'un  rôle  accessoire  dans  la  roche.  L'augite  d'un 
A/^ert  clair  est  plus  abondante,  elle  est  intacte  et  englobe 
les  autres  minéraux. 

Lie  feldspath  qui  figure  au  premier  temps  est  exclusive- 
ment triclinique,  maclé  suivant  les  lois  de  Karlsbad,  de 
l*albite  et  de  la  péricline.  Quelques  individus  sont  zones. 
Li'espèce  dominante  est  Tandésine  caractérisée  par  des 
angles  d'extinction  de  7  à  13*»  sur  S%  et  de  67  à  70®  sur 
Tfip.  La  bordure  des  cristaux  zones  paraît  formée  d'oligo- 
clase-andésine. 

Les  microlites  feldspathiques  sont  très  petits,  générale- 
ment non  maclés  ou  seulement  en  macles  binaires.  Ils 
sont  aplatis  suivant  j*  (010),  ce  qui  permet  de  les  observer 
en  lumière  convergente.  On  voit  alors  que  la  face  d'apla- 
tissement est  sensiblement  perpendiculaire  à  n^.mais  les 
sommets  d'hyperbole  n'atteignant  les  bords  du  champ  que 
pour  une  rotation  de  la  platine  du  microscope  d'environ  20*», 
on  doit  en  conclure  que  l'écartement  Jdes  axes  est  voisin 
de  90**,  ce  qui  prouve  que  l'on  a  affaire  à  un  feldspath 
triclinique  et  non  à  de  la  sanidine.  D  après  les  extinctions, 
ce  feldspath  est  probablement  de  Toligoclase-andésine. 

La  matière  vitreuse  incolore  qui  cimente  les  cristaux  est 
altérée  et  chargée  de  tridymite  (*). 

Andésite  à  augite  de  Sévérac  (Cantal). 
[N*  51  bis  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  étudié  représente  un  type  d'andésite  assez 
rare  en  Auvergne;  en  effet,  on  n'y  observe  ni  hornblende, 
ni  biotite,  mais   seulement  de  .  l'augite  comme   élément 

(1)  L'étude  des  réfringences  permettrait  peut-être  de  découvrir  des  micro- 
lites de  sanidine  dans  cette  roche,  mais  la  présence  de  la  matière  vitreuse  et 
la  petitesse  des  microlites  rendent  difficile  Tapplication  du  procédé  de  Becke. 
En  tous  cas,  cette  roche  est  bien  voisine  des  trachy-andèsites  où  Texistence 
de  microlites  de  sanidine  a  été  sûrement  démontrée. 


1 
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ferro-magnésien,  et  encore  ce  minéral  y  est-il  en  individits 
de  petites  dimensions  et  peu  nombreux. 

La  roche  vue  à  Tœil  nu  est  scoriacée,  très  buUeuse.  On 
y  aperçoit  de  nombreux  cristaux  de  feldspath  d'un  blanc 
laiteux  de  2  à  3""  dans  tous  les  sens.  La  pâte  qui  tes 
englobe  est  d'un  gris  bleuâtre;  ses  cavités  sont  tapissées 
d'un  dépôt  ferrugineux. 

L'échantillon  provient  de  la  brèche  andésitique  qui  forme 
une  assise  épaisse  au-dessus  de  Sévérac. 

La  magnétite  est  fréquente  aux  deux  temps  de  conso- 
lidation. Ses  cristaux  du  premier  temps  englobent  des 
prismes  nombreux  d'apatite  pauvres  en  inclusions  cinéri- 
formes. 

L'augite  de  teinte  violacée  est  très  fendillée;  elle  n'existe 
que  comme  minéral  du  premier  temps. 

Les  feldspaths  en  grands  cristaux  sont  maclés  suivant 
les  lois  de  Karlsbad  et  de  Talbite.  Ils  ne  sont  pas  altérés 
chimiquement,  mais  souvent  cassés  et  disloqués.  Ils  ren- 
ferment des  inclusions  vitreuses  en  grande  partie  dévi- 
trifiées. Le  labrador  est  l'espèce  feldspathique  dominante, 
comme  le  prouvent  les  extinctions  de  17**  à  25®  degrés 
observées  sur  S%  et  de  60*»  constatées  sur  Trip.  Mais  il 
existe  en  outre  plusieurs  autres  feldspaths  que  nous  cite- 
rons par  ordre  de  fréquence  :  d'abord  de  l'andésine  mani- 
festée par  plusieurs  angles  d'extinction  d'environ  1? 
constatés  sur  S%  ;  du  labrador-bytownite  indiqué  par  une 
extinction  de  31  «  sur  S%  et  une  extinction  de  58*  sur  Tn^: 
enfin  de  la  bytownite  révélée  par  une  extinction  de  4**  sur 
une  section  perpendiculaire  à  rig. 

Le  magma  du  second  temps  est  riche  en  microliles 
feldspath iques  maclés  suivant  la  loi  de  l'albite,  allongés 
•suivant  pg^  (001)  (010)  sans  aplatissement  marqué.  Ces 
microlites  présentent  en  général  de  très  petits    angles 
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d'extinction,  le* maximum  observé  est  d'environ  6*^.  Il  n'y 
a.  certainement  pas  de  microlites  de  labrador.  La  fluidalité 
est  très  marquée. 

Quelques  plages  de  formes  irrégulières  sont  occupées 
par  de  la  chlorite  ou  par  de  la  limonite.  Dans  ces  dernières 
on  aperçoit  des  cristallites  de  gœthite.  Il  est  permis  de 
supposer  que  ces  plages  occupent  l'emplacement  de  cris- 
taux d'olivine  disparus,  auquel  cas  la  roche  ne  serait  autre 
chose  qu'un  baisalte  andésitique  altéré,  mais  la  forme  irré- 
^ulière  des  plages  en  question  rend  cette  hypothèse  bien 
douteuse. 

Les  feldspaths  du  premier  temps  de  consolidation  ont 
été  extraits  de  la  roche  par  l'emploi  successif  de  l'électro- 
aimant  et  des  liqueurs  denses,  leur  analyse  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

Oxygène. 


4,8 


100,3 

Rapports  d'oxygène,  6,6  :  3  :  1,1. 

Poids  spécifique,  2,679. 

Cette  composition  conduit  à  la  formule  Ab*An*. 

Cette  roche  a  donc  bien,  d'après  cela,  comme  feldspath 
prédominant  du  premier  temps,  un  feldspath  basique;  j'ai 
pensé  qu'il  serait  intéressant  de  se  rendre  compte  de  la 
composition  du  magma  du  second  temps,  dépouillé  autant 
que  possible  de  magnétite.  Pour  cela,  après  avoir  enlevé 
la  magnétite  au  moyen  de  l'électro-aimant,  séparé  Taugite 


Silice 

53,0 

29,3 

Alumine 

28,6 

13,3 

Chaux 

11,4 

13,26 

Soude 

4,9 

1,26 

Potasse 

0,4 

0,06 
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et  le  feldspath  du  premier  temps  au  moyen  des  liqueurs 
denses,  j'ai  mis  à  part  la  portion  de  la  poudre  essayée 
surnageant  dans  un  liquide  de  densité  2,630. 

Cette  matière,  examinée  au  microscope,  s'est  montrée 
presque  entièrement  composée  de  débris  du  magma  du 
second  temps  ;  elle  représente  donc  sensiblement  la  cozu- 
position  des  microlites  feldspathiques  et  de  la  petite  quan- 
tité de  matière  vitreuse  qui  les  enduit. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Silice  65,7 

Alumine  21,9 

Fe*0»  1,6 

Magnésie  0,3 

Chaux  0,6 

Soude  5,4 

Potasse  4,4 

Eau  0,5 


100,4 


Poids  spécifique,  2,544. 

Cette  analyse  est  intéressante  à  plusieurs  points  de  vue  : 

1**  Elle  montre  la  différence  énorme  de  composition  qui 
existe  entre  les  feldspaths  du  premier  temps  et  le  magma 
du  second  temps  ; 

l""  Elle  confirme  dans  ce  cas  particulier  la  règle  que  je 
crois  avoir  établie  le  premier  et  que  je  n'ai  jamais  trouvée 
en  défaut,  à  savoir  que  le  magma  du  second  est  plus  acide 
que  le  feldspath  du  premier  temps  ; 

3*  Elle  prouve  que,  même  dans  une  roche  essentiellement 
cristalline  comme  celle  qui  nous  occupe,  la  matière 
vitreuse,  bien  qu'elle  échappe  à  Texamen  microscopique, 
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Joue  encore  un  rôle  chimique  important  démontré  par  la 
faible  teneur  en  chaux,  la  teneur  remarquablement  élevée 
en  potasse  et  surtout  par  la  faible  densité  (*). 

Les  mômes  conclusions  se  dégagent  de  la  comparaison 
des  feldspaths  du  premier  temps  et  du  magma  du  second 
temps  pour  une  autre  andésite  précédemment  décrite 
page  479,  bien  que  les  différences  de  composition  en  ques- 
tion soient  moins  prononcées. 

Cette  andésite  provenant  d'un  dyke  coupé  par  le  chemin 
de  fer  entre  le  quatrième  et  le  cinquième  ravin  sur  la  des- 
cente du  Lioran  à  Murât  a  donné,  en  effet,  à  l'analyse  les 
résultats  suivants  : 


Feldspath  da  premier  temps. 

Magma  du  second  temps. 

Silice 

S8,9 

Silice           66,5 

Alumine 

27,8 

Alumine      19,2 

Chaux 

6,6 

Pe*0'            1,1 

Soude 

6,1 

Chaux           2,S 

Potasse 

1.0 

Magnésie      0,4 

100,4 

Soude           5,S 

ids  spécifique, 

2,66S. 

Potasse         4,9 
Eau               0,9 

101,0 
Poids  spécifique  2,633. 
Les  études  chimiques  comparatives  dont  nous  venons 
d'exposer  les  conclusions  s'appliquent  à  deux  types  d'an- 
désites très  différents  ;  l'andésite  de  Sévérac  est  en  effet 
relativement  basique,  elle  confine  au  basalte  andésitique  ; 
Tandésite  du  dyke  du  Lioran  représente  au  contraire  le 


(1)  L'eaa,  l'oxyde  de  fer  et  la  magnésie  provienneat  de  la  limonite  et  de  la 
chlorite,  qui  imprègnent  les  éléments  normaux  analysés.  Ils  contribuent 
aossi  à  en  élever  le  poids  spécifique,  qui,  sans  cela,  serait  certainement  encore 
plus  faible. 
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type  moyen  des  andésites  à  hornblende;  enfin  ci-avaat 
se  trouve  Texposé  d'une  étude  du  même  genre  faite  sor 
une  roche  plus  vitreuse  (p.  519).  Dans  les  trois  cas,  oo 
arrive  à  des  constatations  dn  même  ordre  (*). 


Trachy-andésite  à  biotite  du  Puy-Ferrand  (Puy-de-Dâmé). 
(N*  1373  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  étudié  provient  du  sommet  du  Puy-Fer- 
Vand  d'altitude  1,560  mètres.  La  roche  qui  le  compose  est 
d'un  gris  clair,  rugueuse  au  toucher,  poreuse.  Elle  empâte 
de  gros  cristaux  de  sanidine  maclés  suivant  la  loi  de  Karls- 
bad,  aplatis  suivant  g^,  longs  de  deux  centimètres  et  épais 
d'un  demi-centimètre. 

La  sanidine  en  question  est  presqu'à  un  axe  ;  elle  paraît 
avoir  cristallisé  à  la  fin  du  premier  temps  de  consolidation, 
car  elle  moule  tous  les  autres  minéraux  en  grands  cris- 
taux de  la  roche.  Elle  englobe  même  quelques  microlites 
feldspathiques  du  second  temps,  comme  si  sa  cristalli- 
sation avait  persisté  au  moins  pendant  la  période  de  début 
du  second  temps. 

Les  minéraux  du  premier  temps  sont  :  apatite,  magné- 
tite,  biotite  et  feldspaths. 

L'apatite  est  riche  en  inclusions  cinériformes  ;  elle  se 
montre  en  prismes  hexagonaux  qui  ont  jusqu'à  0"^,5  de 
longueur  et  0™",1  de  largeur,  la  plupart  de  ses  individus 
sont  associés  à  de  la  magnétite  qui  les  enveloppe. 

La  biotite  est  à  deux  axes  écartés  d'environ  30**;  elle  est 
en  partie  résorbée  et  bordée  d'une  couronne  de  magnétite. 

(1)  À  consulter  sur  ce  sujet  mon  ouTrage  sur  Santorin.—  Paris,  187  ,  lib. 
Masson. 
Lagorio  (Min.  Mit.,  t.  VIII). 
Siemiradzki  (N.  Jahrb.  f.  Min.  Beil.  IV,  194). 


L'augite  est  légèrement  verdàtre  ou  vioteicée;  Ja  teinte 
Arerte  domine  chez  les  individus  les  plus  volumineux,  la 
"teinte  violacée  chez  les  autres,  ce  qui  tient  probablement  à 
ce  que  ceux-ci  ont  été  plus  fortement  atteints  par  les  phé- 
nomènes d'oxydation  de  la  période  finale  de  consolidation. 
L'augite  fait  entièrement  défaut  au  second  temps. 

La  magnétite  existe  au  contraire  aux  deux  temps;  au 
premier  elle  est  en  individus  rarement  bien  cristallisés; 
au  second,  elle  est  en  granules  arrondis  qui  ont  rarement 
plus  d'un  centième  de  millimètre  de  diamètre. 

Les  cristaux  de  feldspath  triclinique  du  premier  temps 
sont  très  abondants  ;  ils  sont  de  plus  petite  taille  que  la 
sanidine  qui  les  accompagne  mais  bien  plus  fréquents. 
L'espèce  prédominante  est  Toligoclase-andésine  caracté- 
risée par  des  angles  d'extinction  de  0"  à  6®  constatés  sur 
des  sections  perpendiculaires  à  rig  avec  un  angle  des  axes 
voisin  de  90®.  En  môme  temps,  deux  extinctions.  Tune  de 
10*,  l'autre  de  13**  constatées  sur  Srig  et  une  extinction  de 
66**  sur  Tnp  prouvent  la  présence  de  landésine.  Ces  feld- 
spaths  sont  maclés  suivant  les  lois  de  Karlsbad,  de  l'albite  et 
de  la  péricline.  On  ne  constate  la  présence  d'aucun  feldspath 
plus  basique  que  Tandésine,  mais  il  est  possible  que  quel- 
ques-uns des  individus  rapportés  à  Toligoclase-andésine 
appartiennent  à  un  feldspath  plus  acide  à  bissectrice 
aiguë  fip  (oligoclase). 

Les  microlites  feldspath  iques  sont  pour  la  plupart  étroits, 
filiformes,  très  petits  et  s'éteignent  sensiblement  en  long, 
beaucoup  ne  sont  pas  maclés,  quelques-uns  seulement 
offrent  des  maclés  binaires.  Un  petit  nombre  sont  aplatis 
suivant  j*  (010)  et  se  montrent  perpendiculaires  à  tig  avec 
image  à  peu  près  centrée  et  écartement  d'axes  voisin  de 
90<*.  On  peut  donc  affirmer  qu'il  existe  dans  la  roche  des 
microlites  de  la  série  calco-sodique  appartenant  aux  types 
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acides  de  la  série,  probablement  surtout  à  randésine-oH- 
goclase.  Rien  n'indique  la  présence  de  Ja  sanidine  en  mi- 
crolites,  si  ce  n'est  la  parenté  de  cette  roche  avec  d'autres 
roches  du  voisinage  dont  les  microlites  sont  plus  gros  ei 
où  la  présence  de  la  sanidine  au  second  temps  a  pu  être, 
par  suite,  établie  avec  certitude.  Cette  parenté  est  le  motif 
pour  lequel  j'ai  fait  de  la  roche  en  question  une  tracby- 
andésite.  La  matière  vitreuse  incolore  qui  cimente  les 
cristaux  est  altérée,  trouble,  certainement  silîcifiée  (*). 


Trachy-andésile  de  la  vallée  de  la  cour  (Mont-Dore). 
(N*  1397  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

L'échantillon  étudié  a  été  emprunté  à  l'un  des  dykes  qui 
s'élèvent  dans  la  vallée  de  la  Cour  au  pied  du  Sancy,  dykes 
dénudés  et  mis  à  jour  par  l'érosions  des  assises  volca- 
niques ambiantes. 

La  roche  qui  les  compose  est  d'un  gris  clair,  rugueuse 
au  toucher,  parsemée  de  gros  cristaux  de  sanidine  vi- 
treuse et  offrant  en  outre  des  taches  blanches  produites 
par  un  autre  feldspath  en  individus  plus  petits  mais  très 
nombreux.  On  aperçoit  en  outre  à  l'œil  nu  des  lamelles 
de  biotite  et  quelques  grains  noirs  de  magnétite. 

Au  microscope,  on  distingue  comme  éléments  du  pre- 
mier temps  de  consolidation  :  apatite,  magnétite,  sphène, 
zircon,  biotite  à  axes  écartés  (2V  =  30*»  environ),  horn- 
blende brune,  augite  vert  clair,  sanidine  à  axes  très  rap- 
prochés et  feldspath  triclinique.  C'est  ce  dernier  minéral 
qui  va  particulièrement  fixer  notre  attention,  les  silicates 

(1)  L'emploi  du  procédé  de  Becke  montre  que  les  microlites  de  cette  roche 
sont  moins  réfringents  que  le  baume  de  Canada,  mais  la  présence  de  la  ma- 
tière vitreuse  ambiante  rend  celte  observation  bien  aléatoire* 
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étant  semblables  de  tout  point  à  ceux  des  roches  similaires 
précédemment  décrites. 

Le   feldspath  qui  prédomine   est  Toligoclase-andésine, 
comme  le  prouvent  les  extinctions  de  ^  h  4**  observées 
sur  Sfip  et  les  extinctions  de  76*»  à  78**  constatées  sur  Tng. 
L'angle  des  axes  est  voisin  de  90®,  cependant  np  est  fran- 
chement bissectrice  aiguë.  Sur  aucun  individu  perpendi- 
culaire aux  bissectrices  je  n'ai  observé  les  angles  caracté- 
ristiques de  Tandésine.  L'oligoclase-andésine  du  premier 
temps  est  moulée  par  la  sanidine,  elle  présente  les  macles 
de  Karlsbad,  de  Talbite  et  de  la  péricline.  Sur  les  sections 
de  Trig  il  est  fréquent  de  voir  cette  dernière  macle  bien 
développée  sous  la  forme  de  bandes  très  fines  présentant 
à  peu  près  l'aspect  qu'affectent  les  bandes  analogues  dans 
Tanorthose.  Il  n'est  pas  possible  cependant  de  confondre 
Toligoclase-andésine   que  nous   venons    de  décrire  avec 
l'anorthose  que  l'on  rencontre  aussi  dans  les  mômes  roches. 
Le  signe  distinctif  le  plus  précieux  est  fourni  par  l'écarte- 
ment  des  axes;  puis  viennent  les  angles  d'extinction  sur 
les  sections  perpendiculaires  aux  bissectrices  et  enfin  il  y 
a  un  caractère  pratique  qui  permet  encore  d'opérer  la 
diagnose  à  défaut  des  caractères  précédents,  plus  précis 
mais  plus  difficiles  à  vérifier.  Il  s'agit  du  mode  d'association 
de  la  sanidine  avec  les  feldspaths  en  question.  L'anorthose 
associée  à  la  sanidine  se  confond  insensiblement  avec  elle; 
elle  occupe  le  centre  des  individus  complexes,  dont  elle 
partage  l'orientation.  Loligoclase-andésine,  au  contraire, 
se  présente  à  l'état  d'enclave  distincte,  dépourvue  d'orien- 
tation commune  avec  le  cristal  qui  la  renferme  et  y  occu- 
pant une  place  quelconque. 

Le  feldspath  en  microlites  est  aplati  suivant  g^  (010).  La 
macle  de  l'albite  est  rarement  apparente  sur  les  sections 
étroites  qui  se  rapprochent  de  la  zone  de  symétrie,  cepen- 
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dant  elle  est  quelquefois  visible  et  alors  on  observe  géré- 
paiement  de  petits  angles  d'extinction.  Il  est  malheureu- 
sement à  peu  près  impossible  de  les  soumettre  d'une  façon 
rigoureusement  satisfaisante  à  l'observation  en  lumière 
convergente. 

Les  sections  aplaties  se  prêtent  au  contraire  très  bien 
à  cet  examen  ;  elles  ont  en  général  l'apparence  de  petits 
rectangles  zones.  Beaucoup  d'entre  elles  offrent  en  lumière 
convergente  une  image  à  peu  près  centrée,  on  voit  qu'elles 
sont  alors  sensiblement  perpendiculaires  à  %.  L'angle  des 
axes  est  voisin  de  90®  et  rip  est  certainement  bissectrice 
aiguë.  L'extinction  dans  la  partie  centrale  se  fait  sur  Tn, 
sous  un  angle  de  2®  à  3®.  La  partie  périphérique  forme  tou- 
jours une  sorte  de  cadre  étroit  qui  s'éteint  sous  des  angles 
que  j'ai  trouvés  variant  de  5®  à  10®.  Je  crois  donc  pouvoir 
conclure  de  ces  observations  que  plusieurs  au  moins  de 
ces  microlites  appartiennent  à  la  série  calco-sodique  et 
que  le  type  feldspathique  dominant  est  Toligoclase-andé- 
sine  accompagné  d'oligoclase  formant  leur  encadrement 

Cependant  ces  microlites  calco-sodiques  sont  accompa- 
gnés en  proportions  très  variables  de  microlites  de  sanidine 
qui  offrent  à  peu  près  les  mômes  formes,  mais  qui  se 
distinguent  par  leur  éclat,  moindre  sur  Swp  et  plus  grand 
sur  Trig.  En  appliquant  à  ces  derniers  l'examen  en  lumière 
convergente,  on  voit  les  sommets  des  hyperboles  sortir  du 
champ  pour  une  très  petite  rotation  de  la  platine  du  mi- 
croscope. D  est  possible  cependant  que  les  encadrements 
des  microlites  d'oligoclase-andésine  soient  constitués  en 
grande  partie  non  par  de  l'oligoclase-albite  mais  par  de  la 
sanidine.  Je  n'ose  prendre  un  parti  décisif  sur  la  question. 
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Trqchy-andéêi'te  de  la  Morangie  (Puy-de-Dôme), 
(N*  1402  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

L'échaotilion  étudié  provient  d'une  couche  de  lapilli 
ponceux  sous-jacente  aux  assises  épaisses  d'un  trachy- 
andésite  riche  en  gros  cristaux  de  sanidine.  Ces  lapilli  sont 
presque  certainement  les  produits  de  projection  de  Térup- 
tion  dont  les  bancs  compacts  suprajacents  représentent  les 
coulées. 

La  roche  qui  compose  ces  nïatériaux  ponceux  est  très 
scoriacée,  buUeuse.  On  y  aperçoit  de  nombreux  cristaux 
de  feldspath  vitreux  environnés  d'une  pâte  gris  bleuâtre 
foncé  dont  les  traînées  fluidales  se  distinguent  même  à 
rœil.  L'aspect  extérieur  est  celui  d'une  rhyolite,  mais  on 
ne  découvre  aucun  cristal  de  quartz  bipyramidé.  Il  est 
vrai  que  dans  le  magma  vitreux  du  second  temps  il  existe 
en  abondance  des  sphérolites  brun  clair  très  semblables 
aux  sphérolites  pétro-siliceux  des  rhyoUtes.    Mais  il  est 
impossible  de  séparer  cette  roche  à  pâte  vitreuse  du  tra- 
chy-andésite  à  pâte  microli tique  qui  l'accompagne  et  de 
lui  donner  une  place  différente  dans  une  classification 
pétrographique.  L'examen  microscopique  des  préparations 
démontre  que  les  sphérolithes  sont  pour  la  plupart  le  résul- 
tat d'un  commencement  de  dévitrification  dans  un  magma 
primitivement  hétérogène  et  que  quelques-uns  au  moins 
sont  des  produits  d'altération. 

Comme  élément  du  premier  temps  on  distingue  au 
microscope  :  apatite,  zircon,  magnétite,  biotite,  augite, 
sanidine  et  feldspath  triclinique.  L'apatite  est  dépourvue 
d'inclusions  cinérif ormes.  Elle  se  trouve, comme  le  zircon, 
englobée  par  la  magnétite.  La  biotite  est  à  deux  axes  peu 
écartés.  L'augite  vert  clair  est  rare  et  de  petites  dimen- 
sions. 
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La  sanidine  est  maclée  suivant  la  loi  de  Karlsbad,  à  cli- 
vages p  et  j*  bien  distincts.  Elle  enclave  les  feldspaths  tri- 
cliniques.  Ceux-ci  paraissent  appartenir  à  deux  types 
distincts  :  àTanorthose  caractérisée  par  le  faible  écartement 
des  axes  et  à  un  feldspath  triclinique  s'éteignant  comme 
Tanorthose  sous  de  très  petits  angles  dans  la  zone  de  sy- 
métrie, mais  différant  d'elle  par  Técartement  considérable 
de  ses  axes.  Tous  ces  feldspaths  ont  pour  bissectrice  aiguë 
fip.  Les  extinctions  observées  sur  Sfip  ont  varié  de  86*»à88n 
si  l'on  tient  compte  de  la  teinte  sombre  de  ces  sections  et 
de  Técartement  des  axes,  elles  semblent  plutôt  se  rapporter 
à  Tanorthose  qu'à  un  feldspath  calco-sodique.  Les  sections 
T%,  rencontrées  en  bien  plus  grand  nombre,  semblent,  au 
contraire,  appartenir  surtout  au  type  oligoclase-andésine, 
car  leur  angle  d'extinction  ne  dépasse  pas  4®  et  le  plus 
souvent  il  est  voisin  de  0».  On  peut  d'ailleurs  vérifier  sur 
ces  sections  que  les  sommets  des  hyperboles  ne  sortent  du 
champ  que  pour  une  rotation  de  la  platine  d'environ  20* 
et  que  par  conséquent  l'angle  des  axes  s'éloigne  peu 
de  90«. 

L'examen  des  sections  perpendiculaires  à  un  axe  optique 
montre  aussi  la  fréquence  d'un  feldspath  à  axes  très 
écartés  (^).  Enfin  l'emploi  du  procédé  de  Becke  appliqué  à 
la  constatation  desdifi'érences  de  réfringence  de  la  sanidine 
et  des  feldspaths  tricliniques  enclavés  fait  ressortir  la  fré- 
quence du  feldspath  calco-sodique,  car  les  particularités 
que  présente  la  bordure  de  séparation  des  deux  minéraux 
sont  très  accentuées,  ce  qui  n'arrive  pas  avec  l'anorthose 

(1)  Quand  on  a  affaire  à  Tanorthose,  une  section  perpendiculaire  à  un  axe 
optique  fait  toujours  apercevoir  ensemble  les  deux  branches  dlijrperbole  dans 
le  champ.  Au  contraire,  quand  il  s^agit  d'un  feldspath  calco-sodique,  on  ifoit 
une  seule  branche  d*hyperbole  pirouetter  autour  de  son  sommei,  rautiv 
branche  demeurant  en  dehors  du  champ,  sauf  au  moment  de  la  formation  df 
la  croix. 
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douée  d'une  réfringence  peu  différente  de  celle  de  la  sanî- 
dine. 

En  somme,  dans  cette  roche,  en  outre  de  la  sanidine,  il 
existe,  au  premier  temps  de  consolidation,  deux  feldspaths 
triclinîques,  l'un  est  Tanorthose,  l'autre  l'oligoclase-andé- 
sine  caractérisée  par  le  grand  écartement  de  ses  axes,  sa 
réfringence  bien  plus  forte  que  celle  de  la  sanidine  et  par 
ses  angles  d'extinction  sur  Trig.  La  rareté  apparente  des 
sections  Srip  de  l'oligoclase-andésine  et  la  difficulté  de  leur 
observation  s'expliquent  par  Taplatissement  du  minéral 
suivant  g^  (010).  Cet  aplatissement  moins  prononcé  dans 
l'anorthose  fait  que  ses  sections  Snp  sont  plus  faciles  à 
constater,  quoique  probablement  l'anorthose  soit  rare  com- 
paré à  ToligocJase-andésine. 

Nous  ferons  remarquer,  en  outre,  que  certains  individus 
de  ce  dernier  feldspath  sont  zones.  La  zone  extérieure  sur 
les  sections  perpendiculaires  à  %  offre  un  angle  d'extinction 
plus  grand  que  la  zone  intérieure  (observé  A%  d'où  l'on 
peut  inférer  que  probablement  cette  zone  est  formée  par 
de  l'oligoclase  ou  môme  de  Toligoclase-albite. 

Dans  une  préparation  de  cette  roche,  j'ai  observé  une 
section  octogonale  présentant  des  angles  voisins  de  90**  et 
de  135®,  d'environ  1°*"  de  diamètre,  appartenant  à  un  mi- 
néral incolore  fortement  réfringent,  possédant  deux  clivages 
à  angle  droit  et  traversé  en  outre  de  fentes  irrégulières. 
Ce  minéral  est  peu  biréfringent  et  à  deux  axes  médio- 
crement écartés.  La  bissectrice  aiguô  est  positive  (*). 

Le  magma  fondamental  est  essentiellement  vitreux.  Il 
contient,  clairsemés  dans  un  verre  jaune  brunâtre,  des 
cristallites  d'augite,  de  biotite  et  de  feldspath.  Les  sphé- 

(1)  C'est  peut-être  de  la  topaze,  mais  cette  observation  unique  ne  suffit  pas 
pour  permettre  d'accepter  sûrement  une  telle  conclusion. 
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roliles  sont  en  général  développés  autour  de  quelque 
cristallite. 

Ce  magma  est  altéré,  chargé  de  concrétions  d'opale  d 
de  granules  ferrugineux  ;  il  possède  un  pouvoir  diffosir 
intense.  Dans  les  parties  les  plus  altérées  on  distingue  des 
petites  concrétions  quartzeuses.  De  plus  la  roche  présente 
des  cavités  irrégulières  en  grande  partie  remplies  de 
tridymite  et  d'opale  ;  on  y  aperçoit  aussi  quelques  cubes 
microscopiques  de  pyrite  transformée  en  limonite. 

L'analyse  des  feldspaths  extraits  de  la  roche  a  donné  les 
résultats  suivants: 

Oxygène. 


3,6 


100.8 

Rapport  d'oxygène,  10,1 :  3  : 1,07. 
Poids  spécifique,  2,601» 

Cette  composition  correspond  à  peu  près  à  An»An*. 

Mais  en  réalité  il  s'agit,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus, 
d'un  mélange  composé  principalement  de  sanidine  et  d'oli- 
goclase-andésine .  L'analyse  indique,  du  reste,  l'existence 
de  ces  deux  types  feldspathiques.  La  sanidine  est  accusée 
par  la  forte  teneur  en  potasse,  et  la  présence  d'un  feld- 
spath calco-sodique  par  la  teneur  en  chaux.  Le  poids  spé- 
cifique moyen  constaté  indique  aussi  l'existence  [d'un  tel 
mélange,  car  il  est  plus  faible  que  celui  des  feldspaths 
calco-sodiques  (et  en  particulier  plus  faible  que  celui  du 
feldspath  An*An*)  et  en  môme  temps  plus  fort  que  celui  de 
la  sanidine. 


Silice 

64.0 

34.1 

Alumine 

12.8 

10.1 

Chaux 

3.2 

0-9 

Soude 

6.7 

1.7 

Potasse 

5.1 

1,0 
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Trachy-andésite  du  sommet  du  Sancy  {Mant-Dore). 
(N*  1559  et  1567  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Le  monticule  qui  forme  la  cime  du  Sancy  est  constitué 
par  une  roche  compacte  d*un  gris  clair  légèrement  violacé, 
parsemée  de  cristaux  de  feldspaths  vitreux  de  2  à  3*^  de 
longueur  et  de  lamelles  de  mica  noir. 

Bien  que  dans  la  masse  du  Sancy  flgurent  de  nombreux 
dykes  verticaux  et  des  bancs  épeus  représentant  des  débris 
de  coulées  mis  à  découvert  par  les  dénudations,  le  monti- 
cule du  sommet  me  paraît  principalement  formé  par  une 
brèche  ignée  correspondant  à  la  bouche  de  sortie  d*une 
lave  incomplètement  fondue  (cumulo-volcan).  L'échan- 
tillon étudié  appartient  à  Tun  des  blocs  de  cette  brèche. 

Au  microscope  la  roche  est  à  deux  temps  de  consoli- 
dation bien  distincts.  Les  éléments  du  premier  temps  sont: 
apatite,  zircon,  magnétite,  biotite,  hornblende,  augite, 
sanidine,  et  feldspath  triclinique.  L'apatite  est  pauvre  en 
inclusions  cinériformes  ;  elle  est  fréquente  et  en  assez  gros 
individus.  La  biotite  est  à  deux  axes  écartés  d'environ  SB®. 
Elle  ne  présente  aucune  indication  de  phénomène  de  résorp- 
tion. Il  en  est  de  môme  de  l'hornblende. 

L'hornblende  est  accessoire  ;  elle  est  polychroïque  dans 
des  tons  qui  varient  du  brun  verdâtre  au  brun  jaunâtre 
clair.  Elle  s'éteint  sous  un  angle  de  !•  seulement  sur  g^  (010) 
et  se  montre  maclée  suivant  A*  (100). 

L'augite  est  vert  clair,  non  polychroïque,  maclée  suivant 
h^  (100).  Dans  certains  échantillons  de  ce  gisement  (échan- 
tillon n^  1889),  elle  est  abondante  mais  entièrement  altérée, 
transformée  en  calcite. 

La  sanidine  maclée  suivant  la  loi  de  Karlsbad  est  à  deux 
axes  très  rapprochés.  Elle  a  cristallisé  tardivement,  car 
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noD  seulement  elle  englobe  tous  les  minéraux  du  premier 
temps,  mais  elle  enclave  même  quelques  microlites  da 
second  temps. 

Les  feldspaths  tricliniques  du  premier  temps  sont  : 
Tanorthose  intimement  associée  avec  la  sanidine  et  ne 
jouant  ici  qu'un  rôle  accessoire  et  des  feldspaths  cako- 
sodiques  dont  le  principal  est  Toligoclase-andésine.  Celle-d 
est  caractérisée  par  le  signe  de  sa  bissectrice  aiguG  qui 
est  fipy  par  l'angle  de  ses  angles  voisin  de  90*,  par  des 
angles  d'extinction  de  74  à  77*  sur  Srip  et  de  2  à  4*  sur  Tn^ 

Dans  les  cristaux  zones,  la  zone  intérieure  est  formée  par 
de  Tandésine  offrant  sur  T%  un  angle  de  10  à  12*  avec  la 
trace  du  clivage  p  (001).  Ce  feldspath  se  rencontre  aussi 
exceptionnellement  en  individus  distincts  dans  la  roche. 

Le  magma  du  second  temps  se  compose  de  microlites 
feldspathiques,  de  granules  de  magnétite  et  d'une  matière 
vitreuse  incolore  très  altérée.  Les  microlites  de  feldspath 
sont  aplatis  suivant  j*  (010)  ;  ils  se  présentent  par  suite 
sous  deux  aspects  très  différents.  Vus  à  plat,  ils  ont  sou- 
vent des  formes  sensiblement  rectangulaires,  et  examinés 
en  lumière  convergente  se  montrent  en  sections  suivant 
Tng.  Ils  ne  présentent  pas  de  macle  visible,  mais  souvent 
ont  des  extinctions  roulantes,  ce  qui  prouve  qu'ils  sont 
composés  de  couches  inégales  superposées,  d'orientations 
optiques  diverses.  Fréquemment  ils  sont  entourés  d'une 
bordure  étroite  plus  biréfringente  et  creusés  légèrement 
en  trémies  sur  les  faces  d'aplatissement.  La  partie  centrale 
s'éteintsousun  angle  qui  ne  dépasse  pas  deux  à  trois  degrés, 
la  partie  périphérique  s'éteint  sous  un  angle  un  peu  plus 
grand  (de  4  à  6*).  L'écartement  des  axes  est  voisin  de  90». 

Vus  sur  la  tranche,  la  plupart  de  ces]  microlites  ne  sont 
pas  maclés  ou  présentent  seulement  des  macles  binaires, 
quelques-uns  cependant  offrent  des  macles  polysynthé- 
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tic[ues  suivant  la  loi  de  Talbite.  Ils  s'éteignent  sous  de  très 
petits  angles. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  telles  données  que  ces  mi- 
crolites  tricliniques  zones  sont  constitués  dans  leur  partie 
centrale  par  de  l'oligoclase-andésine  et  dans  leur  bordure 
périphérique  par  de  Toligoclase.  Les  extinctions  observées 
sont,  en  effet,  celles  qui  conviennent  à  ces  deux  types 
f  eldspathiques.  La  biréfringence  plus  grande  au  bord  qu'au 
centre  s'explique  surtout  par  l'épaisseur  plus  grande  de  la 
bordure.  Dans  ces  microlites  la  cristallisation  a  procédé 
du  dehors  au  dedans,  car  on  les  trouve  parfois  réduits  à  un 
squelette  formé  par  leur  partie  périphérique  et  l'on  peut 
observer  tous  les  passages  entre  ces  formes  cristallitiques 
et  celles  dans  lesquelles  le  remplissage  est  complet. 

Malgré  des  recherches  minutieuses,  je  n'ai  pu  parmi  les 
microlites  constater  sûrement  la  présence  d'un  feldspath 
à  petit  écartement  des  axes,  cependant  j'ai  cru  devoir 
classer  cette  roche  parmi  les  trachy-andésites  à  cause  de 
la  biréfringence  élevée  de  beaucoup  de  sections  Tn^  et 
aussi  à  cause  de  sa  liaison  avec  d'autres  roches  du  voisi- 
nage où  une  constatation  de  ce  genre  a  pu  être  faite. 

Au  point  de  vue  de  la  matière  vitreuse  qui  cimente  les 
cristaux  les  échantillons  étudiés  diffèrent  beaucoup  les  uns 
des  autres.  Dans  l'échantillon  n*»  15S9  la  calcite  est  abon- 
dante comme  produit  d'altération.  Dans  l'échantillon 
n<*  1567,  au  contraire,  la  calcite  fait  défaut,  mais  la  roche 
est  imprégnée  de  produits  siliceux.  La  tridymite  et  l'opale 
remplissent  toutes  les  cavités  et  Ton  aperçoit  même  au  sein 
de  la  matière  vitreuse  des  petites  plages  de  quartz  con- 
crétionné  évidemment  de  formation  secondaire. 

Les  feldspaths  du  premier  temps  de  consolidation,  vus  au 
microscope,  paraissent  inaltérés  ;  néanmoins,  ils  sont  telle- 
ment imprégnés  de  silice  que  leur  analyse  a  donné  les 


—  o46  — 

résultats  les  plus  inattendus.  Voici  les  chiffres  de  deux 
de  ces  opérations  dont  le  tableau  se  passe  de  commentaire  : 


Silice 

•73,2 

78,0 

Alumine 

17.2 

14,4 

Chaux 

l,' 

0,93 

Soude 

8,5 

4.12 

Potasse 

2,4 

2,96 

lUO.O 

100,43 

[ues. 

2,608 

2.634. 

Poids  spécifiques, 

Le  chiffre  relativement  élevé  des  poids  spécifiques  tend 
à  faire  supposer  que  la  matière  siliceuse  infiltrée  dalis  le 
feldspath  s'y  trouve  à  Tétat  de  quartz. 

Trachy-andésite  de  Lusclade,  près  la  Bourboule  (Puy-de-Dôme). 
(N*  10  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

La  roche  d'un  gris  clair  est  rugueuse  au  toucher,  hui- 
leuse, elle  provient  d'un  banc  situé  immédiatement  auprès 
du  village  de  Lusclade.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
les  produits  ponceux  ou  obsidienniques,  parfois  perli- 
tiques  riches  en  sphérolithes  que  Ton  trouve  au  débouché 
du  ravin  de  Lusclade.  Ceux-ci  figurent  dans  toutes  les  col- 
lections pétrographiques  et  ont  été  l'objet  d'une  importante 
étude  de  la  part  de  M.  Michel  Lévy  (*).  La  roche  considérée 
est  parsemée  de  cristaux  de  feldspath  vitreux,  de  sphène 
jaunâtre,  de  cristaux  noirs  de  silicates  ferro-magnésiens  et 
de  magnétite.  Tous  ces  éléments  sont  visibles  à  l'œil  nu. 

En  outre  des  minéraux  précédents,  on  découvre  au  mi- 
croscope de  Tapatite  en  prismes  hexagonaux  généralement 
brisés,  dépourvus  d'inclusions  cinériformes. 

Le  sphène,  très  abondant,  est  en  individus  de  plusieurs 
millimètres  de  long.  Il  présente  les  formes  habituelles  à 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France,  1890. 
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ce  minéral  dans  les  trachytes  et  les  andésites  p  (001), 
**   (100),  d'«(lH). 

Gomme  éléments  du  premier  temps  de  consolidation,  on 
observe  epcore  hornblende,  biotite,  augite  et  feldspaths. 

L'hornblende  et  la  biotite  ne  présentent  aucun  phéno- 
mène de  résorption. 

La  biotite  est  à  deux  axes  écartés  d'environ  35*. 

L'hornblende  est  brune,  polychroïque  dans  les  tons  brun 
jaunâtre,  avec  maximum  d'absorption  suivant  %,  mini- 
mum suivant  rip.  L'angle  d'extinction  sur  g^  (010)  est  de  1". 

L'augite,  d'un  vert  clair,  maclée  suivant  A*  (100),  est 
légèrement  polychroïque. 

Le  feldspath  qui  domine  au  premier  temps  est  tricli- 
nique  ;  il  présente  les  macles  de  Karlsbad,  de  l'albite,  de 
la  péricline,  et  exceptionnellement  celle  de  Baveno.  Il 
appartient  aux  deux  types  andésine  et  andésine-oligo- 
clase,  mais  c'est  l'andésine  que  l'on  observe  de  beaucoup 
le  plus  fréquemment.  J'ai  observé  en  effet  plusieurs 
extinctions  de  7*»  à  9«  sur  S%  et  d'assez  nombreuses 
extinctions  de  65®  à  68*  sur  Twp  qui  se  rapportent  à  l'an- 
désine, tandis  que  la  présence  de  Toligoclase-andésine  n'a 
été  reconnue  que  par  quelques  extinctions  de  0*»  à  3*>  sur 
des  sections  perpendiculaires  à  %.  Dans  tous  ces  cas, 
l'angle  des  axes  est  voisin  de  90"*  ;  aussi  bien  autour  de 
rig  qu'autour  de  rip,  les  sommets  des  branches  d'hyperbole 
sortent  à  peine  du  champ  quand  on  emploie  l'objectif  à 
immersion  ordinaire  (n®  9  de  M.  Nachet). 

En  même  temps  que  ces  feldspaths  calco-sodiques,  on 
observe  des  sections  feldspathiques  généralement  mal 
délimitées,  moulant  les  autres  minéraux  du  premier 
temps  et  dépourvues  de  la  macle  de  l'albite.  Ces  sections 
présentent  en  outre  parfois  des  petites  taches  plus  biré- 
fringentes, finement  maclées,  correspondant  aux  asiso- 


—  550  — 

Dans  le  magma  du  second  temps,  les  microlites  de 
feldspath  sont  accompagnés  de  microlites  et  de  cristallites 
d'hornblende,  de  biotite,  d'augite  et  exceptionnellement 
d'aegyrine.  Les  grains  criststllins  de  magnétite  sont  conununs 
et  en  outre  il  existe  des  cristallites  allongés  d'ilménite  par- 
tiellement transformés  en  leucoxène. 

La  roche  obsidiennique  du  débouché  du  ravin  est  bien 
plus  acide  que  la  précédente  ;  la  sanidine  semble  en  être 
l'élément  feldspathique  presque  exclusif,  cependant  elle  ne 
contient  jamais  de  quartz  bipyramidé  au  premier  temps,  ni 
de  grains  microlitiques  de  quartz  au  second  temps»  mais 
elle  renferme  de  beaux  sphérolites  radiés,  les  uns  à  allon- 
gement négatif,  les  autres  à  allongement  positif.  Ces 
derniers  ont  été  considérés  comme  formés  par  du  quartz 
allongé  dans  le  sens  de  son  axe,  et,  par  suite,  la  roche  a 
été  classée  parmi  les  rhyolites.  Il  y  aurait  lieu  de  re- 
prendre spécialement  l'étude  de  ces  sphérolites.  Leur 
réfringence  (*)  et  leur  biréfringence  me  semblent  les  rat- 
tacher plutôt  au  feldspath  qu'au  quartz.  Dans  cette 
hypothèse,  leurs  éléments  ne  seraient  autre  chose  que 
des  feldspaths  allongés  dans  une  direction  positive,  ce 
qui  n'aurait  rien  de  surprenant,  eu  égard  à  l'allongement 
ordinaire  des  sections  Srip  cité  plus  haut  à  propos  des 
microlites  du  trachy-andésite. 

PHONOUTBS 

Les  phonolites  sont  des  roches  qui  présentent  à  Tœil 
nu  une  structure  et  un  faciès  bien  distincts,  et  qui,  au 
microscope,  sont  caractérisées  surtout  par  la  présence 

(1)  L'application  du  procédé  de  Berke  à  ces  sphérolites  montre  que  kmr 
réfringence  ne  dépasse  jamais  celle  de  la  sanidine  et  que  généralement  eUe 
est  très  notablement  inférieure,  ce  qui  tient  à  la  matière  isotrope  associée 
aux  cristaiVL. 
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simultanée  de  la  sanidine  et  de  la  néphéline.  Mais  les 
proportions  relatives  de  ces  deux  minéraux  sont  extrê- 
mement variables,  ce  qui  fait  qu'on  les  a  divisées  en 
deux  catégories  :  phonolites  feldspathiques  et  phonolites 
néphéliniques. 

Les  phonolites  feldspathiques  sont  de  beaucoup  les  plus 
fréquentes  dans  la  France  centrale  et  en  particulier  dans 
la  Haute-Auvergne  :  la  néphéline  y  fait  parfois  tellement 
défaut  que  la  roche  devient  un  véritable  trachyte. 

Mais  les  dégradations  vont  plus  loin  encore  ;  à  côté  de 
la  sanidine»  s'introduit  un  feldspath  triclinique^  et  ce 
dernier  est  quelquefois  tellement  prépondérant  qu'il  ne 
reste  presque  plus  rien  de  la  composition  minéralogique 
caractéristique  du  groupe  phonolite.  La  roche  n'est  plus 
qu'une  andésite.  Cette  variabilité  si  grande  de  compo- 
sition donne  un  intérêt  tout  particulier  à  l'examen  des 
feldspaths  de  quelques-uns  des  principaux  spécimens  des 
roches  de  cette  famille,  et  en  particulier  à  la  détermination 
exacte  des  feldspaths  tricliniques. 

Phonolite  feldspalhique  de  Thiézac  (Cantal). 
(N*  1  ^92  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Cette  phonolite  forme  un  mjissif  épais,  une  sorte  de 
dôme  recouvert  par  des  amas  d'andésite  en  brèche  ou  en 
coulées  et  le  tout  surmonté  par  le  basalte  des  plateaux. 
Son  gisement  se  trouve  sur  le  chemin  de  fer  d'Aurillac  à 
Murât,  à  un  kilomètre  environ  en  amont  de  la  gare  de 
Thiezac. 

L'ouverture  du  chemin  de  fer  avait  mis  à  découvert  ses 
parties  superficielles  et,  depuis  lors,  des  exploitations  à 
ciel  ouvert  ont  permis  de  voir  des  parties  plus  profondes 
de  la  roche.  Les  échantillons  recueillis  au  début  avaient 
un  faciès  trachytique.  Ils  étaient  gris  clair,  poreux,  mais 
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déjà  un  peu  moins  rudes  au  toucher  que  des  échantillons 
d'andésite  ou  de  trachy-andésite. 

La  masse  était  compacte,  sans  aucune  indication  de 
division  tabulaire.  A  mesure  que  les  exploitations  se 
sont  avancées,  la  roche  a  pris  de  plus  en  plus  un  aspect 
phonolitique,  et  actuellement  ce  que  Ton  recueille  au  fond 
de  la  carrière  ne  se  distingue  plus  guère  à  Tœil  nu  des 
véritables  phonolites. 

L'échantillon  que  j'ai  étudié  en  premier  lieu  provient  des 
parties  superficielles  de  Tamas.  Il  est  gris  bleuâtre, 
cohérent  mais  poreux,  parsemé  de  nombreux  cristaux  de 
feldspath  d'un  à  deux  millimètres  de  diamètre  aplatis 
suivant  g^  (010),  à  éclat  vitreux.  Quelques  rares  cristaux 
de  silicates  ferro-magnésiens  se  voient  en  outre  à  Tœil 
nu.  La  cristallinité  du  magma  du  second  temps  apparaît 
déjà  à  Texamen  de  la  loupe. 

Au  microscope,  on  découvre  comme  minéraux  du  pre- 
mier temps  :  apatite,  magnétite,  biotite  et  hornblende  en 
grande  partie  résorbés,  feldspath,  magnétite.  Les  fentes  et 
les  cavités  de  la  roche  sont  remplies  de  calcite. 

On  ne  découvre  la  néphéline  qu'en  individus  extrême- 
ment petits  et  altérés  dans  le  magma  du  second  temps. 

L'augite  existe  seulement  à  l'état  de  cristallites  inclus 
dans  le  feldspath. 

La  magnétite  est  fréquente  au  second  temps  de  consoli- 
dation en  petits  octaèdres  bien  conformés. 

Le  feldspath  qui  prédomine  au  premier  temps  est  l'anor- 
those  finement  maclée,  zonée  et  entourée  le  plus  souvent 
d'une  bordure  inégalement  découpée,  formée  par  apposition 
et  soudure  de  microlites  de  sanidine. 

Les  sections  Snp  de  cette  anorthose  montrent  deux  axes 
écartés  d'environ  45®  ;  elles  sont  de  teinte  uniforme  en 
lumière  polarisée.  Les  sections  Tn^  laissent  voir  des  bandes 
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fines  de  macle  parallèles  à  la  trace  du  clivage  p  (001).  Les 
angles  d'extinction  constatés  ne  dépassent  guère  6*  à  7*. 
Il  semble  bien,  d'après  ces  données,  que  la  macle  déve- 
loppée soit,  non  pas  la  macle  de  Talbite,  mais  une  macle 
polysynthétique  ayant  p  (001)  pour  face  d'association. 

La  présence  d'un  feldspath  calco-sodique  en  grands  cris- 
taux me  parait  probable,  à  cause  de  la  petitesse  des 
angles  d'extinction  (1®  à  2**)  observés  sur  certaines  sec- 
tions Trig  et  du  grand  écartement  des  axes  simultanément 
constaté. 

En  microlites,  on  retrouve  les  mômes  types  feldspa- 
th iques  et  l'on  observe  les  mômes  particularités,  avec  cette 
différence  que  les  cristaux  sont  moins  maclés.  De  plus,  le 
feldspath  calco-sodique  est  moins  rare  ou  peut-être  sim- 
plement plus. facile  à  déceler.  Il  se  montre  en  microlites 
aplatis  suivant  j*  (010),  sensiblement  perpendiculaires  à 
n^  et  à  axes  très  écartés. 

Les  extinctions  s'y  font  sous  de  très  petits  angles.  Vus 
sur  la  tranche,  ces  microlites  offrent  le  plus  souvent  des 
macles  simplement  binaires;  quelquefois,  cependant,  on 
observe  des  macles  à  bandes  multiples. 

Je  crois  donc  qu'à  côté  des  microlites  de  sanidine-anor- 
those,  il  existe  en  petite  quantité  des  microlites  d'oligoclase- 
andésine. 

La  phonolithe  des  carrières  de  Thiézac,  qui  vient  d'être 
décrite,  contient  trop  peu  de  néphéline  pour  être  classée 
autrement  que  comme  phonolithe  feldspathique  ;  cepen- 
dant, je  ferai  remarquer  que  son  gisemeni  est  situé  seule- 
ment à  deux  kilomètres  du  gisement  de  phonolite  néphé- 
linique  de  la  Pont-de-Cère, 

J'avais  écrit  les  lignes  qui  précèdent,  lorsque,  dans  ces 
derniers  temps,  ayant  appris  que  la  carrière  de  Thiézac 
était  activement  exploitée,  j'ai  prié  M.  Rames  de  la  visiter 
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et  de  m'y  recueillir  une  collection  d'échantillons  dans  les 
parties  nouvellement  découvertes. 

L'envoi  que  j'ai  reçu  de  ce  savant  regretté  est  des  plus 
intéressants.  Il  montre  avec  évidence  les  passages  delà 
phonolithe  feldspathique  à  une  phonolithe  néphéliniqae 
tout  aussi  bien  caractérisée  que  celle  du  gisement  voisin 
de  la  Pont-de-Cère. 

Avant  d'atteindre  les  bancs  de  phonolithe  néphélinique, 
on  rencontre  encore  une  épaisseur  assez  grande  de  pho- 
nolithe feldspathique,  mais  celle-ci,  au  lieu  de  présenter  ua 
faciès  trachytique,  comme  la  roche  de  la  surface,  est  gris 
foncé,  compacte,  à  cassure  cireuse,  en  un  mot  elle  possède 
un  aspect  phonolithique  très  prononcé. 

En  môme  temps  on  constate  au  microscope  que  la 
roche  a  sensiblement  changé  de  composition. 

Le  feldspath  calco-sodique  a  disparu  presque  entiè- 
rement, sa  présence  est  difficile  à  établir;  au  contraire, 
l'anorthose  est  devenue  plus  fréquente  et  plus  développée. 
Elle  se  montre  en  cristaux  de  2  à  3  millimètres  de  long 
aplatis  suivant  g^  (010)  maclés  suivant  les  lois  de  Karlsbad, 
de  Talbite  et  de  la  péricline.  Souvent  les  pénétrations  de 
la  macle  de  Karlsbad  sont  extrêmement  irrégulières,  de 
telle  sorte  que  les  sections  perpendiculaires  à  ng  offrent  en 
lumière  polarisée  parallèle  l'apparence  d'une  sorte  de  mo- 
saïque à  deux  teintes  de  polarisation. 

Les  deux  macles  de  l'albite  et  de  la  péricline  sont  à  bandes 
fines  et  l'enchevêtrement  de  leurs  bandes  produit  parfois 
des  quadrillages  comparables  à  ceux  du  microcline. 

L'apatite  assez  fréquente  et  bien  développée  est  riche 
en  inclusions  cinériformes.  L'hornblende  est  brune,  forte- 
ment polychroïque,  entourée  d'une  bordure  étroite  de 
résorption.  Elle  s'éteint  sur  les  sections  g^  (010)  sous  un 
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angle  de  17®.  La  biotite  est  brun  rougeâtre,  sensiblement 
à  un  axe,  très  polychroïque,  en  partie  résorbée. 

L'augite  d*un  rose  violacé  ou  verdâtre  est  intacte,  elle 
n'existe  qu'au  premier  temps. 

La  magnétite  se  montre  en  octaèdres  réguliers  aux  deux 
temps  de  consolidation. 

La  phonolithe  néphéli nique  du  fond  de  la  carrière  est 
d'un  gris  verdâtre,  compacte,  à  cassure  cireuse,  divisée 
en  plaquettes  plus  minces  que  celles  de  la  roche  précé- 
dente. 

Elle  ne  contient  plus  d'autre  feldspath  que  de  l'anor- 
those  et  de  la  sanidine.  Cette  dernière  forme  la  bordure 
des  feldspaths  complexes  dont  l'anorthose  occupe  le 
centre.  Souvent  l'anorthose  est  dépourvue  d'inclusions, 
tandis  que  la  bordure  de  sanidine  est  riche  en  inclusions 
de  magnétite  et  d'augite. 

Les  feldspaths  sont  beaucoup  moins  fréquents  que  dans 
les  phonolithes  précédentes.  Ils  sont  accompagnés  au  pre- 
mier temps  de  consolidation  de  magnétite,  apatite,  sphène, 
haùyne,  hornblende,  biotite,  augite  et  œgyrine. 

L'apatite  est  à  peu  près  dépourvue  d'inclusions  cinéri- 
f ormes;  l'hornblende  montrant  seulement  quelques  traces 
de  résorption  offre  les  mômes  caractères  que  dans  la  pho- 
nolithe feldspathique. 

Il  en  est  de  môme  de  la  biotite.  Le  sphène  est  fréquent, 
bien  cristallisé,  doué  de  ses  formes  ordinaires  dans  les 
phonolithes  et  les  andésites. 

L'augile  est  rosée  et  presque  toujours  épigénisée  sur  ses 
bords  en  œgyrine  de  teinte  verte. 

L'haiiyne  est  grisâtre,  fortement  altérée. 

Le  magma  du  second  temps  est  constitué  par  une  ma- 
tière vitreuse  incolore  dans  laquelle  on  aperçoit  des  micro- 
lites  d'anorthose  fortement  aplatis  suivant  g^  (010),  des 
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prismes  d'augite  plus  ou  moins  complètement  iransfo 
en  œgyrine,  des  octaèdres  de  magnétite  et  d*innoi 
sections  rectangulaires  ou  hexagonales  de  néphéline. 
Ce  gisement  ofire  donc   un  exemple  remarquable 
passage  d'une    roche  trachytique  à  une  roche   pho 
thique. 


Phonolilhe  feldspathique  de  la  Terrisse  (Cantal). 
(N'  2071  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Cette  roche  provient  d'un  amas  phonolithique  situé  ï 
un  kilomètre  en  amont  du  village  de  la  Terrisse.  Vanm 
est  coupé  par  le  ruisseau  qui  descend  vers  le  village  e 
surmonté  de  part  et  d'autre  par  des  bancs  de  basalte.  Id 
roche  est  d'un  gris  verdâtre  foncé,  très  compacte,  à  cas- 
sure  cireuse,  parsemée  de  quelques  petits  cristaux  dé 
feldspath  de  1  à  2  millimètres  de  diamètre. 

Au  microscope  elle  se  montre  très  cristalline,  nettemeit 
fluidale,  à  deux  temps  de  consolidation. 

Comme  élément  du  premier  temps  le  feldspath  est  très 
prédominant.  Il  est  seulement  accompagné  de  quelque 
grains  de  magnétite,  d'apatite  à  inclusions  cinériformes 
rares  et  de  quelques  squelettes  d'hornblende  épigénisée  ez? 
magnétite  et  augite. 

Le  second  temps  est  représenté  par  des  microlites  de 
feldspath,  associés  à  des  petits  octaèdres  de  magnétite  et 
à  de  nombreux  cristaux  d'augite  allongés  dans  la  zone  du 
prisme.  La  matière  vitreuse  qui  cimente  les  cristaux  est 
difficile  à  apercevoir. 

A  la  surface  du  feldspath  on  voit,  en  assez  grande 
quantité,  des  petits  hexagones,  légèrement  rosés,  très  fai- 
blement biréfringents  et  moins  réfringents  que  le  feld- 
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;y.       th.  Il  me  semble  impossible  d'être  rigoureusement  fixé 

,,    ^  ^  leur  nature. 

^       "-le  feldspath  du  premier  temps  présente  les  macles  de 

rlsbad,  de  l'albite  et  de  la  péricline.  L'anorthose  est 
'Spèce  dominante. 

L'écartement  des  axes  mesuré  avec  Toculaire  à  réticule 

obile  a  été  trouvé  d'environ  50<^  avec  rip  bissectrice  aiguë. 

angle  d'extinction  sur  Snp  est  de  88  à  S&*.  Les  sections 
^-  %  ont  montré  des  extinctions  fréquentes  de  8  à  11®  qui 
iFmoi  3uvent  être  rapportées  à  l'anorthose. 

Mais  il  existe  en  grands  cristaux  comme  élément  acces- 
^^"^oire  un  feldspath  calco-sodique,  qui  se  montre,  soit  en 
^''^-adividus  isolés,  soit  associé  à  Tanorthose  en  cristaux 
^^onés.  Dans  ce  dernier  cas,  le  feldspath  calco-sodique 
^*^^  occupe  la  partie  centrale  des  individus  complexes  et 
^^^  'anorthose  en  forme  la  périphérie. 

^^^  "     Sur  les  sections  perpendiculaires  à  %  des  cristaux  ainsi 
constitués,  on  peut  s'assurer  au  moyen   du  procédé  de 

-  Becke  que  la  partie  centrale  est  plus  réfringente  que  la 
zone  en  bordure;  on  voit  en  outre  qu'elle  est  moins  biré- 

>'■  fringente;  enfin  on  constate  qu'elle  s'éteint  sous  un  angle 

-  plus  petit  (2  à  3<>  seulement),  c'est  probablement  une  oli- 
'    goclase-andésine.  Malheureusement  je  n'ai  pu  observer  de 

sections  de  ce  feldspath  perpendiculaire  à  Wp,  ce  qui  tient 
sans  doute  à  son  aplatissement  très  prononcé  suivant 
9'  (MO)  (•). 

Les  microlites  appartiennent  certainement  aux  mêmes 
espèces;  ils  sont  fortement  aplatis  suivant  9*.  Il  est  facile 
d'y  déceler  les  caractères  de  l'anorthose  sur  les  sections 

(1)  La  roche  peut  aussi  contenir  des  cristaux  d'andésine  que  Texamen  des 
sections  perpendiculaires  à  rig  révèle  difficilement,  attendu  que  les  angles 
d'extinction  de  l'anorthose  et  de  Tandésine  sur  ces  sections  sont  sensiblement 
dentiques.  La  ditTérence  de  réfringence  et  de  biréfringence  de  ces  sections 
pourrait  cependant  les  manifester  à  un  examen  suffisamment  minutieux. 

36 
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d'aplatissement.  Quelques-uns  sont  zones.  Les  sections 
perpendiculaires  à  j*  sont  très  étroites,  à  petits  angtes 
d'extinction,  se  montrent  fréquemment  maclées  suivant  U 
loi  de  Talbite.  Ces  sections  sont  inégalement  réfringentes, 
mais  comme  elles  sont  diversement  orientées,  on  n'en 
peut  tirer  aucune  conclusion  sur  la  nature  des  feldspaths 
auxquels  elles  appartiennent. 

Les  feldspaths  extraits  de  la  roche  au  moyen  de  l'emploi 
successif  de  Téleclro-aimant  et  des  liqueurs  denses  ont 
donné  à  l'analyse  les  résultats  suivants  : 

Oxygène. 


Silice- 

64.8 

34,54 

Alumine 

21,8 

10,14 

Chaux 

2,9 

0,83 

Soude 

7,2 

1,87 

Potasse 

4.3 

0,73 

3,43 
0,73] 
101,0 
Poids  spécifique,  2,597. 
Rapports  d'oxygène,  10,2  :  3  :  1. 
La  teneur  élevée   en  potasse   constatée  par  l'analyse 
semble  indiquer  dans  la  roche  la  présence  d'une  propor- 
tion notable  de  sanidine,    mais  je  dois  reconnaître  que 
l'examen  optique  ne  m'a   pas  montré  ce  feldspath,  au 
moins  à  l'état  de  sanidine  à  petit  écartement  d'axes.  La 
teneur  en  silice,  notablement  plus  faible  que   celle  de 
l'anorthose  et  la  teneur  en  chaux  semblent  justifier  aussi 
l'hypothèse  de  la  présence  de  l'oligoclase-andésine. 

Phonolithe  feldspathique  du  Griou  (Cantal). 
(S*  1133  de  la  collection  du  Collège  de  France.) 

Le  Griou  forme,   comme  on   sait,  un  dyke    épais  et 
allongé,  qui  domine  les  cirques  du  Lioran. 
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La  roche  qui  le  forme  est  d'un  vert  clair,  cireuse  dans 
ses  parties  intactes,  gris  clair,  poreuse  dans  ses  parties 
superflcielles  qui  sont  altérées.  Elle  se  divise  en  plaquettes 
plus  ou  moins  étendues. 

Le  feldspath  en  est  l'élément  très  prépondérant  aussi 
bien  au  second  temps  de  consolidation  qu'au  premier; 
tous  les  autres  éléments  ne  sont  qu'accessoires.  Elle  doit 
sa  structure  à  l'aplatissement  suivant  j*  (010)  des  feld- 
spaths  qui  la  composent  et  à  leur  arrangement  régulier 
suivant  des  plans  parallèles  à  ces  faces  d'aplatissement. 

Au  microscope,  en  outre  du  feldspath,  on  y  découvre  de 
la  magnétite  assez  commune  surtout  au  second  temps,  de 
Tapatite  riche  en  inclusions  cinériformes,  du  sphène,  de  la 
biotite  à  un  axe  et  de  l'hornblende  presque  entièrement 
résorbée,  de  Taugite  rare  au  premier  temps,  plus  com- 
mune au  second  en  cristallites  prismatiques,  et  de  la 
néphéline  microlitique,  de  la  noséane  clairsemée  et 
altérée.  Assez  fréquemment  on  y  observe  aussi  de  l'oli- 
vine.  Ce  minéral  est  parfois  intact,  mais  plus  souvent  il  est 
plus  ou  moins  complètemeent  épigénisé  en  une  chlorite 
peu  biréfringente.  On  l'observe  particulièrement  au  centre 
de  ségrégations  dont  la  partie  périphérique  est  formée 
d'augite  et  de  biotite. 

Le  feldspath  du  premier  temps  de  consolidation  est 
presque  exclusivement  de  l'anorthose,  qui  se  montre  en 
grandes  lamelles  très  minces  frangées  très  aplaties  sui- 
vant g*  (010),  limitées  par  les  faces  p  (001),  a*  (ÎOl)  et 
a*^(50l).  Par  suite  de  cet  aplatissement  la  macle  de  l'al- 
bite  est  difficile  à  constater,  cependant  elle  s'observe  assez 
souvent;  il  est  difficile  seulement  dans  la  plupart  des  cas  de 
reconnaître  si  les  individus  qui  la  présentent  appartiennent 
réellement  à  l'anorthose  ou  bien  à  un  feldspath  calco-so- 
dique  autrement  que  par  l'observation  des  réfringences. 
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L'existence  de  l'anorthose  est  facile  à  démontrer.  En 
effet,  en  raison  de  Taplatissement  suivant  g^  et  de  la  na- 
ture du  feldspath,  on  constate  aisément  que  la  plupart  des 
lamelles  vues  à  plat  sont  perpendiculaires  àn^  et  four- 
nissent des  images  bien  centrées  avec  angle  d'extinction 
d'environ  10®  par  rapport  au  clivage  p.  La  biréfringence  de 
ces  sections  est  assez  élevée  et  les  branches  d'hyperbole 
sortent  plus  rapidement  du  champ  que  lorsqu'on  a  affaire 
à  des  feldspaths  calco-sodiques .  L'examen  des  sections 
perpendiculaires  à  Hp  permet  d'achever  la  démonstration. 
Avec  un  peu  de  patience  on  arrive  à  en  découvrir  d'assez 
larges  pour  se  prêter  à  l'examen  optique.  Elles  sont  de 
teinte  bleuâtre,  beaucoup  moins  biréfringentes  que  les 
sections  perpendiculaires  à  %,  donc  np  est  bissectrice 
aiguë.  Quand  on  fait  tourner  la  préparation  entre  les  ni- 
çois croisés,  on  voit  en  lumière  convergente  les  branches 
d'hyperbole  demeurer  dans  le  champ  en  présentant  l'écar- 
tement  maximum  qui  correspond  à  peu  près  à  langle 
2V=  environ  45®  caractéristique  de  Tanorthose. 

L'angle  d'extinction  par  rapport  à  la  macle  de  l'albile 
est  d'environ  88®. 

Exceptionnellement  on  observe  des  écartements  d'axes 
plus  petits,  montrant  l'existence  de  la  sanidine  à  titre  de 
minéral  accessoire. 

Les  microlites  feldspathiques  présentent  le  même  carac- 
tère, Tanorthose  est  donc  le  feldspath  principal  aux  deux 
temps  de  consolidation. 

La  prédominance  de  ce  feldspath  peut  être  démontrée 
rigoureusement  par  l'observation  des  poids  spécifiques  de 
la  poudre  feldspathique  que  l'on  sépare  par  l'emploi  suc- 
cessif de  l'électro-aimant  et  des  liqueurs  denses.  Presque 
tout  le  feldspath  extrait  plonge  dans  un  liquide  de  densité 
2,SS0  et  surnage  ou  flotte  dans  un  liquide  de  densité 
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2,S60.  Les  grains  de  poids  spécifique  plus  élevé  ne  cons- 
tituent pas  plus  de  S  Vo  du  poids  de  la  masse  totale,  et 
encore  parmi  eux  se  trouvent  des  cristaux  d  unorthose 
rendus  plus  lourds  par  des  inclusions  de  biotite  ou  d'augite. 
Pour  déceler  sûrement  la  présence  d'un  feldspath  calco- 
sodique,  il  faut  avoir  recours  à  des  échantillons  recueillis 
sur  la  crête  du  Lioran  à  la  base  du  Griou.  La  roche  qui 
s'y  rencontre  présente  en  efTet  des  passages  de  la  phono- 
lithe  à  l'andésite;  les  échantillons  du  sommet  du  Griou 
ne  contiennent  pas  de  feldspath  triclinique. 

A  côté  de  l'anorthose  on  y  observe  de  l'andésine. 
Ce  feldspath  est  également  aplati  suivant  g^  et  les  la- 
melles d'aplatissement  s'y  montrent  aussi  sensiblement 
perpendiculaires  à  %  avec  image  centrée  en  lumière  con- 
vergente. De  plus  l'angle  d'extinction  par  rapport  au  cli- 
vage p  (001)  est  d'environ  10**  comme  dans  l'anorthose. 
Sur  ces  sections  qui  sont  les  plus  communes,  il  n'est  donc 
pas  facile  de  distinguer  ces  deux  feldspaths.  Cependant  un 
caractère  distinctif  délicat  permet  à  un  œil  exercé  de  les 
reconnaître.  Les  sections  perpendiculaires  à  %  de  l'andé- 
sine sont  moins  biréfringentes  que  les  sections  correspon- 
dantes de  l'anorthose;  et  de  plus,  commes  les  axes  y  sont 
très  voisins  de  90®  et  que  %  est  bissectrice  aiguë,  les 
branches  d'hyperbole  s'arrêtent  aux  limites  du  champ  au 
lieu  d'en  sortir  comme  dans  le  cas  de  l'anorthose. 

Les  sections  perpendiculaires  à  rip  sont  beaucoup  plus 
caractéristiques,  car  dans  l'andésine  elles  sont  bien  plus 
biréfringentes  que  dans  l'anorthose,  l'écartement  des  axes 
y  est  bien  plus  notable  (les  sommets  des  branches  d'hyper- 
bole sortent  du  champ),  enfin  on  observe  des  angles 
d'extinction  d'environ  60''  par  rapport  à  la  trace  de  la 
macle  de  l'albite. 
La  détermination  des  feldspaths  en  microlites  est  extrê- 
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mement  pénible.  La  difficulté  est  surtout  accrue  par  ce  fait 
que  le  feldspath  qui  les  constitue  en  même  temps  que 
Tanorthose  est  de  Toligoclase-andésine  à  bissectrice  aiguë 
Hp  comme  c'est  le  cas  de  Tanorthose. 

L'observation  des  biréfringences  des  sections  Tn^  devient 
bien  incertaine  et  Ton  ne  peut  guère  compter  sur  la  diffé- 
rence des  angles  d'extinction  qui  est  trop  faible  pour  four- 
nir une  indication  sûre. 

Il  faut  dans  ce  cas  avoir  recours  à  Texamen  des  sections 
perpendiculaires  à  np,  examen  auquel  se  prêtent  malheu- 
reusement très  peu  des  microlites  minces  et  maclés.  C'est 
cependant  une  observation  de  ce  genre  qui  m'a  ï)ermis 
dans  la  roche  en  question  de  reconnaître  la  présence  d'une 
oligoclase-andésine  s'éteignant  sur  Srip  à  72®  par  rapport  à 
la  trace  de  la  macle  de  l'albite  et  possédant  un  grand  écar- 
tement  d'axes. 

Dans  les  faisceaux  de  microlites  vus  sur  la  tranche,  il 
est  facile  de  constater  des  différences  de  réfringence  dues 
certainement  en  grande  partie  à  la  diversité  des  deux  caté- 
gories de  feldspath  qui  les  constituent.  Mais  la  diversité 
des  orientations  de  ces  sections  microlitiques  empêche 
d'en  tirer  des  conclusions  distinctives. 

Phonolithe  feldspathique  de  Liberté  (Ardèche). 
(N«2595  de  la  Collection  du  Collège  de  France.) 

La  roche  étudiée  est  d'un  gris  verdâtre  foncé,  compacte. 
h  cassure  cireuse,  parsemée  de  lamelles  feldspathiques 
vitreuses  de  2  à  4""  dans  le  sens  de  leur  plus  grande  di- 
mension. En  grande  masse,  elle  offre  cette  particularité 
de  ne  pas  se  diviser  en  plaquettes  à  la  manière  des  phono- 
lithes  ;  elle  est  massive. 

Au  microscope,  les  deux  temps  de  consolidation  se  mon- 
trent bien  distincts,  la  fluidalité  très  accusée. 
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Les  minéraux  du  premier  temps  de  consolidation  sont 
peu  variés.  L'élément  de  beaucoup  le  plus  commun  est  le 
feldspath,  maclé  suivant  la  loi  de  Karlsbad,  formant  des 
groupes  de  trois  à  quatre  individus  grossièrement  alignés 
dans  le  sens  de  la  fluidalité. 

On  n'aperçoit  aucune  trace  de  la  macle  de  Talbite.  L'angle 
d'extinction  sur  Snp  a  été  trouvé  de  89®  ot  sur  T%  d'environ 
6^  Ces  données  sont  tellement  voisines  de  celles  qui  se 
rapportent  à  la  sanidine,  que  ce  feldspath  devrait  y  être 
rattaché  si  l'angle  des  axes  n'était  précisément  celui  qui 
convient  à  l'anorthose.  En  efTet,  mesuré  très  exactement 
au  moyen  de  l'objectif  à  grand  angle  et  d'un  oculaire  à 
réticule  mobile,  il  a  été  trouvé  :  2V  =  W  (*). 

Comme  minéraux  du  premier  temps,  signalons  encore 
la  magnétite  et  l'œgyrine.  Ce  minéral  possède  une  belle 
couleur  verte;  il  est  polychroïque  dans  les  tons  vert  et 
jaune  verditre,  négatif  en  long  avec  petit  angle  d'extinc- 
tion, en  un  mot  présente  ses  caractères  normaux. 

Le  magma  du  second  temps  est  plus  compliqué.  Il  est 
chargé  de  très  nombreux  microlites  de  feldspath  allongés 
suivant  pg^  (001)  (010)  et  aplatis  suivant  g^  (010),  maclés 
pour  la  plupart  suivant  la  loi  de  Karlsbad,  rarement  sui- 
vant la  loi  de  l'albite.  Vus  sur  la  tranche,  ils  s'éteignent 
généralement  sous  de  très  petits  angles.  Les  sections  apla- 
ties sont  les  seules  auxquelles  on  puisse  appliquer  aisé- 
ment  l'examen  en  lumière  convergente.  Quand  on  pratique 
cette  opération,  on  reconnaît  que  la  plupart  des  individus 
examinés  sont  perpendiculaires  à  %.  Les  sommets  des 
hyperboles  atteignent  les  bords  du  champ  pour  une  rota- 
tion de  la  platine  du  microscope  de  12  à  14«,  ce  qui  corres- 
pond bien  aux  données  fournies  par  l'anorthose  taillée 

(1)  Daos  la  thèse  de  M.  Boule,  Tangie  indiqué  pour  2V  est  d'environ  55*, 
mais  la  mesure  qui  avait  été  donnée  à  cet  angle  était  moins  précise  que  ceUe-ci . 
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suivant  Tn^.  Quelques  angles  de  rotation  plus  grands, 
observés  à  titre  exceptionnel,  permettent  cependant  d'affir- 
mer la  présence  d'un  feldspath  calco-sodique  en  microlites 
En  somme,  Tanorthose  est,  en  microlites  comme  en  grands 
cristaux,  le  feldspath  dominant  de  la  roche  et  Toligoclase- 
andésine  ne  figure  que  comme  minéral  accessoire. 

L'œgyrine  est  très  commune  en  microlites  prismatiques 
allongés  suivant  h^g^  (100)  (010).  Elle  est  accompagnée  d'un 
minéral  brun  foncé,  lamelleux,  légèrement  polychroïque 
qui,  comme  elle,  moule  les  microlites  de  feldspath.  Elle 
est  aussi  accompagnée  de  lâvenite  d'un  jaune  pâle,  inco- 
lore suivant  Hp  et  nmy  jaune  clair  suivant  %  fortement 
réfringente  et  biréfringente.  La  lâvenite  moule  également 
les  microlites  feldspathiques. 

Enfin,  en  lumière  naturelle,  avec  un  fort  grossissement, 
on  aperçoit  d'innombrables  petits  cristaux  lamelleux,  les 
uns  rectangulaires,  les  autres  hexagonaux  que  je  crois 
pouvoir  considérer  sûrement  comme  de  la  néphéline.  lis 
sont  évidemment  trop  minces  pour  donner  des  couleurs  de 
polarisation. 

Je  les  considère  comme  jouant  un  rôle  trop  peu  impor- 
tant dans  la  constitution  de  la  roche  pour  que  celle-ci  soit 
classée  dans  les  phonolithes  néphéliniques. 

L'analyse  des  feldspaths  extraits  de  la  roche  par  l'emploi 
successif  d'un  électro-aimant  et  des  liqueurs  denses  a 
donné  les  résultats  suivants  : 


Oxygène 

Silice 

68,0 

36^3 

Alumine 

20,1 

9,3 

Chaux 

0,9 

0,2 

Soude 

10.1 

2,6 

Potasse 

1.2 

0,2 

2,9 


100,3 
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Poids  spéciflque,  2.392. 

Rapports  d'oxygène,  11,61  :  3  :  0,93. 

Lia  teneur  élevée  en  soude,  révélée  par  l'analyse  justifie 
Tassimilation  du  feldspath  principal  de  la  roche  avec  le  type 
anorthose. 

Phonoliihe  néphélimque  de  DiegchSuarez  (Madagascar). 
{X*         de  la  Collection  du  Collège  de  France.) 

La  roche  étudiée  est  d'un  gris  bleuâtre  foncé,  parsemée 
de  cristaux  blancs  de  feldspath  et  de  néphéline  d'un  à  deux 
millimètres  dans  le  sens  de  leur  plus  grande  dimension. 

Elle  est  compacte,  à  cassure  cireuse,  peu  fîssile. 

Au  microscope,  on  reconnaît  deux  temps  de  consolida- 
tion distincts.  La  fluidalité  est  bien  accusée,  quoique  les 
microlites  de  feldspath  soient  très  petits  et  très  inégale- 
ment distribués. 

Comme  éléments  du  premier  temps,  on  reconnaît:  apatile, 
magnétite,  sphène,  augite,  œgyrine,  feldspath  et  néphéline. 

Le  feldspath  est  très  abondant  en  grands  cristaux  pré- 
sentant la  macle  de  Karisbad  sans  aucune  indication  de 
celle  de  l'albite.  Il  ne  possède  pas  d'inclusions  vitreuses, 
mais  une  assez  grande  quantité  d'inclusions  cristallines  de 
magnétite  et  d'augile.  Les  clivages  p  et  g^  sont  bien  déve- 
loppés. 

L  extinction  sur  les  sections  Srip  se  fait  à  90*  par  rapport 
au  clivage  g*  (010).  L'angle  d'extinction  sur  les  sections 
Tfig  a  été  trouvé  de  3^  à  3\  L'angle  des  axes  2V  =  25* 
environ. 

II  semble  môme  que  sur  certains  individus  il  soit  nota- 
blement plus  petit.  Le  feldspath  en  question  est  donc  de 
la  sanidine.  Il  est  à  remarquer  que  les  cristaux  de  sani- 
dine  en  question  sont  frangés  sur  les  bords  par  suite  de  la 
juxtaposition  de  microlites  de  la  môme  espèce  minérale. 
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Les  cristaux  de  néphéline  sont  aplatis  suivant  la  base 
et  quelquefois  très  allongés  suivant  un  des  côtés  de  celle- 
ci.  Ils  présentent  trois  clivages  fins  parallèlement  aux  faces 
du  prisme  et  un  clivage  beaucoup  plus  marqué  parallè- 
lement à  la  base.  Quelques-uns  sont  intacts  et  renferment 
parfois  des  inclusions  vitreuses  à  bulle  et  des  globalités  en 
rangées  alignées.  D'autres  présentent  un  commencement 
d'altération  qui  se  manifeste  en  lumière  naturelle  par  un 
léger  chagriné  de  la  surface  des  sections;  d  autres,  enfin, 
sont  profondément  altérés,  ont  perdu  leur  transparence  et 
sont  devenus  grisâtres.  L'altération  se  montre  surtout  sur 
les  fentes  du  clivage  parallèle  à  la  base.  Contrairement  aux 
sections  de  feldspath,  les  sections  de  néphéline  ne  sont 
pas  frangées,  mais  souvent  bordées  d'un  liseré  grisâtre 
produit  par  altération  superficielle,  comme  cela  se  voit 
dans  rhaiiyne. 

L'augite  est  rosée,  parfois  presque  incolore,  sans  poly- 
chroïsme  sensible,  maclée  suivant  h^  (100). 

Elle  devient  verte  en  s'épigénisant  en  œgyrine. 

Généralement  Tépigénie  est  incomplète  et  n'atteint  que 
les  parties  superficielles  des  cristaux  d'augite;  il  en  résulte 
que  beaucoup  de  sections  possèdent  dans  leur  partie  cen- 
trale la  teinte  et  les  propriétés  optiques  de  Taugite  et  sont 
bordées  seulement  d'un  étroit  liseré  ayant  la  couleur  et  les 
propriétés  optiques  de  Tœgyrine. 

La  néphéline  moule  Taugite  et  la  sanidine. 

Le  sphène  est  en  cristaux  assez  nombreux,  bien  déve- 
loppés, offrant  les  formes  (P(lll)  (lll),  p  (001),  A*  (100). 

Il  est  englobé  par  tous  les  minéraux  ci-dessus. 

Les  microlites  feldspathiques  sont  aplatis  suivant^*,  mal 
délimités  sur  les  bords  de  cette  face.  Les  faces  d'aplatis- 
sement sont  perpendiculaires  à  %.  Les  sommets  des  bran- 
ches d'hyperbole  sortent  du  champ  pour  une  rotation  de 
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la  platine  du  microscope  qui  ne  dépasse  pas  10®.  Vus  sur 
la  tranche,  ils  sont  filiformes  et  souvent  groupés  en  fais- 
ceaux semblables  à  ceux  des  porphyrites. 

Us  s'éteignent  pour  la  plupart  sous  un  très  petit 
angle.  Ils  s'adjoignent  aux  grands  cristaux  de  sanidine 
en  prenant  la  môme  orientation  qu'eux  et  sans  pro- 
duire de  zonage.  On  peut,  par  conséquent,  les  consi- 
dérer comme  formés,  au  moins  en  majeure  partie,  par  de 
la  sanidine. 

Les  microiites  d'œgyrine  sont  extrêmement  nombreux, 
au  moins  autant  que  ceux  de  feldspath. 

Ils  sont  en  petits  prismes  allongés  suivant  l'arôte  AV 
(100)  (010);  leur  couleur  est  vert  d'herbe. 

Ils  sont  polychroïques  dans  les  tons  verts  et  vert  jau- 
nâtre, avec  maximum  de  la  teinte  verte  suivant  tip  et  de  la 
teinte  jaune  suivant  tig.  Sur  la  section  g^  la  direction  rip  fait 
un  angle  d'environ  S©  avec  l'arête  Ay.  La  magnétite  est 
en  granules  octaédriques  souvent  altérés  et  déformés. 

La  matière  vitreuse  incolore  se  montre  à  un  fort  grossis- 
sement, remplie  de  petites  lamelles  cristallines  à  contours 
polyédriques,  souvent  granuleux,  trop  minces  pour  agir 
sensiblement  sur  la  lumière  polarisée.  On  les  distingue 
surtout  de  la  matière  ambiante  par  leur  différence  de 
réfringence.  On  peut  aussi  aisément  y  découvrir  des  formes 
de  rectangle  et  d'hexagone  régulier.  Il  est  donc  permis  de 
les  rattacher  à  peu  près  sûrement  à  la  néphéline.  J'ajou- 
terai que  dans  certaines  préparations  on  les  voit  altérés 
et  transformés  en  une  matière  grisâtre  translucide  sem- 
blable à  celle  qui  s'observe  dans  les  grands  cristaux  altérés 
de  néphéline. 

Ainsi  donc,  aussi  bien  par  ses  microiites  que  par  ses 
éléments  du  premier  temps,  cette  roche  se  range  dans  les 
phonolithes  néphéliniques. 
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DIABASE  ANDÉSITIQUK 

Diabase  andésilique  de  Beaulieu,  près  (ÏAix  (Bouches-du- 
Rhône),  —  L'échantillon  de  celte  localité  qu'il  m'a  été  donné 
d'étudier  (*)  est  gris  jaunâtre,  parsemé  de  taches  foncées, 
doué  d'une  structure  microlitique  remarquable  et  pourtant 
assez  cohérent;  il  ne  s'écrase  pas  sous  la  pression  des 
doigts.  Il  ressemble  beaucoup  pour  Taspect  extérieur  à 
certaines  enclaves  des  laves  de  Santorin  que  j'ai  décrites 
jadis  sous  le  nom  de  laves  à  oligoclase  et  sur  la  composi- 
tion minéralogique  desquelles  je  reviens  ci-après  (»). 

On  reconnaît  à  la  loupe  que  la  roche  est  très  cristallin  j 
et  qu'elle  est  composée  de  prismes  de  feldspath  allcngé^^ 
suivant  l'arôte  pg^  (001)  (010)  avec  aplatissements  de  direc- 
tion variable,  d'augite  d'un  brun  verdâtre  très  foncé  et  de 
lamelles  allongées  d'ilménite,  sans  aucune  apparence  de 
magma  d'un  second  temps  de  consolidation. 

Les  cavités  dont  elle  est  criblée  sont  anfractueuses  et 
irrégulières.  Les  cristaux  qui  la  composent  y  font  saillie 
et  s'y  enchevêtrent.  Ils  ont  plusieurs  millimètres  de  lonpr, 
mais  il  est  presque  impossible  de  les  détacher  à  cause  de 
leur  friabilité.  La  teinte  jaunâtre  des  feldspaths  tient  à  un 
léger  enduit  superficiel  d'une  extrême  minceur. 

Au  microscope,  la  roche  ne  présente  véritablement  qu'un 
seul  temps  de  consolidation,  bien  que  la  matière  vitreuse 
ne  soit  pas  aussi  complètement  absente  que  l'indiquait 
l'examen  à  la  loupe.  Elle  se  montre,  en  effet,  çà  et  là  dans 
les  intervalles  étroits  laissés  par  les  cristaux;  elle  est 
brune  et  en  partie  dévitrifîée,  cristallitique.  La  structure 

(1)  D'après  les  renseignements  que  j'ai  obtenus  sur  le  gisement  de  «vHe 
roche,  elle  formerait  un  amas  irrégulier  dans  la  partie  centrale  du  massif 
Tolca nique  basique  de  Beaulieu. 

(2)  P.  600. 
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générale  est  celle  que  les  pétrographes  étrangers  ont  dé- 
signée sous  le  nom  de  structure  intersertale  et  qui,  comme 
on  le  sait,  est  très  commune  dans  les  diabases. 

Un  premier  fait  très  intéressant,  révélé  par  Texamen 
microscopique,  est  l'abondance  de  Tapatite. 

Elle  fourmille  en  longs  prismes  très  étroits,  en  inclusions 
dans  les  feldspaths  et  Taugite.  Elle  est  dépourvue  d'inclu- 
sions cinériformes. 

Les  feldspaths  sont  de  deux  catégories,  les  uns  à  bissec- 
trice aiguë  positive,  les  autres  à  bissectrice  aiguë  négative. 
Ces  derniers  enveloppent  les  autres  et  leur  constituent 
comme  une  sorte  de  gaîne.  Ils  sont  associés  de  telle  sorte 
que  parfois  le  centre  d'un  groupe  est  formé  par  un  cristal 
sectionné  suivant  Trip  et  h  teinte  brillante,  tandis  que  Ten- 
veloppe  est  constituée  par  un  cristal  sectionné  suivant  Snp 
et  à  teinte  gris  bleuâtre.  Dans  ce  cas-ci,  comme  dans 
beaucoup  de  cas  analogues,  il  est  curieux  de  voir  la  môme 
orientation  optique  sur  des  cristaux  de  feldspaths  dissem- 
blables groupés  ensemble. 

Parmi  les  feldspaths  à  bissectrice  aiguë  %,  celui  qui 
domine  est  Tandésine,  caractérisée  par  des  angles  d'ex- 
tinction de  66*  à  68«  sur  Tup  et  de  8**  à  12^  sur  Sng  et  par  le 
grand  écartement  de  ses  axes. 

On  observe  aussi,  mais  bien  plus  rarement,  du  labrador 
à  angles  d'extinction  de  60  à  62°  sur  Tn»  et  de  18  à  20«  sur 
Sng,  Ces  feldspaths  sont  maclés  suivant  les  lois  de  Karl- 
sbad,  de  l'albite,  de  la  péricline  et  exceptionnellement  sui- 
vant la  loi  de  Baveno. 

Les  feldspaths  à  bissectrice  aiguë  rip  doivent  être  rap- 
portés à  Tanorthose.  Ils  ne  sont  pas  maclés,  présentent  sur 
Snp  des  angles  d'extinction  de  86  à  89°  et  sur  T%  des  angles 
de  8  à  10°. 

Mais  cette  anorthose  est  surtout  caractérisée  par  l'écar- 
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tement  de  ses  axes  qui,  mesuré  avec  emploi  de  l'objectif 
à  grand  angle  et  de  l'oculaire  à  réticule  mobile  est  : 
2V  =  4*». 

L'augite  offre  des  teintes  qui  varient  chez  un  même  indi- 
vidu du  rose  violacé  au  vert  olive  sans  présenter  pour  cela 
aucune  indication  de  polychroïsme.  Ce  minéral  se  montre 
en  cristaux  automorphes  enveloppés  par  les  feldspaths 
divers  et  réciproquement  il  englobe  des  cristaux  de  feld- 
spath comme  dans  les  roches  à  structure  ophitique. 
.  Quant  à  l'ilménite,  elle  est  en  longues  lamelles  tronquées 
obliquement  à  leurs  extrémités  ;  elle  est  englobée  à  la 
fois  par  Taugite  et  par  les  feldspaths. 

On  voit,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  la  roche  est 
bien  une  diabase  et  non  une  roche  microlitique,  et  cepen- 
dant il  n'est  pas  douteux  qu'elle  ne  provienne  d'une  érup- 
tion volcanique  et  d'un  épanchement  à  l'air  libre.  Il  me 
semble  probable  que  cette  lave  représente  une  ségrégation 
qui,  au  moment  de  sa  sortie,  était  extrêmement  visqueuse 
et  traversée  abondamment  par  des  matières  volatiles. 

L'analyse  en  bloc  des  feldspaths  extraits  de  la  roche  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

Oxygène 

Silice  63,7  34,0 

Alumine  22.9  40,7 

Chaux  4,3             1,3  \ 

Soude  8,6             2,2  (  3,8 

Potasse  1,7            8,3  ) 

101,4 

Poids  spécifique,  2.632. 

Rapports  d'oxygène,  9,53  :  3  : 1,07. 

La  composition  de  la  matière  analysée  correspond  à  peu 
près  à  la  formule  Ab*An*.  En  tenant  compte  uniquement 
de  la  composition  chimique  on  serait  donc  volontiers  tenté 
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de  voir  dans  cette  matière  un  feldspath  unique  correspon- 
dant assez  bien  aux  données  de  la  loi  de  Tschermak. 
Lies  résultats  si  nets  de  Texamen  optique  montrent  qu'il 
s'agit  d'un  mélange  plus  compliqué,  dans  lequel  on  voit 
figurer  des  feldspaths  appartenant  à  deux  catégories  abso- 
lument différentes  et  probablement  en  proportions  à  peu 
près  égales. 

ROCHES  DE  L'ILE  DE  MILO  (GRÈCE) 

Durant  un  séjour  d'une  quinzaine  de  jours  que  j'ai  fait 
en  1866  dans  l'île  de  Milo,  j'ai  visité  toutes  les  parties  de 
l'île  et  recueilli  une  petite  collection  des  roches  diverses 
que  l'on  y  rencontre. 

Je  crois  devoir  exposer  ici  les  résultats  que  donne  l'exa- 
men  microscopique  des  principales  d'entre  elles,  attendu 
que  Ton  y  trouve  des  types  pétrographiques  qui  font  dé- 
faut ou  qui  sont  incomplètement  représentés  en  France. 
Je  veux  parler  notamment  des  roches  volcaniques  à  quartz 
bipyramidé  dont  on  ne  trouve  aucun  échantillon  normal 
en  Auvergne  et  des  labradorites  qui  s'y  montrent  d'une 
uniformité  monotone.  En  outre,  la  description  de  quelques 
andésites  de  cette  île  montre  qu'on  y  observe  presque 
tous  les  types  d'andésites  du  Plateau  central  de  la  France 
et  que  seuls  les  basaltes  ne  s'y  rencontrent  pas.  Ce  coup 
d'œil  rapide,  jeté  sur  les  roches  de  Milo,  permettra  d'ap- 
précier le  caractère  général  de  leur  ensemble  et  mettra  en 
lumière  l'étendue  du  champ  de  leur  variation» 

Rhyolile  de  Calamos.  —  Le  district  de  Calamos  se  trouve 
dans  la  partie  sud  de  l'ile  de  Milo.  Le  sol  y  dessine  grossiè- 
rement une  sorte  de  bassin  dans  lequel  les  géologues  du 
milieu  de  notre  siècle  ont  cru  voir  un  cratère  de  soulève- 
ment. Il  s'agit,  en  réalité,  d'un  massif  éruptif  très  irrégulier 
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formé  par  un  amas  de  blocs  de  rhyoUte  entassés  dans  k 
plus  grand  désordre. 

Il  est  probable  que  cette  localité  correspond  à  un  ancien 
centre  éruptif  qui  a  rejeté  des  laves  très  incomplètemem 
fondues  et  qui,  en  môme  temps,  était  le  siège  d'abondante 
émanations  volcaniques. 

On  y  voit  encore  aujourd'hui  des  débris  des  poteries 
ayant  servi  à  d'anciennes  exploitations  de  soufre. 

Les  roches  sont  généralement  très  altérées.  Parmi  celles 
qui  sont  le  plus  intactes,  on  distingue  à  Tœil  nu  des  types 
extrêmement  variés.  Les  unes  sont  cohérentes,  rugueuses. 
grisâtres,  ont  un  aspect  trachy tique  prononcé  ;  d'autres 
sont  vitreuses,  ont  des  teintes  foncées  et  ressemblent  à 
des  obsidiennes  ;  d'autres  sont  cariées,  rougeâtres  et  res- 
semblent à  de  la  meulière  ;  d'autres  sont  ponceuses,  blan- 
ches et  criblées  de  larges  pores  souvent  tapissés  de  petits 
cristaux  de  quartz. 

Au  microscope,  ces  roches  si  diverses  d'aspect,  apparais- 
sent bien  plus  uniformes.  Toutes  sont  riches  en  matière 
vitreuse  chargée  de  cristallites  ;  toutes  contiennent  du 
quartz  bipyramidé,des  feldspaths  mono  et  tricliniques,  et  de 
labiotite.  La  fluidalité  est  ordinairement  très  bien  accusée, 
surtout  dans  les  échantillons  les  plus  vitreux,  où  l'on  voit  les 
bandes  de  verre  diversement  teintées  s'allonger  en  traînées 
irrégulières,  contourner  les  cristaux  et  s'enchevêtrer. 

L'apatite  est  rare  et  dépourvue  d'inclusions  cinéri formes. 
La  magnétite  ne  se  montre  que  sous  la  forme  d'une  fine 
poussière  granuleuse  tantôt  clairsemée,  tantôt  constituant 
des  taches  noirâtres  difficiles  à  distinguer  de  celles  qui  sont 
produites  par  le  remplissage  accidentel  des  pores  de  la  roche. 

La  biotite  est  d'un  brun  rougeâtre,  très  polychroïque, 
sensiblement  à  un  axe. 

Le  quartz  bipyramidé  a  ses  angles  arrondis  et  ses  faces 
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creusées  de  sinus  remplis  par  des  pénétrations  du  magma. 
Il  est  ordinairement  traversé  de  fentes  irrégulières,  sur- 
tout quand  il  contient  quelqu'inclusion  qui  sert  de  point 
de  départ  aux  fentes.  Souvent  il  est  cassé  et  les  fragments 
sont  alors  plus  ou  moins  écartés  les  uns  des  autres.  J'y  ai 
observé  quelques  inclusions  vitreuses. 

La  sanidine  est  à  deux  axes  écartés  d*un  angle  2V  =  25® 
environ  (mesure  faite  avec  l'oculaire  micrométrique  à  ré- 
ticule mobile  et  l'objectif  à  grand  angle).  Elle  est  en  indi- 
vidus non  maclés  ou  maclés  suivant  la  loi  de  Karlsbad. 
Ses  angles  sont  arrondis.  Les  clivages  p  et  g^  sont  géné- 
ralement bien  accentués,  quelquefois  cependant  ils  font 
entièrement  défaut  et  alors  le  minéral  ressemble  à  un 
(|uartz.  Dans  ce  cas,  Tobservation  en  lumière  convergente 
rend  de  grands  services. 

Cette  sanidine  contient  des  inclusions  vitreuses.  Elle 
moule  le  quartz  et  les  feldspaths  tricliniques,  mais  ne 
forme  pas  d'association  régulière  avec  ceux-ci. 

Les  feldspaths  tricliniques  sont  l'andésine  et  l'oligo- 
clase-andésine.  On  observe,  en  effet,  des  angles  de  8  à  40® 
sur  S%  et  de  65  à  68®  sur  Twp  caractéristiques  de  l'andé- 
sine. 

On  constate  aussi  des  angles  de  0  à  2®  sur  T/i^  et  des 
angles  de  76  à  78®  appartenant  à  l'oligoclase-andésine. 

Les  deux  feldspaths  tricliniques  contiennent  des  in- 
clusions vitreuses  ;  ils  sont  maclés  suivant  les  lois  de 
Karlsbad,  de  l'albite  et  de  la  péricline.  On  les  trouve  en 
individus  distincts,  mais  quelquefois  aussi  réunis  en  indi- 
vidus zones  dans  lesquels  l'andésine  occupe  la  partie  cen- 
trale. Ils  ont  subi  aussi  l'action  corrosive  du  magma 
ambiant,  mais  à  un  moindre  degré  que  le  quartz  et  la 
sanidine.  On  les  trouve  également  brisés  et  fragmentés. 

La  proportion  relative  de  la  sanidine  et  des  feldspaths 
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tricliniques  m'a  paru  varier  dans  une  large  mesure  dans 
les  divers  échantillons. 

La  matière  vitreuse  du  second  temps  de  consolidation 
est  tantôt  incolore  et  tantôt  sillonnée  de  bandes  jaunes  ou 
rougeâtres.  Ses  fissures  sont  souvent  remplies  de  produits 
de  décomposition.  Parfois  elle  présente  une  belle  struc- 
ture perlitique. 

Les  microlites  feldspathiques  sont  toujours  petits  et 
clairsemés;  cependant,  dans  les  cas  les  plus  favorables,  on 
peut  les  soumettre  sur  les  sections  Tw^  à  Texamen  en 
lumière  convergente  et  alors  on  reconnaît  des  sections  se 
rapportant  à  la  sanidine  et  d'autres  appartenant  aux  feld- 
spaths  tricliniques. 

La  biotite  figure  aussi  comme  élément  du  second  temps 
sous  forme  de  petites  lamelles  filamenteuses  entraînée^ 
dans  le  mouvement  fïuidal. 

Les  produits  secondaires  sont  surtout  de  la  limonite  et 
de  la  chlorite  répandues  dans  les  cavités  de  la  roche,  niai> 
on  constate  aussi  la  production  de  petites  concrétions 
quartzeuses  au  sein  de  la  matière  vitreuse  en  voie  de  dt*-- 
composition  et  surtout  de  beaux  exemples  de  dépôt  d'opale 
à  croix  noire  remplissant  les  pores  des  échantillons  pon- 
ceux. 

Le  quartz  tapisse  souvent  les  mômes  cavités,  mais  il 
se  montre  en  outre  dans  le  magma  vitreux  sous  forme  de 
sphérolites  pétrosiliceux,  doués  d'un  pouvoir  diffusif  notable 
«t  probablement  de  composition  conapSexe  (opale,  quarts 
et  feldspath)i. 

Dans  les  riiyalites  de  Galamos,  les  fekisfiaihs  tricliniques 
sont  toujours  très  abondants;  ils  attirent  surtout  l'attention 
par  les  macles  qu'ils  montrent  en  lumière  polarisée  pa- 
rallèle. 

La  sanidine,  au  contraire,  ne  peut  «Hre  reoomuie  sûre- 
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ment  qu'après  un  examen  attentif  (car  beaucoup  d*4itdivi- 
cius  de  feidspaths  tricliniques  ne  sont  pas  maclés)  ;  eUe^dst 
plus  fréquente  qu'elle  ne  semble  au  premier  abords  c'est 
pourquoi  j*ai  cru  devoir  ranger  ces  roches  parmi  les  Tèryo- 
1  ites  et  non  parmi  les  dacites. 

Dacile  de  Vani.  —  Au  microscope,  la  roche  apf>arait  très 
vitreuse,  mais  cependant  elle  contient  de  nombreux  micro- 
lites  de  feldspath  disposés  en  traînées  fluidales. 

Le  quartz  bipyramidé  est  très  corrodé  et  cassé  ;  il  est 
englobé  par  les  feidspaths. 

La  biotite,  assez  fréquente,  ne  présente  aucune  U*aoe  >de 
phénomène  de  résorption. 

Le  feldspath  prédominant  est  Toligoclase-andésine , 
comme  le  prouve  la  fréquence  des  angles  de  2  à  5^  sur 
Tng  et  de  75  à  76*>  sur  Srip. 

11  est  maclé  suivant  les  lois  de  Karlsbad,  de  Talbite  et 
de  la  péricline. 

La  roche  est  très  altérée  et  les  feidspaths  sont  plus  ou 
moins  attaqués.   Quelques  individus  sont  quartziOés  par 
ëpigénisation,  d'autres  ont  perdu  toute  action  sur  la  lu 
mière  polarisée  et  ne  se  reconnaissent  plus  ((u'à  leurs 
formes  et  à  leurs  clivages. 

Le  magma  vitreux  est  lui-même  fortement  altéré,  chargé 
de  concrétions  grenues  de  quartz,  de  granules,  de  limo- 
nite.  On  y  aperçoit  même  des  sphérolites  radiés  à  élé- 
ments quartzeux. 

Les  microlites  de  felds^palh  sont  allongés,  rarement  ma- 
clés,  s'éteignent  sensiblement  en  long. 

La  roche  semble  plutôt  une  dacite  qu'une  rhyolite»  car 
la  présence  de  ia  sanidine  est  difficile  à  y  démontrer. 
Cependant,  il  m'a  paru  impossible  de  trancher  sûrement  la 
question. 
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Dacite  de  Damiano.  —  Au  microscope,  cette  roche  ressem- 
ble beaucoup  à  celle  de  Calamos.  On  y  observe  aussi  du 
quartz  bipyramidé,  de  la  biotite  et  des  feldspaths  mono  et 
tricliniques  ;  la  matière  vitreuse  y  est  également  très  dé- 
veloppée et  disposée  en  traînées  fluidales,  elle  renferme 
peu  de  microlites,  mais  beaucoup  de  cristallites. 

Mais  elle  s'en  distingue  par  Tabondance  d'une  horn- 
blende brune,  très  polychroïque,  s'éteignant  sur  g^  (OlOi, 
sous  un  angle  d'environ  1®.  Cette  hornblende  est  corrodée. 
ses  angles  sont  arrondis,  mais  elle  ne  présente  aucune 
trace  de  la  bordure  de  résorption  si  commune  dans  les  an- 
désites. 

Le  feldspath  dominant  est  Tandésine  caractérisée  par  des 
angles  d'extinction  de  10  à  12<»  sur  S%  et  de  65  à  68*^  sur 
Tup,  L'oligoclase-andésine,  moins  fréquente,  a  montré 
sur  T%  des  angles  de  1  à  3®. 

Les  microlites,  très  petits  et  clairsemés,  offrent  des  ex- 
tinctions sensiblement  longitudinales. 

Dans  une  "préparation ,  j'ai  observé  un  groupement 
d'hornblende  et  de  feldspath  triclinique  offrant  tous  les 
caractères  d'une  ségrégation. 

Dacite  de  Tsakistra.  —  Cette  dacite  provient  d'un  massif 
de  roches  blanchâtres  poreuses,  très  altérées,  situé  sur  la 
côte  orientale  de  l'île. 

Celle  localité  est  le  siège  d'une  soufrière  qui  était  ex- 
ploitée en  1866;  le  sol  y  est  traversé  d'émanations  chaudes 
de  vapeur  d'eau,  d'acide  carbonique  et  d'hydrogène  sulfuré. 

La  roche,  vue  au  microscope,  apparaît  comme  une  sorte 
d'obsidienne  rhyolitique  à  structure  perlitique.  Elle  est,  en 
eflet,  très  riche  en  matière  vitreuse  disposée  en  traînées 
lluidales  et  remplie  de  cristallites  et  de  trichites.  Les  fentes 
perlitiques  y  sont  très  prononcées. 
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Le  quartz  bipyramidé  est  fréquent  ;  il  est  fendillé  et  cor- 
i^odé.  On  y  observe  des  inclusions  vitreuses  à  bulles,  re- 
produisant les  formes  de  leur  hôte. 

La  biotite  est  à  un  axe.  Elle  ne  présente  aucune  trace  de 
phénomènes  de  résorption.  Il  en  est  de  môme  pour  Thorn- 
iDlende,  dont  les  angles  sont  cependant  arrondis.  Un  indi- 
Aridu  de  cette  espèce  minérale,  taillé  suivant  la  base,  a  la 
forme  d'un  losange  creux. 

Dans  la  môme  roche,  on  voit  de  Thypersthène  d'un  brun 
clair  et  de  Taugite  légèrement  verdâtre,  presque  incolore, 
en  petits  cristaux  cassés  et  disséminés  en  débris  dans  les 
traînées  fluidales. 

Les  trois  feldspaths  observés  sont  :  la  sanidine,  Tandé- 
sine  et  Toligoclase-andésine.  Les  deux  feldspaths  tricli- 
niques  paraissent  à  peu  près  également  abondants,  si  Ton 
en  juge  par  le  degré  de  fréquence  des  angles  d'extinction 
(|ui  les  caractérisent  sur  les  sections  perpendiculaires  aux 
bissectrices. 

Ils  se  montrent  aussi  associés  dans  les  cristaux  zones. 
La  sanidine  ne  paraît  jouer  qu'un  rôle  accessoire  parmi  les 
grands  cristaux  de  feldspath. 

Au  sein  de  la  matière  vitreuse,  les  microlites  font  à  peu 
près  défaut;  au  contraire,  les  cristallites  fourmillent.  Ces 
cristallites,  par  leurs  formes,  doivent  ôtre  probablement 
rapportés  à  l'augite.  Les  trichites  ont  ordinairement  pour 
point  d'implantation  un  petit  cristal  de  magnétite. 

Dacite  du  Saini-Elie,  —  La  montagne  du  Saint-Elie  est 
Téminence  la  plus  haute  de  l'île  de  Milo.  Elle  est  composée 
en  majeure  partie  de  roches  volcaniques  acides  très 
quartzeuses  et  surtout  très  quartziflées.  Les  phénomènes 
de  silicification  sont  particulièrement  développés  dans  les 
parties  hautes  de  la  montagne  ;  la  surface  des  pentes  est 
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recouverte  d'une  sorte  de  revêtement  de  cristaux  de 
quartz. 

La  roche  étudiée  ressemble  beaucoup  à  toutes  celles  qui 
viennent  d'entre  décrites,  mais  elle  paraît  encore  plus  sili- 
ceuse. Le  quartz  bipyramidé  n'y  est  cependant  pas  plus 
fréquent.  Il  renferme  des  inclusions  liquides  à  bulle  mobile. 

L'andésine  fait  défaut.  La  sanidine  caractérisée  par  son 
petit  écartement  d'axes  semble  assez  commune  ;  le  feld- 
spath triclinique  qui  l'accompagne  paraît  être  uniquement 
Toligoclase-andésine,  comme  en  témoignent  les  valeurs 
des  angles  d'extinction  observées  sur  les  sections  perpen- 
diculaires aux  bissectrices. 

La  matière  vitreuse  du  second  temps  est  pauvre  en  nii- 
crolites  feldspathiques,  mais  elle  contient  en  abondance 
des  concrétions  quartzeuses  de  formes  variées,  tantùl  en 
individus  isolés,  tantôt  en  groupes  spongieux,  reproduisant 
en  un  mot  les  principaux  types  de  ce  que  M.  Michel  Lév> 
a  appelé  le  quartz  globulaire.  D  autres  produits  secondaires 
sont  également  très  fréquents;  nous  citerons  entre  autres 
la  damourite,  la  limonite  et  l'épidote. 

Dacite  de  Spharagma,  —  Spharagma  est  une  localité  de  la 
région  orientale  de  l'île. 

Les  échantillons  recueillis  en  ce  point  appartiennent  à  la 
même  catégorie  de  roches,  ce  sont  toujours  des  dacites 
à  hornblende  et  hypersthène,  très  riches  en  matière 
vitreuse,  mais  ils  présentent  cependant  des  variétés  diverses 
qui  diffèrent  par  leur  aspect  extérieur  et  par  leur  constitu- 
tion microscopique. 

Les  deux  variétés  principales  sont  constituées,  Tune  par 
une  dacite  foncée  remplie  de  tradnées  d'une  matière  noire 
ferrugineuse  alternant  avec  des  traînées  incolores,  l'autre 
est  de  teinte  noire,  formée  par  une  matière  incolore  (lui- 
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«laie chargée  de  cristalliles  et  sillonnée  de  fentes  perlitiques 
enroulées. 

La  composition  minéndogique  est  la  même  dans  les  deux 
cas.  L'hornblende  brune  est  fréquente,  elle  est  polychroïque 
dans  les  tons  brun  verdâtre  et  jaune.  L*hypersthène  est 
rare  et  en  individus  plus  petits,  de  teinte  vert  pâle.  Le 
quarlz  bipyramidé  est  fortement  corrodé  et  brisé;  il  ne 
so  mf)ntre  qu'en  individus  de  2  à  3  millimètres  de  diamètre 
très  clairsemés.  La  sanidine  est  tout  à  fait  accessoire,  sa 
présence  est  difficile  à  démontrer,  aussi  bien  en  grands 
cristaux  qu'en  microlites.  Les  feldspaths  tricliniques  sont 
oncore  Tandésine  et  Toligoclase-andésine,  soit  en  individus 
distincts,  soit  en  cristaux  zones.  L'andésine  semble  prédo- 
miner. Sur  les  préparations  étudiées  j'ai  trouvé  particuliè- 
rement un  grand  nombre  de  sections  à  macle  d'albite 
taillées  suivant  Trip  et  présentant  des  angles  d'extinction 
de  6:>  à  69^ 

Dans  la  variété  perlilique,  en  particulier,  les  feldspaths 
tricliniques  sont  riches  en  inclusions  vitreuses  à  bulle, 
alignées  suivant  les  zones  d'accroissement.  Les  macles 
observées  sont  celles  de  Karisbad,  de  l'albite  et  de  la  péri- 
ctine. 

Les  cristalliles  du  second  temps  sont  verdàtres,  allongés, 
s'étei,i:nent  en  long,  polarisent  faiblement  et  sont  passa- 
blement réfringents.  Je  les  considère  avec  quelque  doute 
comme  formés  par  de  Thypersthène. 

Les  microlites  de  feldspath  sont  très  clairsemés;  quel- 
ques-uns offrent  ces  sections  quadrangulaires  perpendi- 
culaires à  %  et  à  axes  voisins  de  90**,  si  communs  dans  les 
roches  volcaniques  acides.  Les  extinctions  sont  sensible- 
ment longitudinales.  Il  en  est  de  même  pour  la  plupart  des 
microlites  vus  sur  la  tranche.  Ceux-ci  sont  étroits  et  sou- 
vent constitués  en  macles  binaires.  Ils  sont  généralement 


—  S80  — 

allongés  suivant  pg^  (001)  (010).  Quelques-uns  présenleul 
exceptionnellement  la  macle  d'albite.  De  môme  que  daii? 
la  plupart  des  dacites  précédentes  le  feldspath  en  micro- 
lites  semble  donc  appartenir  surtout  au  type  oligoclase- 
andésine,  c'est  pourquoi  il  me  paraît  préférable  d'en  fain* 
des  dacites  plutôt  que  de  les  rattacher  aux  rhyotiles. 

On  a  d'ailleurs  l'avantage  de  s'accorder  ainsi  avec  \e> 
nomenclatures  basées  sur  la  considération  des  grands 
cristaux,  car  dans  la  roche  de  spharagma  en  particulier 
les  feldspaths  tricliniques  sont  évidemment  très  prépon- 
dérants au  premier  temps  de  consolidation. 

Du  reste  la  liaison  entre  toutes  ces  roches  quartzifères 
de  Milo  est  telle  que  je  ne  vois  pas  grand  avantage  à  les 
scinder  en  deux  groupes  distincts  :  rhyolites  et  dacites. 
Et  la  détermination  exacte  du  degré  de  fréquence  relative 
des  feldspaths  mono  et  tricliniques  offre  de  si  grandes 
difficultés  qu'en  adoptant  une  classification  trop  serrée  on 
s'exposerait  à  de  graves  erreurs.  Je  crois  donc  devoir 
garder  le  nom  de  dacite  comme  s  appliquant  à  l'ensemble 
du  groupe. 

Dacile  de  Trachila,  —  La  roche  vue  au  microscope  se 
montre  extrêmement  riche  en  matière  vitreuse  et  à  struc- 
ture perlitique.  Les  grands  cristaux  sont  clairsemés,  cor- 
rodés et  brisés.  Les  microlit,es  font  presqu'entièrement 
défaut. 

On  y  découvre  de  la  biotite  et  de  l'hornblende,  Tune  el 
l'autre  de  teinte  brune,  presqu'aussi  fortement  poly- 
chroïques  l'une  que  l'autre  et  sans  trace  aucune  de  phé- 
nomènes de  résorption.  Le  quartz  bipyramidé  est  rare. 
Les  feldspaths  tricliniques  sont  les  seuls  dont  on  constate 
sûrement  la  présence.  Le  feldspath  dominant  est  l'oligo- 
claseandésine  caractérisée  par  des  angles  de  2  à  4**  sur 
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T#?<y  et  de  74  ù  76*»  sur  Swp.  Dans  Tune  des  préparations  de 
cette  roche  j'ai  observé  une  association  de  six  cristaux  de 
feldspath  tout  à  fait  analogue  à  l'association  de  cristaux 
d'augite  signalée  dans  le  basalte  doléritique  de  Cussagol. 
Le  magma  vitreux  est  incolore,  parsemé  de  traînées 
noirâtres  fluidales.  Certaines  parties  altérées  sont  deve- 
nues translucides,  grisâtres.  Sur  Tune  des  préparations 
on  observe  des  sphérolites  radiés  dont  les  éléments 
sont  à  allongement  négatif;  ce  sont  presque  certainement 
fies  sphérolites  feldspathiques  dont  les  cristaux  élémen- 
taires présentent  rallongement  normal  suivant  pg^  (001) 
(010).  Ils  n'ont,  ni  la  biréfringence,  ni  la  limpidité,  ni  les 
terminaisons  de  la  calcédoine. 

Daciie  de  Calamavro.  —  Comme  la  précédente,  cette  rhyo- 
lite  renferme  de  la  biotite,  de  l'hornblende  brune,  du 
quartz  bi-pyramidé  très  corrodé  et  les  deux  feldspaths 
tricliniques  habituels  de  ces  roches;  l'andésine  et  l'oligo- 
clase-andésine.  L'andésine  semble  prédominer.  Ces  deux 
feldspaths  se  montrent  en  individus  distincts  et  en  cris- 
taux zones. 

La  matière  vitreuse  est  disposée  en  traînées  fluidales 
diversement  teintées.  Les  microlites  très  clairsemés  ofl*rent 
les  caractères  de  l'oligoclase-andésine. 

Dacite  de  Kalsipardo,  —  Cette  roche  ressemble  beaucoup 
a  celle  de  Vani.  Non  seulement  la  structure  et  la  compo- 
sition minéralogique  sont  les  mômes,  mais  les  altérations 
sont  identiques.  Comme  dans  la  dacite  de  Vani,  on  cons- 
tate que  les  feldspaths  sont  en  partie  quartzifiés,  et  en 
partie  tellement  décomposés  qu'ils  n'exercent  plus  d'action 
sensible  sur  la  lumière  polarisée. 

La  matière  vitreuse  renferme  en  abondance  des  parti- 
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cules  de  quartz  coucrétionnés  de  formation  secondaire. 
Elle  contient  aussi  de  la  limonite  et  de  la  calcédoine  rem- 
plissant ses  fentes. 

Daciie  de  Philopotamos.  —  Au  microscope,  elle  présente 
une  belle  structure  perlitique.  Les  fentes  perlitiques  dé- 
coupent une  matière  vitreuse,  tellement  abondante  par 
rapport  aux  cristaux  qu'elle  renferme,  qu'on  est  volontiers 
tenté  de  considérer  la  roche  comme  une  obsidienne.  La 
(luidalité  est  très  accusée,  manifestée  par  des  traînées 
les  unes  incolores,  les  autres  teintées  de  jaune  plus  oa 
moins  foncé.  Dans  les  traînées  incolores,  on  aperçoit  de 
longs  filaments  qui  suivent  les  mouvements  fluidaux  et 
se  distinguent  de  la  matière  qui  les  entoure.  Ils  sont  légè- 
rement verdâtres,  plus  réfringents  que  le  magma  ambiant, 
et  polarisent  sensiblement  malgré  leur  extrême  minceur. 
Par  places,  ils  se  réduisent  à  l'état  de  jrouttelettes  généra- 
lement étirées  en  forme  de  larmes. 

Les  cristaux  de  cette  dacite  sont  remarquables  par 
l'intégrité  de  leurs  formes,  les  angles  sont  généralement 
bien  conservés.  Le  quartz  bipyramidé  renferme  des  inclu- 
sions vitreuses  à  bulle.  Le  feldspath  dominant  est  Foligo- 
clase-andésine  caractérisée  par  des  angles  d'extinction  de 
1  à  3^  sur  Tug  et  de  75  à  77*^  sur  Snp. 

Dans  un  cristal  zone,  de  la  dacite  de  Philopotamos  j'ai 
observé  une  section  Snp  constituée  par  de  i'oligoclase- 
audésine  à  angle  d'extinction  de  77®  et  par  de  l'oligoclase  à 
angle  d'extinction  de  89*»  (angle  des  axes  voisin  de  90"). 
C'est  le  seul  cas,  où  j'aie  pu  constater  sûrement  dans  les 
dacites  de  Milo  la  présence  d'un  feldspath  de  la  série 
calco-sodique  plus  acide  que  l'oligoclase-andésine. 

Andésite  à  biotite  et  hornblende  du  Kastron  de  Milo,  —  On 
désigne  à  Milo  sous  le  nom  de  Kastron  une  éminence 
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conique  sur  laquelle  s'élèvent  les  restes  d'une  bourgade 
autrefois  fortifiée  servant  de  refuge  aux  habitants  de 
Vîle  en  cas  d'alerte.  L'échantillon  étudié  provient  du  versant 
oriental  de  Téminence,  point  où  l'andésite  se  divise  en 
larges  plaquettes. 

La  roche  est  d'un  gris  rosé,  cohérente. 

Vue  au  microscope,  elle  présente  deux  temps  de  conso- 
lidation  distincts,  mais  les  cristaux  du  premier  temps  sont 
clairsemés;  les  microlites  au  contraire  fourmillent  et  sont 
disposés  en  traînées  fluidales. 

La  biotite  et  l'hornblende  sont  d  un  brun  foncé  et  pres- 
qu'entièrement  résorbées. 

Les  feldspaths  présentent  les  macles  de  Karlsbad  et  de 
Talbite.  Celui  qui  domine  au  premier  temps  est  l'andésine 
caractérisée  par  des  angles  de  10*»  sur  Stig  et  de  67®  sur  Twp. 
L'oligoclase-andésine  paraît  également  fréquente,  car  j'ai 
observé  sur  une  préparation  plusieurs  angles  d'extinction 
do  1  à  3*>  sur  S%.  Enfin,  accessoirement,  on  rencontre  du 
labrador  caractérisé  par  des  angles  de  20  à  521®  sur  S%  et 
de  60  à  62®  sur  Tn^,,  soit  en  individus  isolés,  soit  en  asso- 
ciation avec  l'andésine  dans  des  cristaux  zones. 

Les  microlites  sont  généralement  en  macles  binaires, 
allongés  suivant  jo^^  (001)  (010);  il  s'éteignent  sensiblement 
en  long.  Le  feldspath  qui  les  constitue  en  majorité  est 
Toligoclase-andésine. 

La  matière  vitreuse  incolore  s'aperçoit  avec  peine  entre 
les  cristaux  qu'elle  cimente. 

Andésite  à  hornblende  de  Cnparia.  —  Au  point  de  vue  des 
cristaux  du  premier  temps  de  consolidation,  cette  andésite 
ressemble  beaucoup  à  celle  du  Kastron,  cependant  on  peut 
déjà  penser  qu'elle  est  moins  acide  par  cette  seule  consi- 
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dération  qu'elle  ne  renferme  pas  de  biotite  et  qu'elle  est 
riche  en  augite,  au  moins  au  premier  temps. 

L'hornblende  est  brune,  presqu'entièrement  résorbée. 
L'augite  est  vert  clair  et  intacte.  Les  feldspaths  du  premier 
temps  sont  maclés  suivant  les  lois  de  Karlsbad  et  de  Talbile. 
Les  deux  feldspaths  prédominants  sont  Tandésine  et  le 
labrador.  On  les  rencontre,  soit  en  individus  indépendcml^^, 
soit  en  associations  dans  des  cristaux  zones.  Le  labrador 
occupe  la  partie  centrale  des  cristaux  complexes  et  Tandé- 
sine  en  forme  la  bordure.  Accessoirement  on  observée  aussi 
de  Toligoclase-andésine. 

Les  microlites  de  feldspath  sont  extrêmement  abondants 
au  second  temps  et  alignés  fluidalement;  ils  sont  associes 
à  des  granules  cristallins  de  magnotite.  L'augite  n'existe 
pas  à  l'état  microlitique. 

Les  microlites  de  feldspath  présentent  généralement  des 
macles  binaires;  ils  sont  allongés  suivant  pg^  (001)  (010). 
La  plupart  ont  des  angles  d'extinction  compris  entre 
10**  et  15«.  Quelques-uns  cependant  présentent  des  ang-les 
plus  grands,  qui  vont  jusqu'à  30**. 

Il  est  probable  d'après  cela  que  l'on  a  affaire  à  un  mé- 
lange de  microlites  d'espèces  feldspathiques  diverses , 
andésine,  labrador  et  peut-ôtre  oligoclase-andésine,  mé- 
lange dans  lequel  prédomine  l'andésine. 

Le  cas  est  intéressant,  car  il  me  semble  plus  fréquent  dv 
rencontrer  à  l'état  de  microUtes  le  labrador  ou  Toligoclase- 
andésine  comme  espèces  prédominantes. 

La  matière  vitreuse  interposée  entre  les  cristaux  est 
incolore  et  de  constatation  difficile. 

Andésite  augitique  à  hornblende  de  Capmia,  —  L'échantillon 
étudié  provient  de  la  môme  localité  que  le  précédent,  mais 
d'un  autre  banc  de  lave. 
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Au  microscope,  on  reconnaît  que  les  cristaux  du  premier 
temps  de  consolidation  sont  très  clairsemés  et  que  les 
microlites  du  second  temps  sont  extrêmement  nombreux 
et  alignés  en  traînées  fluidales. 

On  y  découvre  de  Thomblende  brune  entourée  d'une 
bordure  noire  de  résorption,  et  des  feldspaths  Iricliniques. 
Parmi  ceux-ci  on  distingue  de  Tandésine  manifestée  par 
des  angles  d'extinction  de  8  à  9**  sur  Srig  et  de  66**  sur  Tn^, 
du  labrador  avec  angles  d'extinction  de  20"  sur  Sug  et  de 
60  à  6*>  sar  Tn,,,  enfin  accessoirement  du  labrador-bytow- 
nite  indiqué  par  des  angles  de  57  h  58**  sur  Trip. 

Comme  dans  le  cas  précédent,  les  microlites  paraissent 
appartenir  à  des  espèces  variées:  oligoclase-andésine, 
andésine  et  labrador  avec  prédominance  probable  de  Tan- 
désine.  Les  microlites  d'augite  sont  fréquents,  ainsi  que  les 
grains  cristallins  de  magnétite. 

En  somme,  cette  andésite,  bien  que  très  voisine  de  la 
précédente,  est  en  somme  plus  basique  et  conduit  aux 
labradorites  décrites  ci-après. 

Ijdbradorite  à  augite  du  ravin  de  Miocolo. —  Au  microscope, 
on  voit  qu'elle  ne  contient  pas  d'hornblende  et  que  l'augile 
môme  y  est  rare. 

Les  feldspaths  tricliniques  du  premier  temps  sont  repré- 
sentés par  le  labrabor  dont  les  extinctions  varient  de  20®  à 
24*»  sur  S%  et  de  S9**  à  62®  sur  Twp  et  accessoirement  par 
l'andésine  à  angle  d'extinction  de  63®  sur  Tnp  et  par  le 
labrador-bytownite  à  extinction  de  S8  sur  Tn^,. 

Les  microlites  présentent  les  extinctions  du  labrador. 
Ils  sont  distribués  avec  des  grains  octaédriques  de 
magnétite  au  sein  d'une  matière  vitreuse  brune  étirée  en 
traînées  fluidales.  Il  n'y  a  pas  de  microlites  d'augite. 
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Labradoriie  augilique  à  hornblende  éCOpsia.  —  Au  micros- 
cope, on  y  reconnaît  comme  éléments  du  premier  temps 
de  consolidation  :  apatite,  magnétite,  hornblende,  augite 
et  feldspatiis  tricliniques  riches  en  inchisions  vitreuses. 

Uapatite  renferme  des  inclusions  cinériformes  alignée>. 
L'hornblende  brune  est  en  partie  résorbée  ;  elle  est  fré- 
quente. L'augite  vert  clair  esl  intacte.  Le  feldspath  très 
prédominant  en  grands  cristaux  est  le  labrador  caractérisé 
par  des  angles  d'extinction  de  21°  à  23°  sur  8%  et  de  35** 
à  61°  sur  Tnp.  Accessoirement,  on  observe  du  labrador- 
bytownite  à  angles  d'extinction  de  29°  à  33°  sur  8%. 

Les  microlites  feldspathiques  alignés  en  traînées  flui- 
<lales  offrent  souvent  des  macles  polysynthétiques  suivant 
la  loi  de  l'albite  et  l'angle  d'extinction  maximum  de  3«»" 
caractéristique  du  labrador. 

Ils  sont  accompagnés  de  microlites  d'augite  en  petits 
prismes  légèrement  allongés  suivant  A*p*  (100)  (010)  et  de 
granules  de  magnétite. 

La  matière  vitreuse  qui  cimente  les  cristaux  est  difliciU* 
à  constater. 

Quelques  grands  cristaux  du  premier  temps,  dépourvus 
de  formes  bien  nettes  et  entièrement  épigénisés  en 
chlorite,  pourraient  bien  appartenir  à  de  l'olivine  altérée. 

Je  n'ai  pas  rencontré  à  Milo  de  véritable  basalte. 

Cette  roche  ressemble  beaucoup  aux  labradorites  augi- 
liques  à  hornblende  que  l'on  observe  en  Auvergne  à  Tétai 
exceptionnel. 

Labradoriie  ù  auyite  de  Corachia.  —  Au  microscope,  on 
s'assure  qu'elle  ne  renferme  pas  d'hornblende,  mais 
qu'elle  est  assez  riche  en  grands  cristaux  d'augite.  Comme 
la  précédente,  elle  présente  un  minéral  dépourvu  de  Terme 
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nette  et  entièrement  épigénisé  en  produits  ferrugineux,  qui 
pourrait  bien  être  de  l'olivine  altérée. 

Les  feldspaths  trieliniques  du  premier  temps  sont 
maclés  suivant  les  lois  de  Karisbad  et  de  Talbite.  Les 
espèces  observées  sont  Tandésine  caractérisée  par  des 
angles  d'extinction  de  12®  sur  Sug  et  de  67<»  sur  Tiip,  le 
labrador  indiqué  par  un  angle  d'extinction  de  61*»  sur 
Tnp  et  un  angle  de  ii"^  sur  S%,  le  labrador-bytownite 
dénoté  par  un  angle  d'extinction  de  31**  sur  Sw^,  et  enfin 
la  bytownite  caractérisée  par  des  angles  d'extinction  de  42" 
à  44®  sur  des  sections  perpendiculaires  knpei  par  un  angle 
de  o6®  sur  une  section  perpendiculaire  à  %. 

Une  section  zonée  taillée  à  peu  près  perpendiculaire- 
ment à  fig  présente  dans  sa  partie  centrale  un  angle 
d'extinction  de  44®  et  sur  sa  bordure  un  angle  d'extinc- 
tion de  i2®.  La  zone  centrale  montre  la  macle  de  l'albite  ; 
la  bordure  est  de  teinte  uniforme.  Il  semble  bien,  d'après 
cela,  que  ce  cristal  se  compose  de  bytownite  et  d'andé- 
sine,  sans  zone  intermédiaire  appréciable  de  labrador  et 
da  labrador-bytownite.  Malgré  la  différence  considérable 
qui  existe  entre  les  orientations  ordinaires  de  l'ellipsoïde 
optique  chez  l'andésine  et  la  bytownite,  on  voit  dans  ce  cas 
une  section  dans  laquelle  il  s'est  opéré  une  sorte  d'adapta- 
tion optique  des  deux  espèces  minérales. 

Les  microlites  feldspathiques  présentenl  tous  les  carac- 
tères du  labrador;  ils  sont  disposés  on  traînées  fluidales. 
Il  n'existe  pas  de  microlites  d'augite,  et  les  granules  de 
magnétite  sont  clairsemés. 

Il  existe  une  matière  vitreuse  brune  assez  abondante 
interposée  entre  les  cristaux. 

Labradorile  à  hotmàlende  de  Kondaro.  —  Elle  renferme  au 
premier  temps  de  consolidation  :  magnétite,  hornblende 
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brune  presque  entièrement  résorbée,  augite  vert  clarr 
entourée  aussi  d'une  bordure  de  résorption  et  feidspaths 
trieliniques  fréquents,  maclés  suivant  les  lois  de  Karlsbad 
et  de  Talbite. 

Le  feldspath  dominant  en  grands  cristaux  est  le  labra- 
dor à  angles  d'extinction  de  20®  à  25®  sur  Sw^  et  de  89®  sur 
Trtp,  Il  est  accompagné  d'anorthite  caractérisé  par  des 
angles  de  47®  sur  T%  et  de  56®  sur  Sn^.  Un  angle  de  oT*" 
observé  sur  une  section  perpendiculaire  à  rip  se  rapporte 
probablement  à  la  bytownite.  Je  n'ai  pas  observé  de 
labrador-bytownite.  Un  échantillon  zone  taillé  à  peu  près 
perpendiculairement  à  %  présente  sur  une  partie  centrale 
de  teinte  blanche,  un  angle  d'extinction  de  4T®  caractéris- 
ti(iue  de  Tanorthite  et  à  sa  périphérie,  qui  est  de  teinte 
blanc  bleuâtro,  un  angle  d'extinction  de  25®  appartenant  au 
labrador. 

l-ics  microlites  en  groupes  serrés,  alignés  fluidalemenl, 
présentent  l'angle  d'extinction  maximum  du  labrador.  Il 
n'existe  pas  de  microlites  d'augite.  La  magnétite  est  com- 
mune en  granules  cristallins. 

Cette  labradorite,  malgré  la  présence  de  l'anorthite 
parmi  ses  feldspaths  du  premier  temps,  me  semble  d'une 
basicité  moindre  que  les  trois  précédentes.  Celles-ci  repré- 
sentent les  types  pétrographiques  les  plus  basiques  de  tous 
ceux  que  j'ai  recueillis  à  Milo, 

Labrador iiB   à  hornblende   et  hypersthéne  de   Vothona.  — 

Au  microscope,  elle  est  remarquable  par  le  développe- 
ment de  la  ma U ère  vitreuse  au  second  temps. 

Les  cristaux  du  premier  temps  sont  nombreux. 

On  y  constate  magnétite,  hornblende  brune  en  partie 
rt3sorl)ée,  hypersthéne  fréquente,  augite  et  plagioclases. 
Le  feldspalli  tluminant  est  le  labrador  caractérisé  par  des 
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angles  d'extinction  de  18*»  à  24<*  sur  S%  et  de  61®  sur 
Triy,.  Il  est  accompagné  de  bytownite  à  angles  d'extinction 
de  31«  ù  33®  sur  Sng  et  de  57®  à  58®  sur  Trip,  et  d'andé- 
sine  manifestée  par  des  angles  d'extinction  de  8®  à  12^ 
sur  Sfig, 

Les  microlites  allongés  suivant  pg^  (001)  (010)  oJTrent 
les  angles  d'extinction  du  labrador.  Ils  sont  disséminés 
avec  des  granules  octaédriques  de  magnétite  au  milieu 
de  la  matière  vitreuse  brune  étirée  en  traînées  fluidales. 


ROCHES  VOLCANIQUES  DU  PELOPONÈSE 

A  la  suite  de  la  description  des  principales  roches  de 
Milo,  je  crois  devoir  ajouter  celles  de  quelques  roches  du 
Peloponèse  très  intéressantes  au  point  de  vue  pétrogra- 
phique  ;  elles  complètent  bien  les  séries  de  Milo  et  de 
Santorin. 

Dacite  de  Bromo-Lmni.  —  La  localité  de  Bromo-Limni 
se  trouve  au  bord  de  la  mer,  à  la  pointe  de  la  presqu'île  de 
Methana.Elle  tire  son  nom  d'une  source  sulfureuse  chaude 
<\\i\  s'y  rencontre. 

L'échantillon  étudié  provient  de  l'amas  gris  rougeâlre 
massif  qui  borde  la  source. 

Au  microscope,  la  roche  offre  deux  temps  de  consoli- 
dation, mais  sans  iluidalité  distincte. 

Les  cristaux  du  premier  temps  sont  fréquents  et  les 
iiaicrolites  sont  au  contraire  clairsemés  au  milieu  d'une 
matière  vitreuse  incolore. 

Comme  minéraux  du  premier  temps,  on  reconnaît  : 
quartz  bipyramidé,  hornblende,  apatite,  magnétite  et  feld- 
spaths  tricliniques. 
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L'apatite,  englobée  en  général  dans  les  autres  minéraux, 
est  asses  riche  en  inclusions  cinériformes,  mais  ces  inclu- 
sions sont  peroxy<iées«  jaunâtres,  ce  qui  les  rend  peu  dis- 
tinctes.  L'hornblende  est  brune,  à  petit  angle  d*extinctioD 
sur  ^(010).  Elle  est  brun  rougeâtre  suivant  Ug  et  timet  jauœ 
A  erdâtre  dair  suivant  »p. 

Le  quartz  bipyramidé  a  ses  angles  arrondis  ;  il  renferme 
de  belles  inclusions  vitreuses  à  bulles.  Il  est  en  gros  indi- 
vidus peu  nombreux. 

Les  feldspaths  trieliniques  sont  maclés  suivant  les  lois 
de  Karlsbad  et  de  l'albite.  Ils  sont  très  riches  en  inclusions 
vitreuses,  fréquentes  surtout  dans  les  parties  centrales 
des  cristaux  zones.  Le  feldspath  le  plus  abondant  est 
Tandésine  à  extinctions  de  10^  è^  li«  sur  Sng  et  de  64«  à  63^ 
sur  Tfip.  Il  se  montre  associé  dans  les  cristaux  zones  à  du 
labrador  qui  existe  aussi  en  individus  indépendants  à 
angle  d'extinction  de  il"  sur  8%.  Enfin,  oq rencontre  aussi, 
mais  exceptionnellement,  du  labrador-bytownite  à  angle 
d'extinction  de  33®  sur  Sug.  Il  est  intéressant  de  rencontrer 
un  feldspath  aussi  basique  dans  une  roche  d'un  type  acidp 
aussi  prononcé. 

Les  minéraux  du  second  temps  semblent  n'être  qu'une 
dégradation  de  ceux  du  premier  temps.  Ils  sont  de  grande 
taille  et  appartiennent  aux  mêmes  espèces  que  les  grands 
cristaux.  Il  n'y  a  pas  entre  les  deux  temps  de  consolidation 
une  distinction  aussi  tranchée  que  celle  «lue  l'on  constate 
d'habitude  dans  les  roches  volcaniques. 

L'hornblende  se  montre  en  peirticulier  en  microlites 
offrant  les  mêmes  caractères  et  les  mêmes  particularités 
que  les  grands  cristaux.  Dans  les  deux  cas,  elle  se  montre 
altérée  sur  ses  bords  et  épigénisée  en  hématite.  11  en  résulte 
cependant  que  les  microlites  sont  souvent  entièrement 
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transformés»  tandis  que  la  modification  des  grands  cristaux 
est  peu  considérable. 

Les  microlites  de  feldspath  offrent  la  macle  de  Talbite, 
tantôt  binaire,  tantôt  multiple.  Ils  sont  zones  avec  labrador 
au  centre,  andésine  h  la  périphérie.  La  matière  vitreuse 
incolore  est  chargée  de  cristaHites  et  probablement  aussi 
de  tridymite. 

Lttbradorite  à  kypersthène  de  Méthana.  —  Cet  échantillon  a 
été  recueilli  à  l'extrémité  de  la  presqu'île,  sur  les  parties 
hautes  du  promontoire  qui  la  termine  au-dessus  de 
Bromo-Limni. 

La  roche  qui  Ta  fourni  parait  composer  la  majeure  partie 
«le  la  presqu'île,  elle  est  d'un  brun  rougeâtre  très  cristalline 
et  forme  une  série  de  bancs  grossièrement  superposés. 

Au  microscope,  elle  ressemble  à  certains  égards  à  la 
dacite  précédemment  décrite.  C'est  aussi  une  roche  micro- 
litique,  à  structure  fluidale  peu  accusée,  cristaux  du 
premier  temps  fréquents,  microlites  clairsemés  et  parais- 
sant n'être  qu'une  dégradation  des  grands  cristaux  sans 
distinction  tranchée  entre  les  deux  temps.  La  matière 
vitreuse  incolore  est  abondante. 

Il  existe  donc  certaines  analogies  entre  les  deux  roches, 
mais  elles  se  distinguent  nettement  par  leur  composition 
rainéralogique. 

La  labradorite  est  exempte  de  quartz  et  possède  de  Thy- 
persthène  en  cristaux  nombreux  et  bien  développés.  C'est 
une  des  plus  belles  roches  à  hypersthène  que  Ton  puisse 
rencontrer. 

Cette  hypersthène  est  de  couleur  très  claire  légèrement 
teintée  de  brun  verdàtre,  quelquefois  bordée  à  sa  péri- 
phérie d'un  ourlet  d'hématite.  Ses  cristaux  sont  bien 
conformés,  à  angles  nets,  allongés  suivant  la  zone  du 
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prisme,  légèrement  polychroïques.  Ils  se  montrent  en 
individus  indépendants  ou  associés  aux  autres  minéraux 
de  la  roche,  sans  ordre  bien  déterminé  de  génération,  ou 
enfin  en  groupes  produits  par  ségrégation. 

Avec  Thypersthène,  on  observe  de  la  biotite,  de  Thom- 
blende,  de  la  magnétile  assez  rare  et  des  feldspaths  tri- 
cliniques. 

La  biotite  est  h  deux  axes  très  rapprochés,  elle  est 
médiocrement  polychroïque,  rouge  brunâtre  suivant  w, 
et  fin,,  jaune  verdâtre  très  clair  suivant  rip.  Sur  les  sections 
allongées  inclinées  sur  la  base,  on  voit  des  bandes  de 
macle  parallèles  à  celle-ci. 

L'hornblende  présente  à  peu  près  la  môme  couleur,  les 
mêmes  teintes  do  polarisation  et  le  même  maximum 
d'absorption  que  la  biotite.  Elle  est  très  biréfringente,  à 
extinction  sensiblement  longitudinale  sur  g^  (010).  EUle  ne 
présente  pas  de  phénomène  de  résorption. 

Les  feldspaths  tricliniques  sont  riches  en  inclusions 
vitreuses,  souvent  cassés  mais  non  corrodés.  Ils  présentent 
les  macles  de  Karlsbad,  de  Talbite,  de  la  péricline  et 
de  Baveno.  Dans  une  préparation  étudiée,  j'ai  observé  un 
groupement  de  huit  cristaux  réunis  sous  des  angles  sen- 
siblement de  43®,  de  manière  à  former  une  rosace  terminée 
pas  des  angles  rentrant  alternativement  de  90**  et  de  loO* 
environ.  L'examen  en  lumière  convergente  ne  fournit 
aucune  indication  précise.  Les  extinctions  se  font  simulta- 
nément sur  les  secteurs  pris  deux  à  deux  et  sous  des 
angles  qui  varient  de  0**  à  22<>  dans  le  sens  de  leurs  colrs 
parallèles.  En  somme,  on  a  atîaire  ù  une  combinaison  des 
macles  de  Karlsbad  et  de  Baveno  et  à  une  section  peu 
éloignée  d'un  plan  parallèle  à  A*  ^100). 
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JJasalte  à  hypersthène  de  Methana.  —  Les  deux  roches  qui 
viennent  d'être  décrites  sont  le  produit  d'éruptions  anté- 
historiques,  probablement  d'âge  pliocène  (si  on  les  compare 
aux  roches  analogues  de  Santorin  et  de  Milo). 

Celle-ci,  au  contraire,  a  été  formée  dans  le  cours  d  une 
éruption  survenue  au  commencement  de  Tère  chrétienne  et 
décrite  par  Strabon  et  Ovide. 

Le  petit  cône  de  Methana  est  situé  au  sommet  de  la 
presqu'île.  Il  n'a  pas  plus  de  cent  mètres  de  diamètre  à 
sa  base  et  une  dizaine  de  mètres  à  son  sommet.  Il  est 
creusé  d'un  petit  cratère  peu  profond.  Le  village  de  Kameni- 
Chorio  lui  est  adossé.  Le  cône  est  composé  de  blocs  noirs 
scoriacés  empilés  en  désordre.  Il  y  a  eu  là  certainement  au 
début  de  l'éruption,  formation  d'un  cumulo-volcan  qui  a 
été  creusé  ensuite  par  une  explosion. 

La  roche  est  à  deux  temps  de  consolidation,  à  structure 
fluidale  un  peu  confuse. 

L'olivine  est  à  formes  nettes,  non  altérée,  mais  traversée 
souvent  de  fentes  irrégulières  dans  lesquelles  ont  cristallisé 
les  minéraux  du  second  temps. 

L'augite  est  abondante  aux  deux  temps  de  consolidation 
ainsi  que  la  magnétite.  Elle  présente  la  macle  suivant  A*  (100). 

L'hypersthène  est  beaucoup  moins  fréquente  que  l'augite; 
elle  se  montre  en  cristaux  presqu'incolores,  généralement 
très  allongés  suivant  Taxe  vertical,  souvent  bordés  d'un 
étroit  liseré  d'augite. 

Les  feldspaths  sont  maclés  suivant  les  lois  de  Karlsbad 
et  de  l'aibite,  fréquemment  zones.  Le  plus  abondant  paraît 
être  la  bytownite  manifestée  par  des  angles  d'extinction 
de  42®  à  44**  sur  les  sections  perpendiculaires  à  %  et  de  37° 
sur  les  sections  perpendiculaires  à  rip.  Mais  j'ai  constaté 
en  outre  la  présence  du  labrador  à  angle  d'extinction  de 
20®  sur  Sng  et  de  62®  sur  Tup  et  même  exceptionnellement 
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celle  de  Tandésine  indiquée  par  un  angle  d'extinction  df* 
10®  observé  sur  8%. 

Les  microlites  allongés  suivant  pjr*  (001)  (010)  et  maclés 
suivant  la  loi  de  Talbite  présentent  Tangle  d'extinction 
maximum  de  30*»  caractéristique  du  labrador. 

Lahrndorile  à  hornblende  de  Poros,  —  Cette  roche,  qui  forme 
un  massif  important,  est  très  cristalline.  Dans  un  magma 
bleuâtre  très  cohérent,  on  aperçoit,  àfœilnu,  de  nombreux 
cristaux  de  feldspath  et  d'hornblende. 

Au  microscope,  ces  minéraux  se  montrent  accompagnés 
au  premier  temps  de  consolidation  par  une  petite  quantité 
d'augite,  de  biotite  et  de  magnétite.  En  microlites,  on 
retrouve  les  mômes  éléments  sans  distinction  tranchée 
entre  les  deux  temps  et  sans  fluidalité  bien  accusée.  Lt's 
microlites  semblent  être  une  simple  dégradation  des 
grands  cristaux.  Ils  sont  englobés  dans  une  matière 
vitreuse  incolore, très  richeencristallites,lesquels semblent 
n'être  autre  chose  que  des  microlites  arrêtés  dans  leur 
développement. 

La  hiolite  est  sensiblement  à  un  axe,  très  polychroïque. 
jaune  verdàtre  clair  suivant  tip.  d'un  gris  noirâtre  suivant  % 

L'hornblende  abondante  et  souvent  maclée  suivant  h^ 
(100)  est  d'un  brun  jaunâtre,  à  teintes  très  variables,  souveni 
distribuées  en  zones  concentriques,  variant  du  jaune  bru- 
nâtre très  clair  au  brun  rougeâtre.  Cette  structure  zonaire 
n'entraî[ie  aucunement  des  dilTérences  d'orientation  op- 
tique: les  individus  cristallins  présentent  des  extinctions 
bien  uniformes.  Malgré  cela  sur  9*  Tangle  d'extinction  se 
montre  très  variable.  Le  polychroïsme  est  médiocre. 
le  maximum  d*absorption  suivant  Ug  est  beaucoup  moins 
prononcé  que  chez  l'hornblende  des  roches  de  Mélhana. 
On  a  une  teinte  brun  rougeâtre  suivant  tig  et  Wm.  brun 


i 


—  395  — 

jaunâtre  très  clair  suivant  np.  On  observe  quelques 
individus  maclés  suivant  A*  (100). 

L'augite  est  vert  clair,  presque  incolore. 

Les  feldspaths  sont  maclés  suivant  les  lois  de  Karlsbad, 
•de  Talbite  et  de  la  péricline.  Ils  sont  riches  en  inclusions 
vitreuses  à  buUe.  Les  feldspaths  dominants  sont  le  labrador 
et  Tandésine,  soit  en  individus  indépendants,  soit  associés 
en  cristaux  zones. 

Les  mêmes  feldspaths  constituent  les  microlites  qui. 
«omme  les  grands  cristaux,  se  montrent  souvent  en  indi- 
vidus zones. 

La  présence  simultanée  de  Tandésine  et  du  labrador 
aussi  bien  chez  les  microlites  que  chez  les  grands  cristaux 
jette  une  certaine  incertitude  sur  la  (iénomination  qui 
doit  être  attribuée  à  la  roche. 

Docile  à  hornblende  de  MéteUn  (Lesbos).  —  L'échantillon 
otudié  provient  de  la  chaîne  qui  borde  le  golfe  de  Kalloni. 
C'est  une  roche  grisâtre  rugueuse  parsemée  de  nombreux 
-cristaux  de  feldspath  en  général  de  i  à  3  millimètres  dans 
tous  les  sens,  quelquefois  plus  volumineux  encore  et  de 
petits  prismes  noirs  brillants  d'hornblende. 

Au  microscope  on  reconnaît  deux  temps  de  consolidation 
bien  distincts.  La  Ouidaiité  est  médiocrement  accusée.  Les 
éléments  du  premier  temps  sont  :  quarlz  bipyramidé, 
apatite,  magnétite,  sphène,  biotite,  augite  et  feldspaths 
tricliniques.  Le  quartz  bipyramidé  est  fragmenté  et  forte- 
ment corrodé;  il  renferme  des  inclusions  vitreuses.  L'apa- 
lite  assez  fréquente  en  enclave  dans  l'hornblende  est  pauvre 
en  inclusions  cinériformes.  La  sphène  est  rare,  mais  en 
individus  bien  conformés  et  intacts;  il  présente  les  formes 
normales^  (001)  d'^(iii)  A»  (100). 

La  biotite  est  rougeâtre,  sensiblement  à  un  axe,  entourée 


d'un  liseré  noir  de  résorption.  Elle  est  brun  rougeâtre 
foncé  suivant  %  jauneverdâtre  clair  suivant  %.  L'hornblende 
présente  la  môme  coloration  et  les  mêmes  teintes  de  poly- 
chroïsme,  mais  moins  accentuées.  Elle  s'éteint  sous  un 
angle  d'environ  1®  sur  g^  (010).  Elle  est  fortement  résorbée 
sur  ses  bords,  entouré  d'un  liseré  de  granules  de  magné- 
tite.  Elle  est  bien  plus  fréquente  que  la  biotite.  L'augite 
vert  clair  est  intacte,  mais  très  clairsemée. 

Le  feldspath  qui  prédomine  en  grands  cristaux  est  lan- 
désine  caractérisée  par  des  angles  d'extinction  de  **  à  9* 
sur  Sîig  et  de  68°  à  69®  sur  Tup,  Plus  rarement  on  rencontre 
du  labrador  indiqué  par  des  angles  d'environ  60**  sur  Tu,. 
.l'ai  vainement  cherché  à  découvrir  la  présence  de  la 
sanidine.  Les  feldspaths  tricliniques  sont  maclés  suivant 
les  lois  de  Karlsbad,  de  Talbite  et  de  la  péricline.  Ils 
renferment  d'assez  nombreuses  inclusions  vitreuses. 

Le  magma  du  second  temps  est  très  riche  en  microliles 
ieldspathiques  aplatis  suivant  g^  (010)  et  souvent  h  peu  prrs 
perpendiculaires  à  tig  sur  cette  face.  Vus  sur  la  tranche,  ils 
offrent  la  macle  multiple  suivant  la  loi  de  Talbite  et  des 
angles  d'extinction  qui  fréquemment  atteignent  30**. 

Ainsi,  contrairement  à  ce  qui  s'observe  d'ordinaire,  les 
microlites  semblent  en  majorité  plus  basiques  que  les 
grands  cristaux,  le  labrador  paraissant  dominer  aju  second 
temps  et  l'andésine  au  premier. 

Dans  le  magma  du  second  temps,  on  observe  aussi 
quelques  rares  microlites  d'augite  et  un  peu  de  magnétite. 

La  matière  vitreuse  qui  cimente  les  cristaux  est  incolore 
et  peu  abondante. 

Obsidienne  trachy tique  de  Mèlelin  (Lesbos),  —  Cette  obsidienne 
absolument  dépourvue  de  microlites,  fourmille  de  cristallites 
et  de  trichites  alignés  en  longues  traînées  fluidales.  On  y 
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iibserve  des  grands  cristaux  clairsemés  semblables  à  ceux 
du  premier  temps  dans  les  roches  à  deux  temps  de  conso- 
lidation.  Ils  sont  constitués  uniquement  par  de  la  biotite, 
de  la  magnétite  assez  rares  et  surtout  par  des  feldspaths. 

La  biotite  est  à  axes  très  rapprochés. 

Les  feldspaths  sont  Tandésine  et  la  sanidine,  Tune  et 
l'autre  pourvues  d'inclusions  vitreuses  et  parfaitement 
caractérisées  par  leurs  propriétés  optiques. 

L'andésine  montre  les  macles  de  Karlsbad  et  de  Talbite, 
et  offre  des  angles  d'extinction  de  68*»  sur  Ttip  et  de  8®  a 
10»  sur  S%. 

La  sanidine  offre  des  angles  d'extinction  de  90**  sur  Sup 
et  de  8*  sur  T%.  L'angle  des  axes  mesuré  en  employant 
l'objectif  à  immersion  et  l'oculaire  à  réticule  mobile  a  été 
trouvé  2  V  =  22^ 

La  sanidine  englobe  l'andésine  sans  que  les  deux  espôco 
loldspathiques  présentent  aucune  relation  optique  régulière 

ROCHES  VOLCANIQUES  DE  SANTORIN 

L'emploi  de  la  méthode  d'examen  optique  mise  en  usage 
dans  les  pages  qui  précèdent  m'a  permis  de  contrôler  les 
déterminations  que  j'ai  faites  jadis  des  feldspaths  des 
roches  de  Santorin,  et  de  rectifier  quelques-unes  d'entre 
elles.  Un  résumé  succinct  de  ces  observations  justifiera 
l'importance  attribuée  au  nouveau  procédé  d'étude. 

Lave  du  Giorgios  {cône  de  1866), 
(Santorin  et  ses  éruptions,  page  197). 

Les  feldspaths  du  premier  temps  extraits  de  cette  lave 
avaient    présenté    à    Tanalyse    une  teneur   en  silice  de 

(1)  Les  liqueurs  denses  n'étant  pas  alors  employées  comme  moyen  de  sépn- 
nition,  les  feldspaths  analysés  «ontenaient  toujours  une  proportion  s<»nsil)Ie 
d'oxyde  de  fer  et  d'alumine,  dont  les  feldspaths  des  analyses  réeentes  sont 
naturellement  exempts. 
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De  l'analyse  et  des  extinctions  observées,  soit  dans  h 
zone  de  symétrie,  soit  sur  les  sections  p  (001)  et  y*  (010), 
j'avais  conclu  que  le  feldspath  dominant  de  la  roche  étaii 
le  labrador. 

L'étude  actuelle  justifie  cette  manière  de  voir,  et  permet 
de  la  compléler.  En  effet,  à  côté  du  labrador  normal  carac- 
térisé par  des  extinctions  de  20*>  à  22**  sur  S%  et  de  60*  à  62» 
sur  Twp,  on  trouve  en  proportion  notable  du  labrador- 
bytownite  à  extinctions  de  30®  à  32®  sur  S%  et  de  38*  à  6(^ 
sur  Tiip,  en  même  temps  que  de  Tandésine  indiquée  par 
des  sections  Tnp  à  angles  d'extinction  de  Oi"  i\  65**  (*}. 

Lave  grise  en  nodules  dans  la  lave  du  Giorgios. 
(Santorin,  pige  ÏOI.) 

Les  feldspaths  du  premier  temps,  extraits  au  moyen  d<' 
remploi  de  Télectro-aimant.  avaient  donné  à  r.inalyse  une 
teneur  en  silice  de  45,980/0.  Ils  sont  facilement  attaquables 
aux  acides.  Ne  distinguant  pas  alors  la  bytownite  de 
Tanorthile,  je  les  avais  rattachés  h  Tanorthite,  attribuant 
l'excès  de  silice  à  la  présence  d'un  feldspath  plus  acide 
dont  on  trouve  elTectivement  Tindication  dans  l'existence 
de  grains  inattaquables  ou  peu  attaquables  aux  acides. 

L'examen  des  sections  perpendiculaires  aux  bissectrices 
y  montre  surtout  le  mélangede  Tanorthite  et  de  la  byto^^-nite. 
On  constate,  en  efîet,  des  extinctions  presque  également 
nombreuses  à  48**  et  à  42**  sur  Tw^  et  de  56*>  à  57®  sur  S«,.. 
Le  labrador  très  rare  en  grands  cristaux  n'a  pas  été  constaU* 

(1)  Quant  aux  microlites  de  'a  roche,  ils  sont  en  ])rismes  allongés  saluant 
pg^  trop  menus  pour  qu^on  puisse  leur  appliquer  Texamen  en  lumière  conver- 
gente. Je  n'ai  donc  aucune  donnée  nouvelle  à  ajouter,  mais  au  li«u  de  l«^ 
rapporter  Cdmme  autrefois  à  l'albite  ou  au  moins  ù  um'  oligoclasc  très  acid^-. 
je  serais  plus  volontiers  tenté  de  les  rattacher  surtout  à  luliguclnse^ndési Ri- 
en attribuant  leur  teneur  élevée  en  silice  à  la  gaine  de  matière  vitn»wse  qui 
les  enveloppe. 
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clans  les  lames  minces,  on  ne  peut  le  découvrir  que  dans  les 
poudres  d'extraction  mais  il  constitue  les  microlites. 

Lave  basique  du  grand  éboulis  de  Palœa  Kaméni.  —  Les 
feldspaths  en  grands  cristaux  de  cette  roche  sont  attaquables 
^ux  acides;  la  lave  en  question  rentre  donc  dans  la 
■catégorie  des  laves  de  Santorin,  auxquelles  j'ai  donné  le 
nom  de  laves  à  anorthite. 

L'examen  des  sections  perpendiculaires  aux  bissectrices 
y  montre  la  prédominance  presque  exclusive  de  la  bytownite 
offrant  des  extinctions  de  42®  sur  T%  et  de  57**  sur  Sup, 

L'anorthite  y  est  très  accessoire. 

Comme  dans  la  roche  précédente,  les  microlites  allongés 
suivant  pg^,  offrent  l'angle  d'extinction  maximum  du 
labrador  dans  cette  zone. 

Lave  du  dyke  n®  ô7 . 

^ Santorin  et  ses  éruptions,,  page  322.) 

Les  feldspaths  du  premier  temps  de  cette  lave  résistent 
à  Taction  des  acides.  Ils  ont  donné  à  l'analyse  une  teneur 
de  .^,1  0/0  en  silice. 

L'examen  des  sections  perpendiculaires  aux  bissectrices 
y  montre  la  prédominance  du  labrador-bytownite  associé 
accessoirement  au  labrador. 

Les  microlites  allongés  suivant  pg^  présentent  de  très 
petits  angles  d'extinction. 

Lave  du  pied  de  la  montée  de  Phira,  prés  du  lazaret.  —  Les 
feldspaths  du  premier  temps  ne  sont  pas  attaquables  aux 
<icides.  La  roche  est  riche  en  tridymite. 

L'examen  des  sections  perpendiculaires  aux  bissectrices 
y  atteste  la  prédominance  du  labrador  à  angles  d'extinction 
de  20  ^24**  sur  S%  et  de  61  à  62**  sur  T?ïy,,  associé  avec 
un  peu  de  labrador-bytownite. 
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Les  microliles  sont  semblables  ù  ceux  de  la  roche  pré- 
cédente. 

Lave  grise  microlitique  en  nodules  dans  la  lave  vih^euse  noire  des 

îles  de  mai. 

(SaQtorin  et  ses  émptions^  page  209.) 

J*ai  décrit  ces  enclaves  sous  le  nom  de  nodules  à  oligo- 
clase  et  hypersthène(*).  La  détermination  des  feldspaths  en 
grands  cristaux  comme  oligoclase  était  fondée  sur  leur 
composition,  l'analyse  ayant  donné  59,7  0/0  pour  leur  teneur 
on  silice. 

Mais  Texamen  optique  démontre  que  cette  détermination 
était  erronée.  Ces  feldspaths  sont  beaucoup  plus  basiques. 
C'est  un  mélange  très  bien  caractérisé  de  labrador  et  de 
labrador-bytownite.  Les  cristaux  sont  bien  développés  el 
allongés.  Chacun  d'eux  est  entouré  d'une  gaine  de  matière 
vitreuse  avec  fins  microlites.  Et  comme  cette  gaine  ne 
peut  être  séparée  suffisamment  (môme  en  employant  le^ 
liqueurs  denses),  il  s'ensuit  que  Tanalyse  a  fourni  une  com- 
position beaucoup  trop  acide. 

La  roche  n'est  autre  chose  qu'une  variété  doléritique  de 
l'andésite  à  labrador  de  l'éruption  de  1866  et  d'un  grand 
nombre  de  dykes  et  de  coulées  de  Santorin. 

En  somme,  dans  les  laves  des  Kamenis  et  des  dykes  de 
Thera,  il  y  a,  comme  je  l'avais  constaté  autrefois,  deux 
catégories  de  roches  volcaniques  : 

i®  Des  andésites  à  labrador  ou  labrador-bytownite, 
augite  et  hypersthène; 

2^  Des  labradorites  à  anorthite  ou  bytownite  avec  augite 
et  accessoirement  olivine. 

(l)  C.  /?.,  2  août  1875. 
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Andésites  et  dacites  à  hornblende  de  la  région  d'AavlirL 
(SaDtorin  et  ses  éruptions,  p.  344  et  fig.  LUI  et  LIV.) 

L'examen  des  sections  perpendiculaires  aux  bissectrices 
montre  dans  ces  roches  la  prédominance  de  Tandésine 
comme  feldspath  du  premier  temps  de  consolidation.  La 
sanidine  est  accessoire.  L'oligoclase-andésine  paraît  n'exis- 
ter qu'en  microlites.  La  présence  du  labrador  est  douteuse. 


CHAPITRE    IV 

CONCLUSIONS 

Au  début  de  ce  travail,  j'ai  dit  que  son  but  minéralogique 
principal  était  de  décrire  plus  rigoureusement  qu'on  ne 
l'avait  fait  jusqu'alors  la  constitution  minéralogique  des 
roches  volcaniques  et  de  fournir  une  méthode,  d'une  appli- 
cation pratique,  de  détermination  des  feldspaths. 

L'examen  de  l'un  quelconque  des  paragraphes  du  chapitre 
qui  précède  permet  au  lecteur  de  juger  si,  comme  je  le 
crois,  j'ai  atteint  le  but  que  je  m'étais  proposé.  Non  seu- 
lement j'ai  mis  en  lumière  ce  fait  que  la  plupart  des  roches 
volcaniques  contiennent  simultanément  plusieurs  feld- 
spaths, mais,  dans  chaque  cas  particulier,  j'ai  pu  caracté- 
riser les  types  rencontrés. 

La  méthode  minéralogique  proposée  et  mise  en  œuvre, 
basée  sur  la  détermination  des  angles  d'extinction  sur  les 
sections  perpendiculaires  aux  bissectrices,  mérite  d'être 
recommandée  à  l'attention  des  pétrographes;  je  ne  doute 
pas  qu'elle  ne  devienne  d'un  emploi  courant  dans  les  labo- 
ratoires. 

Je  pourrais  me  contenter  de  ces  résultats  et  laisser  pen- 
dante la  question  de  la  constitution  moléculaire  des  feld- 
spaths. 
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Mon  œuvre  est  indépendanie  de  toute  idée  théorique  et 
subsiste,  quelle  que  soit  l'hypothèse  que  Ton  adopte. 
Cependant,  je  ne  puis  clore  cette  étude  sans  exprimer  les 
réflexions  qu'elle  me  suggère  sur  fimportante  question 
qu'elle  effleure. 

La  loi  de  Tschermak,  même  quand  on  Taccepte  dans 
loute  sa  rigueur,  peut  être  interprétée  de  plusieurs  Caçons 
différentes. 

Si  Ton  admet  que  tout  feldspath  est  une  association 
moléculaire  par  voie  d'isomorphisme  de  certains  éléments 
susceptibles  de  se  remplacer  dans  un  édifice  moléculaire 
déterminé,  sans  en  détruire  Farrangement,  il  est  clair  que 
cette  possibilité  d'un  remplacement  moléculaire  par  degrés 
insensibles  peut  être  comprise  de  plusieurs  manières. 

Dans  la  conception  initiale  de  l'isomorphisme,  teHe 
qu'eUe  a  été  introduite  par  Mitscherlich,  ce  seraient  les 
corps  simples  isomorphes  qui  se  substitueraient  tes  uns  aux 
autres  et  qui  se  déplaceraient  mutuellement  de  la  façon  la 
plus  arbitraire.  La  formule  de  Talbite  étant  représentée 
par  Na*Al*Si*0",  celle  de  l'anorthite  est  forcément  dans 
cette  hypothèse  Ca»Al*Si*0**,  et  alors  on  est  contraint  d'ad- 
mettre l'assimilation  des  rôles  de  l'aluminium  et  du  sili- 
cium, celle  des  rôles  du  calcium  et  du  sodium,  hypothèses 
que  plus  d'un  chimiste  refusera  évidemment  d'adopter. 
D'ailleurs  une  telle  conception  est  en  contradiction  avec  les 
faits,  car  elle  implique  l'indépendance  des  remplacements, 
c'est-à-dire,  que  l'aluminium  et  le  silicium  devraient  pou- 
voir se  substituer  sans  entraîner  la  substitution  parallèle 
du  calcium  et  du  sodium,  et  cela  en  toutes  proportions,  ce 
(|ue  l'observation  contredit  absolument. 

Ce  genre  d'isomorphisme  doit  donc  être  écarté,  et  eflec- 
tivement  celui  qu'a  proposé  le  savant  professeur  de  Vienne 
est  de  toute  autre  nature.   Le   remplacement  s'opérerait 
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non  plus  entre  des  corps  simples  similaires,  mais  entre 
lies  composés  complexes,  n*ofrrant  pas  la  même  consti- 
tution moléculaire,  puisqu'ils  ne  sont  pas  formés  paral- 
lèlement de  corps  simples  appartenant  à  la  même  série 
chimique.  C'est  Tanorthite  et  Talbite  elles-mêmes,  qui,  bien 
que  dissemblables  moléculairement,  auraient  cependant 
entre  elles  une  telle  parenté  accidentelle  que  la  molécule 
albite,  par  exemple,  pourrait  s*unir  en  toutes  proportions 
à  la  molécule  anorthite  pour  former  des  corps  intermé- 
diaires à  tous  les  points  de  vue  :  composition  chimique, 
propriétés  cristallographiques,  propriétés  optiques. 

C'est  à  ce  genre  d'association,  étudié  déjà  dans  ses  appli- 
cations par  beaucoup  de  minéralogistes  et  de  pétrographes, 
que  Ton  a  donné  le  nom  de  morphotropie. 

Les  divers  types  feld spath iques  que  fournit  la  nature 
semblent  réaliser  cet  idéal  avec  une  étonnante  perfection. 
Max  Schuster,  Mallard  et  Michel  Lévy  ont  particulièrement 
insisté  sur  Taccord  remarquable  qui  existe  entre  la  com- 
position et  les  propriétés  optiques  des  divers  feldspaths 
conformément  à  la  loi  de  Tschermak.  On  s'explique  donc 
aisément  la  faveur,  je  dirai  presque  Tenlhousiasme,  avec 
lesquels  cette  loi  a  été  accueillie  par  les  minéralogistes. 
Les  analyses  chimiques,  les  mesures  cristallographiques 
et  la  détermination  des  propriétés  optiques  sont  sujettes 
à  de  nombreuses  causes  d'inexactitude,  comme  on  en  ren- 
contre chaque  fois  que  l'on  se  trouve  en  présence  de  pro- 
duits naturels  solides  difficiles  h  séparer  les  uns  des  autres 
et  à  purifier;  néanmoins  l'accord  de  la  théorie  avec  les  faits 
est  tel  que  la  teneur  en  silice  d'uu  feldspath  étant  donnée, 
par  exemple,  on  peut  en  déduire  très  approximativement 
chacune  de  ses  propriétés  physiques  et  réciproquement. 
Au  point  de  vue  pratique  la  loi  de  Tschermak  présente 
donc  une  utilité  incontestable.    Elle  fournit  un  excellent 
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moyen  de  contrôle  et  permet  d'arriver  à  des  déterminations 
très  suffisantes  ;  elle  dispense  de  recherches  ardues,  quel- 
({uefois  même  presque  impossibles. 

Ces  services  pratiques  reconnus  comme  indéniables,  iJ 
y  a  lieu  toutefois  de  se  demander  si  la  loi  de  Tschermak 
offre  satisfaction  complète  au  point  de  vue  théorique,  et 
surtout,  si  les  faits  ne  peuvent  pas  recevoir  une  autre  intei^ 
prétation  qui  leur  soit  plus  conforme.  Je  passe  à  dessein 
sous  silence  les  objections  de  détail  que  Ton  peut  faire  rela- 
tivement à  raccord  des  données  fournies  par  la  loi  en  dis- 
cussion et  à  la  valeur  des  bases  sur  lesquelles  elle  repose: 
je  mets  également  de  côté  celles  que  présentent  les  va- 
riations de  la  dispersion  et  du  signe  de  la  bissectrice  aigur 
dans  la  série  des  feldspaths  calco-sodiques.   Les  obser- 
vations ne  comportent  pas  une  précision  suffisante  pour 
qu'on  en  puisse  déduire  des  conclusions  solides  en  faveur 
de  la  loi  ou  contre  elle.  Je  demande  seulement  avec  insis- 
tance que  Ton  ne  considère  pas  comme  rigoureusement 
établies  des  relations  basées  sur  des  faits  plutôt  entrevus 
que  démontrés.  La  simplicité,  la  beauté  des  conclusions 
ne  doit  pas  faire  oublier  l'imperfection  des  prémisses.  Or, 
jusqu'à  présent  au  moins,  on  ne  possède  pas,   pour  la 
solution  de  la  question  qui  nous  occupe,  de  données  com- 
parables, par  exemple,  pour*  la  précision  à  celles  qui  ont 
servi  à  fonder  les  principales  lois  de  l'optique.  Il  ne  faut 
donc  pas  attribuer  aux  conséquences  qui  s'en  déduisent 
une  rigueur  qui  en  dépasse  la  portée  initiale. 

Cette  réserve  faite,  il  y  a  lieu  d'opposer  deux  objections 
d'inégale  gravité  à  la  théorie  de  Tschermak. 

Et  d'abord,  si  tous  les  feldspaths  calco-sodiques  résultent 
(l'une  simple  association  d'albite  et  d'anorthite,  pourquoi 
l'un  des  termes  de  cette  association,  l'albite,  ne  se  montre- 
l-il  presque  jamais  individualisé  dans  les  cristaux  des  roches 
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volcaniques,  tandis  que  Tautre  terme,  Tanorthite,  y  est  assez 
fréquent  dans  un  état  peu  éloigné  de  sa  pureté  complète  ? 
Dans  les  individus  zones,  composés  d'éléments  divers  tri- 
cliniques,  Tanorthite  figure  souvent  comme  élément  déter- 
minable  au  microscope,  Talbite  jamais.  Voilà  donc  un 
minéral  que  Ton  rencontre  eu  individus  bien  distincts  à 
peu  près  exclusivement  dans  les  gisements  filoniens  ou 
métamorphiques,  qui  presque  jamais  ne  figure  en  cristaux 
rigoureusement  déterminables  dans  les  roches  volcaniques 
et  qui  pourtant  à  Tétat  d'association  avec  Tanorthite  y  serait 
d'une  fréquence  extrême . 

Ce  qui  donne  surtout  de  la  force  à  l'objection  en  question 
c'est  que,  dans  la  théorie  de  Tschermak,  les  feldspaths 
complexes  ne  sont  pas  des  combinaisons  chimiques  défi- 
nies d'albite  et  d'anorthite,  mais  de  simples  mélanges  de 
ces  deux  éléments  encadrés  dans  un  môme  moule  cristal- 
lographique.  Chaque  élément,  à  quelque  état  de  division 
qu'on  le  suppose  réduit,  jouit  de  son  individualité  propre • 
Pour  qu'il  entre  dans  l'association  supposée,  il  faut  d'abord 
admettre,  que  sa  molécule  physique  a  acquis  sa  constitution 
personnelle  et  même  qu'elle  possède  déjà  une  structure 
cristalline  conforme  à  celle  du  minéral.  En  d'autres  termes 
la  formation  d'un  feldspath  complexe  implique  une  cris- 
tallisation, sinon  préalable,  au  moins  concomitante,  d'albite, 
et  cela,  dans  des  conditions  éminemment  défavorables,  en 
opposition  formelle  avec  ce  qu'enseigne  l'observation  des 
gisements  de  l'albite  dans  la  nature. 

Il  est  vrai  que  l'albite  figure  souvent  à  l'état  individua- 
lisé dans  la  série  potassico-sodique,  mais  elle  y  est  en  filon- 
nets  postérieurs  à  la  consolidation  du  feldspath  potassique 
et  alors  son  mode  de  formation  peut  être  plutôt  assimilé  à 
sa  genèse  filonienne  normale  qu'à  une  cristallisation  par 
voie  ignée.  Et,  quant  à  la  roche   microlitique  à  albite 

39 
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récemment  découverte  et  étudiée  par  M.  Michel  Lévy. 
c'est  une  roche  anté-tertiaire  très  modifiée  oùTalbite  pour- 
rait bien  résulter  d'une  épigéine. 

La  cristallisation  de  ce  minéral  dans  un  bain  en  fusion 
n'est  certainement  pas  impossible,  les  expériences  de 
M.  Hautefeuille  l'ont  surabondamment  démontré;  mais  on 
doit  reconnaître  au  moins  qu'elle  est  difficile. 

La  production  de  Talbite  est  donc  peu  probable  dans  ces 
conditions,  môme  lorsque  le  magma  générateur  possède, 
soit  primordialement,  soit  après  des  liquations  ou  des  cris- 
tallisations, une  composition  plus  rapprochée  de  celle  de 
Talbite  que  de  celle  de  l'anorthite. 

Mais  l'objection  qui  vient  d'être  présentée,  bien  que  très 
sérieuse,  n'offre  pourtant,  en  aucune  façon,  le  caractère 
d'un  argument  sans  réplique.  On  peut  répondre,  en  effet, 
que  la  formation  de  la  molécule  cristalline  de  ranorthite 
peut  exercer  une  influence  décisive  sur  celle  de  la  molé- 
cule de  l'albite,  et  que  ce  qui  n'est  pas  possible  en  Tabsence 
de  l'élément  basique,  s'opère,  au  contraire,  aisément  en 
sa  présence,  surtout  au  moment  où  ses  atomes  sont  le 
siège  d'un  mouvement  intense.  En  chimie,  les  exemples 
analogues  abondent;  tel  corps  qui  refuse  de  cristalliser 
quand  il  est  seul  au  sein  d'un  dissolvant,  cristallise  sou- 
vent avec  facilité  sous  l'action  d'un  parent  de  constitution 
similaire,  quelquefois  môme  de  constitution  dissemblable. 
Dans  ce  cas,  l'anorthite  jouerait  un  rôle  de  ce  genre  et 
serait  le  déterminant  de  la  cristallisation  de  l'albite. 

L'objection  prôte  donc  à  la  controverse.  Laissons-la  de 
côté  et  abordons  le  fait  décisif  qui  nous  parait  exiger  une 
interprétation  de  la  loi  de  Tschermak,  différente  de  celle 
qui  est  généralement  adoptée. 

Le  fait  en  question  est  la  fréquence  de  l'observation  de 
certains  types  feldspathiques  intermédiaires  et  la  consta* 


—  607  — 

talion,  maintes  fois  signalée,   de  la  rareté  de  quelques 
autres. 

Les  études  consignées  dans  les  deux  précédents  chapitres 
de  ce  mémoire  ne  me  paraissent  laisser  aucun  doute  sur 
l'exactitude  du  fait  en  question,  tout  à  fait  inexplicable 
dans  l'hypothèse  d'une  association  par  mélange  physique 
d'albite  et  d'anorthite. 

Cette  discontinuité  sériale  nettement  indiquée  dans  le 
groupe  des  feldspaths  calco-sodiques  est  encore  bien  plus 
accusée  dans  le  groupe  des  feldspaths  potassico-sodiques, 
sans  parler  de  certaines  anomalies  propres  à  cette  der- 
nière catégorie.  Pour  rendre  compte  du  fait,  il  me  paraît 
nécessaire  d'admettre  qu'entre  Talbite  et  l'anorlhite,  par 
exemple,  il  existe  un  certain  nombre  de  feldspaths  inter- 
médiaires à  composition  définie  formant  avec  eux  une 
famille  naturelle,  une  série  comparable  aux  séries  si  bien 
établies  de  la  chimie  organique.  Dans  les  séries  auxquelles 
je  fais  allusion,  les  termes  extrêmes  étant  connus,  les  pro- 
priétés les  plus  délicates  des  composés  intermédiaires, 
sont  rigoureusement  déterminées.  On  comprend  qu'il 
puisse  en  être  de  même  dans  le  monde  inorganique  et,. en 
tous  cas,  une  pareille  hypothèse  n'offre  à  priori  rien  de 
contraire  aux  données  scientifiques  ordinaires. 

Si  on  l'admet  comme  vraie,  elle  conduit  exactement  aux 
mômes  conclusions  pratiques  que  la  théorie  de  Tscher- 
mak  ;  elle  fournit  les  mêmes  données  sur  la  composition 
et  les  propriétés  physiques  des  feldspaths  intermédiaires 
et  en  plus,  elle  a  l'avantage  d'expliquer  une  particularité 
minéralogique  devant  laquelle  la  théorie  de  Tschermak 
reste  muette. 

Les  feldspaths  intermédiaires  à  composition  définie  ainsi 
compris  sont  susceptibles  de  s'associer  physiquement  pour 
former  des  corps  cristallisés  complexes  et  notons  qu'il  ne 
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s'agit  plus  ici  d'une  union  purement  hypothétique  comme 
celle  qui  sert  de  base  à  la  théorie  de  Tschermak.  Ces  asso- 
ciations sont  visibles  au  microscope,  parfois  môme  à  l'œil 
nu  ;  les  essais  chimiques,  les  séparations  par  les  liqueurs 
denses  les  manifestent  dans  les  cas  favorables.  Il  s'agit  là 
de  phénomènes  réels  et  non  plus  d'une  simple  conception 
de  l'esprit.  Les  cristaux  zones  desTeldspaths  sont  extrême- 
ment communs  et  mainte  observation  consignée  dans  les 
pages  précédentes  en  indique  les  éléments  intégrants. 

L'idée  de  ces  types  minéralogiques  n'est  pas  nouvelle; 
les  minéralogistes  de  la  première  moitié  de  notre  siècle 
avaient  fait  du  labrador,  de  Toligoclase  et  môme  de  l'an- 
désine  des  espèces  distinctes.  Plus  récemment,  M.  Des 
Cloizeaux  a  reconnu  dans  le  groupe  oligoclase  des  types 
spéciaux  à  propriétés  bien  tranchées. 

Comment  se  fait-il  qu'au  lieu  de  chercher  à  isoler  et  à 
préciser  les  types  en  question,  à  mettre  en  relief  leur  indi- 
vidualité, la  science  moderne  ait  voulu  au  contraire  les 
faire  disparaître  et  qu'elle  ait  nié  leur  réalité  ?  Comment 
se  fait-il  qu'aujourd'hui  encore,  tout  en  soutenant  leur 
existence  et  en  ayant  dressé  le  tableau,  j'éprouve  un  cer- 
tain embarras  à  les  définir  ?  J'aurais  voulu  les  caractériser 
plus  sûrement  et  les  mettre  en  pleine  lumière,  tandis  que 
je  ne  livre  qu'une  ébauche. 

La  difflculté  provient  principalement  de  la  fréquence  et 
de  l'intimité  des  associations.  Il  est  rare  de  rencontrer  des 
feldspaths  où  le  microscope  ne  décèle  quelque  trace  de 
ces  unions  physiques  ;  et  même,  lorsqu'on  a  sous  les  yeux 
quelque  individu  cristallin  d'apparence  homogène,  l'expé- 
rience montre  que  bien  souvent  un  caractère  d'abord  ina- 
perçu vient  dénoncer  le  défaut  d'unité  de  composition  du 
minéral  observé.  Le  zonage  des  cristaux  de  feldspath  est 
un  phénomène  tellement  commun  qu'on  doit  le  considérer 
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comme  normal  ;  la  rencontre  d'un  feldspath  absolument 
liomogène,  pur  de  tout  mélange,  doit  être  regardée  comme 
une  rareté,  comme  représentant  un  cas  exceptionnel. 

Voilà  pourquoi  les  types  feldspathiques  intermédiaires 
sont  si  difficiles  à  mettre  à  découvert,  à  dépouiller  des 
caractères  étrangers  qui  masquent  les  leurs  propres. 

En  revanche,  ils  se  manifestent  assez  bien  quand  on  rat- 
tache à  chacun  d'eux  les  mélanges  dans  lesquels  celui-ci 
prédomine.  L'analyse  chimique  montre,  en  effet,  que  dans 
la  plupart  des  cas  les  feldspaths  types  s'unissent  avec  pré- 
dominance de  l'un  d'eux.  Elle  montre  aussi  la  même  prédo- 
minance d'un  feldspath  particulier  quand  plusieurs  repré- 
sentants divers  de  cette  famille  se  rencontrent  dans  une 
môme  roche. 

Presque  toujours  la  prédominance  est  tellement  accen- 
tuée que  si  l'on  n'était  averti  par  l'examen  optique,  on 
croirait  volontiers  avoir  affaire  à  un  minéral  unique,  à  l'un 
de  ces  types  feldspathiques  dont  il  est  ici  question.  Remar- 
quons que  l'étude  optique,  tout  en  décelant  la  complication 
qui  existe,  n'en  contribue  pas  moins  à  montrer  la  nature 
des  éléments  associés  et  à  affirmer  la  constance  des  types 
minéralogiques  intermédiaires  de  la  famille  des  feld- 
spaths. 

En  résumé,  les  conclusions  qui  se  dégagent  de  mon  tra- 
vail sont  peu  différentes  de  celles  auxquelles  j'ai  été  conduit 
jadis  par  l'étude  des  roches  de  Santorin  et  qui  étaient  les 
suivantes  : 

1®  Il  existe  des  types  feldspathiques  à  composition  définie 
intermédiaires  entre  l'albite  et  Tanorthite  ; 

*»  Ces  feldspaths  sont  susceptibles  de  former  ensemble 
des  associations  physiques  ; 

3*  Plusieurs  d'entre  eux  se  rencontrent  en  général  dans 


—  610  — 

une  môme  roche,  soit  en  grands  cristaux,  soit  en  micro- 
lites,  mais  presque  toujours  avec  prédominance  de  l'un 
d'eux  à  chaque  temps  de  consolidation; 

4®  Le  plus  souvent  l'ordre  d'acidité  est  l'inverse  de  l'ordre 
de  formation,  et  la  matière  vitreuse  qui  représente  le  ré- 
sidu de  la  cristallisation  est  plus  riche  en  silice  que  le 
feldspath  le  plus  acide. 

Ces  aphorismes  énoncés  naguère  par  moi  d'après  des 
études  faites  sur  les  roches  d'un  district  limité  et  avec  des 
moyens  d'investigation  très  restreints,  reçoivent  aujour- 
d'hui un  appui  important  de  recherches  entreprises  sur  un 
champ  plus  vaste  et  avec  l'aide  des  procédés  perfectionnés 
introduits  depuis  quinze  ans  dans  la  science. 

Cependant,  je  suis  loin  de  considérer  la  question  comme 
épuisée  ;  c'est  pourquoi  j'ai  donné  simplement  à  mon  mé- 
moire le  titre  qui  lui  convient  :  contribution  à  l'étude  des 
feldspaths  des  roches  volcaniques. 


ERRATA 


Page  266,  sur  la  figure  représentant  un  cristal  de  Soufre 
de  Sicile,  la  face,  placée  en  haut  et  à  droite,  doit  être  notée 
6*^  au  lieu  de  ô''^ 

Page  280,  ligne  17,  au  lieu  de  nuani,  lire  nuovi. 

Page  282,  ligne  6  en  remontant,  mettre  -^  avant  6"é**  A*' 
1  * 

et  lire  j-a*  au  lieu  de  '^'^a*. 

Page  313  lisez  : 

147*54'    au  lieu  de    14S«54' 
1450  g'  _  147036' 


i 
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Page  318,  d'après  M.  Gonnard  Tanorlhite  de  Saint- 
Clément  ne  proviendrait  pas  de  filons  mais  serait  dissé- 
minée dans  une  roche  massive. 

Page  369  lisez  : 

Hgj  =  1,5169    au  lieu  de    iipi  =  1,3329 
n,nj  =  1 ,3431  —  /im.  =  1 ,5293 

npj  z:^  1  ,S389  —  npi  —  \  ,8160 

2Vy  2Vi 

Au  bas  de  la  page  369  inverser  les  deux  notes. 

Page  316  lisez  : 

94«30'    au  lieu  de    30« 
96«  _  990 

Molompise      —  Malompise. 

Page  378  lisez  : 

Oligoclase  de  Colton,  au  lieu  de  oligoclase-albite  de 
Golton. 

A  la  même  page  enlever  le  titre  Oligoclases-albites  et 
le  transporter  à  la  page  suivante. 

Page  408,  noter  que  Tanorlhose  de  Pantellaria  provient 
de  la  collection  de  M.  E.  Bertrand. 

Page  418  lisez  : 

extinction  sur  p  1*»    au  lieu  de    5* 
—  g' 8^  —  1« 
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Compte  rendu  de  la  séance  du  13  Décembre  1804. 


Présidence  de  M.  A.  Lacrcmx. 


M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de 
M.  G.-H.  Williams,  professeur  à  TUniversité  de  Baltimore, 
et  de  M.  N.-V.  Ulrich,  professeur  à  Hanovre. 

M.  LE  Président  proclame  membre  de  la  Société,  M.  le 
professeur  Wûlfing,  présenté  dans  la  séance  précédente. 

Il  annonce  la  présentation  de  deux  membres  perpétuels 
et  celle  de  trois  membres  ordinaires. 


Production  artificielle  de  la  Po'virellite. 

Par  L.  Michel. 

M.  W.-H.  Melville  a  décrit  sous  le  nom  de  Powellite(*)» 
un  minéral  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  mines 

(i)  American  Journal  of  scmice,  3*  série,  t.  XU,  1891,  p.  138. 
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aho,  ( 

3t  dont  la  compo! 

MoO» 

S8,88 

TuO» 

10,28 

SiO» 

3,2« 

CaO 

25,55 

MgO 

0,16 

Fe'O» 

1,65 

Al'O» 

traces 

CuO 

traces 

S 

indéterminé 

99,47 

Ce  minéral  est  généralement  associé  au  grenat  mélanite 
et  à  la  bornite  argentifère.  Les  cristaux  dérivent  d'un 
prisme  droit  à  base  carrée  ;  ils  portent  les  faces  p  (001), 
m  (110),  b^  (IH)  et  a*  (101). 

Nous  avons  obtenu,  tout  récemment,  un  molybdotung- 
state  de  chaux  à  Tétat  cristallisé,  en  chauffant  à  une  tem- 
pérature élevée  un  mélange  intime  de  six  parties  de 
molybdate  neutre  de  soude,  une  partie  de  tungstate  neutre 
de  soude,  trois  parties  de  chlorure  de  calcium  et  deux 
parties  de  sel  marin. 

Ce  molybdotungstate  de  chaux  se  présente  en  cristaux 
translucides,  d'un  blanc  laiteux  et  doués  de  Téclat  ada- 
mantin. La  dureté  est  de  4  environ;  la  densité  est 
égale  à  4,61.  Ces  cristaux  artificiels  affectent  la  forme  d'oc- 
taèdres quadratiques;  ils  atteignent  2  millimètres  dans 
leur  plus  grande  dimension.  Examinés  en  lumière  conver- 
gente, ils  montrent  la  double  réfraction  à  un  axe  positif. 

Les  formes  observées  sont  ; 

p(OOl),  6»«(1H)  et  a*  (101). 
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Le  rapport  des 

axes  est  : 

o  :  c  =  1 

:  i,:iil9. 

L'analyse  a  donné  : 

MoO» 

62,37 

TuO» 

10,23 

CaO 

26,41 

99,01 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  ce  molybdolungstate 
de  chaux  présente,  avec  la  Powellite,  la  plus  grande  ana- 
logie de  forme  et  de  composition. 


Sur   un   gisement   d'émeraudes    à   Biauchaud,   près 
Saint-Pierre-la-Bourlhogne  (Puy-de-Dôme). 

Par  Ferdinand  Gonnard  et  Frère  Adelphe. 


La  partie  sud-est  du  département  du  Puy-de-Dôme  a 
été  peu  étudiée,  et  notamment  celle  qui  comprend  les 
cantons  d'OUiergues,  d'Ambert,  de  Saint-Anthême  et 
d'Ariane.  Il  semble  qu'attirés  presque  exclusivement  par 
la  région  volcanique,  minéralogistes  et  géologues  aient 
môme  dédaigné  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  terrains 
granitiques  qui  sont  compris  entre  la  Dore  et  l'Ance. 
Lecoq  est  très  sobre  de  renseignements  sur  la  géologie  de 
ces  montagnes,  et  ne  leur  consacre  dans  ses  Époques 
géologiques  que  de  courtes  descriptions  dénuées  d'intérêt. 
Les  mêmes  réflexions  peuvent  s'appliquer  aux  cantons  du 
département  de  la  Haute-Loire,  limitrophes  des  précé- 
dents, nous  voulons  dire  les  cantons  de  la  Chaise-Dieu, 
de  Craponne,  etc. 
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Il  est  cependant  à  présumer  que  des  recherches  plus 
sérieuses  établiraient  que  l'étude  de  ces  régions  n*est  pas 
aussi  monotone  que  paraît  le  croire  le  géologue  auver- 
gnat. Ce  dernier  semble  avoir  ignoré  l'existence  de  la 
belle  serpentine  de  Dore-l'Église,  ainsi  que  des  granulites 
smaragdifères  de  la  Chaise-Dieu.  Il  ne  mentionne  pas 
davantage  la  remarquable  pyroxénite  à  Wollastonite  de 
Saint-Clément,  sur  laquelle  cependant  un  minéralogiste 
sagace,  M.  Tabbé  Vasson,  son  contemporain  et  son  guide, 
avait  attiré  faltention. 

L'objet  de  la  présente  note  est  de  montrer  une  fois  de 
plus  que  le  canton  d^OUiergues,  entre  autres,  peut  offrir 
d'intéressants  gisements  à  étudier. 

On  a,  depuis  longtemps  déjà,  signalé  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Pierre-sur-Haute  de  nombreux  et  puissants  filons 
de  pegmatite,  dont  le  quartz  renferme  d'assez  volumineux 
cristaux  de  tourmaline.  C'est  ainsi  qu'on  rencontre  ce 
minéral  à  Poumarat,  au  Poux,  à  Gênasse,  à  Lossedat,  loca- 
lités indiquées  par  Lecoq. 

Or,  dans  une  localité  presque  contiguë  à  celle-ci,  à  Biau- 
chaud,  près  et  au  nord-est  de  Saint-Pierre-la-Bourlhogne, 
on  a  découvert  des  cristaux  d'émeraude.  Nous  employons 
ce  terme,  et  non  celui  de  béryl  ;  car,  parmi  ces  cristaux, 
les  uns  sont  verdâtres  et  hyalins,  d'autres  sont  kaolinisés, 
et  se  présentent  sous  forme  de  longs  prismes  hexagonaux 
d'un  blanc  jaunâtre.  Les  premiers  sont,  comme  les  cris- 
taux de  tourmaline,  fendillés  et  très  fragiles.  De  môme 
encore  que  la  tourmaline,  ces  cristaux,  dont  le  volume  est 
assez  considérable  (l'un  de  nous  en  a  extrait  ayant  0",3î  de 
long  sur  0"*,02S  de  diamètre),  sont  moulés  dans  le  quartz 
(it  le  feldspath.  Ce  dernier  est  un  microcline  blanc  ou  rosé, 
très  kaolinisé.  Enfin,  le  dernier  minéral  constituant  cette 
belle  pegmatite  est  un  mica  palmé,  d'un  blanc  argentin; 
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les  cristaux  de  ce  mica  sont  de  grande  dimension;  ils 
atteignent  0",15  à  0^20  de  long;  les  contours  en  sont 
d'ailleurs  irréguliers  et  figurent  grossièrement  un  rhombe. 
Ils  constituent  dans  la  pegmatite  des  masses  atteignant 
parfois  un  volume  de  près  d'un  demi-mètre  cube. 

Nous  espérions  rencontrer  à  ce  gisement  de  l'apatite  et 
peut-être  aussi  de  la  Bertrandile  ;  mais,  jusqu'ici  tout  au 
moins,  nos  recherches  ont  été  vaines  à  cet  égard.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  pegmatite  de  Biauchaud  nous  a  paru  digne 
d'être  signalée,  i'émeraude,  si  abondante  dans  le  Limousin, 
étant  fort  rare  dans  le  Puy-de-Dôme. 

Lyon,  le  30  novembre  189i. 
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(St-Raphaël)   (Fouqué), 

—      (Naresto)  (Fouqué),  387. 

351. 

—      (Pferrerberg)  (Fouqué),  391. 

— 

(Snarum>  (Fouqué),  356. 

—      (Putsch)  (Fouqué),  390. 

Andésites  (Fouqué),  4:4. 

—      ( Saint -Gothard)    (Fouqué), 

Anglésite  (gis.)  (A.  Lacroq),  51 

385. 

et  56. 

—     (Saint-Laurence)    (Fouqué), 

Anhydrite  (B.  Doss),  2». 

386. 

Anomalies  optiques  (analdme) 

—     (Snarum)  (Fouqué),  394. 

(P.  Franco),  281. 

Alunite  (W.  Cross),  65. 

—                  (txotatede 

Analclme  (un.  opt.)  (P.  Fra^nco), 

Plomb)  (P.  Gaubert),  121. 

281. 

—                  (aioUtede 

▲natase  (Kuntz),  101. 

(Barite)  (P.  Gaubert),  121. 

—       (K.  Busz),  225. 

—                  (du  giiînal; 

Andalouslte  (L.  Gentil),  27. 

(L.  Gentil),  269. 

▲ndésine  (Arcuenta)  (Fouqué),  357. 

Anôrthite  (Djibouti)  (Fouqué),  m 

—         (  Bodennais  )    (  Fouqué  ), 

— 

(Etna)  (Fouqué),  318. 

354. 

— 

(Nakety)  (Fouqué),  ». 
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Anorthlte  (Saint-Clément)  (Fouqué) 
316. 
—        (Somma)  (Fouqué),  309. 
Apatite  (gis.)  (A.  Lacroix),  41. 
ApophylUte  (comp.)  (Ch.  Fribdel), 
142. 
—  (gis.)  (L.  Gentil),  11. 

Argent  natif  (gis.)  (A.  Lacroix),  53. 
A8tropliyllite(an.)  (L.-G.-Eauns), 

98. 
Ataoamite  (gis.),  (A.  Lacroix),  57. 
Auglte  (A.  Lacroix),  44. 
Anriobalolte  (Penfield),  58. 
Azinite  (Genth,  Penfield  et  Pirs- 

son),  62. 
Azotate  de  baryte  (an.  opt.)  (P. 
Gaubert),  121. 

—  de  plomb  (P.  Gaubert), 
107  et  121. 

Azarite  (Farrington),  61. 

—  (K.  ZlMANTl),  232. 


Basalte  (Fouqué),  430. 
Bemardinite  (const.)  (S.  Brown), 

99. 
Béryl  (A.  Lacroix),  47. 
Beyricbite  (Laspetres),  129. 
BioUte  (gis.)  (L.  Gentil),  21. 
Bismutblne  (Genth),  64. 
Bismutite   (Genth   et  Penfield), 

103. 
Boléite  (repr.)  (Ch.  Friedel),  6. 
Boumonite  (A.  Schmidt),  124. 
Brooklte  (Kunz),  104. 
Brusbite  (gis.)  (A.  Gautier),  132. 
Buratite  (gis.)  (A.  Lacroix),  56. 
Bytownite  (Fouqué),  316. 


CSaloite  (PiRssoN),  57. 
Carbonates  (reprod.)  (L.  Bour- 
geois), 79. 


Gassitérite  (A.  Lacroix),  39. 
Céruslte  (A.  Lacroix),  52  et  56. 
Gbabasie  (F.  Gonnard),  275. 
Qbalcopyrite  (A.  Lacroix),  54. 
—  (Laspeyres),  129. 

Gbalcosine  (A.  Lacroix),  5). 
GbessyUte  (A.  Lacroix),  54. 
Gbr^stianite  (A.  Lacroix),  45. 
Gobaltine  (Laspeyres),  131. 
Golombite  (W.-P.  Blake),  58. 

—  (W.-P,  Headden),  58. 

Gookeite  (Pbnfisld),  223. 
Gordiérite  (comp.)   (Farrington), 
101. 

—  (L.  Gentil),  27. 

—  (F.  Gonnard),  272. 
Gorindon  (A.  Lacroix),  43. 
Govelline  (gis.)  (A.  Lacroix),  54. 
Gulvre  natif  (gis.)  (A.  Lacroix), 

57. 
Guprite  (gis.)  (A.  Lacroix),  57. 


Daoite  (Fouqué),  571. 
DatoUte  (gis.)  (L.  Gentil),  85. 

—  (PiRSSON),  222. 
Delessite  (gis.)  (L.  Gentil),  20. 
Dextrotartrate   de  mbidium 

(G.  Wyrouboff), 
Diaspore  (W.  Cross),  65. 
Diopside  (K.  Busz),  225. 

—  (A.  Schmidt),  230.  . 


Eau  de  l*Océan  (const.)  (Cbabrié), 

220. 
Epidote  (A.  Lacroix),  119. 
Epsomite  (Milch),  125. 
Erubesoite  (gis.)  (A.  Lacroix),  54. 
Ettringite  (S.  Hoses),  224. 
Eudyalite    (Genth,   Penfield  et 

PiRSSON),  62. 

Eransite  (gis.)  (G.  Sghudt),  286* 
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Feldspaths  (opt.)  (Fouqué),  281. 
—  (opt.)  (Michel  Lévy), 

6et75. 
Fer  (gis.)  (Rimball),  101. 
.  Fer  ozydulé  (gis.)  (L.  Gentil),  22. 
Fiorite  (an.)  (A.  Damour),  151. 
Frenzellte  (Genth),  64. 
Friedelite  (L.  Igelstrôm),  232. 

G 

Galène  (gis.)  (A.  Lacroix),  54. 
Glsmomdlne  (F.  Qonnard),  29. 
GmeUnite  (Pirsso:^),  99. 
Grenat  (anom.  opt.)    (L.  Gentil), 
269. 

—  (Kotjntze),  61. 

—  (A.  Lacroix),  47. 
-î-       (Landero),  63. 

GuanaJuaUte  (Genth).  64. 
Gypse  (rep.)  (A.  Gorgeu),  8. 


Haussmannite  (C.  Friedel),  10. 
HémaUte  (B.  Doss),  227. 
Hessite  (Genth  el  Penfield),  103. 
Hornblende  (L.  Gentil),  81. 
Hûbnerite    (Genth  et  Penfield), 
102.  . 


Idooraee  (Boecker),  126. 
Ilxnénlte  (A.  Lvcroix),  44. 
Indices  (A.  Lavenir),  174. 
lolite  (comp.)  (FarringtonV,  tOl. 


Kamacite  (comp.)  (Davison),  100. 
KermesHe  (Pmtnitzki), 


Labrador    (Chenavari)    (FooQci). 
345, 
*  —  (Pico)  (Fouqué),  337  d 

340. 

—  (Rochesauve)  (Fpcwi;, 

346. 

—  (SanU  Lucia)  (Fou^icij. 

334. 
Labrador-bytownite   (Besseyre} 
(FouQUÉJ,  331. 

^  (Calbeta) 

(Fouqué),  333. 

—  (Capelloi 

(Fouqué),  322. 

_  (Ribermba- 

Fayal)  (Fouqué),  334. 

—  (Santa-lrsula- 

(Fouqué),  333. 

—  ailler*) 

(Fouqué),  328. 
Labradorites  (Fouqué),  471. 
L*aumonite  (L.  Gentil),  24. 
Lévotartrate  de  rubidium  (G 

Wyrouboff),  77. 
Libéthénite  (A.  Lacroix),  36. 
Lunnite  (A.  Lacroix),  37. 


Malaoolite  (Merrill  et  Paceardi, 

103. 
Masrite  (D.  Richmond  et  H.  Om. 

225. 
Marshite  (C.-W.  Marsh),  27t. 
Martite  (rep.)  (Ch.  Friedkl),  150. 
MèliUte  (L.  Ge.ntil).  108. 
Mésotype  (A.  Ucroix),  45. 
Météorite  (Barley),  101. 

—  (FOOTE),  102. 

—  (KuNz  et  Weinschekr'. 
102. 

MéOlacéUniUde  (crist.)  (E.  Âfr 
TiNi),  280. 


JfiorooUne-anorthose   (Groen- 
land) (FouQui),  419. 

—  (Molompise) 

(FouQUÊ),  418. 

Minervite  (A.  Gautier),  132. 

Mispiokel  (Weybull),  124. 

MonUceUite  (Genth),  63. 

Mordenite  (comp.)  (Clarie^,  136. 

N 

Natrollte  (Gbnth  et  Penheld),  103. 
Neige  (cristaux)  (Nordeisseiold),  141 . 
NéphéUne  (A.  Lacroix),  43. 
Newtonite  (BRACKErret  J.Francis), 

65. 
Norlte  (Barrât),  108. 


Ootaédrite  (Kurz),  104. 
Œlgyrine  (Lacroix),  44. 
OUgoolaee  (Backersville)  (Fouqué), 
368. 

—  (Buô)  (Fouqué),  374. 

—  (Coromandel)  (Fouqué), 

369. 

—  (Mexique)  (Fouqué),  372 

—  (Minerai  Hill)  (Fouqué), 

371. 

—  (Molompise)   (Fouqué), 

376. 
Oligoolaee-albite  (Arendal)  (Fou- 
qué), 383. 

—  (Colton)  (Fouqué), 
378. 

—  (Ramfoss)  (Fouqué), 
381. 

—  (Zillerthal)  (Fouqué), 
384. 

Oligoolase  -  andéslne    (Alagnon) 
(Fouqué),  *362. 

—  (Château-Richer) 
(Fouqué),  366. 


Oligoolase  -  andésine     (Salem) 
cFouQUÉ),  364. 

—  (Tvedesirand) 

(Fouqué),  367. 

P 

Penlieldite  (Gei^th),  222. 

Perifltérite  (Fouqué)t  386. 

Phénâcite  (Des  Cloizeaux  et  La- 
croix), 33. 

Phonolites  (Fouqué),  550.   * 

Phosphates  (Headden),  64. 

Phosphate  d'alutnine  (A.  Gau- 
tier), 132. 

—  de  chaux   (A.  Gau- 

tier), 132. 

Piézoeleotrioité  (C.  Sohigliana), 
281. 

PDAttnérite  (Yales  et  Atres),  135. 

Plessite  (Davison),  100. 

Poids  atomiques  (Pisa^ii),  89. 

PoUuoite  (H.-L.-\S[ELLS),  60. 

Polyorase  (Hidden  et  MacIntosch), 

Polychroïsme  (P.  Gaubert),  121. 

Pouvoir  rotùtoire   (Wtrouboff), 
77. 

Powellite  (Melville),  59. 
—         (repr.)  (L.  Michel), 

Propagation    de    la    COialeur 
(Ed.  Jannbtt.iz),  141. 

Pseudobrooklte  (B.  Doss),  227. 
—  (Traube),  127. 

PtUolite  (Clarke),  136. 

—       (Cross  et  Eaeiws),  164. 

Pyrargirite  (K.  Busz),  226. 

P3rromorphite(A.  Lacroix),  53  et 
120. 

Pyrozène  (A.  Schihdt),  229. 

Pyrite  (épigénie)  (Ch.  Friedbl),  11. 

—  (H.  Laspetres),  131. 

—  (J.  MosE»,  224. 


Quarts  (macle)  (P.  Gaubbrt),  107. 
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Réfleotomètre  dêPulIrioli  (La- 

venir),  102. 
Rectorite  (Brackett  et  J. Francis), 

65. 
RhyoUtes  (Brackett  et  Penfield), 

98. 
Ripidolite  (A.  Lacroix),  48. 
Roches  ▼oloanlques   (FouQué), 

281. 

—  (ile  de  Milo) 
(FouQUÉ),  571. 

—  (Peloponèse) 
(FouQUÉ),589. 

-~  (Santorin) 

(FouQUB),  597. 
Rubis  (KUNZ),  104. 
Rutile  (Headden  et  Pirsson),  60. 


Soorodite  (K.  Busz),  225. 
Sels  isomorphes  (opt.)  (A.  La  ve- 
nir), 153. 
Sel  de  Seignette  (opt.)  (A.  Lave- 

NIR),  179. 

Serpentine  (F.  Gonnard),  276. 
Sidérose  (A.  Lacroix),  39. 
Soufre  (K.  Busz),  225. 

—      (Ch.  Friedel),  266  et  6H . 
Sphène  (Genth,  Penheld  et  Pirs- 
SON),  62. 


Tantalite  (Headden),  58. 


Tartrate  ammaniqua  (opt.)  (A. 
Lavenir),  189. 

—        potaasiqua  (opt.)  (A. 
Lavenir),  193. 
Téphrites  (A.  Lacroix),  46. 
Tœnite  (Davison),  100. 
Topaze  (A.  Lacroix),  73. 

—       (SouHEim),  127. 
Tourmaline  (A.  Lacroix),  47. 
Traohyta  (F.Gonnard),  274, 

—        andé8ite(FouQué),5ô4. 
Tsohelikinite   (anal.)   (L.-G.  Ea- 

KINS),  98. 

u 

Uranotile  (P.  Pjanitzkt),  231. 
Uraninite  (Hilledrand),  101 . 


Vivianite  (A.  Lacroix),  39. 

W 

^WylUamite  (Pitthann),  278. 

X 

Xénotime  (O.-A.  Derbt),  61. 

Z 

Zéolithes  (A.  Lacroix),  43. 
Zinoite  (Grosser),  178. 
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